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LA  VERSIFICATION  DRAMATIQUE  DES  BASQUES 

ET 

L'ORIGINE  PROBABLE  DU  VERS  LIBRE 


Toutes  les  pastorales  basques  sont  versifiées.  Mais  cette 
versification  dramatique  diffère  beaucoup  de  la  versifica¬ 
tion  lyrique*  ;  et  sans  doute  elle  est  assez  difficile  à  com¬ 
prendre,  puisque  les  diverses  explications  que  l'on  en  a 

proposées  s’accordent  mal  entre  elles,  et  que,  après  exa- 

% 

men,  elles  paraissent  inadmissibles. 

Fr.  Michel  dit*  :  «  Quant  au  ton  de  la  déclamation 
[dramatique],  on  peut  le  résumer  en  quelques  mots  : 
mesure  ïambique,  parfaitement  conforme  aux  règles  de 
Y  Art  poétifjue  d’Horace.  »  Celle  phrase  obscure,  qui  en 
elle-même  est  peu  intelligible,  prend  une  signification 
précise  par  la  référence  qui  vise  le  vers  d’Horace  :  u  Syl- 
laba  longa,  brevi  subjecta...  ».  Selon  Fr.  Michel,  celte  ver¬ 
sification  dramatique  aurait  donc  pour  principe  l’alter¬ 
nance  des  syllabes  brèves  et  des  syllabes  longues.  Mais 
cette  assertion  est  absolument  fausse,  et  la  métrique  bas¬ 
que  n’a  rien  à  voir,  ni  avec  la  quantité  prosodique,  telle 
que  l’entendaient  les  Grecs  et  les  Latins,  ni  même  avec  la 
combinaison  des  syllabes  fortes  et  des  syllabes  faibles, 
telle  qu’elle  se  pratique  aujourd’hui  dans  plusieurs  lan¬ 
gues  européennes. 

i.  La  versification  lyrique,  fondée  sur  la  rime  ou  assonance  et 
sur  le  nombre  des  syllabes,  est  soumise  aux  mêmes  règles  que  la 
versification  française. 

a.  Pays  Basque,  p.  4g- 
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M.  Julien  Vinson,  professeur  à  l’École  des  langues 
orientales  vivantes,  avait  dit  d’abord1  :  «  La  plupart  des 
pastorales  sont  en  vers  de  8  pieds,  également  divisés  en 
strophes  de  quatre  vers  dont  le  second  rime  avec  le  qua- 
•  trièine,  les  deux  autres  ne  rimant  pas.  »  Mais  11  y  avait 
là  une  évidente  inexactitude,  puisque  les  vers  des  pasto¬ 
rales  ne  présentent  jamais  la  régularité  syllabique  qui 
leur  est  attribuée  dans  celte  définition.  Plus  tard, 
M.  Vinson  changea  d’avis  et  affirma*  que  ces  vers  «  se 
ramènent  au  type  de  i5  pieds  divisés  par  une  césure  et 
écrits  sur  deux  lignes.  »  A  quoi  l’on  peut  objecter  encore 
que,  si  telle  était  réellement  l’essence  de  ces  vers  drama¬ 
tiques,  il  n’y  aurait  pas  trente  strophes  régulières  dans 
une  pastorale  de  quinze  cents  strophes. 

A  défaut  d’explications  satisfaisantes  fournies  par  les 
érudits,  nous  avons  demandé  aux  pastoraliers  basques 
eux-mêmes  comment  ils  faisaient  leurs  vers. 

J.  Aguer,  dit  Burguburu,  cantonnier  à  Tardets  et  au¬ 
teur  de  trois  pastorales  historiques,  nous  a  répondu  : 
«  Pour  faire  des  vers,  je  n'observe  aucune  règle,  et  per¬ 
sonne  n’observe  aucune  règle  dans  les  pastorales  :  car  il 
y  a  toujours  des  vers  longs,  et  d’autres  très  courts.  Ce 
qu'il  faut,  c’est  que,  dans  les  quairains,  la  deuxième  li¬ 
gne  et  la  quatrième  aient  une  rime  à  la  fin,  et  qu’ils 
soient  composés  de  manière  à  être  récités  facilement  par 
l’acteur.  » 

.1.  Uéguiaphal,  autre  pastoralier  qui,  depuis  trente  ans, 
fait  jouer  des  pièces  dans  la  Soûle,  nous  a  répondu  par 
l’intermédiaire  de  noire  ami  Léopold  Irigaray  :  «  Quant 
à  la  règle  des  vers,  le  nombre  des  pieds  ou  syllabes,  les 
élisions,  la  césure  ne  sont  nullement  observés  par  les 

i.  Mélanges  de  linguistique,  p.  roa;  Revue  de  l' histoire  des  Religions, 
I.  I,  p.  i4 1  ;  et  Folk-lore  du  Pays  basque,  p.  3a i. 
a.  Revue  internationale  des  Études  basques,  année  1909,  p.  369. 
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pastoraliers,  attendu  que  leurs  œuvres  sont  faites  exclu¬ 
sivement  pour  être  déclamées,  toujours  sur  le  même  ton 
et  avec  la  même  cadence,  laquelle  cadence  est  marquée 
par  la  rime.  La  seule  chose  dont  s’occupe  le  poète,  c’est 
que  les  deux  mots  qui  riment  dans  une  strophe  plaisent 
à  L’oreille  des  auditeurs;  et  ceux-ci  n’ont  nul  souci  et  ne 
s'inquiètent  pas  de  savoir  si  tous  les  vers  se  ressemblent. 
Les  vers  basques  n’ont  pas  de  règles.  » 

Ce  qui  résulte  clairement  de  ces  deux  réponses,  c’est 
que  les  vers  dramatiques,  faits  uniquement  en  vue  de  la 
déclamation,  sont  très  libres.  Mais,  quelle  que  soit  la  li¬ 
berté  d’une  versification,  encore  faut-il  que  la  parole 
humaine  y  soit  soumise  à  certaines  conditions  de  rythme 
et  acquière  par  là  ceriaines  qualités  sans  lesquelles  les 
vers  se  confondraient  entièrement  avec  la  prose.  Puisque 
les  pastoraliers,  pas  plus  que  les  érudits,  ne  se  rendent 
compte  de  ces  conditions  et  de  ces  qualités,  tâchons  de  dé¬ 
couvrir  par  l’examen  des  textes  les  règles  mystérieuses 
que  les  pastoraliers  ignorent,  quoiqu’ils  les  appliquent 
instinctivement. 

Les  petites  strophes  dont  sont  composées  toutes  les 
pastorales,  soit  tragiques,  soit  comiques,  s'appellent  ver¬ 
sets  1  ;  et,  dans  les  manuscrits,  les  versets  sont  disposés 
tantôt  en  forme  de  quatrains,  tantôt  en  forme  de  disti¬ 
ques.  Exemple  : 

Jinkouak  egun  houn  deiziela 
Eue  enlzule  maïliak, 

Orok  soguidazie  eni, 

Partikulazki,  neslatilak. 

i.  Quelquefois  aussi,  mais  beaucoup  plus  rarement,  elles  sont 
appelées  vers.  On  sait  que,  dans  l'ancienne  poésie  provençale,  ce 
mot  signifiait  «  chanson  >».  En  espagnol  aussi,  le  mot  verso  a  dési¬ 
gné  primitivement,  non  le  vers  isolé,  mais  la  strophe. 
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Mais  il  est  facile  de  transformer  ce  quatrain  en  distique, 
de  la  manière  suivante  : 

Jinkouak  egun  houn  deiziela  |  eue  eutzule  maïtiak, 

Orok  soguidazie eni,  |  particulazki,  nestatilak. 

Ainsi,  au  lieu  des  quatre  petits  vers  primitifs,  on  a  un 
couplet  de  deux  longs  vers.  De  ces  deux  graphies  du  verset, 
quelle  est  la  meilleure?  Il  n’est  pas  facile  d’en  décider.  Ce 
sont  les  quatrains  qu’on  rencontre  le  plus  souvent  dans 
les  manuscrits;  mais  les  distiques  n’y  sont  pas  rares  non 
plus.  Et  il  arrive  aussi  que,  dans  un  même  «  cahier  », 
les  distiques  et  les  quatrains  alternent  sans  aucun  motif 
appréciable.  Nous  avons  cru  remorquer  pourtant  que 
l’emploi  des  distiques  est  plus  fréquent  dans  les  copies 
anciennes,  et  nous  inclinons  à  croire  que  telle  a  été  la 
graphie  primitive. 

Examinons  maintenant  les  trois  éléments  prosodiques 
du  verset:  rime,  césure  et  nombre  des  syllabes. 

i"  La  rime  n’a  aucun  besoin  d’être  riche,  et  l’oreille 
basque  se  contente  parfaitement  de  la  simple  assonance, 
lorsque  celle-ci  est  bien  sonore  et  bien  euphonique.  Par 
exemple,  campa  et  franco,  rnanka  et  planta  sont  d’excellen¬ 
tes  assonances,  et  le  plaisir  que  les  Basques  prennent  à  la 
rencontre  de  sons  comme  ceux-là  est  si  grand  que,  à  en 
croire  L.  Irigaray,  «  il  y  a  souvent,  soit  dans  les  pastora¬ 
les,  soit  dans  les  improvisations1,  des  mots  qui  n’ont 
guère  de  sens,  mais  qui  riment  très  bien;  et  cette  pléni¬ 
tude  de  la  rime  suffit  pour  provoquer  les  applaudisse¬ 
ment,  sans  que  personne  prenne  garde  à  l’insignifiance 
des  paroles.  •> 

i.  II  existe  encore  dans  le  Pays  basque,  comme  en  Bretagne,  en  Sar¬ 
daigne.  etc.,  des  poètes  improvisateurs  qui  exercent  leurs  talents  aux 
repas  de  noces,  aux  «  parades  »  charivariques.  ou,  beaucoup  plus 
souvent,  dans  les  cabarets. 
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2"  L’importance  de  la  césure  a  été  signalée  en  ces  ter¬ 
mes  par  l’abbé  Hiribarren,  adaptateur  d’une  pastorale 
tragique  intitulée  la  Guerre  basque.  Gomme  cette  pièce 
devait  être  jouée  par  des  écoliers,  l’abbé  mit  sur  son  ma¬ 
nuscrit1,  à  l’intention  des  jeunes  acteurs,  cette  didascalie  : 
«  Il  faut  observer  la  médiante  dans  la  récitation  des  vers. 
Elle  consiste  à  couper  le  vers  au  septième  pied,  par 
exemple  : 

Bildu  zarete  hunat  |  Eskaldun  maïleac. 

Utziz  zenbeit  eguncn  |  tan  eta  trasteac. 

«  Si  l’on  n’a  pas  soin  de  faire  comprendre  aux  acteurs 
cette  observation  essentielle,  les  spectateurs  ne  compren¬ 
dront  souvent  rien  à  leurs  paroles1.  »> 

Et  le  fait  est  que,  quand  les  acteurs  souletins  récitent 
sur  leur  théâtre  rustique,  ils  marquent  toujours  la  césure 
par  une  complète  suspension  de  la  voix. 

Ajoutons  que  parfois  certaines  particularités  graphiques 
des  textes  manuscrits  font  lyen  ressortir  l’importance 
attribuée  à  la  césure  par  les  pasloraliers.  Par  exemple, 
lorsqu’un  copiste  écrit  une  pastorale  en  distiques,  il  lui 
arrive  d'indiquer  au  milieu  du  long  vers,  par  un  signe 
de  ponctuation  spécial,  la  césure  qui  coupe  ce  long  vers 
en  deux  membres.  Ainsi,  dans  ['Hélène  d’Ordiarp  : 

Aspaldian  so  niagoçu  ny  cre;  briça  deiteen  den  horry 
Horren  beguiec  balikecie;  helenaren  guisa  handy. 

i.  Ce  manuscrit,  de  la  seconde  moitié  du  xix*  siècle,  appartient  à 
l'abbé  Daranalz. 

a.  I.e  chanoine  Adéma,  dans  son  Art  poétique  basque,  où  d'ailleurs 
il  ne  dit  rien  du  vers  dramatique,  fait  une  observation  analogue  sur 
la  poésie  basque  en  général  :  «  Elle' (la  césure)  doit  marquer  une 
suspension  de  sens,  soumise  elle-même  à  certaines  règles  plus  rigou¬ 
reuses  dans  le  basque  que  dans  aucune  autre  langue.  C'est  comme 
si  les  deux  parties  du  vers,  coupées  par  la  césure,  constituaient  deux 
vers  distincts.  »  Cet  Art  poétique  a  été  publié  en  1899,  par  fragments, 
dans  le  journal  VEskualduna. 
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Et  dans  les  Quatre  fils  Ayrnon  du  colonel  Poymiro  : 

Renaut  guitian  diberty  ...  aphur  bat  algarreky 

Jokiau  behar  diagu  ary  ...  nahy  balinbabiz  hy. 

En  outre,  il  semble  que,  si  l’habitude  a  prévalu  de 
donner  au  verset  la  forme  du  quatrain,  c’est  précisément 
parce  que  cette  disposition  graphique  rend  sensible  aux 
yeux  l'obligation  de  rompre  le  vers  à  l’hémistiche, 
lorsqu’on  le  récite. 

3°  Quant  au  nombre  des  syllabes,  il  est  très  variable, 
soit  pour  le  vers  entier,  soit  pour  chacun  des  hémisti¬ 
ches.  Sans  rapporter  ici  de  nombreux  exemples,  il  suffit 
de  dire  que  le  nombre  des  syllabes  dans  le  long  vers 
varie  de  i4  à  20,  que  l’hémistiche  le  plus  court  est  de 
5  syllabes  et  le  plus  long  de  i5  syllabes. 

Cette  irrégularité,  loin  d’être  exceptionnelle,  est  or¬ 
dinaire,  et  elle  existe  au  même  degré  dans  toutes  les 
pastorales.  Il  était  donc  impossible  que  les  auteurs  qui  se 
sont  occupés  du  théâtre  basque  n’en  fussent  pas  frappés; 
mais,  obsédés  par  l’idée  de  la  prosodie  française,  où  le 
compte  des  syllabes  est  de  rigueur,  ils  n’ont  pas  su  voir 
dans  cette  irrégularité  autre  chose  qu’une  anomalie,  une 
faute  de  métrique.  Or,  lorsqu’une  anomalie  se  reproduit 
constamment,  elle  cesse  d'être  une  anomalie.  Comment 
ne  verrait  on  pas  dans  celle  qui  nous  occupe  autre  chose 
qu’une  incorrection  du  poète  ou  une  erreur  du  copiste? 
Il  est  inconcevable  que  les  pastoraliers  basques  soient 
tous  assez  extraordinairement  maladroits  pour  ne  réussir 
jamais  à  appliquer  les  règles  de  leur  versification,  ou  que 
les  copistes  soient  tous  assez  prodigieusement  malhabiles 
pour  détruire  toujours  par  de  fatales  inadvertances  le 
rythme  des  vers  qu’ils  transcrivent.  Par  conséquent,  l’ir¬ 
régularité  dont  il  s’agit  ne  doit  pas  être  considérée  comme 
la  corruption  accidentelle  d’une  prosodie  théoriquement 
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régulière,  et  la  nécessité  s'impose  d’en  trouver  une  autre 
explication.  ,  , 

Contraint  par  l’évidence,  Albert  Léon,  dans  sa  thèse 
sur  la  pastorale  basque  Hélène  de  Constantinople',  recon¬ 
naît  bien  que  cette  irrégularité  syllabique  n’est  pas  un 
simple  accident  et  qu’il  ne  sert  à  rien  d’admettre,  avec 
quelques  bascologues,  un  type  de  quatrain  octosyllabique 
dont  les  pastoraliers  se  rapprocheraient  plus  ou  moins 
dans  le  verset  :  car,  à  ce  compte,  <1  les  soi-disant  vers 
faux  seraient  aussi  fréquents,  sinon  plus,  que  ceux  qu’on 
tiendrait  pour  réguliers.  »  Mais  celte  juste  remarque  ne 
l’empêche  pas  de  subir  ensuite  le  même  préjugé  que  ses 
prédécesseurs,  et  d’imaginer  un  expédient  bizarre  pour 

ramener  de  force  à  une  chimérique  uniformité  ces  vers 

% 

récalcitrants.  «  Il  y  a  malgré  tout,  dit-il*,  un  certain 
rythme  dans  les  pastorales;  mais  il  ne  réside  que  dans 
une  certaine  manière  de  les  réciter.  C’est  dans  la  récitation, 
non  dans  la  structure  interne  du  vers,  qu’il  nous  le  faut 
chercher...  C’est  la  récitation,  comme  telle,  qui  donne 
aux  strophes  des  pastorales,  non  seulement  leur  mélodie, 
mais  leur  rythme  :  par  elle,  ces  strophes  qui,  considérées 
en  soi,  présentent,  dans  la  majeure  partie  des  tragédies, 
une  variété  si  capricieuse  de  mètres  que  tout  rythme 
semble  faire  défaut,  sont  ramenées  à  une  uniformité  mo¬ 
notone...  En  effet,  l’espèce  de  chant  selon  lequel  sont 
déclamées  les  pastorales  impose  aux  quatrains,  non  seu¬ 
lement  une  ccrlainc  mélodie,  mais  encore  une  véritable 
mesure;  il  comprend  un  nombre  déterminé  de  temps, 
auquel  il  plie  chaque  vers,  quelle  que  soit  l’étendue  réelle 
de  celui-ci  :  hâtant  ou  ralentissant  le  mouvement,  selon 
que  le  vers  est  plus  long  ou  plus  court.  Il  s’agit,  quel 

1.  Une  pastorale  basque.  Hélène  de  Constantinople.  Élude  historique 
el  critique.  Paris,  Champion,  1909;  grand  in-8°  de  5a5  pages. 

2.  Hélène  de  Constantinople,  p.  5io-5ii. 
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que  soit  le  nombre  réel  des  syllabes,  de  donner  au  vers, 
dans  la  récitation,  toujours  la  même  durée,  ou  du  moins 
de  tendre  à  la  lui  donner  et  de  s’en  approcher  le  plus 
possible.  A  ce  point  de  vue,  mais  à  celui-là  seulement,  il 
est  vrai  que  les  pastorales  sont  faites  d’octosyllabes;  mais 
elles  ne  sont  pas  écrites  dans  ce  mètre,  elles  n’y  sont  que 
récitées.  » 

Étrange  récitation  où  l’acteur,  sans  tenir  compte  ni  du 
nombre  des  syllabes  ni  de  la  cadence  naturelle  des  pa¬ 
roles.  s’appliquerait  uniquement  à  réciter  un  vers  de 
5  syllabes  de  telle  façon  qu’il  ne  prenne  pas  moins  de 
temps  à  être  débité  qu’un  autre  vers  de  1 4  ou  i5  syllabes, 
et  que  l’un  et  l’autre  <«  soient  déclamés  comme  d’après 
une  mesure  à  8  temps!  »  Est-il  besoin  de  dire  qu’en 
fait,  lorsque  les  Souletins  récitent  leurs  pastorales,  ils  se 
girdent  bien  de  précipiter  ou  de  ralentir  la  mesure,  pour 
donner  l'illusion  trompeuse  de  l’octosyllabe?  Ce  qui 
frappe  au  contraire  l’auditeur  attentif,  c’est  le  soin  qu’ils 
prennent  de  prononcer  d’une  voix  claire,  forte,  bien 
timbrée,  toutes  les  syllabes  du  vers,  quel  qu’en  soit  le 
nombre;  tandis  que  la  mise  en  pratique  de  la  théorie 
d’A.  Léon  aurait  pour  inévitable  conséquence  une  alter¬ 
nance  de  volubilité  bredouillante  et  de  lenteur  scandant 
les  vers  pied  par  pied. 

Ce  qui  nous  a  mis  sur  la  bonne  voie  —  du  moins  nous 
le  croyons  —  pour  découvrir  la  véritable  nature  du  vers 
des  pastorales,  c’est  d’abord  ce  nom  de  «  verset  »  donné  à 
la  strophe  dramatique;  et  c’est  ensuite  l’usage,  qui  s’est 
maintenu  jusqu’à  nos  jours,  de  chanter  les  versets  du 
prologue  et  de  l’épilogue.  L’air  sur  lequel  ils  se  chan¬ 
tent  est  une  sorte  de  canlilène  monotone,  toujours  le 
même,  si  ce  n’est  que,  suivant  le  plus  ou  moins  grand 
nombre  des  syllabes  de  chaque  vers,  on  ajoute  ou  on 
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retranche  quelques  notes  dans  la  phrase  musicale'. 

Puisque  les  «  versets  »  liturgiques  se  chantent  aussi,  et 
que  la  monotonie  de  ce  chant  a  quelque  ressemblance 
avec  celle  du  récitatif  basque,  n’y  aurait-il  pas  une  parenté 
entre  les  deux  espèces  de  «  versets  »?  Pour  résoudre  ce 
problème,  procédons  à  l’examen  comparatif  des  objets  en 
question. 

Le  verset  des  psaumes  est,  comme  on  sait,  une  petite 
section  ordinairement  composée  de  deux  ou  trois  lignes, 
et  qui  enferme  presque  toujours  un  sens  complet.  Dans 
cette  section,  le  nombre  des  syllabes  est  très  variable  et 
n’a  d’ailleurs  aucune  importance  :  car  le  texte  est,  non 
en  vers,  mais  en  prose.  La  musique  sur  laquelle  on 
chante  ce  texte  est  un  «  récitatif  »  dont  les  éléments 
s’analysent  comme  suit  : 

Deux  membres,  séparés  par  une  suspension  ;  à  la  fin 
du  premier  membre,  un  fragment  mélodique  qui.  sauf  les 
nécessités  de  l’accent  tonique,  porte  sur  un  nombre  fixe 
de  syllabes,  et  qu’on  appelle  «  médiante  »;  à  la  fin  du 
second  membre,  un  autre  fragment  mélodique  qui,  sauf 
la  même  restriction  que  ci-dessus,  porte  aussi  sur  un 
nombre  fixe  de  syllabes,  et  qu’on  appelle  «  terminaison  »’. 
Dans  l’un  et  dans  l’autre  membre,  les  syllabes  qui  précè¬ 
dent  la  «  médiante  »  et  la  «  terminaison  »  sont  en  nom¬ 
bre  quelconque  et  se  chantent  sans  mesure  :  on  les 
appelle  «  teneur  ». 

i.  Cet  air  a  été  public  en  notation  grégorienne  et  commenté  par 
notre  savant  ami  M.  Henri  Gavel,  dans  la  Revue  internationale  des 
études  basques,  année  191 1,  pp.  534-537.  On  trouvera  dans  le  même 
article  l’air  sur  lequel  se  chantaient  les  mystères  bretons,  et  on  aura 
la  surprise  de  constater  que  ces  deux  airs  sont  presque  identiques. 

a.  La  «  médiante»  et  la  «  terminaison  »  sont  des  inflexions  musi¬ 
cales  qui  annoncent  :  la  première,  une  petite  suspension  de  sens 
correspondant  à  ce  qu'indique  graphiquement  la  virgule;  et  la 
seconde,  une  complète  suspension  de  sens  correspondant  à  ce  qu'in¬ 
dique  graphiquement  le  point. 
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Tel  est  le  cas  le  plus  commun;  mais,  lorsque  le  texte 
du  verset  est  trop  long,  il  arrive  que  l’un  de  ses  membres 
se  subdivise,  et  alors  le  verset  a  trois  parties.  Bien  plus  : 
dans  les  versets  liturgiques  autres  que  ceux  des  psaumes, 
il  arrive  même  assez  souvent  que  les  versets  ont  jusqu’à 
quatre  et  cinq  parties,  qui,  selon  les  cas,  s’achèvent  par 
des  «  médian  tes  »,  des  «  flexes  »'  et  des  «  terminaisons  ». 
Dans  le  cas  où  le  verset  se  subdivise  en  quatre  parties, 
on  a  fréquemment  la  combinaison  suivante.  Le  premier 
membre  est  coupé  en  deux  parties  par  une  suspension 
relativement  peu  importante,  qui  est  une  «  médiantc  »  ; 
et  le  fragment  mélodique  qui  clôt  la  deuxième  partie  est 
une  «  flexc  ».  Le  second  membre  est  coupé,  lui  aussi,  en 
deux  parties  par  une  suspension  relativement  peu  impor¬ 
tante,  qui  est  une  «  médiante  »;  et  le  fragment  mélodi¬ 
que  qui  clôt  la  deuxième  partie  est  une  «  terminaison.  » 

Portons  maintenant  notre  examen  sur  le  verset  dra¬ 
matique  des  Basques.  Lorsqu’un  acteur  souletiu  chante 
un  quatrain  du  prologue  ou  de  l’épilogue,  le  premier 
vers  chanté  (ir''  partie,  terminée  par  une  césure)  est  une 
«  teneur  »  suivie  d’une  «  médiante  »  ;  le  second  vers 
(a'  partie,  terminée  par  une  rime)  est  une  <>  teneur  » 
suivie  d’une  «  llexe  »;  le  troisième  vers  (3'  partie,  ter¬ 
minée  par  une  césure)  est  une  «  teneur  »  suivie  d’une 
»  médiante  »  ;  et  le  quatrième  vers  (/j"  partie,  terminée 
par  une  rime)  est  une  «  teneur  »  suivie  d’une  «  termi¬ 
naison  ».  Or  les  «  teneurs  »  peuvent  avoir  un  nombre 
quelconque  de  syllabes,  sous  la  réserve  que  voici  :  l’écart 
ne  doit  pas  être  si  grand  qu’il  empêche  l’oreille  et  l’es¬ 
prit  de  percevoir  un  certain  rapport,  une  certaine  pro- 
portion,  une  sorte  de  conlreba lancement  entre  les  diverses 

i.  La  «  flexe  »  esl  une  inflexion  musicale  qui  annonce  une  sus¬ 
pension  de  sens  correspondant  à  ce  qu’indique  graphiquement  le 
point  et  virgule. 
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parties  du  verset;  et  c’est  précisément  pour  celte  raison 
qu’en  général,  dans  un  même  verset,  tous  les  vers  sont 
ou  relativement  longs  ou  relativement  courts.  Une  diffé¬ 
rence  d’une  ou  deux  syllabes  n’a  aucun  inconvénient; 
mais  une  différence  de  six  ou  sept  syllabes  déséquilibre¬ 
rait  les  parties  et  les  empêcherait  de  se  synthétiser  dans 
un  ensemble  eurythmique. 

Mais,  objectera-l-on,  hormis  dans  le  prologue  et  dans 
l’épilogue,  les  versets  basques  ne  se  chantent  pas.  Même 
en  admettant  qu'ils  ne  se  soient  jamais  chantés,  —  et 
l’analogie  autorise  l’hypothèse  contraire,  puisque  les 
mystères  bretons  se  chantaient  d'un  bout  à  l’autre  sur  le 
même  air  que  les  versets  du  prologue  et  de  l’épilogue,  — 
la  correspondance  indiquée  ci-dessus  ne  disparaîtrait  pas 
tout  entière.  Il  resterait  encore  que  les  césures  des  deux 
vers  non  rimés  du  quatrain  joueraient  dans  la  déclama¬ 
tion  un  rôle  équivalent  à  celui  des  «  médiantes  »,  et  que 
les  rimes  des  deux  autres  vers  rempliraient  les  fonctions 
de  la  «  flexe  »  et  de  la  «  terminaison  »'. 

En  résumé,  si  les  observations  précédentes  sont  justes, 


i.  Quant  à  l’introduction  de  la  rime  dans  le  verset  basque,  il  est 
probable  qu’elle  a  également  une  origine  ecclésiastique.  Les  hymnes 
d’église  rimées  sont  très  nombreuses.  Si  les  pastoraliers  ont 
trouvé  bon  de  renforcer  par  des  consonances  te  rythme  musical  de 
leurs  versets,  ce  fut  peut-être  tout  simplement  parce  que  ces  conso 
nanccs  plaisaient  à  leur  oreille;  mais  ce  fut  peut-être  aussi  parce 
qu'ils  voulaient  que  le  rythme  demeurât  sensible,  alors  môme  que  le 
verset  ne  serait  plus  chanté. 

Quoi  qu’il  en  soit,  quand  on  entend  réciter  un  verset  basque,  on  a 
la  perception  nette  de  quatre  petits  vers  dont  le  rythme  dépendrait 
alternativement  de  la  césure  et  de  la  rime.  C’est  à  peu  près  ta  même 
impression  que  donnent  en  français  les  vers  cités  par  A.  France 
dans  la  Vie  littéraire,  t.  III,  p.  96  : 

«  Marchez  tout  doux,  parlez  tout  bas. 

Mon  doux  ami  ; 

Car.  si  mon  papa  vous  entend. 

Morte  je  suis.  » 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITYOF  MICHIGAN 


I  7 


C,.  HERF.LLE. 


le  verset  dramatique  est  calqué  sur  le  verset  liturgique, 
et  l’irrégularité  du  nombre  des  syllabes  s’y  présente,  non 
comme  une  incorrection,  mus  comme  une  liberté  très 
légitime.  C’est  un  système  prosodique  qui  n’a  rien  de 
commun  avec  le  système  français,  et  c’est  parce  qu’on  a 
voulu  l’assimiler  au  système  français  qu’on  ne  l’a  pas 
compris. 

D’ailleurs  on  aurait  tort  de  s’étonner  que  les  pastoraliers 
basques  aient  emprunté  au  chant  d’église  la  forme  de  leur 
mélopée  dramatique.  Selon  toute  vraisemblance,  les  pre¬ 
miers  pastoraliers  furent  des  ecclésiastiques  habitués  à  la 
psalmodie,  et  il  est  naturel  que  cette  forme  de  débit  leur 
ait  paru  convenable  pour  les  longues  «  histoires  »  pieuses 
qu’ils  mettaient  à  la  scène.  De  plus,  cette  hypothèse  sur 
l’origine  du  verset  dramatique  aide  à  comprendre  ce  qu’il 
y  a  de  compliqué  dans  celte  singulière  prosodie,  où  la 
strophe  se  compose  de  quatre  membres  symétriques,  et  où 
deux  éléments  différents,  césure  et  rime,  concourent  alter¬ 
nativement  à  produire  le  rythme.  En  somme,  la  liberté  du 
nombre  des  syllabes  dans  les  «  teneurs  •>  n’empêche  pas 
ce  verset  d’être  savamment  agencé,  et  il  serait  difficile  de 
le  considérer  comme  une  invention  de  paysans  ignorants; 
mais  il  est  très  plausible  d’en  attribuer  l'invention  à  des 
clercs  familiers  avec  le  plain-chant  et  guidés  par  l’idée 
du  calque  '. 

Ainsi,  parla  liberté  du  nombre  des  syllabes,  le  verset 
basque  est  quelque  chose  d'intermédiaire  entre  les  vers  et 
la  prose,  une  sorte  de  prose  rythmée  et  assonancée  qui  a 

i.  M.  de  Echegarav,  dans  son  étude  sur  les  Origines  de  la  musique 
populaire  basque ,  admet  aussi  pour  certains  chants  basques  du 
xv*  siècle,  où  le  nombre  des  syllabes  varie  de  n  à  i5  par  vers,  que 
ces  chants  et  d'autres  analogues  «  peuvent  dériver  du  chant  ecclé¬ 
siastique,  du  plain-chant  ».  (Noir  lievue  des  Éludes  basques,  an¬ 
née  1919,  pp.  1-37.) 
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les  cadences  d’un  récitatif,  une  sorte  de  vers  libre  dont  il 
semble  que,  jusqu’à  ces  derniers  temps,  personne  n’avait 
soupçonné  l’existence  dans  aucune  langue'. 

Mais,  s’il  est  vrai  que  ce  système  de  versification  amé- 
trique  s’est  produit  sous  l’influence  des  chants  d’église, 
n’est-il  pas  probable  —  étant  donné  que,  dès  les  premiers 
siècles  de  l’ère  chrétienne,  les  chants  d’église  et  spécia¬ 
lement  les  psaumes,  que  les  fidèles  chantent  avec  le  prê¬ 
tre,  ont  été  pour  tous  les  peuples  d’Europe  la  grande 
école  de  musique  et  de  poésie  —  n'est-il  pas  probable 
que,  sous,  l’influence  de  ces  chants,  des  systèmes  de 
versifications  analogues  à  celui  qu’emploient  les  pasto- 
raliers  basques  ont  dû  se  produire  ailleurs  encore?  Les 
faits  confirment  celle  présomption,  et  il  est  facile  d'en 
donner  la  preuve. 

En  France,  les  anciennes  canlilènes  épiques  se  compo¬ 
saient  de  longs  vers  d’un  latin  barbare,  coupés  par  une 
forte  césure,  sans  compte  régulier  de  syllabes,  et  avec 
une  assonance  finale.  Eginhard  nous  a  conservé  un  frag¬ 
ment  de  celle  «  qui  circulait  sur  presque  toutes  les  bou¬ 
ches  et  que  les  femmes  chantaient  en  chœur  »  pour  célé¬ 
brer  la  victoire  remportée  en  622  par  Clotaire  sur  les 
Saxons  : 

0 

De  Chlotario  est  cancre  |  rege  Francorum 
Qui  ivit  pugnare  |  in  gentem  Saxonum. 

1.  Cela  n’est  pas  tout  à  fait  exact,  puisque  Homy  de  (lourmont, 
dans  son  Esthétique  de  la  langue  française .  2*  éd.,  pp.  2 '17-253,  a  cru 
trouver  «  le  véritable  vers  libre  latin  »  dans  les  séquences  liturgi¬ 
ques,  où  le  nombre  des  syllabes  d*une  clausule  peut  varier  de  4  à  25 
et  même  davantage.  Toutefois  celte  assertion  est  erronée;  car  l’irré¬ 
gularité  du  nombre  des  syllabes  dans  les  clausules.  au  lieu  de  résul¬ 
ter  d’un  système  prosodique,  dépend  uniquement  des  notes  musi¬ 
cales  que  ces  syllabes  ont  la  fonction  de  représenter  et  de  fixer  dans 
la  mémoire.  La  clausule  n'est  pas  un  vers,  elle  n’est  qu’un  procédé 
mnémotechnique. 
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Quam  graviter  provenisset  |  missis  Saxonum 
Si  fuissel  ioclylus  Faro  |  de  gente  Rurgundionum. 

ün  trouve  fréquemment  aussi  le  vers  libre  assonance 
dans  les  drames  liturgiques  latins.  En  voici  un  exemple 
tiré  de  l 'Office  de  C Étoile,  de  la  cathédrale  de  Rouen  : 

Stella  fulgore  nimio  rutilât; 

Quae  regeni  regum  natum  demonslrat, 

Quem  venturmn  olim  prophetiae  signaverant... 

Pour  ce  qui  est  des  anciens  poèmes  écrits  en  langue 
française,  nous  n’en  connaissons  aucun  où  l’on  constate 
une  versification  amétrique.  Mais  peut-être  retrouverait- 
on  des  vestiges  de  cette  prosodie  si  l’on  étudiait  à  ce 
point  de  vue  les  complaintes  populaires,  les  noëls  et  les 
proverbes,  qui  sont  souvent  versifiés  d’une  façon  si 
étrange. 

En  Espagne,  c'est  le  premier  et  le  plus  fameux  monu¬ 
ment  de  la  littérature  espagnole,  le  Poemn  de  rnio  Cid,  qui 
peut  servir  d’exemple.  Contre  toute  vraisemblance,  les 
critiques  s’obstinaient  à  croire  que  l’extraordinaire  irré¬ 
gularité  syllabique  des  vers  de  ce  poème  résultait  d’un 
vice  de  transcription.  Mais  M.  Ramon  Menendez  Pidal, 
dans  la  savante  édition  qu’il  a  publiée  en  1908,  a 
démontré  que  cette  irrégularité  est  normale  et  que  le 
rythme  résulte,  non  du  nombre  des  syllabes,  mais  seule¬ 
ment  de  l’assonance,  de  la  césure  et  de  la  mélopée*.  A  la 
suite  de  cette  démonstration  péremptoire,  les  érudits 
espagnols  ont  admis  que  le  vieux  vers  épique  castillan 
est  essentiellement  amétrique,  et  même  que  toute  la 
poésie  médiévale  espagnole  comporte  une  certaine  irré- 

1.  Il  en  est  de  môme  dans  la  Crànica  rimada  de  Espana,  découverte 
en  1 844  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  par  Eugenio  de  Ochoa,  et 
dans  le  petit  poème  de  lioncesvalles,  découvert  et  publié  par  Menén¬ 
dez  Pidal. 
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gularité,  une  certaine  fluctuation  dans  le  nombre  des 

svllabes 

% 

En  Allemagne,  tous  les  drames  de  Hrolsvitha  sont  ver¬ 
sifiés  avec  la  même  liberté.  Tandis  que  la  religieuse  de 
Gandersheim  (\r  siècle)  écrivait  en  hexamètres  ses  légen¬ 
des  de  saints  et  ses  poèmes  historiques,  elle  se  servait 
pour  le  théâtre  d’une  prose  rythmée  dont  les  membres 
se  groupent  ordinairement  deux  par  deux,  quelquefois 
trois  par  trois,  et  se  terminent  dans  chaque  groupe  par 
des  consonances.  Exemple  tiré  à'  Abraham  : 

Abraiiam.  Iucomparabilis  luctus  mihi  contigil. 

i ii toléra tji Iis  dolor  me  atlicit. 

Epi-rem.  Ne  fatiga  me  longa  verborum  circuitionc, 

sed  quid  patiaris  expone. 

Dans  les  quinze  premiers  vers  de  la  scène  à  laquelle 
ces  quatre  sont  empruntés,  le  plus  court  a  3  syllabes  et 
le  plus  long  17  syllabes.  On  n’y  distingue  aucune  césure 
tombant  à  poste  fixe,  et  le  rythme  dépend  uniquement  de 
la  consonance.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  la  préface  et 
dans  l’épitre  qui  précèdent  ses  drames,  Hrolsvitha  signale 
elle-même  la  rusticité  de  ce  procédé  de  versification  : 
«  vitiosi  sermonis  rusticitale...  rusticitalem  dictatiun- 
culae  mae...  »  Gela  indique  tout  à  la  fois,  semble-t-il, 
qu'au  temps  de  Hrotsvitha  celle  versification  était  prati¬ 
quée  par  les  gens  dépourvus  de  culture,  et  que  les  lettrés 
la  considéraient  comme  grossière  et  incorrecte,  quoiqu’ils 
consentissent  à  l’employer  pour  les  dialogues  familiers  de 
la  comédie. 

Les  destinées  de  ce  type  de  vers  libre  paraissent  avoir 
été  assez  brèves,  et  dans  tous  les  pays  la  régularité  du 

1.  Cf.  La  Versification  irregular  en  la  puesia  caslellana,  par  Pedro 
Henriquez  Lreila,  Madrid,  1920,  pp.  8-1 1. 
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nombre  des  syllabes  s’imposa  vite  aux  poètes,  de  sorte 
qu’aux  belles  périodes  de  nos  grandes  littératures  on  n'en 
retrouve  plus  aucun  exemple  authentique.  Mais,  vers  la 
fin  du  xix'  siècle,  il  s’est  produit  un  phénomène  litté¬ 
raire  singulier.  Tout  à  coup,  par  une  sorte  de  rémi¬ 
niscence  inconsciente,  cette  versification  amélrique,  tom¬ 
bée  depuis  si  longtemps  en  désuétude  que  les  historiens 
de  la  poésie  n’en  avaient  pas  même  mentionné  l’exis¬ 
tence,  s’est  mise  à  refleurir  en  langue  française  avec  les 
symbolistes,  en  langue  espagnole  avec  Rubén  Dario,  en 
langue  anglaise  avec  Walt  Withman,  etc.  Dans  le  vers 
libre  ainsi  ressuscité,  l’assonance  découpe  le  discours  en 
membres  où  le  nombre  des  syllabes  est  quelconque,  quoi¬ 
que,  pratiquement,  ce  nombre  ne  dépasse  guère  16  ou 
17,  chiffre  qui  correspond  à  peu  près  aux  conditions 
physiologiques  de  la  respiration  normale. 

Or  ce  vers  libre  moderne  a  d’abord  été  considéré 
comme  une  innovation  bizarre  et  choquante  :  le  lecteur, 
plus  encore  peut-être  que  l’auditeur,  était  gêné  et  irrité 
par  celte  amétrie;  il  ne  comprenait  plus,  il  ne  percevait 
plus  aucun  rythme.  A  quelles  conditions  l’oreille  humaine 
est-elle  donc  capable  de  percevoir  et  de  goûter  un 
rythme  poétique?  M.  Faguet  a  dit  justement  «  qu’un 
rythme  ne  peut  être  qu’une  convention  entre  le  chanteur 
et  l’auditeur,  ou  une  co-sensalion  entre  le  chanteur  et 
l’auditeur1.  »  Si  donc  cette  convention  n’est  pas  établie 
par  la  force  de  l’habitude,  ou  si  cette  co-sensalion  man¬ 
que  de  se  produire,  soit  par  la  faute  du  chanteur,  soit 
par  celle  de  l’auditeur,  un  texte  rythmé  d’une  façon  in¬ 
solite  sonne  mal  à  l’oreille.  C’est  la  mésaventure  qui  est 
arrivée  au  vers  libre  des  symbolistes  :  «  il  donne  la  sen¬ 
sation,  non  de  prose  musicale,  mais  de  vers  faux  ».  Et 

1.  Article  Sur  le  symbolisme,  publié  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes 
du  i5  janvier  1  g  1 3. 
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c’est  la  même  mésaventure  qui  arrive  au  verset  basque, 
lorsqu’il  est  entendu  par  des  oreilles  françaises,  si  bien 
accoutumées,  de  temps  immémorial,  à  trouver  dans  les 
vers  un  nombre  régulier  de  syllabes,  qu’elles  sont  néces¬ 
sairement  choquées  par  l’irrégularité  apparente  de  ce 
verset.  Si  Fr.  Michel,  J.  Vinson  et  A.  Léon  se  scandalisent 
de  ce  que  le  nombre  des  syllabes  y  varie  capricieuse¬ 
ment,  c’est  parce  qu’ils  ont  perdu  le  sens  des  libres  pé¬ 
riodes  rythmiques  dont  le  chant  des  psaumes  continue 
pourtant  à  nous  offrir  le  vivant  exemple. 

G.  Hérelle. 


ANNALES  DU  MIDI.  —  XXXIII. 
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L'attrait  d'un  problème  iconographique  s'ajoute  à 
l’enchantement  des  yeux  devant  la  fresque  qui  décore  la 
voûte  de  la  chapelle  des  saints  Pierre  et  Paul  à  Sainte- 
Cécile  d’Albi.  Un  somptueux  entrelac,  analogue  à  certains 
motifs  rencontrés  dans  l’appartement  Borgia,  étale  son 
réseau  compliqué  sur  l’azur  de  la  voûte,  tel  un  galon 
d’orfèvrerie  fixé  à  un  tenture  de  velours.  Des  figures  peu¬ 
plent  les  grands  médaillons  dessinés  par  les  combinaisons 
des  lignes  tlexueuses  :  quatre  anges  aux  vêtements  blancs 
et  aux  ailes  d’or  escortent  une  apparition  de  saint  Pierre  : 
un  saint  Pierre  comme  Carlo  Crivelli  se  plaisait  à  reprér 
senter  le  chef  des  apôtres,  habillé  en  pape,  avec  la  dal- 
matique  et  la  chape  de  brocart,  la  tiare  et  les  clefs.  Quatre 
composition^  occupent  la  naissance  de  la  voûte:  les  essais 
de  restitution  de  l’antiquité,  les  réminiscences  bibliques, 
les  emprunts  à  la  liturgie  et  les  symboles  chrétiens  s’y 
mêlent  d’une  curieuse  façon. 

Les  fresques  de  notre  chapelle  portent  la  date  de  i5i3. 
Les  peintres  de  Sainte-Cécile  se  sont  préoccupés,  avant 
tout,  de  l’harmonie  des  lignes  et  de  la  magnificence  du 
coloris.  S'ils  se  sont  souvenus,  dans  la  chapelle  de  saint 
Michel,  du  vieux  thème  du  pèsement  des  âmes,  ils  ont 
disposé  cette  scène  au  milieu  de  rinceaux  d’acanthe  où 
s’ébat  tout  un  groupe  de  petits  génies  que  l’on  croirait 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


UNE  FRESQUE  DE  LA  CATHÉDRALE  d'aLBI.  1Q 

échappés  de  la  voûte  de  Sainte-Constance  ;  dans  la  cha¬ 
pelle  de  sainte  Véronique,  ils  ont  donné  pour  cadre  à  une 
Sainte-Face  des  trophées  composés  de  masques  scéniques, 
de  trompettes  et  de  violons.  Tout  à  côté,  l’écu  du  cardi¬ 
nal  Louis  d’Amboise  s’inscrit  dans  une  sertissure  de  dau¬ 
phins  stylisés,  empruntée  à  la  coupole  de  Santa-Maria 
del  Popolo.  Il  apparaît  au  contraire  que  les  auteurs  de 

notre  fresque  ont  eu  pour  souci  essentiel  d’instruire  ;  ils 

% 

ont  contenu  leur  verve  et  discipliné  leur  fantaisie  :  ici 
tout  ornement  a  un  sens,  toute  figure  tient  un  langage  ; 
dût  l’œil  en  éprouver  quelque  lassitude,  les  inscriptions 
surabondent  :  il  y  a  des  textes  de  l’Écriture  et  des  accla¬ 
mations  extraites  des  hymnes  sacrées,  des  expressions  de 
l’antiquité  classique  s’y  combinent  avec  le  latin  liturgi¬ 
que,  il  y  a  même,  comme  sur  la  nappe  d’autel  de  la 
messe  de  Bolsène,  quelques  mots  grecs.  Sans  doute,  un 
homme  d’Église  qui  se  piquait  d’humanisme  est  passé 
par  là  :  notre  fresque  est  la  plus  «  érudite  »  des  peintures 
de  la  cathédrale.  Les  artistes  ont  entendu  magnifier  la 
pérennité  de  J’Église  et  l’autorité  de  saint  Pierre,  c’est-à- 
dire  du  pape  :  j’estime  qu’on  doit  reconnaître  dans  cer¬ 
tains  éléments,  à  première  vue  quelque  peu  disparates  de 
leur  œuvre,  une  traduction  nouvelled’un  trèsancien  thème 
iconographique.  D’autre  part,  en  considérant  la  date  de 
nos  fresques,  on  sera  tenté  de  se  demander  si  les  peintres 
n’ont  pas  été  influencés,  dans  leur  inspiration,  par  les  évé¬ 
nements  qui  venaient  d’agiter  la  société  européenne. 

.  - 

*  « 

Nous  présentons  ici,  outre  la  reproduction  photogra¬ 
phique  de  cette  fresque,  un  schéma  qui  sera  opportuné¬ 
ment  consulté  pour  l'intelligence  du  texte. 

Nous  étudierons  premièrement  les  quatre  groupes  qui 
s’alignent  à  la  naissance  de  la  voûte,  au-dessus  de  la  Irise 
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qui  porte  la  date  avec  cette  inscription  empruntée  à 
l’Évangile  : 

i  r> 1 3.  QVODCVNQVE  L1GAVERIS  SVPER  TERRA M  ERIT 
LIGATVM  IN  CELIS  DICIT  DOMINVS. 

A.  Holocauslum  prisce  legis.  Le  sacrifice  de  la  loi  an¬ 
cienne.  —  Nos  peintres  ont  représenté  un  autel  de 
marbre  blanc,  où  ils  se  sont  "efforcés ,  avec  moins  de  suc¬ 
cès  que  Mantegna,  d’imiter  l’antique.  L’autel  se  compose 
de  quatre  aigles  adossés;  l’espace  demeuré  libre  entre 
ces  deux  bêles  de  proie  est  occupé  par  un  chat-huant  :  les 
fresquistes  se  sont  souvenus  de  l’oiseau  de  Minerve  et  des 
aigles  de  Home.  Sur  l’autel,  un  agneau  allongé,  et  qui  va 
être  immolé;  au  côté  gauche  de  l’autel  un  personnage 
fléchit  le  genou  :  il  vient  de  présenter  la  victime.  C’est 
un  berger  du  temps  de  la  Genèse,  un  jeune  et  élégant 
berger;  on  aurait  envie  de  dire  :  un  Abel  virgilien.  Tout 
près  de  son  maître,  un  grand  chien  blanc  et  roux  de  pro¬ 
fil  très  fin,  et  aux  oreilles  dressées  :  un  figurant  de  plus 
dans  la  si  amusante  faune  de  Sainte-Cécile,  le  pendant 
tout  indiqué  du  beau  chat  gris  tigré  qui  s’est  installé  sur 
le  dos  de  l’âne  d’Abraham.  En  guise  de  houlette,  le  ber¬ 
ger  lient  de  la  main  droite  une  longue  hampe  où  sont 
fixées  une  palme  et  une  branche  d’olivier.  N’y  cherchons 
point  de  symbole  :  les  improvisateurs  que  furent  nos 
peintres  se  sont  souvenus  des  charmants  trophées  de  roses 
et  de  lis  que  brandissent  les  angelots  de  la  grande  voûte, 
à  la  dixième  travée,  pour  fêter  les  noces  de  Cécile  et  de 
Valérien.  Au  côté  droit  de  l'autel,  un  autre  personnage 
muni  d'une  torche  :  il  s’apprête  à  allumer  le  feu  de  l’ho¬ 
locauste,  comme  nous  en  avertit  ce  texte  d’une  banderole 
qui  se  déploie  dans  l’azur  : 

SACRIFICANS 
IGNEM  ACCENDO 
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Àu-dessu9  l’agneau,  une  autre  banderole  avec  ce  mot 
en  caractères  archaïques  qui  nous  reportent  aux  éditions 
d’Henri  Estienne  : 

cAioxauffi ToaaT-.ç 


Cet  holocauste  représente  les  sacrifices  du  vieux  Testa¬ 
ment  :  pour  que  nul  n’hésite  dans  l’interprétation,  une 
tablette  a  été  appendue  à  la  face  antérieure  de  l’autel  où 
nous  lisons  : 

HOLOCAVST 

PRISCE 

LEGIS 

B.  Legis  prevaricalio.  La  prévarication  des  sujets  de  ta 
vieille  loi.  —  L’ordre  logique  nous  conduit  à  étudier  le 
groupe  peint  en  face  de  Vholocauslum  prisce  legis,  indi¬ 
qué  par  B  dans  notre  schéma.  Le  fresquiste  a  représenté 
l’adoration  du  veau  d’or.  Un  cippe  de  marbre  décoré  d’un 
bucrane  :  autre  essai  de  restitution  de  l’antique  et  où  les 
artistes  se  sont  montrés  moins  tâtonnants  que  lorsqu’ils 
composaient  l’autel  de  la  vieille  loi.  Sur  cette  sorte  de 
piédestal,  la  statue  dorée,  petit  module,  d'un  taureau  : 
c’est  le  fameux  veau  d’or.  Auprès  de  l’idole,  plusieurs 
figures  agenouillées.  Dans  l’azur  de  la  voûte,  deux  phy¬ 
lactères  avec  ce  texte  qui  traduit  les  sentiments  des  ado¬ 
rateurs  : 

HIC  EST  DEVS  NO  QVI  NOS  EDVXIT 

STER  ISRAËL  DE  TERRA  EGIPTI 

C’était  l’exclamation  des  Israélites,  murmurant  contre 
Moïse  qui  ne  descendait  pas  du  Sinaï  assez  vite  à  leur  gré. 
Au  lieu  de  tenir  tête,  Aaron  usa  de  diplomatie  vis-à-vis 
des  récalcitrants;  «  il  leur  fabriqua  un  simulacre  de  veau, 
avec  de  l’or  qu’il  jeta  à  la  fonte  »,  et  le  peuple  s’écria  : 
«  Voici  ton  Dieu  ,  A  Israël,  qui  t’a  délivré  de  la  tcVre 
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d’Égyple.  »  Une  inscription  explicative  est  tracée  sur  la 
base  du  cippe  : 

QV IA  G  YM  CO 
GXOVISSENT 
DEVM  MVTAVE 
RVT  GLORIA  EIV* 

T  QVADRVPEDE  AV 
*  RI  CÔFLATO 
ATQVE  FVSILE 

ê 

Enfin,  sur  une  banderole  qui  domine  l'idole,  ces  deux 
mots  qui  résument  la  scène  : 

LEGIS  PRE 
VARIGATIO 

C’est  l'apostasie  des  sujets  de  la  loi. 

C.  Viclirna  nove  legis.  Le  sacrifice  de  lu  victime  de  la  loi 
nouvelle.  —  A  coté  de  la  legis  prevaricatio,  nos  peintres 
ont  figuré  fort  à  propos,  au-dessus  de  l’autel  de  la  cha¬ 
pelle,  le  sacrifice  de  la  nouvelle  loi.  Un  autel  droit  et 
plein  ,  couvert  d'une  nappe  qui  dépasse  légèrement  le 
rebord  et  retombe  sur  les  cotés.  Sur  l’autel,  un  ostensoir 
d’or;  il  est  instructif,  vu  surtout  que  l’on  a  une  date  pré¬ 
cise,  de  noter  la  structure  de  ce  petit  monument  litur¬ 
gique.  L’hostie  est  enclose  dans  un  cercle  de  métal  sans 
nul  ornement;  elle  est  abritée  par  un  dais  à  fronton  cur¬ 
viligne  porté  par  des  colonneltes,  le  tout  monté  sur  un 
pied  d'orfèvrerie  analogue  à  un  pied  de  calice.  Ce  n’est 
plus  la  monstrance  gothique,  le  cylindre  de  cristal  pédi- 
culé,  accosté  de  contreforts  et  coilTé  d’un  clocheton  dont 
le  type  régna  en  France,  et  se  perpétua  dans  les  Flandres 
jusqu'au  dix-septième  siècle;  ni  la  custode,  la  «tour» 
hexagone,  vraie  lanterne  aux  panneaux,  soit  métalliques, 
soit  vitrés,  encore  en  usage  dans  la  région  de  Milan 
et  de  Padoue;  ici  l’hostie  est  très  apparente  sous  son 
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dais  :  bientôt  le  dais  disparaîtra,  des  rayons  émaneront  du 
cercle  d'or,  et  l'ostensoir  deviendra  un  soleil. 

A  l’ostensoir  figuré  sur  notre  voûte,  s’appuie  le  livre 
de  la  loi  nouvelle,  l’Évangile,  ouvert  au  premier  chapitre 
de  saint  Jean  : 

IN  Ptfl  ERAT 

CIPIO  VERBU 

A  droite  et  à  gauche  de  l’ostensoir,  deux/anges  sont 
agenouillés;  ils  redressent  leurs  ailes  éployées,  comme 
des  anges  héraldiques  ;  célestes  acolytes  de  la  divine  litur¬ 
gie,  ils  tiennent  des  chandeliers  munis  de  cierges  allu¬ 
més.  Tout  proche  de  l’autel,  un  ange  agite  une  bande¬ 
role  portant  ce  texte  emprunté  au  Sacris  solemniis,  et 
augmenté  d’une  addition  de  paroles  de  saint  Paul  : 

RECEDANT  VETERA 
SED  IN  AZIMIS 

« 

L  u  peu  plus  loin,  un  autre  ange  avec  le  complément 
du  recédant  cetera  : 

NOVA  SINT 
OMNIA 

Au-dessus  de  l’autel,  ces  mots  constituant  la  contre¬ 
partie  de  roX<t>xxu<TTGtixT'.ç  de  la  loi  ancienne. 

~:gty(î  xxOoX'.xx' 


i  Pour  t.-.i-a;  xx6o/.:/.t„  c'est-à-dire  :  «  la  foi  catholique  <>  par  oppo¬ 
sition  à  «  l'holocauste  »  figuré  en  \  et  désigné  par  l’inscription, 
d'ailleurs  fautive,  oXMxrjiTouzT:;.  Tous  ceux  qui  avaient  publié  les 
inscriptions  de  cette  chapelle  avaient  lu,  au  lieu  de  sîjtt,;  xaOoXixa, 
'.e.TTr.î  xzBoXixx.  ce  qui  est  parfaitement  intraduisible.  On  ne  prenait 
pas  garde  que  cette  première  lettre  qui  avait  l'appparence  d'un 
oméga  était  surmontée  d’une  barre,  et  par  conséquent  était  en  réalité 
un  i>i.  Un  êta  a  été  substitué  à  un  iola  dans  la  dernière  syllabe  pislès 
pour  pislis  :  cette  substitution  est  extrêmement  fréquente  à  cause  de 
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En  guise  â'antependiurn,  la  face  de  l’autel  est  ornée 
d’une  inscription  du  même  goût  que  ces  antiennes  et  ré- 
répons  rythmés  et  rimés  dans  lesquels  excella  le  Moyen 
âge  : 

HIC  VICTIMA  NOVE  LEGIS 
PER  QVAM  RESERATVR  PRIS 
CA  LEX  IMMOLATUR  QVOTIDIE 
ET  SEMPER  INTERPELLAT VR 
VIA  VITE  ET  GRATIE 

Cette  façon  de  répons,  nos  fresquistes  ne  l’ont  pas 
improvisée,  et  on  a  lieu  de  soupçonner  que  quelque 
latiniste  méticuleux,  poussant  jusqu’au  scrupule  une 
préoccupation  de  clarté,  se  sera  permis  une  interpolation 
ruineuse  pour  le  rythme.  Per  quam  reseratur  prisca  lex, 
lisons-nous;  le  rythme  requérait,  sans  que  rien  prêtât  à 
confusion,  que  le  texte  portât  :  Hic  victima  nove  legis  — 
per  quam  prisca  reseralur  —  immolatur  quotidie  —  et  sem- 
per  interpellatur  —  via  vile  et  gratie. 

D.  Arma  Pétri.  Le  blason  de  saint  Pierre.  —  En  D,  fai¬ 
sant  face  à  l’autel  de  la  nouvelle  loi,  et  à  côté  de  Vholo- 
causlum  prisce  legis,  est  peint  ce  que  j’appellerai  en  tra¬ 
duisant  littéralement  le  «  blason  de  saint  Pierre  »  :  l’écu 
circulaire  de  gueules,  aux  deux  clefs  posées  en  sautoir, 

la  similitude  de  prononciation;  xxOoXtxa  est  une  incorrection,  il  fau¬ 
drait  xaOoX'.xrj  :  celle  faute  s’explique  par  l’habitude  italienne  des  fé¬ 
minins  en  a,  et  c’est  à  coup  sùr  un  Italien  qui  a  tracé  cette  inscrip¬ 
tion. 

Dans  oXfoxa^ToaxTt;.  un  oméga  a  été  substitué  à  un  omicron  dans 
le  radical  :  c’est  une  faute  assurément,  mais  très  vénielle  après  tout. 
Le  mot  est  bizarre,  mais  le  sens  ne  prête  à  aucun  doute.  Dans  le 
Thésaurus  linguae  graecae  d’Henri  Esticnne  on  trouve  les  formes 
6Xoxxjto)ulx,  ôXoxajTtojc;  :  la  première  a  été  employée  dans  l’Épître 
aux  Hébreux  (10)  avec  le  sens  :  Victima  quae  integra  comburitur  ;  la 
seconde  signifie  :  Sacrijicium  in  quo  Ma  victima  crematur. 

A  M.  Paul  Jamot,  conservateur  du  musée  du  Louvre,  qui  a  bien 
voulu  opérer  pour  moi  la  restitution  de  ce  texte.  j’otTrc  ici  l’hom¬ 
mage  de  mes  remerciements. 
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sommé  de  la  tiare  aux  trois  couronnes;  deux  anges  rem¬ 
plissent  le  rôle  de  supports  :  un  de  ces  anges  tient  un 
étendard  blanc  marqué  d’une  croix  vermeille.  L’inscrip¬ 
tion  du  soubassement  de  l’écu  nous  avertit  que  nous 
sommes  en  présence  de  «  l’étendard  triomphal  de  l’Église  » 
et  du  «  blason  de  Pierre  »  constitué  par  ces  clefs  «  qui 
lient  et  délient  toutes  choses  ». 

TRIVMPHALE  SIG 
NU  ECCLESIE  ARMA 
PETRI  LIGANS  ET 
SOLVENS  OMNIA 

Il  est  bien  clair,  à  la  condition  d’adopter,  pour  inter¬ 
préter  notre  fresque,  l’ordre  que  j’ai  proposé,  que  les 
peintres  de  1 5 1 3  ont  voulu  symboliser,  par  celte  figura¬ 
tion  des  deux  sacrifices,  les  deux  lois,  et  l’opposition  des 
deux  lois.  Mais  ce  symbole  lui-même  cache  un  sens  plus 
profond  :  on  est  en  droit  d’y  reconnaître  une  traduction 
—  en  style  nouveau  —  d’une  conception  iconographique 
que  les  artistes  s’étaient  fidèlement  transmise  durant  sept 
siècles,  une  interprétation  du  traditionnel  conflit  de 
l’Église  et  de  la  Synagogue,  la  défaite  et  répudiation  de 
la  Synagogue  et  le  triomphe  de  l’Église.  11  sera  attrayant 
d’observer,  en  groupant  quelques  monuments  d’impor¬ 
tance  capitale,  le  processus  d’un  thème  dont  la  peinture 
d’Albi,  au  moment  où  ce  thème  va  être  abandonné,  nous 
présente  une  curieuse  variante,  et  d’indiquer  la  genèse 
iconographique  de  notre  fresque. 


De  Linas  a  établi  que  les  deux  figures  de  femme  sym¬ 
bolisant  l’Église  et  la  Synagogue,  opposées  à  droite  et  à 
gauche  de  la  croix  ont  été  créées  en  Austrasie  dans  les 
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temps  carolingiens'.  Il  faudrait  chercher  l’idée  la  plus 
lointaine,  le  premier  germe  de  ce  symbolisme  dans  une 
œuvre  apocryphe  mise  au  compte  de  saint  Augustin, 
YAUercalio  Synagogue  et  Ecclesiae,  la  «  Dispulaison  de  la 
sainte  Église  avec  la  Synagogue  »;  comme  on  disait  au 
Moyen  âge’.  C’est  un  dialogue  entre  la  Synagogue  et 
l’Église,  autant  que  ce  nom  de  dialogue  peut  convenir  à 
une  scène  où  l’un  des  interlocuteurs  laisse  à  son  vis- 
à-vis  à  peine  le  temps  de  placer  quelques  monosyllabes 
et  de  balbutier  des  excuses.  L’Église  reproche  avec  véhé¬ 
mence  à  la  Synagogue  son  aveuglement  et  son  entêtement, 
elle  l’accable  par  l’autorité  des  prophètes  :  la  Synagogue 
réplique,  puis  s’affole,  finalement  se  repent  et  l’Église  lui 
commande  d’espérer.  L’apocryphe  «  Disputaison  »  doit 
être  rapprochée  d’une  autre  œuvre  pseudo-augustinienne, 
le  fameux  sermon  Vos  inguani  pour  le  jour  de  Noël,  in 
Nalali  Domini,  sermo  contra  paganus,  iudaeos  et  arianos, 
dont  Marius  Sépet  a  démontré  l'énorme  influence  dans  la 
formation  du  drame  liturgique  du  jour  de  Noël*.  Église 
et  Synagogue  étaient  entrées  dans  le  «  Jeu  des  mystères  » 
et  «  le  Jeu  des  prophètes  »  pour  s’y  combattre.  Mais  ce 
thème  littéraire  n’a-t-il  pas  été  lui-même  précédé  d'une 
autre  idée  chère  à  l'art  paléo-chrétien,  l’idée  d’un  paral¬ 
lélisme  entre  l'Eglise  issue  de  la  genlililé  et  l’Église  issue 
du  judaïsme?  On  connaît  la  célèbre  mosaïque  de  Sainte- 
Sabine  et  l’inscription  qui  y  désigne  les  deux  figures  fémi¬ 
nines  placées  aux  extrémités  :  Ecclesia  ex  gentibus,  Eccle- 
siu  ex  c iir umc is ion e. 

Il  est  du  moins  certain  que  le  premier  type  de  la  per- 
sonnilication  de  l'Église  et  de  la  S\ nagogue  en  opposition 


i.  De  Linas,  dans  Hevue  de  l'Arl  chrétien ,  i88.“>,  p.  ai a. i. * 3  4 

a.  Patrol.  lat t.  4a,  col.  n3i. 

3.  Marius  Sépcl,  Les  prophètes  du  Christ ,  dans  Bibliothèque  de 

l'École  des  Chartes.  18G7.  1868,  1877. 
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auprès  de  la  croix  se  rencontre  dans  le  sacramentaire  de 
Drogon  qui  est  du  ix*  siècle'.  Ce  symbole  va  se  perpétuer 
jusqu’à  la  renaissance,  avec  addition  d’accessoires  et  intro¬ 
duction  de  variantes.  Le  type  primitif  se  ramène  à  ces 
deux  figures  essentielles  :  l’Église,  une  femme  jeune, 
couronnée,  déployant  l’étendard  de  la  victoire  ;  elle  occupe 
la  droite  de  la  croix  et  tend  un  calice  où  elle  recueille  le 
sang  qui  jaillit  du  flanc  transpercé  du  Christ;  à  gauche 
de  la  croix,  la  Synagogue  défaillante;  un  bandeau  sur  les 
yeux,  signe  de  son  aveuglement  ;  la  hampe  brisée  de  son 
étendard  et  la  couronne  qui  choit  de  sa  tête  témoignent 
que  son  règne  est  fini.  La  même  pensée  a  dirigé  les  au¬ 
teurs  des  ivoires  de  Bamberg  et  Gannat  et  les  sculpteurs 
des  admirables  statues  du  porche  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  Le  temps  viendra  où  ces  deux  figures  de 
l’Église  et  de  la  Synagogue  paraîtront  trop  simples,  trop 
schématiques  aux  accumulateurs  d’idées  et  de  subtilités  : 
on  raffinera  dans  le  symbolisme  à  outrance.  Le  xv*  siècle 
a  créé  le  «  Cycle  de  la  croix  vivante  •>  dont  le  musée  de 
Beaune  et  l’église  San-Petronio  de  Bologne  possèdent 
deux  singuliers  spécimens.  Les  quatre  bras  de  la  croix 
sont  devenus  des  bras  humains  :  au-dessus  de  la  tête  du 
Christ  une  main  brandit  une  clef  qui  ouvre  l’entrée  de 
la  Jérusalem  céleste;  sous  ses  pieds,  une  autre  main  force 
la  porte  d’une  geôle  symbolisant  les  enfers;  la  main  du 
bras  droit  de  la  croix  pose  sur  le  front  de  l’Église  une 
couronne  d’or.  L’Église,  déployant  sa  bannière,  est  à 
cheval  sur  un  roussin  triomphal'  et  monstrueux  :  tête 
humaine  à  crinière  de  fauve,  corps  de  lion  supporté  par 
quatre  membres  empruntés  aux  animaux  du  tétramorphe  : 
le  pied  d’un  homme,  la  serre  d’un  aigle,  la  griffe  d’un 
lion,  le  sabot  d’un  taureau.  La  main  du  bras  gauche  de  la 


1.  Noir  Ch.  Cahier.  Mélanyes  'l’urrhéologie.  I.  a,  p.  5o. 
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croix  assène  un  coup  d’épée  sur  le  crâne  de  l’infortunée 
Synagogue  à  califourchon  sur  un  bouc  :  ses  yeux  sont 
bandés,  son  étendard  à  la  hampe  rompue  est  blasonné 
d’un  scorpion*. 

On  l’a  noté,  l’Église  a  pour  caractéristiques  l’étendard 
et  le  calice.  Dans  le  calice  elle  recueille  le  sang  du  côté 
transpercé  du  Christ  :  une  scène  symbolique  était  ainsi 
combinée  avec  une  scène  historique.  Dans  le  cycle  de  la 
«  Croix  vivante  »,  le  vase  que  tient  l’Église  devient  le  ca¬ 
lice  strictement  eucharistique  :  sur  le  tableau  de  San-Pe- 
tronio,  une  hoslie  s’échappe  du  côté  du  Christ  et  se  pré¬ 
cipite  dans  le  calice  avec  le  jet  de  sang.  Ce  détail  est 
précurseur  d’une  évolution  dans  l’iconographie  de  l’oppo¬ 
sition  de  l’Église  et  de  la  Synagogue.  Jusqu’ici  c’est  au 
pied  de  la  croix  que  se  produisait  le  conflit  :  l'Eucharistie 
va  devenir  le  point  de  rencontre  et  de  séparation  des 
deux  Églises.  Déjà,  au  Crucifix  sanglant  et  mourant,  on 
avait  eu  parfois  l’idée  de  substituer  un  Christ  tout  idéal, 
calme,  exerçant  sur  la  croix  même  la  fonction  de  son  sa¬ 
cerdoce;  le  Christ  est  atlaqhé  à  la  croix,  revêtu  d’une 
chasuble,  ou  bien  de  l’aube  avec  l’étole  croisée  sur  sa 
poitrine  :  tel  le  Christ  figuré  dans  un  dessin  du  xv'  siècle 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Munich  où  les  symbolistes 
ont  déployé  toute  leur  ingéniosité  dans  le  parallélisme. 
L’Église  se  tient  à  la  droite  du  Christ,  au-dessous  du  soleil 
qui  l’éclaire  :  pin  graliu  surgit  in  ortum ;  dans  un  mé¬ 
daillon  inférieur,  les  ressuscités  du  Vendredi  Saint  sor¬ 
tent  de  leurs  tombeaux;  la  Synagogue  occupe  la  gauche, 
lex  tencl  occasurn,  la  lune  qui  l’éclairait  est  obscurcie  par 
une  éclipse;  au-dessous,  le  voile  du  temple  est  déchiré 
de  part  en  part’... 

i.  \.  d’Avout.  La  croix  vivante  du  Musee  de  Beaune,  dans  Congrès 
archéologique  de.  France,  LXYl*  Session,  tenue  au  Puy  en  /904,  p.  447- 

a.  D'  Paul  Weber,  Les  jeux  des  Mystères  et  l'art  ecclésiastique  expli- 
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Finalement,  les  artistes  renoncent  à  faire  figurer,  entre 
les  deux  Églises,  le  Christ  en  croix,  et  ils  représentent 
directement  le  mystère  eucharistique  :  l’Eucharistie  «  Fon¬ 
taine  de  vie  »>,  source  de  vie  pour  les  uns,  occasion  de 
ruine  pour  les  autres.  Tout  le  monde  connaît  le  tableau 
du  musée  du  Prado  à  Madrid,  celte  Fontaine  de  vie  qui 
fut  si  longtemps  attribuée  à  l’un  ou  l’autre  des  frères 
Van  Eyck  et  où  l’on  s’accorde  présentement  à  reconnaître 
une  copie  exécutée  au  xvi*  siècle  d’une  œuvre  certaine¬ 
ment  pré-eyckienne  et  gantoise.  La  disposition  de  ce 

9 

tableau  divisé  en  deux  étages  fait  songer  à  ces  théâtres  en 
menuiserie  sculptée  et  dorée  appelés  Toogen,  sur  lesquels, 
dans  les  Flandres,  on  jouait  les  Mystères'.  Le  Christ, 
prêtre  et  roi,  coiffé  de  la  tiare,  vêtu  de  la  chape,  un  scep¬ 
tre  à  la  main,  siège  en  majesté  entre  la  Vierge  et  saint 
Jean.  Sans  souci  de  l’évident  pléonasme,  le  peintre  a 
placé  aux  pieds  du  Christ  l’agneau  mystique  :  du  soubas¬ 
sement  qui  porte  l’agneau,  jaillit  une  source.  L’eau  fé¬ 
conde  un  parterre  fleuri,  puis,  se  déversant  à  l’étage  infé¬ 
rieur,  alimente  une  fonlaine  d’architecture  gothique  :  elle 
roule  de  blanches  hosties  qui  s’accumulent  dans  la  vasque 
octogone.  Auprès  de  la  Fontaine  de  vie,  l’Église  et  la 
Synagogue  se  rencontrent.  Mais  au  lieu  des  deux  figures 
féminines  de  jadis,  ce  sont  deux  groupes  de  personnages 
réels  qui  représentent  les  deux  sociétés,  la  société  juive 
et  la  société  chrétienne.  A  droite  de  la  fontaine,  l’Église 
avec  sa  double  hiérarchie,  la  hiérarchie  sacrée  :  le  pape, 
le  cardinal,  l’évêque,  l’abbé,  le  moine;  la  hiérarchie 
laïque  :  l’empereur,  le  roi,  le  gentilhomme,  le  juge,  le 


qués  dans  leurs  rapports  à  propos  de  l'iconographie  de  l’Église  et  de  la 
Synagogue.  Stuttgard,  1894. 

1.  L.  Maeterlinck,  Hubert  van  Eyck  et  l’école  gantoise  pré-eyckienne, 
dans  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d’archéologie  de  Gand,  p.  i63, 

1914. 
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bourgeois;  de  sa  main  gantée,  le  pape  indique  la  fon¬ 
taine  emplie  d'hosties;  c’est  lui  qui  déploie  l’étendard,  le 
Iriumphale  signum  Ecclesine  que  nous  voyions  naguère 
porté  par  la  personnification  de  l’Église.  A  gauche,  le 
vieux  monde  juif  dans  le  désarroi  :  en  tête,  le  grand- 
prêtre,  vêtu  du  costume  pontifical  très  correct,  la  hampe 
de  son  étendard  se  "casse,  ses  yeux  sont  bandés,  il  laisse 
tomber  un  phylactère  chargé  de  caractères  hébraïques,  et 
lui-même  va  s’écrouler  sur  lo.pavé;  les  sanhédrites  font 
des  gestes  de  désespoir;  ils  déchirent  leurs  vêtements, 
appliquent  sur  leur  visage  leurs  mains  crispées  et  s’en¬ 
fuient  éperdus  :  la  «  disputaison  »  se  termine  par  un 
sauve-qui-peut  dans  les  rangs  de  la  Synagogue. 


Rajeunissant  ainsi  le  vieux  thème  légué  par  une  tradi¬ 
tion  six  fois  centenaire,  les  artistes  avaient  opposé  la  vic¬ 
toire  de  l’Église  et  la  défaite  de  la  Synagogue,  non  plus 
devant  la  croix,  mais  devant  le  mystère  de  l’Eucharistie  : 
j’estime  que  c’est  à  ce  symbolisme  nouveau  que  se  ratta¬ 
che  la  fresque  albigeoise.  L'ho/ocaustum  prisce  legis  et  la 
victima  nove  legis  figurent  en  toute  évidence,  les  deux  lois 
et  les  deux  testaments  :  il  y  a  plus,  nous  assistons  à  la 
ruine  de  la  Synagogue  et  au  triomphe  de  l’Église.  La 
scène  de  Vholocaustum  prisce  legis  a  pour  aboutissement 
la  legis  prevaricatio,  l’adoration  du  veau  d'or;  cet  épi¬ 
sode  n’était  qu’un  accident  dans  la  migration  du  peuple 
hébreu  en  route  vers  la  terre  promise,  il  devient  ici 
l’emblème  de  la  conclusion  de  l’histoire  d'Israël.  Nos 
fresquistes  concrétisent  l’apostasie  des  juifs  dans  la  scène 
de  l'adoration  du  veau  d’or.  C’est  la  faillite  de  la  vieille 
loi,  les  anges  lui  signifient  l’ordre  de  disparaître  :  rece¬ 
dant  cetera. 
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L’ordre  nouveau  est  acclamé  :  nova  sinl  ommia;  voici 
l’autel  «  où  s’immole  la  victime  de  la  loi  nouvelle  »,  c’est- 
à-dire  où  est  célébré  le  sacrifice  eucharistique.  Le  symbo¬ 
lisme  ancien  donnait  à  la  figure  de  l’Église  pour  attribut 
un  calice  :  nos  fresquistes  ont  placé  sur  l’autel,  tout 
comme  Raphaël  dans  la  Dispute,  un  ostensoir,  pièce  litur¬ 
gique  beaucoup  moins  ancienne  que  le  calice,  et  dont  lu 
destination  exclusive  est  de  présenter  l'Eucharistie  à  l’ado¬ 
ration  des  fidèles.  Gardienne  du  sacrifice,  l’Église  est  aussi 
dépositaire  de  la  doctrine  :  le  livre  des  Évangiles  s’appuie 
à  l’ostensoir. 

En  outre,  l’Église  est  investie  de  la  puissance  de  son 
auteur.  A  la  figure  nimbée  et  couronnée,  le  symbolisme 
nouveau  a  substitué  l’assemblée  des  chrétiens  gouvernée 
par  le  pape.  Qu’on  se  réfère  à  la  composition  placée  en  C 
de  notre  schéma.  Dans  l’écu  circulaire  sont  peintes  les 
deux  clefs,  l’écu  est  sommé  de  la  tiare.  Le  «  trirègne  »  a 
remplacé' la  couronne  fleuronnée  qui  dans  les  primitives 
images  ornait  le  front  de  la  jeune  Église,  lin  des  anges 
qui  servent  de  supports  déploie  un  étendard  :  l 'étendard 
que  les  artistes  du  Moyen  âge  mettaient  dans  la  main  de 
l’Église  victorieuse.  Les  fresquistes  d’Albi  apportent  une 
précision,  ils  se  trouvent  affirmer  sous  un  symbole  héral¬ 
dique  l’autorité  de  l’Église  concentrée  tout  entière  dans 
le  pontife  romain  :  voici  arma  Pétri,  le  blason  de  saint 
Pierre  qui  a  reçu,  par  la  tradition  des  clefs,  tout  pou¬ 
voir  de  lier  et  délier  :  ligans  et  solvens  omnia. 

Cette  dernière  intention  de  nos  peintres  devient  mani¬ 
feste  si  nous  rapprochons  de  ce  que  nous  estimons  être 
une  représentation  de  l’Église  et  de  la  Synagogue,  la  déco¬ 
ration  du  centre  de  la  voûte. 


« 

*  * 

Les  enroulements  de  l'entrelac  qui  pare  la  voûte  dessi- 
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nent  une  croix  formée  d'une  série  de  cercles,  en  tout 
quarante-trois,  de  diamètres  très  divers  :  dans  le  grand 
médaillon  central  E,  l’image  de  saint  Pierre,  dans  les 
quatre  médaillons  iormant  la  partie  médiane  des  bran¬ 
ches  de  la  croix,  quatre  anges  déployant  des  banderoles 
à  inscriptions. 

Le  premier  ange,  en  F,  au-dessus  de  saint  Pierre  : 

TVTVS  ITER 
PRESTAS  OMN1BVS 

A  sa  droite,  en  G,  un  ange  qui  tient  les  clefs  : 

SOLV1T  VINCLA 
REIS 

Au-dessous  de  saint  Pierre,  en  H,  un  autre  ange  : 

TV  ES  LAPIS 
ANGVLARIS 


A  sa  gauche,  en  I,  un  ange  tenant  une  croix  d’or  trè- 
llée  : 


PER  QVA  FRA 
CTA  SVNT  TARTARA 


Dans  les  petits  médaillons  qui  accostent  les  médaillons 
des  anges,  les  deux  lettres  S.  P.,  initiales  de  Sanctus  Pe- 
trus,  en  belles  capitales,  et  qui  dans  ce  décor  aux  pré¬ 
tentions  classiques  sont  pour  faire  songer  à  la  solennelle 
inscription  attestant  la  majesté  du  sénat  et  du  peuple 
romain. 

* 

*  * 


Ainsi  trois  textes  sur  quatre  célèbrent  le  pouvoir  des  clefs, 
la  primauté  de  la  puissance  de  Pierre  vivant  dans  le  pape. 
Assurément  ces  invocations  sont,  en  soi,  aussi  paisibles 
qu’un  verset  de  l’hymne  des  vêpres  du  29  juin.  Mais  elles 
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prennent  l’accent  d’un  chant  de  combat  pour  qui  songe  à 
la  date  où  elles  furent  tracées.  Je  ne  prétends  aucunement 
découvrir  une  corrélation,  mais  on  ne  peut  se  défendre 
d’être  frappé  de  la  coïncidence  entre  ces  protestations  de 
fidélité  à  saint  Pierre  et  au  pape  et  les  événements  qui 
venaient  en  ce  début  du  seizième  siècle  de  mettre  en 
branle  l’Europe  chrétienne  tout  entière. 

Nos  peintures  portent  la  date  de  i5i3,  l’année  même  où 
mourut  Jules  II.  Le  vieux  pape  était  mort,  finalement  vic¬ 
torieux,  après  avoir  connu  les  extrémités  de  la  détresse, 
dans  un  contlit  où  s’étaient  jouées  l’indépendance  de  l’Ita¬ 
lie  et  la  liberté  du  Saint-Siège,  et  où  s’était  trouvée  mise  en 
question  l’unité  même  de  l’Église.  Lorsqu’on  lit  les  divers 
millésimes  inscrits  parmi  les  arabesques  des  chapelles  du 
chevet  de  Sainte-Cécile,  on  se  surprend  à  évoquer  à  côté 
des  fleurs  de  lys  de  Louis  XII  et  des  hermines  de  la  reine 
Anne,  l’image  d’un  autre  écusson,  de  l’écusson  chargé 
du  robuste  chêne  des  Délia  Rovere,  à  mettre  en  présence 
le  jeune  et  brillant  souverain,  maître  éphémère  des  plus 
riches  provinces  italiennes,  hardi  dans  la  résolution,  hé¬ 
sitant  au  moment  de  l’exécution,  et  le  pape  septuagé¬ 
naire,  ardent  patriote,  impressionnable  autant  qu’in¬ 
domptable,  prompt  aux  redressements  soudains  comme 
aux  fulgurantes  colères,  —  qui  entrait  par  la  brèche  dans 
la  Mirandole,  et  répondait  à  un  groupe  de  cardinaux 
venus  pour  implorer  la  mise  en  liberté  d’un  de  leurs 
collègues  qu’ils  lui  semblaient  avoir  envie  d’aller  eux 
aussi  faire  un  tour  au  château  Saint-Ange.  L’évêque 
d’Albi,  Louis  II  d’Amboise,  était  du  nombre  des  sup¬ 
pliants.  Tout  avait  semblé  perdu  pour  Jules  II  à  la  ba¬ 
taille  de  Ravenne.  Or,  par  un  coup  du  sort,  celle  bataille 
de  Ravenne  avait  tourné  au  désastre  des  vainqueurs,  et 
marqué  le  point  initial  de  la  ruine  de  1a  domination 
française  en  Italie. 

ANNALES  DU  MIDI.  —  XXXIII.  3 
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Des  affaires  politiques,  la  guerre  s’était  transportée 
ilans  le  spirituel;  le  pape  avait  lancé  l'excommunication, 
et  il  avait  vu  se  dresser  la  menace  du  schisme.  A  Venise, 
tendances  séparatistes  accentuées  par  l’échange  d’aigres 
propos  entre  Jules  11  et  l’ambassadeur  de  la  Seigneurie  : 
«  Je  ramènerai  les  Vénitiens  au  premier  état  de  leurs  an¬ 
cêtres,  j’en  ferai  des  pêcheurs  de  marée.  —  Et  nous,  nous 
ferons  de  vous  un  petit  curé  ».  Du  côté  de  l’Allemagne, 
péril  d’une  Église  nationale.  De  son  côté,  Louis  XII  res¬ 
suscitait  les  dispositions  de  la  Pragmatique  Sanction  : 
servi  à  souhait  par  un  schisme  dans  le  collège  des  cardi¬ 
naux,  il  se  mettait  en  tête  de  convoquer  un  concile  pour 
déposer  le  pape  :  ce  dérisoire  conciliabule  de  Pise  qui, 
tout  mort-né  qu’il  fût,  devait  réussir  à  galvaniser,  après 
quatre-vingts  ans,  les  prétentions  révolutionnaires  du 
concile  de  Bâle. 

/ 

A  l’assemblée  schismatique  le  pape  opposa  le  concile 
ecuménique,  ce  cinquième  concile  de  Latran  qui  s’ou¬ 
vrit  le  3  mai  i5ia,  trois  semaines  après  la  bataille  de 
llavenne.  Cette  fois,  il  fut  clair  que  la  doctrine  des  Bâlois 
était  vaincue  :  pas  une  protestation  ne  s’éleva  quand  le 
général  des  dominicains,  Thomas  de  Vio,  flétrissant  les 
manœuvres  de  «  la  communauté  des  Pisans  »,  proclama 
la  supériorité  du  pape  sur  le  concile  :  indiscutable  preuve 
du  revirement  opéré  dans  l’esprit  de  la  plupart  des  théo¬ 
logiens.  Jules  II  n’était  pas  homme  à  planer  longtemps 
dans  la  sérénité  des  abstractions  :  passant  à  la  pratique, 
il  publia,  le  10  décembre  1 5 1 2 ,  dans  la  quatrième  session 
du  concile,  un  monitoirc  citant  le  clergé  et  les  laïques 
de  France  à  comparaître  dans  les  soixante  jours  pour  se 
justifier  de  tout  attachement  à  la  Pragmatique.  Avant  ce 
délai  écoulé,  le  pape  n’était  plus  :  la  mort  l’avait  frappé 
dans  la  nuit  du  20  au  21  février  1 5 1 3. 

Cette  même  année,  Francesco  Donclla  et  ses  scolari 
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achevèrent  de  peindre  la  voûte  de  la  chapelle  de  saint 
Pierre  à  la  cathédrale.  Sans  qu’on  y  puisse  découvrir  une 
relation  de  cause  à  elTet,  nos  fresques  rapprochées  des 
événements  contemporains  acquièrent  un  intérêt  d’actua¬ 
lité  ;  elles  eussent  pu  illustrer  quelqu’un  des  discours 
prononcés  au  concile  de  Latran. 

Tu  es  lapis  angularis  :  au  centre  de  la  voûte,  saint  Pierre 
tient  un  modèle  d’église,  symbole  de  cette  Église  dont  il 
est  la  pierre  angulaire.  Jules  II  triomphait  au  Lalran; 

0 

les  débris  du  concile  de  Pise  se  sauvaient  à  Milan,  où  les 
accueillaient  les  railleries  du  public. 

Solvit  vincla  reis  :  adaptation  d’un  verset  de  l’hymne 

% 

Ave  maris  Stella,  pour  rappeler  le  :  «  Tout  ce  que  tu  délie¬ 
ras  sur  la  terre...  »  Au  mois  d’août  i5ia,  le  royaume  de 
France,  à  l’exception  de  la  Bretagne,  avait  été  frappé  d'in¬ 
terdit.  Jules  II  a  brisé  :  avant  longtemps  Léon  X  renouera. 

Tutus  iter  preslas  omnibus  :  adaptation  —  avec  un  solé¬ 
cisme  —  de  Y iler  para  lutum  de  la  même  hymne.  En 
France";  l’agitation  schismatique  n’avait  été  que  de  sur¬ 
face.  Qu’importaient  à  la  masse  le  pamphlet  théologique 
de  Jean  Lemaire  ou  la  caricature  de  Pierre  Gringore?  On 
avait  vu  les  vainqueurs  de  Havcnne  se  jeter  aux  pieds  du 
légat,  le  cardinal  Jean  de  Médicis,  devenu  leur  captif,  et 
implorer  la  levée  des  censures  encourues. 

Dans  les  fresques  de  notre  chapelle,  nous  avons  dis¬ 
cerné  une  variante  dans  l'interprétation  du  vieux  thème 
du  conflit  entre  l’Église  et  la  Synagogue  :  caractérisées 
par  cette  date  de  i5i3,  nos  peintures  font  entendre 
une  leçon  d’histoire  et  de  théologie  polémique;  elles 
constituent  une  thèse  ultramontaine,  dégagée  de  l’appa¬ 
reil  scolastique,  toute  en  image,  enluminée  d’or  et  d’azur... 
à  la  veille  de  la  plus  grande  révolution  qui  dut  secouer 
l’Église  :  dans  quatre  ans  seront  affichées  les  thèses  de 
Luther.  A.  Auriol. 
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COMPTE  DES  RECETTES  DES  SÉNÉCHAUSSÉES  d’aGENAIS 

ET  DE  QUBRCY  SOUS  LOUIS  XI 

Pour  la  même  dale,  —  ou  peu  s’en  faut  (14G7-14GS 
et  1469-1470),  —  nous  possédons  les  comptes  des  recettes 
du  domaine  et  des  autres  revenus  dans  les  deux  séné¬ 
chaussées  voisines  d’Agenais  et  de  Quercv.  Ces  documents 
présentent  un  véritable  intérêt  au  point  de  vue  financier 
et  administratif.  Ils  permettent  d’apprécier  le  profit  que 
le  gouvernement,  —  en  l’espèce  Louis  XI  dans  la  première 
de  ces  sénéchaussées,  son  frère  Charles  de  Guyenne  dans 
la  seconde,  —  pouvait  retirer  des  fermages,  rentes,  cou¬ 
tumes,  salines,  péages,  droits  de  sceau  et  de  greffe,  amen¬ 
des,  pariages  et  autres  revenus  du  domaine,  défalcation 
faite  des  gages  d’officiers,  frais  de  réparation  et  d’entre¬ 
tien,  voyages,  frais  de  justice  et  rentrées  non  effectuées. 
A  ce  titre,  ils  paraissent  mériter  une  publication  intégrale. 

Henri  Stein. 
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I.  —  AGENAIS  ET  GASCOGNE 

(.467-1468) 

Estât  de  la  recepte  ordinaire  de  la  seneschaucce  d Agenoys  et  de 
Gascongne  pour  ung  an  commançanl  à  la  saint  Jehan  Bap¬ 
tiste  mil  CCCCLXV1I  et  finissent  à  ladite  feste  l'an  révolu 
mil  CCCCLXVUl  de  ce  que  a  vdllu  ladite  recepte  jusquez  au- 

jourd uy  que  les  fermes  de  ladite  recepte  sont  closes  et  conclûtes 

/ 

par  creues  et  enchieres. 


Et  primo 

De  la  bailiie  d’Agen,  comprins  les  defTaulx  arrenl(ésj.  xxix  l.  t. 


De  la  bailiie  de  Puymirol  * .  lx  1.  t. 

De  la  bailiie  de  Sauveterrc* .  vin  1.  t. 

De  la  bailiie  de  Penne  d’Agenés 1 .  xxiui  1.  t. 

Item  le  port  et  quart  du  poisson  prins  en  la  paixiere  dudit  lieu 

pourra  valoir  le  karesme .  xxn  1.  t. 

De  la  bailiie  de  Villeneufve* .  xxxv  1.  t. 

De  la  bailiie  de  Saint  Pastour’ .  xviii  1.  t. 

De  la  bailiie  de  Castelnau  ' .  vin  1.  t. 

De  la  bailiie  de  Saiucle  Livrade’ .  xx  s.  t. 

De  la  bailiie  de  Pujolz*  les  rentes  montant  à  ceste  heure  un  I.  t. 

De  la  bailiie  de  Castilhonès* .  v  1.  t. 

De  la  bailiie  de  la  Sene  ,0  les  rentes  valent .  v  I.  t. 


i.  Ch. -lieu  de  canl.  (Lot-et-Garonne). 

а.  Cant.  Fumel,  arr'  de  Yilleneuvc-sur-Lot  (Lot-et-Garonne). 

3.  Ch.-lieu  de  cant.,  même  arrond'. 

4.  Ch.-lieu  d’arrond'. 

5.  Cant.  Monclar,  même  arrond*. 

б.  Cant.  Seyches,  arr*  de  Marmandc  (Lot-et-Garonne). 

7.  Ch.-l.  de  cant..  arr*  de  Villcneuvc-sur-Lol. 

8.  Cant.  de  Villeneuvc-sur-Lol. 

9.  Ch.-lieu  de  cant.,  même  arrond*. 

10.  La  Ccnne,  c*"  de  Sembas,  même  arrond*. 
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De  la  bailli*  et  moitié  du  port  et  paixiere  de  Saincte  Foy  '  avec 
herbages  mis  à  pris  es  mains  de  messieurs  le^  trésoriers  pour 
ces  le  armée  par  Janiod  de  Stigur.  qui  a  le  don  desdites  re¬ 
venues.  pour  ce  .  .  xi  1 

De  la  baillie  de  Mcrmaude  **  xxvi  1. 

Du  molin  de  Mer  mande  ai  ré  xvm  1 

Du  ponllèonage  de  M**t  mande.  .  .  xxi  1 

Du  peaige  par  telle  dudit  li*-u.  ....  .  ix  1. 

Du  peaige  par  eaue  dudit  lieu  ni!**  1. 

De  la  baillie  de  la  Parade  el  de  \iehollc  '.  en  quoy  le  roy  a  la 


moitié  pour  ict  à  la  part  du  roy .  .  .  .  .  x  1. 

Du  péage  dudit  lieu  de  Nicolle  à  la  part  du  roy.  .  .  x  1. 
IX  la  baillie  du  Port  Saincte  Mari*-  à  la  part  du  ro> .  i.xx  s. 

De  la  baillie  de  Damasan  * .  ....  vm  1. 

Somme  :  un  i.ut  I.  x  >.  t. 


Du  saliu  d’Agen.  Ticolle  d  \oglade  en  a  le  don  du  rt>\  à 

praudre  par  ces  mains,  pour  ce  .  néant 

IXi. * * 4 * * 7 8 * 10 11  toutes  les  retenues  de  Doutaull  \  baill  iage  .  herbages,  et 
aglaus  et  autres  retenues.  néant  pour  ce  que  Jehan  de  Yardun 
eu  a  1*-  don  dudit  lieu  à  praodre  par  ces  mains,  pour 

. .  .  .  néant 

De  toutes  les  r«*wfni*s  d*'  Monllariquin  *  el  de  Yillereal  M  . 
bailljiagej.  herbag**s  «*t  aglan**.  Monseigneur  d  Anglades  en  a 
h?  don  dcsdils  li*  ulx  à  praudre  par  ces  mains,  pour  ce...  néant 
IX  toutes  les  retenues.  de  Ca^t*dcuillier n  el  de  Monclar,\ 
bailliage',  péages,  herbaige*  et  aglans.  néant  pour  ce  que 


i.  <^ant.  IVnije.  air'  de  N  ilIr»neu\e-Mir-D>l . 

i.  Ch. -lieu  darr oud*. 

i.  fiant.  Caslelmoron.  air'  d**  Vlarmande. 

(.uni.  Port-Saiute-Marîe.  arr'  d\\ g**n. 

fj.  < -li .-lieu  de  raul.,  arr'  d*\gen. 

0.  (Jli.-lieu  de  raul..  air'  de  Nérar. 

7.  de  Villeneuve  sur  Lot. 

8.  fiant.  et  arr*  rie  Mannande. 

U-  Ch.  lir'ii  de  rant.,  arr'  rie  \illeneu\c  sur  Lot. 

10.  (Ai.  lien  rie  rant.,  même  arrond'. 

11.  liant.  Pu  y  mi  roi,  arr' d’Agen. 

i  j.  Ch.  lieu  de  raul..  arr*  rie  Villeneuve  sur  Lot. 
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Ticolle  d’Angladc  en  a  le  don  du  roy  à  prandre  par  ces 
mains,  pour  ce .  néant 


De  toutes  les  revenues  de  la  Sauvelat  de  Caumont',  bailliage], 
peage,  herbages  cl  aglans,  néant  pour  ce  que  Bernard  de 
Benquet  en  a  ledon  à  pràîidre  par  ces  mains,  pour  ce. ..  néant 


Rentes  et  albergucs. 


Des  consulz  de  Puvmirol .  vi  1.  v  s.  t. 

Des  consulz  de  Villeneufve .  xx  s.  t. 

De  l'abbé  d’Exes  *  dudit  lieu .  x  s.  t. 

De  Marchon  et  Jehan  Galhet .  n  1.  t. 

Des  consulz  d’Estrcmiac' .  u  1.  x  s. 

De  Naudonet  de  Lustrac .  ni. 

Somme  :  xuu  1.  v  s.  t. 


.Y otaireric  et  sénat  x  à  Agen. 

% 

De  la  notaireric  des  causes  civiles  cl  oppositions  de  la  courl  du 

seneschal  au  siege  d'Agen .  lv  1.  t. 

De  la  nolairerie  des  causes  criminalcs  et  commissions 

rovaulx .  av  I.  t. 

* 

De  la  nolayreric  de  la  court  du  juge  ordinaire  d'Agen. .  u  1.  t. 

Du  seel  de  la  court  du  seneschal  h  Agen .  xxx  I. 

Du  seel  de  la  court  du  juge  ordinaire .  xxx  s.  t. 

Somme  :  cm  1.  x  s.  t. 


Condomoi: . 

De  la  baillie  de  Condom  et  Scrmainc  ' .  xxv  1.  xv  s. 

De  la  baillie  de  Mont  Real  ' .  xxvm  1.  xvn  s.  vi  d. 


i.  liant.  Monflanquin,  même  arrond'. 

■î.  Auj.  Eysscs,  cn*  de  Yillencuve-sur-Lot. 

3.  Auj.  Estramiac.  cant.  Saint-Clar,  arr'  Lecloure  (Gers). 
Lisez  :  Sainte  Germaine,  paroisse  voisine  de  Condom. 

j.  Ch.  lieu  de  cant.,  arr'  de  Condom  (Gers). 
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Lie  la  bailli*  de  Mesin  .  .  ue  1.  xv  s 

lie  la  bailiie  de  Fortes*  .  ml  m  f.  n  d. 

lie  la  bailli*  de  Franciscas  .  i  1.  i  {. 

lie  la  baiJK*  d*  la  Motitjoy  ni 

Lie  la  bailli*  de  Mou tiguilfoem  ul 

liu  peaige  du  seJ  de  Moût  K*al  ni. 

I>u  peaige  du  sel  de  Merin  ml.  m  ?.  ud. 

Nomme  :  \ul * * * 5>  i  1.  \ii  s.  vu  d  t 

>  'A'itreney  el  scauLr  • le  Lon-l-m. 

lie  la  notairerie  des  causes  civille*  <1  appellations  en  la  court  da 

seufschal  audit  Condom  .  xli  1.  t  s. 

lie  La  noLaireiie  des  cauvr*  criminelles  et  cvm  missions  rovaulv 

de  Ladicte  court  .  xm  1.  xt  s. 

lie  la  notairerie  de  U  court  du  juge  ordinaire  en  Condom - 

rnoiz  . .  . .  îinn  s.  ix  d. 

liu  seel  de  la  court  du  sene^lial . xxn  1. 

liu  seel  de  la  court  du  juge  ordinaire  .  xxi  s. 

liu  seel  et  contreseel  de  l’execuloire .  un  1.  in  s.  ni  d. 

lies  contumaces  et  deflaul*  dc'diles  cour<. .  un  1.  xvi  s.  in  d. 
Somme  :  mi11  xi  I.  xi  s.  ni  d.  t. 

(Hans  el  herbaiyes. 

lies  glans  de  Piivmiiol .  xvm  1.  t. 

Des  herbaiges  dudit  lien .  xlii  1. 

Des  aglans  de  Pimc  et  de  Pu  y  |>i  mes .  xx  1. 

Des  herbaiges  desdits  lieux .  xv  1. 

Des  aglans  de  Saint  Pastour .  néant 

Des  herbaiges  dudit  lieu .  ix  1. 

Des  aglans  de  Castelnau .  lx  s. 

i.  Cb.  lieu  derant.,  arr'  do  Vrac. 

a.  Fourrés,  canl.  de  Montreal,  arr*  de  Condom.  • 

S.  Cli.  lieu  de  cant.,  arr*  de  Vrac. 

Cant.  Francescas,  mèmearrond*. 

5.  Cant.  Nogaro,  arr*  de  Condom. 
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Des  herbaiges  dudit  lieu .  v  1. 

Des  aglans  de  Haulte  Rive 1 * 3 * 5 * 7 .  néant 

Des  herbaiges  dudit  lieu .  v  1. 

Des  aglans  de  la  Parade  et  de  Nicole  à  la  part  du  roy. . .  lx  s. 

Des  herbaiges  desdits  lieux  comme  dessus .  lx  s. 

Des  aglans  de  Castilhonnès . .  xv  1. 

Des  herbaiges  dudit  lieu .  x  I. 

Des  aglans  de  Miremont* .  néant 

Des  herbaiges  dudit  lieu .  vm  1. 

Des  aglans  de  Londres  1  et  de  la  Chappelle* .  néant 

Des  herbaiges  desdits  lieux .  vi  1. 

Des  aglans  de  Mermande .  l  s. 

Des  herbaiges  dudit  lieu .  l  s. 

Des  aglans  de  Saint  Salvador* .  néant 

Des  herbaiges  dudit  lieu .  mi  1. 

Des  aglans  du  Port  Saincte  Marie  en  quov  le  roy  a  la  moictié  à 

la  part  du  roy .  xl  s.  t. 

Des  herbaiges  dudit  lieu  comme  dessus .  lx  s. 

Des  aglans  de  Damasan . , .  un  1. 

Des  herbaiges  dudit  lieu .  vi  1 . 

Des  aglans  de  Cornilhès* .  lx  s. 

Des  herbaiges  dudit  lieu .  c  s.  t. 

De  monseigneur  de  Biron  pour  l’erbaige  de  certaines  parroisscs 
près  Biron  \  par  appoinctement  de  la  court,  pour  cinq  années 
dont  ceste  est  la  derniere,  pour  ce .  v  1.  t. 


Des  aglans  et  herbaiges  de  Gontault,  Montflanquin ,  Ville  Real, 
Castelcuilher,  Montclar  et  La  Sauvetat  de  Caumont,  néant 
pour  la  cause  declayree  ou  chappitre  des  baillies,  pour 

ce .  néant 

Somme  :  u'  u  1.  t. 


i.  Gant.  Monclar,  arr1  de  Vitleneuvc-sur-Lot. 

3.  Cant.  Lauzun,  arr1  de  Marmande. 

3.  C"*  de  Puymiclan,  cant.  de  Seyches,  même  arrond1. 

Mêmes  cant.  et  arrond'. 

5.  Saint-Sauveur-de-Meilhan.  arr'  de  Marmande. 

0.  Cornillias,  cn*  de  Valencc-d’Agen  (Haute-Garonne >. 

7.  Cant.  Monpazier,  arr1  de  Bergerac  (Dordogne). 
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ANNALES  DI  MIDI . 


Amendes  et  compositions. 

De  Berlhulonieo .  pour  ce  qu'il  avoil  rcfTusé  de  depposer 

sur  les  peines  à  1 11  n  bailhees.  condeinpné .  n  1.  I. 

De  Bernard  de  La  Cassegne,  pour  baleine  condeinpné  sans 
saing,  condempné .  u  s.  I. 

De  Pierre  de  Benquel  et  Jehan  du  Puy,  sergent,  pour  avoir 
cxequté  sans  licence  de  justice,  condempné .  xxx  s.  I. 

De  Symon  de  Labat,  pour  avoir  vendu  certaines  pierres  estant 
du  chemin  public .  \  s.  t. 

De  Jehau  de  Barrot,  pour  inobediencc .  u  s.  I. 

De  Arnault  Molicr,  pour  semblable .  xx  s.  I. 

De  Pierre  du  Puy,  baille  de  Saint  Ciers,  pour  avoir  rell'usc  exe- 
quler  les  lettres  de  la  court,  condempné .  \x  s.  I. 

De  Vidal  du  Puy  Martin,  j>our  non  avoir  repparé  sa  mayson 
après  le  commandement  à  luy  fait,  condempné  ...  u  s.  I, 

De  Bernard  de  Rogc,  de  Mont  Real,  pour  batcurc  com¬ 
posé  .  ml.  t. 

De  Jehan  Auderut,  pour  avoir  usé  de  office  de  justice  sans  cslre 
officier,  condempné .  \\  s.  t. 

De  Jehan  Boyer,  pour  desobedience  fayctc  à  la  justice,  con¬ 
dempné .  \\  s.  t. 

De  Pierre  de  Barrir,  pour  avoir  commis  adultère,  con¬ 
dempné .  xx  s.  I. 

De  liOys  de  Pujoler.  pour  aucuns  excès  et  rebellions,  con¬ 
dempné  .  iiii  I. 

Des  consulz  de  Mont  Real,  pour  peines  encorues  modérées  vins., 
vallcnt .  xi  I. 

De  Jehan  (ïceulTroy.  pour  la  painc  de  inim  d'argent  par  luy 
commises,  modérer  quia  panper  à .  un  I.  I. 

De  Pey  de  Mercier,  pour  avoir  forlilfié  et  basti  sa  maison  de 
Valarin'  sans  congié  et  y  valoir  atribuer  justice  et  autres 
causes,  composé  à .  \u  I.  I. 

Autres  compositions  pourront  monter  en  la  lin  de  l'année 
environ .  \v\  I.  t. 


i.  Ha  la  ri  n.  c"*  de  Monlréal-du-(icrs  <Gcr>>. 
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Biens  trouvez  d'espave. 

De  la  vente  de  porcs  et  ung  brau  truvez  d'espave,  venduz  ù 

l’inquant,  la  somme  de .  un  1.  x  s.  t. 

Somme  :  lxxviii  I.  x  s.  t. 

Somme  loutte  de  recepte  :  mil  mi 11  im  I.  xvm  s.  ix  d.  t. 

% 


DESPENCE  Sl-H  CE  I 

Fiefs  <f-  aumosne;. 


Aux  seurs  Proilhanes*  pareillement .  xx  1.  t. 

Aux  seurs  Minorettes  de  Condom .  xx  1. 

Somme  :  xl  1.  t. 


G  ni  (j  es  (l  officiers. 

A  monseigneur  le  senesclial  d'Agenois  de  gaiges  ordinaires 

vr  1.  t.,  aura  reste  an nee .  un*  I.  t. 

A  lui  pour  les  gaiges  du  juge  mage  d’Agenois . 

Au  juge  ordinaire  d'Agenois,  de  gaiges  ordinaires  vi"  1. 1.  xl  1. 1. 
Au  juge  ordinaire  de  Condomoiz,  de  gaiges  ordinaires 
IIII*1  1 .  XXX  1.  t. 

t 

A  lad  vocal  du  royen  la  senescluiucee  d'Agenois,  de  gaiges  ordi¬ 
naires  L  1.  t .  XXV  1.  I. 

Au  procureur  du  roy  en  Agcnaiz  el  Gascoigne,  de  gaiges  ordi¬ 
naires  mi1*  1.  t .  l  1.  t. 

Au  trésorier  el  receveur  ordinaire,  de  gaiges  ordinaires 

cl.  I .  cl.  t. 

Au  contreroleur  de  la  dite  recepte,  de  gaiges  ordinaires 

I.  1.  t .  XXV  1.  », 

Somme  :  vi'lxx  I.  I. 

i.  U  s'agil  des  Dominicaines  du  eoiiveul  de  Prouillan  à  Condom 
I  <  f.  Bulletin  archéol.  du  Gers,  i go i ) . 
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Gaiges  de  cappitaines. 

A  monseigneur  de  Comminges',  cappilaine  de  Penne. .  <:  I.  t. 

A  Phelippe  monseigneur  de  Savoye*.  pour  Merinande. .  c  1.  t. 

A  monseigneur  le.  seneschal,  cappilaine  de  Puymiml,  de  gaiges 
ordiuaires  cl.  !..  aura  reste  année .  xi,  I.  t. 

A  Anlhoinc  de  Sicrt,  pour  Sauvelerre.  le  revenue  qui  vaull  «  v 
devant  eu  recette  la  somme  de  vin  1.  !..  pour  ce.. .  vm  1.  t. 

A  monseigneur  d'Esmet,  pour  Saint  Paslour  et  Miremonl, 
c  1.  t.  à  prendre  de  la  revenue  desdits  lieux,  veu  le  jour  de  sa 
possession  prinse,  pourra  avoir  environ,  eu  regard  à  la  recep  te 
desdits  lieux,  xx  1.  t.,  pour  ce .  xx  I.  t. 

Somme  :  u'ltviii  1.  I. 


Frai:  de  justice. 

Au  bourreau,  à  lux  ordonné  pour  lu  v  aider  à  \i\re  reste 

% 

année .  xii  I. 

A  luy,  ung  peu  devant  la  saint  Jehan  derrenier  passer,  eslre  mis 
en  l'estât  de  l’an  derrenier  pour  avoir  fouesté  deux  hommes 
à  Condom,  à  luy  tauxé  afin  qu'il  vousist  prandre  ledit 

office .  xxvii  s.  vi  d. 

A  Mathelin  Mon  tacher,  Jclian  Dcsergens  et  Anlhoinc  Secourio, 
pour  leur  salaire  à  eu  1  x  tauxé  d'avoir  prins  et  amené  à  Agen 
ung  nommé  Martin  de  l'Eslang,  larron,  qui  y  a  esté 

pendu .  \li  s.  m  d. 

Audit  bourreau,  à  luy  tauxé  pour  avoir  pendu  ledit  Martin  de 

l'Estang .  xxx  s.  t. 

\  maislre  Guilhaume  Thibault,  notayrc  d'Agen,  pour  avoir  fait 
les  informations  cl  tout  le  procès  dudit  Martin,  à  luy 

tauxé .  xx  s.  t. 

Au  baille  d'Agen,  pour  la  despense  dudit  Martin  et  pour  sa  loy 

i.  Jean,  bâtard  d'Armagnac.  comte  de  (Comminges  uf.  J. -B.  de 
Jaiirgain.  Deux  comtes  de  Comminges  béarnais  an  \le  siècle.  Paris, 
1919,  in-8-'). 

•2.  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Bresse,  beau-frère  de  Louis  \l. 
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qu’il  prent  sur  le  roy  quant  l'omme  ou  la  femme  prent 
mort .  lxv  s.  t. 

Au  procureur  du  roy  de  ladite  senechaucee,  pour  journées  d’aler 
d’Agen  à  Bouleaux  aux  jours  ordinaires  de  ladite  sencschau- 

eee,  et  y  assister  par . jours  en  tout,  et  pour  troys  impe- 

Iracions  obtenues  en  la  chancellerie  dudit  lieu  pour  les  causes 
du  roy,  à  luy  tauxé .  xi  1.  v  s.  t. 

Au  baille  de  Villeneufve,  por  sa  loy  et  pour  la  despense  de  bou¬ 
che  d’une  ribaulde  qui  avoit  tué  et  getté  en  la  riviere  son 
cniTant  incontinent  qu’elle  l'eut  fait,  laquelle  a  esté  decappitee 
à  Villeneufve .  lxv  s.  t. 

Au  bourreau  qui  a  esté  faire  ladite  execution  à  Villeneufve,  à 
luy  tauxé .  lv  s.  t. 

A  Pierre  Trignant,  sergent  roial,  par  mandement  de  la  Court, 
pour  avoir  esté  fere  commandement  au  cappitaine  de  Cancon 
pour  monseigneur  d’ Armagnac,  qu’il  rendit  certains  biens 
par  luy  pris  des  hommes  du  roy  et  fermiers  au  lieu  de  Saint 
Paslour,  à  luy  tauxé  pour  ce  qui  touche  le  prouffit  du 
rov .  xl  s.  t. 

V 

Autres  fraiz  de  justice  jusques  en  la  fin  de  l'an  pourront 
monter . xx  I.  t. 

Somme  :  xl  1.  vin  s.  ix  d.  t. 

ilepparations  baillées  à  faire  à  pris  fait  à  I’inquant  neccessaires 
eslre  faites  ou  chasteau  de  Mermande,  qui  couslent  xu  écus 
et  demi  vaillent .  xvn  1.  m  s.  ix  d. 

Taxations  pour  aller  et  venir  faire  les  estatz  et  autres  choses 
pourront  monter .  xv  1.  I. 

Façon  et  reddition  de  compte .  xxx  1.  t. 

Somme  loulte  de  despense  :  M  mi**  1.  xii  s.  vi  d.  t. 

Et  la  recepte  montç  :  M  1111**1111  1.  xvm  s.  ix  d.  t. 

Doit  ledit  recepveur  :  1111  1.  vi  s.  ni  d.  t.  qu’il  payera  au  chan¬ 
geur  du  trésor,  ensemble  se  que  ladite  recepte  pourra  valoir 
en  la  fin  de  l'annee  plus  qu’elle  n’est  exlimee. 

Fait  à  Paris,  le  ii*  jour  de  avril  mil  1111e  lxvii,  avant  Pasques. 

Chevalier.  —  P.  Bureau.  —  Dokge' 

1.  Orig.  (Bibliothèque  nationale,  111s.  français  a3goo,  f*  1). 
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II.  OlKHC\ 
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•  I  '|0<|-I  'i7«i) 


Es  lot  au  cray  de  In  receplc  ordinaire  t/e  /a  seneschauccc  de  Querrv 
pour  monneit/neur  de  (îuicnne,  de  l'annee  commançanl  à  In 
fente  sain/  Jehan  liaptiste  mil  ecee  soixante  neuf .  et  finissant 
à  ladite  fente  ensuivant  mil  erre  soixante  dix. 


l’i  premièrement  : 

De  mai  ne  non  nutaUe  à  Cnhourn. . 

Des  habilans  de  Sainl  Amans',  pour  albeigue .  xi.  s.  I 

Des  habilans  de  Touirailles*,  pour  semblable  cause.  ...  c  s.  I 
Des  habilans  de  Miramont",  pour  semblable  cause.  ...  c  s.  l 

Des  habilans  de  Calvingnac*.  pour  semblable .  es 

Des  habitans  de  finmlie*,  pour  semblable .  es 

Des  habitans  de  Caylus4,  pour  semblable .  i.  I.  I 

Des  habitans  de  Pignas’,  pour  semblable .  \ i  I 

Des  habilans  de  Cas",  pour  semblable .  vu  I 

Des  habilans  de  Mordaingnc",  pour  semblable .  xl  s.  I 

Des  habilans  de  Paillerols'*,  pour  semblable .  xlix  s 

Des  habilans  de  l.olmiere"  el  de  l.espinnsse" .  vxiin  s 


i.  Cant.  Lauzerle,  arr' de  Moissac  (Tarn  el  Garonne'. 

■».  Cant.  Bourg  de-Yisa,  môme  arrond'. 

.1.  Mêmes  cant.  et  arrond'. 

Cant.  Limogne,  arr1 * * * * * 7 * * 10 11  de  Cahors. 

à.  Game,  c"*  de  Limogne. 

(i.  Cli. -lieu  de  cant.,  arr'  de  Monlauban. 

7.  Très  vraisemblablement  Espinas. 

N.  C"*  d'Espinas,  raid,  de  Caylus  (Tarn  el  Garonne). 

<».  Mordane,  c"'  d'Espinas. 

10.  C°*  de  Barrv  d'islemade.  raid,  el  arr'  de  Caslclsarrasin  'Tarii- 


el  Garonnei. 

11.  Lolmière,  c"'  de  Saml-Jean-dc-Laur,  caïd,  de  Cajore  <  Loi  ». 
u.  C"'  de  Saint-Cernin.  cant.  Lauzès,  arr’  de  Cahors. 


V 
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Des  habilans  de  Senebieres',  pour  cinq  livres  decire...  xvi  s.  vi  d. 
De  Guillaume  Mege,  pour  le  lieu  de  Rassials*,  pour  ung  mai- 

botin  d'or .  xx  s. 

Dos  seigneurs  de  Lalbenque3,  pour  semblable .  xx  s. 

Du  colliege  du  Pelegrin  de  Cahours,  semblablement  ...  xx  s. 
Du  cliappilre  de  Cahours  qu’ilz  tiennent  non  admorly.  xxx  s. 

De  Anlhoine  de  Tollon,  pour  une  bourde .  vl  s.  I. 

Somme  :  eu  1.  xix  s.  u  d.  t. 


Denwine  mnnhh'. 
Lxisebte, 


De  la  ballie  de  Lauserle* .  xm  I. 

Du  grefTe  de  la  court  du  seneschal  de  Quercy  au  siégé  de  Lau- 

serte . .  xxvm  I.  m  s.  un  d.  I. 

Du  greffe  de  la  court  du  baille  de  Causerie .  xu  I.  t. 

Du  seel  de  la  court  dudit  seneschal  à  Lauserle .  ex  s.  t. 

De  la  coustumc  du  masel  de  Lauserle .  us. 

Des  oublies,  vinade,  œufs  et  poullaillesde  Causer 1c.  xvnl.  x  s.  i. 
Somme  :  r.xxix  I.  1  n  s.  un  d.  I. 


\lo\ci T. 


De  la  ballie  de  Moncul  ' .  xxx  I. 

Du  greffe  de  ladite  ballie .  xxu  1.  x  s. 

Du  péage  dudit  lieu .  xm  I.  xv  s. 

De  la  bladadc  de  Moncul .  ix  1.  t. 

De  la  vinade  dudit  lieu .  ix  I.  x  s. 

Des  poulaillcs  et  œufs  de  Monout .  xxx  s. 

Du  fournage  dudit  lieu .  u  s, 


i.  Cénevières,  capt.  Limogne,  même  arrond'. 
■j.  C°‘  de  Trépoux-el-Rassiels,  cant.  Ch  hors. 

.1.  Mêmes  cant.  et  arrond'. 

î.  Ch. -lieu  de  cant.,  arr'  de  Moissac. 

ô.  Ch. -lieu  de  cant.  arr'  de  Cahors. 
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Dos  oublies  de  Moncul . 

Somme  :  nuXIxji  livres. 

Cayi.is. 


De  la  ballie  de  Caylus .  xvi  1. 

Du  greffe  de  ladite  baillie .  mi  1. 

Du  peage  de  Caylus .  un  1. 

Des  oublies  de  Caylus .  ix  1.  x  s. 

Do  la  bladade  de  Promillannes',  Lymoinhe*.  Saint  Jehan  de 

Laure  \  Saillac*  et  autres  lieux .  wml. 

Somme  :  i.xv  1.  x  s.  I. 


Simon  as. 


De  la  ballie  de  Spignas' .  mi  I.  xv  s. 

Du  greffe  de  ladite  ballie . .  néant 

Du  peage  de  Spignas .  nu  1. 

De  la  bladade  de  Spignas .  vu  I. 


Somme  :  xv  1.  x\  s.  t. 


Bel  Keuard. 

De  la  ballie  de  Bel  Hogard"  estant  en  pariage  avecques  l'abbé 
de  Marcillac;  à  cv  s.  t.,  «pii  est  pour  la  pari  de  monsei¬ 
gneur .  lu  s.  vi  d. 

Du  greffe  du  baille  et  consulz  dudit  lieu  oudit  pariage,  xx  s., 

qui  est  pour  la  part  de  monseigneur .  x  s. 

Des  cens,  oublies  et  rentes  dudit  lieu  eslans  oudit  pariage, 

xxxi  s.  vin  d.,  ainsi  pour  mondit  seigneur .  xv  s.  x  d. 

Somme  :  lxxviii  s.  un  d. 

i.  Cant.  Limognc,  même  arrond'. 
a.  Ch. -lieu  de  canton. 

;i.  Cant.  Cajarc,  arr'  de  Figoac  il.ol'i. 
i.  Cant.  Limogne. 

5.  Espinas,  cant.  Caylus. 

G.  Beauregard,  cant.  Limogne. 

7.  Cant.  Cajarc,  arr'  de  Figeac. 
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Casals. 


De  la  ballie  de  Casais' .  xii  1. 

Du  greffe  de  ladite  ballie .  l  s. 

Du  peage  de  Casals  estant  en  pariage  avecques  aucuns  gentilz- 
hommes  dont  monseigneur  en  a  vu  parties  à  xvm  1.,  ainsi 

pour  lesdites  vu  pars .  x  1.  x  s. 

Des  oblics  de  Casals . .  es. 

Somme  :  xxx  I. 


Montra  Lnox. 


De  la  ballie  de  Montfalcou* .  lx  s. 

Du  grefTe  de  ladite  ballie .  xi  s. 

Des  oublies  de  Montfalcon .  cv  s  t. 


Somme  :  vm  1.  xvi  s. 


Aveu. 


De  la  ballie  d'Aver* .  i.xv  s. 

Du  greffe  de  ladite  ballie . .  xxx  s. 

Somme  :  nu  1.  xv  s. 


Gourdon. 


De  la  ballie  de  Gourdon* .  lxv  s. 

Du  greffe  de  la  court  de  Monsieur  le  seneschal  de  Quercy  au 

siégé  de  Gourdon .  xv  1.  x  s. 

Du  seel  de  ladite  court .  .  vi  1.  v  s. 

Somme  :  xxv  1.  t. 


i .  Cb.-lieu  de  cant.,  arr‘  de  Caliors. 

i.  Cant.  La  Bastide-Murat,  arr'  de  Gourdon  (Loti. 

3.  Auj.  Vers,  cant.  Saint-Géry,  arr'  de  Cahors. 

/».  Ch. -lieu  d’arrond'  (Lot). 


ANNALES  DU  MIDI.  —  XXXIII. 
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.JO 


Dkgaingnac. 

l)e  la  ballie  de  Dcgaingnac' .  cm  s.  mi  cl. 

Du  greffe  de  ladite  ballie .  xii  s. 

De  la  bladade  de  Degaingnac  et  autres  lieux .  vin  1. 

Somme  :  xm  1.  xv  s.  un  d. 

/ 


PoEClIBRLX. 

De  la  ballie  de  Puechbrun*  estant  en  pariage  avecqucs  l'abbé 

de  Dalon*,  i.  s.  t.,  qui  est  pour  monseigneur .  xxv  s.  I. 

Du  four  dudit  lieu  estant  en  pariage  à  lxvi  s.  vu  d.  t.,  ainsi 

% 

pour  mondil  seigneur .  xxxm  s.  nu  «I.  t. 

Du  greffe  de  ladite  ballie  ornlit  pariage,  néant  pour  ce  que  nul 

ne  l’a  volu  adeenser,  pour  ce .  néant 

Des  oublies,  cens  et  rentes  dudit  lieu  e.stans  ondil  pariage,  x  I. 

x  s.,  ainsi  pour  mon  dit  seigneur .  cv  s.  I. 

Somme  :  xm  1.  ni  s.  un  d. 

CoMQLORESTZ. 

De  la  ballie  de  Comquorcstz* .  x  s. 

Somme  par  sov  :  x  s. 

Dl  RA\  El.. 


De  la  ballie  de  Duravel’  et  Moucabricr*1 * * 4 .  ix  I. 

Du  greffe  de  ladite  ballie .  i.vi  s.  vin  d. 

Des  oublies  dudit  Duravel  et  Moncabrier .  vu  I. 


Du  peage  de  Duravel  estant  en  pariaige  a\ecques  le  seigneur  de 
Casom  et  les  consul/,  dudit  lieu,  dont  monseigneur  appar- 

i.  Gant.  Salviac,  arr'  de  Gourdon. 

■i.  Gant.  Bretenoux,  arr'  de  Figeai'. 

CB*  de  Sainte-Trie.  arr'  de  Périgueux. 

4.  Concorès,  canl.  Saint-(jerniain,  arr'  de  (iotudon. 

j.  Gant.  Puy-l'Évi'que,  arr1  de  Galiors. 
ti.  Mêmes  cant.  et  arrond1. 
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lient  la  raoilié  d  une  moitié  adcensee  pour  la  part  de  mondit 

seigneur  à . . .  xv  s.  t, 

Des  aglans  et  pasturaiges  de  Moncabrier .  néant 

Des  rentes  et  oublies  de  Duravel  et  Pcstillac' .  vu  1. 

Somme  :  xxvi  1.  xi  s.  vm  d. 

A  LUC  ET  CaRLUCET. 

De  la  ballie  d’AUic*  et  de  Carlucet’  estant  en  pariage  avecques 
l'abbé  d'Aubasine*,  adcensee  à  vi  I.  v  s.,  ainsi  pour  mondit 

seigneur .  i.xii  s.  vi  d.  t. 

Somme  par  soy  :  i.xii  s.  vi  d. 

Le  ressocrt  de  la  ville  de  Cahours. 

De  la  la  ballie  du  ressort  de  Cahours .  mi  1. 

Du  seel  de  la  court  de  monseigneur  le  sencschal  de  Quercy  à 

son  siégé  de  Cahour*. .  xxiiii  1.  vi  s.  vm  d. 

Du  grefTe  de  la  court  de  mondit  sieur  le  sencschal  audit  lien 

de  Cahours .  xi.  1.  t. 

Somme  :  lxxvii  I.  vr  s.  vm  d. 


Le  pariage  de  Caholrs. 

# 

De  la  viguerie  de  Cahours  estant  en  pariage  avecques  monsei¬ 
gneur  l’evesque  de  Cahours  adcensee  à  cm  I.,  ainsi  pour  mon¬ 
seigneur .  i.i  1.  x  s. 

Du  grefTe  de  ladite  viguerie  oudil  pariage  à  xvm  I.,  ainsi  pour 

la  part  de  mondit  seigneur .  ix  1. 

Du  seel  de  ladite  viguerie  oudil  pariage  adeensé  à  lxx  s.  t. ,  qui 

est  pour  mondit  seigneur .  xxxv  s. 

De  la  leude  de  Cahours  estant  oudil  pariage  adcensee  à  xi  I.,  qui 
est  pour  mondit  seigneur .  ex  s. 

i .  O*  de  Montcabrier.  arr'  de  Cahors. 
a.  Les  Alix,  à  Rocamadour,  canl.  de  (traînai. 

3.  Cant.  Gramat,  arr*  de  Gourdon. 

4.  Cant.  Beynat,  arr'  de  Brive  (Corrèze). 
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Des  dex  de  Cahours  cstans  en  partage  avecques  mondit  seigneur 
l’evesque.  le  chappitre  et  consulz  dudit  lieu,  adcensés  à  vi  1. 1. 

qui  est  pour  mondit  seigneur .  xxx  s.  t. 

De  l’ostel  du  chasteau  de  mondit  seigneur  à  Cahours  avec  la  geo- 

lerie .  vin  1. 

Somme  :  lxxvii  1.  v  s. 


Martel. 

Delà  ballie  de  Martel',  qui  par  communes  années  a  acoustumee 
d’estre  adcensec  à  ix  ou  x  1.  t.,  néant  cy  pour  ce  que  ung 
nommé  Thomas  Xainlier,  huissier  de  salle  de  l'ostel  de  mon¬ 
dit  seigneur,  la  tient  par  don  à  lui  fait  par  ledit  seigneur, 
pour  ce .  néant 

Du  grelTe  de  ladite  court  de  mondit  seigneur  le  seneschal  audit 
Martel .  xxi  1. 

Du  seel  de  la  court  dudit  seneschal  audit  lieu  de  Mar- 
tel .  x  1.  v  s. 

Des  quartiers  de  venoison  deçà  la  rivière  de  l.ot .  xi  s. 

Somme  :  xxxi  I.  \vi  s. 


(ju  quartier  de  Montalban. 

Demaine  non  muable. 

Des  heritiers  de  Aymar  Maymel,  de  Caryac,  est  deu  chascun  an 
de  rente,  à  cause  de  leur  borye,  xl  s.  t.,  plus  deux  chappons 
et  deux  geliues  valant  m  s.  un  d.,  pour  ce.  xliii  s.  iiii  d.  t. 
De  Giraut  Maymel,  dudit  Cayrac*,  doit  par  chascuu  au  à  cause 
de  sa  borle,  xxxim  s.,  et  pour  deux  chappous,  ii  s.,  pour 

ce .  xxxvi  s.  t. 

Des  consulz  de  Picacos’,  pour  le  port  dudit  lieu,  la  somme 

de .  xx  s.  t. 

Somme  :  mi  I.  .xix  s.  iiii  d.  t. 

i.  Ch. -lieu  de  cant.,  arr'  de  Gourdon. 
a.  Cant.  Caussadc,  arr'  de  Montauban. 

3.  Cant.  Saintc-Livradc,  arr'  de  YiUencuve-sur-Lot. 
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De m aine  muable. 

Du  greffe  de  la  court  du  juge  ordinaire  de  Quercy  et  de  Mon- 
talbau  audit  lieu  de  Moutalban  et  de  toutes  ses  assi¬ 
ses . ' .  xlvi  1.  xi  s.  i  d.  obole  pu  t. 

Du  grefTe  de  la  court  de  monseigneur  le  seneschal  de  Quercy 
à  Montalban .  viiuiiii  I.  xvn  s.  vu  d.  obole  p*\ 

Du  seel  de  la  court  de  mondit  seigneur  le  seneschal  audit 


Moutalban .  xxvih  1.  t. 

Du  seel  de  ladite  court  du  juge  ordinaire  de  Quercy  et  de  Mon¬ 
talban  esdits  lieux  et  chascun .  xi  1. 

De  la  viguerie  de  Montalban .  xxvi  1.  m  s.  mi  d. 

Du  peage  et  leude  de  Montalban .  xxv  1.  vi  s.  vin  d. 

Des  cens,  oublies  et  rentes  de  Montalban .  lx  1.  t. 

Somme  :  iii'xli  1.  xvm  s.  xi  d.  obole. 


Villamade. 

De  la  ballic  de  Villamade'  estant  en  pariage  avecques  messire 
Not  Seguier,  adcensé  à  vin  1.  xvm  s.  un  d.  tournois,  qui  est 

pour  mondit  seigneur .  un  1.  ix  s.  n  d. 

Du  greffe  de  ladite  ballie  oudit  pariage,  xx  s.  vm  d.,  qui  est 

pour  mondit  seigneur .  x  s.  vin  d. 

Somme  :  un  1.  xix  s.  vi  d.  I. 


Cayrac. 

De  la  ballie  de  Cayrac  estant  en  pariage  avecques  le  doyan 
dudit  lieu  à  xxxviii  s.  vm  d.,  qui  est  pour  monsei¬ 
gneur .  xix  s.  un  d.  * 

Du  greffe  de  ladite  ballie  oudit  pariage  x  s.  t.,  qui  est  pour 
mondit  seigneur .  v  s.  t. 

Somme  :  xxnn  sols  nu  d. 


i.  Cant.  et  arr*.  de  Moissac. 
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9 

De  la  ballie  de  Lizac' . 

Somme  par  sov  :  xu  s.  t. 


xii  s.  t. 


Saint  Crapasy. 

De  la  ballie  et  pcage  de  Saint  Crapasy* .  vin  s.  mi  d.  t. 

Somme  :  vm  s.  un  d. 


Sep  l  fous. 

De  la  baille  de  Septfuns*  estant  en  pariage  avecques  monsei¬ 
gneur  l'evcsque  de  Cahotirs  adcen[sé]  à  ix  1.  t.,  qui  est  pour 
la  part  de  mondit  seigneur .  un  1.  x  s. 

Du  greffe  de  ladite  ballie  oudit  pariage  adeense  à  xxx  s.  t.,  qui 
est  pour  mondit  seigneur .  xv  s.  t. 

Somme  :  cv  s.  I. 


La  Yaurde. 


De  la  ballie  de  La  Vaurclc* .  xx  s. 

Du  greffe  de  ladite  ballie .  x  s. 

Somme  :  xxx  s. 


Montfernxicr. 

De  la  ballie  de  Montfcrmier*,  ensemble  du  greffe  d'icelle,  xv  s.  t. 
Somme  par  sov  :  xv  s.  t. 


i.  Gant,  et  arr'  de  Moissac. 

a.  Gant.  Cazals,  arr'  de  Gahors. 

3.  Cant.  Caussade,  arr1 * 3 * 5  de  Montauban. 

4-  Mêmes  cant.  et  arrond'. 

5.  Cant.  Montpezat,  arr*  de  Montauban. 
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Caryac . 

De  la  ballie  el  herbaiges  de  Caryac' .  xm  s.  t. 

Somme  par  sov  :  xm  s.  t. 

Font  neuf ve. 

De  la  bladade  de  Fonlneufvc* .  xm  1. 

Somme  par  soy  :  xm  1. 

V 

Fago. 

De  la  bladade  de  Fago* .  xxi  s.  t. 

Somme  par  soy  :  xxi  s. 

La  poinc te  d Avayron. 

Du  port  et  peage  de  la  poiucte  d’ Avayron .  xxxim  I.  t. 

Somme  par  soy  :  xxxtiu  1.  t. 

Emolurnens  non  apreciez  an  bail  des  fermes. 

Du  greffe  de  Lirac* . 

De  la  quarte  part  du  port  d'Ardu' . 

Des  fours  de  Montalban . 

Du  poix  de  bief  de  Montalban . 

De  la  dixième  partie  de  la  ballie  de  Cos*. . . . 

Du  reliage  de  Montalban  et  de  Guasscres i. * 3 * * *  7. . . 

Du  reliage  de  Faguieres  ' . 

i.  Cayrac,  cant.  Caussade,  arr'  de  Figcar. 

a.  O*  et  cant.  de  Montauban. 

3.  Le  Fau,  cB*  de  Montauban. 

Lizac,  cant.  et  arr‘  de  Moissac. 

5-6.  C”  de  La  Mothe-Capdeville,  cant.  et  arr'  de  Montauban. 

7 .  Gasseras,  c”  de  Montauban. 

8.  Falguières.  c"  de  Montauban. 


\ 

1  néant  cy  pour 
ce  que  au  bail 
desdites  fermes 
aucun  ne  les  a 
fait  valoir  ne 

mises  à  pris. 
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La  revenue  de  Heauville. 

Demaine  non  muable  : 

Des  consulz  dudit  Rcauville  '  pour  albergue,  la  somme 
de .  l vin  1.  i  s.  t. 

Demaine  muable  : 

De  la  ballie  de  Reauville .  x  1. 

Du  greffe  de  ladite  ballie .  vi  1.  t. 

Du  peage  dudit  Reauville .  xl  s.  t. 

Du  port  dudit  lieu,  en  pariage  avecques  le  doyen  de  Cayrac 
et  les  consulz  de  Reauville,  à  xli  s.  t.,  qui  est  pour  monsei¬ 
gneur .  xiii  s.  vin  d. 

Des  oublies,  ventes  et  lausi«mes  dudit  Reauville.. . .  xxxvii  1. 

Somme  :  xiiii  I.  m  s.  vm  d. 


La  revenue  de  Mirabel. 

De  la  ballie  de  Mirabel* .  vm  1. 

Du  greffe  de  ladite  ballie .  lxxvii  s.  t. 

Du  four  dudit  lieu  de  Mirabel .  vu  1.  x  s. 

Des  vins  dudit  lieu,  inontans  vi  pipes,  uprccicz  à  . .  xvi  1.  x  s. 
De  l'avoine  dudit  lieu,  inontans  xvm  sextiers  cl  mine,  adprecié 

à  vi  l.  m  s.  iiii  d.,  pource .  vi  1.  m  s.  mi  d. 

Du  peage  dudit  lieu,  néant  cy  pour  ce  que  au  bail  des  fermes 

aucun  ne  l'a  fait  valoir,  pour  ce .  néant 

De  l'albergue  dudit  Mirabel .  xxx  1. 

Des  oblyes,  cens  et  rentes  dudit  Mirabel .  xxi  1.  x  s. 

Somme  :  un*,xiii  1.  x  s.  nu  d. 


Movssnc. 

Demaine  non  muable  : 

Des  consulz  dudit  Moyssac  pour  albergue. .  xvi  1.  xiii  s.  iiii  d. 

i.  Cant.  Caussade,  arr'  de  Montauban. 
a.  Mêmes  cant.  et  arrond*. 
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Demaine  muable  : 

De  la  ballie  de  Moyssac .  il. 

Du  greffe  de  ladito  ballie .  xxx  1.  vi  s.  vin  d. 

Des  oublies,  cens  et  rentes  de  Moyssac .  nu  1. 1. 

De  l’anquent  de  ladite  ville .  l  s.  t. 

Du  péage  et  guidonnage  et  empesche  dudit  lieu  de  Moys¬ 
sac . .* .  xi  1. 

De  la  geolerie  de  Moyssac .  c  s.  t. 

De  la  pesche  de  la  nuyt  de  Raius .  lxv  s.  t. 

Des  aufraiz  de  Moysac .  xxx  s. 


Les  ouvroers  dudit  lieu. 

Des  premiers  dus  ou  ouvroers  du  chasteau  de  Moysac  xxxv  s.  I. 


Des  autres  trois  ensuivans .  xl  s.  t. 

Des  autres  ensuivans .  xxx  s. 


Somme  :  unuix  1.  x  s. 


La  Chappelle  Saint  Paul. 

t 

De  la  ballie  de  Saint  Paul  d’Espis' .  xlvii  s. 

Du  grefTe  de  ladite  ballie .  xxxi  s. 

Somme  :  lxxviii  s. 

De  peage  de  la  poincte  de  Garonne  arrentee  pour  trois  années 

à  xxiiu  1.  t.,  dont  ceste  est  la  seconde,  pour  ce .  vui  I.  t. 

Somme  par  soy  :  vin  1.  t. 


Emolumens  de  ladite  chastellenie  de  Moyssac  non  adpreciez. 


Du  port  de  la  ville  de  Moysac.  . . 

De  la  ballie  de  Bodou* . 

De  la  hallie  de  Saint  Christofle'. 


néant  cy  pour 
ce  que  au  bail 
faisant  aucun 
ne  les  fist  valoir. 


i .  Cant.  et  arr'  de  Moissac. 
a.  Mêmes  cant.  et  arrond'. 

3.  Cant.  Molières,  arr'  de  Montauban. 
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Le  balliage  de  Figeac. 

Du  greffe  de  la  court  de  Monsieur  le  senesrhal  de  Quercy  à 


son  siégé  de  Fijac' .  xtm  1. 

Du  séel  de  ladite  court  audit  siégé .  .u  I.  ï  s. 

Du  seel  de  la  court  de  Monsieur  le  viguier  de  Fijac  en  ladite 

ville .  xix  1. 

Des  clameurs  de  ladite  ville  de  Fijac . .  xi  I. 

Des  clameurs  du  ressort  de  ladite  vigueur .  xv  1.  x  s. 

Des  dex  de  ladite  ville .  ix  I.  vi  s.  vin  d. 

Des  aspaiges  de  ladite  ville .  xxi  s. 


Des  encans  qui  se  font  par  les  cours  de  Messieurs  les  viguier 
de  Fijac  et  seneschal  de  Quercy  à  son  siégé  dudit  lieu,  xlii  s. 

De  la  ballie  de  Fons*,  estant  en  pariage  avecques  le  prieur 
dudit  lieu,  adcensé  à  xxun  I.  t.,  qui  est  pour  monsei¬ 
gneur .  xii  I. 

Du  greffe  de  ladite  ballie  audit  pariage,  adcensé  à  xxu  sols, 
ainsi  pour  ledit  seigneur .  xi  s. 

Du  greffe  des  consulx  de  Fijac,  pour  Jemy  au .  \x  I.  t. 

Du  seel  de  la  court  de  l’executeur .  xi  s. 

Du  greffe  de  la  court  dudit  exécuteur .  î.xxv  s. 

Des  clameurs  de  la  court  de  l'cxeculeur .  i.x  s. 

Somme  :  vin** i  I.  vi  s.  vin  il.  I. 


Somme  Ionie  de  Imlile  reee/ilr. 

Dos  compositions  et  amandes  tant  de  Calmurs.  Montalban  que 
Fijac,  montent  néant  pour  crsle  présenté  aimer,  pour  ce 
que  ledit  trésorier  n'a  peu  recouvrer  lesdites  amandes  et 
compositions,  mais  il  en  fera  rocepte  en  l'annee  prou- 
chai  ne .  néant. 

Somme  toute  de  ladite  receple  :  xv'  li  1.  u  s.  ix  d.  ob.  t. 


i.  Ch. -lieu  d'arr*  (Lot), 
a.  Cant.  et  arrond'  de  Figeac. 
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DESPENCE  DE  CE  PRESENT  ESTAT 


Gaiges  (T  officier  s. 

Au  seneschal  de  Quercy .  m*  1. 

Au  juge  ordinaire  de  Quercy  et  de  Montalban .  i  1.  t. 

Au  procureur  dudit  seigneur  en  ladite  sencschaucee . . .  l  1.  t. 

Au  receveur  ordinaire  dudit  Quercy .  iiii*,xi  l.  v  s. 

Au  cappitaine  de  Caylus . .  iui”xvii  I.  x  s. 

Au  viguier  de  Fijac .  cl. 

Au  juge  ordinaire  de  Fijac .  xxv  1. 

Au  procureur  de  mondit  seigneur  audit  Fijac .  xv  1. 

Au  contrerolleur  de  ladite  recepte .  néant 

Au  maistre  des  eaues  et  des  forestz  d'Agenois,  Quercy  et  Perri- 

gort . )• .  xxx  I. 

A  Dourdet  Perrin,  receveur  ordinaire  de  Fijac .  xv  I. 

Au  maistre  des  euvres,  à  m  s.  par  jour .  liiii  1. 

A  ladvocat  de  tnondit  seigneur  à  Montalban .  xxv  1.  t. 

Somme  :  viii'lii  1.  xv  s.  t. 

Euvres  et  réparations .  xxv  1.  x  s.  ix  d. 

Fraiz  de  justice  montent .  xix  1.  ii  s.  vi  d. 

Voyaiges  et  tauxacions .  xxx  1.  I. 


Deniers  payez  par  descharge  au  receveur  general. 

Audit  receveur  general,  par  descharge  dudit  receveur  general 
escripte  le  xxvi*  jour  de  février  iiii'lxix  par  Jehan  du  Bec', 
contrerolleur  general,  pour  une  hacquenee,  pour  ce  xli  1.  v  s. 
A  lui,  du  xxvii*  jour  dudit  mois  audit  an,  par  Pierre  Morin*. 

pour  convertir  ou  reste  de  ses  gaiges .  cl. 

A  lui,  du  xxiv*  avril  iiiPlxx,  par  Monseigneur  le  conte  de 
Bouloingne,  pour  partie  de  vi“  1.  t.  à  lui  ordonnée  par  ledit 
seigneur  pour  sa  pension  de  l’annee  precedente,  pour 
ce . ' .  mi*  1.  t. 

i-a.  Sur  ces  personnages,  voir  Charles  de  France ,  frère  de  Louis  XJ. 
par  Henri  Stein  (Paris,  igai,  in-8"). 
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A  lui,  du  xviii*  jour  de  may  oudit  an,  par  ledit  receveur 
general,  pour  le  parfournir  de  v'xxxv  1.  v  s.  t.,  pour 

ce .  lxiii  1.  mi  s.  vi  d. 

Somme  :  vi’nii  1.  ix  s.  vi  «1.  t. 


Despence  cunwin/ie. 

Façon  et  reddition  de  compte. .  xxx  1. 

Somme  par  soy  :  xxx  I. 


Deniers  comptez  cl  non  receuz. 

Pour  la  somme  de  im^xiti  1.  x  s.  un  d.  t.  dont  ledit  receveur 
fait  cy  devant  recepte  de  la  revenue  de  Mirabel,  lequel  revenu 
Gilbert  de  Chabannes,  sieur  de  Curlon,  prand  et  lieuve  par 
don  à  lui  fait  par  mondit  seigneur  duc  de  Guienne,  pour 
ce  cy  ledit  receveur  reprand  cy  en  despence  ladite  somme 
de .  iuixtxiii  1.  x  s.  iiii  d. 

Pour  la  somme  de  c.v  s.  t.  dont  ledit  receveur  fait  cy  devant 
recepte  des  ouvrouers  de  Moyssac,  laquelle  somme  ne  se 
doit  payer  que  jusque* à  la  prouchaine  année  ensuivant  cesle, 
ainsi  qu'il  est  contenu  ou  bail  sur  ce  fait,  par  quoy  ledit 
receveur  n’en  a  riens  r*ceu,  et  pour  ce  reprand  et  rend  cy  en 
despense  ladite  somme  de .  cv  s.  t. 

Pour  la  somme  de  \u  1.  x  s.  t.  sur  u  1.  x  s.  dont  ledit  receveur 
fait  cy  devant  recepte  de  la  viguerie  de  Cabours,  laquelle  il 
n’a  receue  pour  ce  que  mondit  seigneur  a  donnée  ladite 
viguerie  k  Jehan  Le  Turc,  et  au  jour  du  don  fait  par  ledit 
seigneur,  ladite  somme  restoil,  pour  ce  cy .  xli  1.  x  s. 

Pour  la  somme  de  xx  s.  t.  dont  ledit  trésorier  fait  cv  devant 

% 

recepte  ou  demaine  non  muable  de  Cabours  de  Guillaume 
Mege,  laquelle  est  comprinse  es  oblyes  de  Moncnt  en  la 
somme  de  xnt  1.  t.,  dont  est  cy  dessus  faicte  recepte,  pour 
ce  ledit  receveur  reprand  cy  en  despence  ladite  somme 
de .  xx  s.  t. 

Pour  la  somme  de  xi.  s.  t.  dont  ledit  receveur  fait  cy  devant 
recepte  au  commencement  de  ce  présent  estât,  de  Anthoine 
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de  Tollon,  laquelle  ledil  receveur  n’a  peu  ne  ne  peut  rece¬ 
voir  ne  savoir  qui  doit  ladite  somme  ne  sur  quoy  elle  est 
assise,  pour  ce  cy  reprand  en  despence  ledit  receveur  ladite 

somme  de .  us.  t. 

Pour  la  somme  de  huit  livres  tournois  dont  ledil  receveur  fait 
cy  devant  recepte  ou  demaine  muable  de  l’ostel  et  geollerie 
du  chasteau  de  mondit  seigneur  à  Cahours,  de  laquelle 
somme  ledit  receveur  n'a  riens  receu  par  ce  que  ledit  hostet 

ê 

est  estably  et  ordonné  pour  la  demourance  dudit  receveur, 

pour  ce  cy  reprand  et  rend  ladite  somme  de .  vin  I.  t. 

Pour  la  somme  de  xi  s.  t.  dont  ledit  receveur  fait  cy  devant 
recepte  des  quartiers  de  venoison  deçà  la  rivière  de  Lot  ou 
demaine  muable,  laquelle  ledit  receveur  ne  peut  ne  n'a  peu 
recouvrer,  obstant  ce  que  cellui  qui  avoit  mise  la  dite  ferme 
après  s’en  absenté,  pour  ce  cy  ladite  somme  de.  . . .  xi  s.  t. 
Somme  :  vn“ix  1.  vi  s.  un  d.  t. 

Pour  avoir  fait  ce  présent  estât  et  double  trois  fo>s,  et  pour 
avoir  fait  certaines  instructions  et  mémoires  touchant  le 
demaine  dudit  seigneur  en  besongnant  en  ce  présent 

estât .  i.x  s. 

Somme  par  soy  :  u  s.  t. 

Somme  toute  de  la  despence  :  xvii'xuu  I.  un  s.  i  d.  I. 
Trop  chargié  de  vmuni  1.  i  s.  m  d.  ob.  t. 

Fait  à  Bourdeaulx,  le  xiu*  jour  de  janvier  l'an  mil  ccoc 
soixante  dix. 

Morin  '. 


i.  Orijf.  (Bibliothèque  nationale,  ms.  français  •i.'tyoï.  If.  i. 
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J.  Picot  et  F.-L.  Bertrand.  Précis  d’histoire  du 
Comminges  et  du  Nébouzan.  Saint-Gaudens, 
Abadie,  1920;  petit  in-8°  de  1V-12O  pages. 

Kn  rédigeant  ce  précis  historique,  M  Picot,  professeur  au 
collège  de  Saint-Gaudens,  et  M.  Bertrand,  inspecteur  de  l'ensei¬ 
gnement  primaire,  ont  entendu  répondre  au  désir  qu'exprimait, 
dans  la  circulaire  du  20  février  1911,  M.  Maurice  Faure  alors 
ministre  de  l'Instruction  publique  :  faire  connaître  aux  élèves 
*'  la  physionomie  particulière  de  la  terre  natale  »,  ses  ressour¬ 
ces,  ses  traditions,  au  moyen  des  monographies  communales. 

Kn  quinze  chapitres  les  auteurs  mit  réussi  à  présenter  un 
abrégé  très  clair  et  très  complet  de  l'histoire  du  Comminges, 
depuis  la  période  préhistorique  jusqu'à  nos  jours. 

Chaque  chapitre  est  suivi  d’une  «  lecture  »  imprimée  en  ca¬ 
ractères  différents,  empruntée  aux  ouvrages  de  quelque  savant 
qui  s’est  spécialisé  dans  la  question.  Les  duteurs  ne  pouvaient 
être  mieux  iuspirés  que  de  conclure  le  chapitre  1"  :  les  pre¬ 
miers  habitants  du  Comminges.  par  ‘une  page  de  M.  Emile 
Cartailhac  sur  la  grotte  de  Gargas*. 

La  période  romaine  (chap.  11)  nous  amène  à  l'histoire  de  la 
fondation  de  Lugdunum  Conrenaram  et  de  la  Ciuilas  Conre- 
narum.  Très  hou  paragraphe  (p.  10-11),  concernant  les  voies 
romaines.  La  «  lecture  »  :  les  établissements  Callo-Romains  de 
Marlres-Tolosane  est  empruntée  à  M.  L.  Joulin  V 

Chap.  111.  Le  christianisme  el  les  temps  barbares.  Le  martyre 

1.  ttee.  de  Cuiniuinyes,  t.  NUI.  i8y3.  p.  îôG-iây. 

•j.  Ibid.,  t.  Mil,  1898.  p.  i53-iô'|. 
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de  saint  Saturnin  est  reporté  par  les  auteurs  au  milieu  du  troi¬ 
sième  siècle  :  MM.  P.  et  B.  doivent  être  remercies,  écrivant 
dans  ce  pays-ci,  d'avoir  adopté  la  chronologie  de  Grégoire  de 
Tours  et  de  tenir  pour  néant  les  illusions  ou  prétentions  tra- 
dionnistes  (p.  iôj. 

C'est  évidemment  du  fait  d’un  lapsus  que  le  litre  de  «patriar¬ 
che  »  est  attribué  à  saint  Jérôme  :  «  une  lettre  du  patriarche 
saint  Jérôme  »  à  propos  de  Vigilanlius.  Saint  Jérôme  est  un 
«  Père  de  l’Église  ».  Les  auteurs  s'appliquent  (p.  16)  à  établir 
qu’Euric  n'a  pas  à  proprement  parler  persécuté  les  catholiques  ; 
il  est  cependant  difficile,  après  le  texte  de  Sidoine  Apollinaire 
i*t  les  notes  dont  l'accompagne  le  P.  Sirmond,  de  ne  pas  recon¬ 
naître  dans  les  procédés  d'Eurie  vis-à-vis  des  catholiques  une 
réelle  persécution.  Kuricqui  manquait  plutôt  de  nuances  ne  s’en 
ffit  nullement  défendu.  «  Lecture  »  fort  opportunément  em¬ 
pruntée  à  Grégoire  de  Tours  (Hist.  de  France,  I.  VI,  §  a4  ;  L  VIII, 
§  34-39)  sur  les  aventures  de  Gondowald  et  la  destruction  de 
Lugdunuin  Convenarum. 

Les  chapitres  iv  et  v  traitent  des  origines  du  régime  féodal 
dans  noire  région  (excellent  paragraphe  sur  la  féodalité,  c'est-à- 
dire  sur  le  système  féodal,  p.  a3  et  a4)  et  du  fonctionnement 
de  ce  régime  dans  le  ('.omnxinges,  le  Couserans,  le  Xèbouzan, 
et  les  Quaire  Vallées.  Par  la  voie  héréditaire.  Muret  se  trouve 
devenir  la  capitale  du  Comminges  dont  les  limites  primitives 
ne  dépassaient  point  le  confinent  du  Salat  et  de  la  Garonne. 
(  Lecture  :  la  Bataille  de  Murel,  texte  de  Guillaume  de  Puylau- 
rens,  Uecueil  des  llisl.  de  Fr.  XIX,  207-309.) 

Chap.  vi  :  la  vie  religieuse  et  artistique  au  Moyen  âge.  —  Ici 
prend  place  une  élude  (p.  35- 4o)  d'intérêt  archéologique  sur  les 
édifices  religieux  et  historiques  de  la  région  :  l'église  Saint-Just 
de  Valcabrèrc  «  antérieure  au  xi*  siècle...  Spécimen  du  début 
de  l'architecture  romane  à  l'époque  carolingienne  »  (p.  36)  : 
ceci  est  exact  si  ou  parle  du  chevet,  mais  la  nef  n’est  pas  anté¬ 
rieure  au  xi*  siècle.  —  L'église  de  Saint-Gaudens  :  je  me  per¬ 
mets  de  relever  une  inexactitude  :  «  le  portail  (de  la  façade  nord 
île  l'église)  montre  bien  l'air  de  transitions  vers  le  «  style  dit 
gothique  »  :  il  s'agit  d'un  portail  en  style  flamboyant,  dont  le 
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gàble  en  contre-courbe  (p.  37;  est  caractéristique  de  la  fin  du 
style  gothique.  La  cathédrale  de  Saint-Bertrand  :  «un  évêque  de 
Comminges,  Bertrand  de  Lisle,  apparenté  à  la  famille  du  Comte 
de  Toulouse,  voulut  rebâtir  l'ancienne  cité  de  Lugdunum  » 
(p.  38).  A  ce  nom  de  Bertrand  de  Lisle  le  lecteur  toulousain 
pensera  à  l'évêque  de  Toulouse  qui,  vers  1376,  entreprit  la  re¬ 
construction  de  sa  cathédrale  plutôt  qu'à  saint  Bertrand  évêque 
de  Comminges,  et  dans  l'espèce  il  s'agit  de  l'évêque  de  Com- 
minges.  Les  auteurs  mentionnent  légitimement  comme  œuvre 
remarquable  dans  l'art  de  la  broderie  «  la  chasuble  de  saint 
Bertrand  »  :  je  pense  qu’il  s’agit  de  deux  chapes  brodées,  l'une  à 
fond  rouge,  l'autre  à  fond  d'or,  donnée  à  son  ancienne  cathé¬ 
drale  par  Berlraud  de  Got  devenu  Clément  VII. 

Le  chap.  vu.  La  vie  laïque.  —  La  langue  et  les  mœurs,  forme  la 
suite  logique  et  fort  bien  présentée  de  l’élude  précédente.  Ce¬ 
pendant,  le  Comminges  est  réuni  au  domaine  royal  (ch.  vm). 

Chap.  iv.  Progrès  du  Tiers-Êlal  du  XII *  au  XVI *  siècle,  com¬ 
mune  de  Muret,  organisation  (municipale  de  Saint-Gaudens). 

Nous  arrivons  ainsi  au  xvi*  siècle  (ch.  x)  à  la  période  des 
guerres  religieuses;  la  Réforme  triomphe  dans  le  Béarn,  échoue 
dans  le  Comminges  (p.  66)  :  excellente  lecture  empruntée  aux 
Huguenots  en  Comminges,  p.  11  -il\  de  l'abbé  Lestrnde,  Le  capi¬ 
taine  ligueur  Gémit  de  Luscan  à  Saint-Gaudens. 

La  France  est  désormais  régie  par  la  monarchie  absolue  :  le 
Comminges  tout  en  conservant  l'apparence  d'un  reste  d'autono¬ 
mie  est  gouverné  par  les  intendants  délégués  du  pouvoir  cen¬ 
tral  (ch.  xi).  Le  nom  de  Maigret  d’Éligny  est  rappelé  avec  une 
juste  reconnaissance  (p.  83).  Intéressants  renseignements 
(p.  83  et  8 k)  sur  les  écoles  et  les  collèges  (Saint-Bertrand  et 
Saint-Gaudens)  à  la  fin  de  l'ancien  régime. 

La  période  révolutionnaire  s'ouvre  et  le  Comminges  est 
absorbé  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne  :  les  auteurs 
exposent  la  répercussion  produite  dans  le  Comminges  par  les 
événements  qui  se  succédèrent  en  France  depuis  1789  jusqu'à 
la  chute  de  l'F.mpire  (ch.  xm  et  xiv)  et  l’ouvrage  s’achève 
(ch.  xv)  par  un  résumé  de  la  période  contemporaine,  de  1 8 1 5  à 
nos  jours. 
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Le  texte  est  accompagné,  fort  opportunément,  d’une  carte  du 
diocèse  et  comté  de  Comminges  (vi*  et  ix*  siècles),  avec  l'indi¬ 
cation  de  l’accroissement  de  la  comté  après  1120  par  l’incor¬ 
poration  de  la  seigneurie  de  Muret,  et  de  la  diminution  de  la 
comté  en  1 3 1 a  par  la  cession  du  Yral  d’Aran  à  l’Espagne,  le 
diocèse  demeurant  dans  ses  limites  primitives;  il  est  illustré 
en  outre  de  douze»  gravures  parmi  lesquelles  on  donnera  la 
préférence  aux  vues  en  simili  sur  les  dessins  un  peu  bien  pres¬ 
tement  expédiés,  et  l’on  reconnaîtra  avec  intérêt  les  portraits 
déjà  rencontrés  au  musée  Saint-Raymond,  des  députés  du  Com¬ 
minges  aux  Etats  généraux  de  1789. 

On  saura  un  véritable  gré  à  MM.  1’.  et  B.  d’avoir  réussi  à  con¬ 
denser  en  ce  volume  d'une  lecture  si  attrayante  une  très  longue 
histoire:  voici  très  longtemps  que  M.  Guizot  disait  que  l’his¬ 
toire  de  la  France  doit  être  écrite  au  moyen  des  monographies 
locales  scrupuleusement  rédigées.  Les  quelques  observations 
de  détail  que  je  me  suis  permis  d’exprimer  seront  aux  auteurs 
une  preuve  du  soin  que  j’ai  apporté  moi-même  à  l'étude  de 
leur  travail.  J’ai  entendu  exprimer  le  regret  que  MM.  P.  et 
13.  nient  limité  leur  élude  à  la  région  coramingeoisc  et  ne  l’aient 
pas  étendue  à  toute  la  Haute-Garonne;  je  suis  d'un  avis  tout 
opposé  :  la  Haute-Garonne  est  un  département,  une  division  . 
factice,  le  Comminges  est  «  un  pays  »  :  MM.  Picot  cl  Bertrand 
ont  bien  fait  d’enseigner  —  leur  travail  étant  destiné  à  des  élèves 
—  le  culte  de  la  patrie  commingeoise,  ce  culte  va  à  corroborer 
le  culte  de  la  patrie  française.  A  toutes  les  régions  qui  ont  gardé 
ainsi  que  le  Comminges  leurs  souvenirs,  leurs  traditions,  leurs 
monuments,  leur  physionomie  propre,  je  souhaite  d'être  l’objet 
d’une  monographie  comme  celle  que  MM.  P.  et  B.  ont  écrite 
sur  le  Nébouzan  et  le  Comminges. 

A.  Al  RIO!.. 


ANNALES  DU  MIDI.  —  \  \  \  1 1 1. 
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H.  Busquet.  Histoire  des  Institutions  de  la  Pro¬ 
vence  de  1482  à  1790.  Marseille,  Barlatier,  1920; 
in-8°  de  3G5  pages  (Extrait  du  tome  III  des  «  Bouches- 
du-Rhône  »). 

Le  tome  lit  de  l'Encyclopédie  des  Bouches-du-Rhône  contient 
l’histoire  dans  les  temps  modernes  (de  la  mort  du  dernier  comte 
ange\in  Charles  III,  i/»8i,  jusqu’à  la  Révolution)  des  parties  do 
la  Provence  qui  ont  formé  ce  département.  L’élude  queM.Bus- 
quel  a  faite  des  institutions  provençales  durant  celte  période 
déborde  un  peu  le  cadre  fixé,  mais  on  ne  saurait  s’en  plaindre. 
Il  faut  au  contraire  s’en  féliciter  et  en  féliciter  l’auteur,  qui 
nous  a  ainsi  présenté  un  tableau  complet  et  précis  des  institu¬ 
tions  du  comté  depuis  son  annexion  à  la  couronne.  Après  avoir 
essayé  de  définir  ce  que  l’on  peut  entendre  par  constitution 
provençale,  une  formule  chère  aux  parlementaires  d’autrefois 
et  à  certains  publicistes  d'aujourd’hui,  M.  Bosquet  nous  mon¬ 
tre  comment  la  royauté  s'y  prit  pour  en  détruire  les  disposi¬ 
tions  essentielles  tout  en  paraissant  les  respecter.  Successive- 
*  ment  il  passe  en  revue  les  représentants  et  agents  directs  du 
pouvoir  central,  les  institutions  judiciaires,  financières,  admi¬ 
nistratives,  fiscales,  militaires,  religieuses.  Chaque  chapitre  se 
présente  à  la  façon  d'un  précis  :  des  faits,  des  dates  et  des 
textes,  une  rédaction  dense  et  toujours  appuyée  sur  des  réfé¬ 
rences  aux  archives  départementales.  Bien  qu’il  connaisse  toute 
la  littérature  de  son  sujet,  M.  Busquet  s’est  avant  tout  servi  des 
documents  d’archives,  ce  qui  lui  a  permis  de  rectifier  certaines 
erreurs  ou  inexactitudes  de  scs  devanciers.  Et  son  travail  ne 
vaut  pas  seulement  par  le  détail,  M.  Busquet  n'oublie  jamais 
d'indiquer  le  sens  et  les  étapes  de  l'évolution  des  institutions 
provençales  vers  la  centralisation  monarchique.  Les  dates  et  les 
faits  essentiels  à  ce  point  de  vue  sont  :  i5oi,  institution  du 
Parlement;  1 535,  réforme  de  la  justice,  c’est  l'acte  décisif,  qui 
ouvre  les  voies  à  l'administration  royale;  i63g,  suspension  des 
Etats  provinciaux;  1673,  installation  à  Aix  d'un  intendant  à 
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poste  fixe;  1691,  nomination  de  l'intendant  à  la  première  pré¬ 
sidence  du  Parlement.  Après  cela,  la  constitution  provençale 
peut  servir  de  prétexte  à  l'opposition,  alimenter  les  polémi¬ 
ques,  fournir  à  l’esprit  d'indépendance  et  h  la  revendication  de 
privilèges  une  apparence  de  générosité  et  quasi  de  patriotisme 
local  :  elle  n'est  plus  qu’une  forme  vide,  un  vain  décor,  der¬ 
rière  lequel  s’exerce  l'action  effective  et  centralisatrice  de  la 
royauté.  C'est  ce  que  M.  Busqnet  a  parfaitement  mis  en  lu¬ 
mière  dans  cette  étude  qui  est  certainement  la  plus  précise,  la 
plus  complète  et  la  plus  solide  que  nous  ayons  sur  les  institu¬ 
tions  de  la  Prtivence  dans  les  temps  modernes. 

Y.-L.  Bourhilly. 


J.  Fournier'.  La  Chambre  de  Commerce  de  Mar- 
seille  et  ses  représentants  permanents  à 
Paris,  1599-1875.  Etude  historique  et  documents 
inédits.  Marseille,  Baiiatier,  1920;  in-.S*  de  334  pages. 


La  Chambre  de  Commerce  de  Marseille  est  la  plus  ancienne 
en  date  des  institutions  de  ce  genre  :  elle  est  sortie  d’une  com¬ 
mission  instituée  au  sein  de  la  municipalité  marseillaise  en 
1699,  sous  le  nom  de  Bureau  de  Commerce.  Ce  Bureau  devint 
autonome  en  i65o.  Dès  lors,  pour  traiter  certaines  affaires  par¬ 
ticulièrement  importantes,  pour  défendre  les  intérêts  commer¬ 
ciaux  d'une  cité  contre  laquelle  les  ministres  étaient  fortement 
prévenus,  la  Chambre  de  Commerce  éprouva  le  besoin  d’avoir 
auprès-  du  gouvernement  central  des  représentants  attitrés. 
Dans  l'histoire  de  cette  réprésentation,  on  peut  distinguer  au 
moins  trois  périodes. 

Au  cours#de  la  première  qui  correspond  à  la  seconde  moitié 
du  xvn"  siècle,  les  représentants  sont  de  divers  ordres  :  les  uns 
permanents  comme  l’avocat  au  Conseil  d'Élal  qui  est  le  même 
|>our  la  Chambre  et  pour  la  ville,  ou  l’agent  du  commerce  qui 
se  confond  aussi  avec  l’agent  de  la  ville,  mais  s’en  distingue 
parfois  comme  ce  fut  le  cas  pour  M.  de  Grnncry  (1680-1686); 
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d'autres  temporaires.  Ces  derniers,,  les  «  missionnaires  »  comme 
on  les  appelait,  n'étaient  pas  les  moins  im|>ortants  ;  chargés  de 
missions  spéciales,  ils  étaient  envoyés  pour  une  durée  variable, 
quelquefois  deux,  quelquefois  trois  en  même  temps.  Ils  furent 
particulièrement  fréquents  et  nombreux  entre  i <>55  et  167a,  se 
montrèrent  très  actifs  et  énergiques  au  point  que  Colbert  fit 
mettre  l’un  d'entre  eux,  Lange  Bonin,  à  la  Bastille  (1668).  Vers 
1Ü72,  le  commerce  ayant  été  placé  sous  l'ins|iectiou  de  l'inten¬ 
dant  de  Provence,  ce  fut  à  celui-ci  qu'il  fallut  désormais  en  réfé¬ 
rer;  ce  qui,  pratiquement,  suspendit  les  missions,  à  la  grande 
satisfaction  des  ministres.  • 

La  création  du  Conseil  du  Commerce  en  1700  avec  douze  dé¬ 
putés  des  villes,  dont  un  pour  Marseille,  entraîna  une  représen¬ 
tation  permanente  qui  dura  sans  interruption  jusqu'en  1791. 
Cette  seconde  période  comprend  donc  tout  le  xviu*  siècle. 
Bien  que,  en  principe,  le  mandat  dût  être  annuel,  les  députés 
de  Marseille  virent  leurs  pouvoirs  prorogés  d'année  en  année, 
quelques-uns  pendant  fort  longtemps  comme  par  exemple 
Mexandre  Grégoire  du  22  avril  171730  8  janvier  1746,  ou  Guil¬ 
laume  Bostagny  du  19  novembre  1772  au  27  septembre  1791. 
Les  députés  devaient  être  élus  par  les  négociants,  ce  qui  11'em- 
pêcha  pas  certains  représentants  de  Marseille  d'être  imposés  à 
la  Chambre  par  les  ministres,  comme  François  Philip,  ou  pris 
en  dehors  du  monde  des  négociants,  comme  ce  même  Philip 
qui  du  moins  était  archivage  en  second  (c'est-à-dire  secrétaire 
général  adjoiul)  de  la  Chambre  de  Commerce,  ou  comme 
Alexandre-Victor  de  Saint-Amand,  maître  d’hôtel  de  la  reine 
Marie  Lecszinska  et  fermier  général. 

Avec  la  Révolution  commence  une  nouvelle  période  qui 
s'étend  jusque  vers  la  fin  du  second  Empire  et  durant  laquelle 
la  représentation  de  la  Chambre  de  Commerce  traversa  de 
nombreuses  vicissitudes.  D'abord,  sous  la  Conspuante,  le 
député  ordinaire  qui  était  Bostagny  fut  Banque  de  quatre  col¬ 
lègues  extraordinaires,  dont  les  efforts  furent  généralement 
secondés  par  les  députés  de  l'Assemblée  elle-même.  Supprimée 
en  1791.  la  Chambre  de  Commerce  reparaît  en  1802  et  elle  doit 
présenter  deux  candidats  pour  le  choix  d'un  député  au  Conseil 
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général  du  commerce  :  sous  Napoléon  le  député  choisi  fut  le 
célèbre  Dominique  Audibert,  l'ancien  correspondant  de  Vol¬ 
taire.  Le  Conseil  général  du  commerce  subit  une  éclipse  de 
1 8 1 5  à  1819.  Lorsqu'il  fut  rétabli,  son  rôle  demeura  à  peu  près 
nul;  c’est  à  peine  si  la  réorganisation  dont  il  fut  l'objet  en 
1 83 1 ,  lui  donna  un  regain  d'activité  momentané  :  dès  avant  la 
fin  du  régime  de  juillet  ce  Conseil  n’eut  plus  qu'une  existence 
cITacée  et  il  cessa  d'être  convoqué  au  début  du  second  Empire. 
La  Chambre  de  Commerce  eut  comme  députés  à  ce  conseil 
quelques  négociants  influents  comme  StrafTorello,  Honoré  de 
Roux,  Louis  Fournier.  Malgré  ses  réclamations  réitérées,  elle 
ne  put  obtenir  d'avoir  un  représentant  spécial  à  Paris  :  elle 
dut  se  contenter  de  correspondants  dont  les  derniers  furent 
Louis  Fournier  et  Albert  Rostand. 

Comme  on  peut  s’en  convaincre  par  celte  brève  esquisse, 
l’histoire  de  la  représentation  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
Marseille  est  assez  compliquée,  sauf  peut-être  au  xviii*  siècle. 
L’érudit  archiviste  du  Palais  de  la  Bourse  a  su  y  apporter  de  la 
clarté  et  de  la  précision,  et  des  principaux  représentants,  d’un 
Joseph  Fabre,  d'un  François  Philip,  d’un  Alexandre-Victor  de 
Saint-Amaod,  d’un  Rostagny  ou  d'un  Dominique  Audibert,  il 
s’est  plu  à  tracer  des  portraits  curieux  et  vivants.  Les  archives 
dont  il  a  la  garde  et  qu’il  s'occupe  activement  de  reclasser  lui  ont 
fourni  une  documentation  sûre  et  abondante.  En  annexe,  il  a 
reproduit  quelques  textes  précieux,  des  comptes  de  dépenses, 
des  pièces  justificatives,  les  instructions  données  à  Joseph  Fa¬ 
bre  en  1700,  le  compte  rendu  des  travaux  des  députés  extraor¬ 
dinaires  du  1 4i  juillet  1789  au  1"  mars  1790.  Un  index  des  noms 
cités  termine  cet  important  ouvrage  qui  intéresse  non  seule¬ 
ment  l’histoire  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille,  mais 
encore,  et  d'une  façon  plus  générale,  l'histoire  du  commerce 
marseillais  et  français  pendant  plus  de  deux  siècles. 

V.-L.  Bourmi.ly. 
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Louis  Wolff.  Le  Parlement  de  Provence  au 
XVIII*  siècle.  Organisation,  Procédure. 

Aix-en-Provence,  Dragon,  1920;  in-8°  de  xv-533 pages. 

Le  volume  de  M.  WollT,  Ihèse  pour  le  doctorat  ès  sciences 
juridiques,  donne  plus  que  ne  promet  le  titre.  Sans  doute  c’est 
du  Parlement  de  Provence  au  xvm*  siècle  que  s’occupe  plus 
spécialement  l’auteur,  mais  il  n’a  pu  en  expliquer  l’organisation 
à  cette  date  sans  remonter  plus  haut,  jusqu’à  l'origine  et  scs 
références  se  rapportent-  presque  aussi  souvent  aux  xvT  et  xvn* 
siècles  qu'au  xvm*.  La  matière  a  été  distribuée  en  quatre  par¬ 
ties  :  i*  le  personnel  du  Parlement,  aussi  bien  les  présidents, 
les  conseillers,  les  gens  du  roi,  que  le  petit  personnel,  greffiers, 
huissiers,  concierges,  etc.;  a°  le  cérémonial  du  Parlement,  pri- 
vilègesctdevoirs  des  parlementaires,  — particulièrementdétaillé 
et  complet;  —  3"  le  fonctionnement  du  Parlement,  attribution  des 
chambres,  organisation  administrative  et  financière  ;  4°  enfin, 
procédure  du  Parlement,  procédure  civile  extrêmement  com¬ 
plexe  et  variée  dans  ses  démarches  et  procédure  criminelle  î 
c’est  merveille  de  voir  avec  quelle  aisance  et  quelle  dextérité 
l'auteur  se  meut  dans  ce  «  maquis  »  à  première  vue  inextrica¬ 
ble.  La  thèse  de  M.  WollT qui,  par  scs  dimensions  et  sa  solidité 
tranche  sur  les  travaux  de  ce  genre,  est  fondée  sur  un  dépouille¬ 
ment  méthodique  tles  archives  du  Parlement  et  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  Méjanos.  L’auteur  connaît  l’histoire  des  au¬ 
tres  Parlements  et  sait,  à  l'occasion,  faire  les  comparaisons 
utiles.  Il  a  vraiment  le  sens  historique  et  son  travail,  considé¬ 
rable  et  bien  présenté,  est  une  bonne  contribution  à  cette  his¬ 
toire  du  Parlement  de  Provence  qui  parait  être,  actuellement, 
en  bonne  voie  d'élaboration'. 

V.-L.  Bourrilly. 

1.  P.  ai3,  n.  1;  p.  219,  n  a.  Je  11e  comprends  pas  la  référence  : 
Bibliothèque  nationale,  frag.  (ou  fragment)  8890.  8888  ?  Je  suppose 
qu’il  faut  lire  :  fonds  français  8890,  8888. 
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Michel  Liiéritieh,  agrégé  d’hisloire  et  de  géographie, 
docteur  ès  lettres.  Tourny,  1695-1760.  Paris,  Al¬ 
can,  1920;  2  vol.  gr.  in-8"  de  xi-453  et  607  pages. 

3  cartes  ôu  plans,  i3  vues,  7  portraits'. 

Voici  une  œuvre  considérable  autant  par  ses  mérites  intrinsè¬ 
ques  que  par  la  manière  très  personnelle  dont  elle  a  été  conçue 
et  exécutée  ;  une  œuvre  forte  par  l'ensemble  qu’elle  offre  à  nos 
regards  et  par  l’unité  qu’elle  comporte;  une  œuvre  enfin  qui 
suppose  cinq  ou  six  années  de  recherches,  de  lectures,  de 
voyages  et  de  méditations. 

Ce  n’est  donc  pas  lui  faire  trop  d’honneur  que  de  nous  y  ar¬ 
rêter  longuement  pour  en  fixer  les  caractères,  en  déterminer 
la  portée  scientifique,  marquer  le  degré  de  confiance  qu’elle 
mérite  et  lui  assigner  le  rang  auquel  elle  peut  prétendre  dans 
l'estime  publique.  Si  elle  n'est  bien  souvent  qu’une  synthèse 
des  monographies  préexistantes,  il  est  manifeste  pourtant  que, 
sur  la  plupart  des  points,  l'auteur  a  pratiqué  lui-méme  des 
sondages  et  s’est  enfoncé  dans  l’étude  directe  des  dossiers  d’ar¬ 
chives.  A  vrai  dire,  il  ne  renouvelle  pas  de  fond  en  comble 
l’histoire  de  Tourny,  telle  qu’elle  nous  était  connue  par  des  étu¬ 
des  fragmentaires,  mais  il  débrouille  ses  origines  familiales, 
étudie  de  très  près  l'homme  privé,  explique  sa  formation  ad¬ 
ministrative,  analyse  les  diverses  formes  de  son  activité  et  dé- 
•  gage  nettement  les  uns  des  autres  les  multiples  objets  aux¬ 
quels  elle  dut  s’appliquer  pendant  une  durée  de  plus  de 
45  années,  soit  à  Paris,  soit  à  Limoges,  soit  surtout  à  Bor¬ 
deaux. 

Par  son  caractère,  ses  capacités  et  scs  entreprises  Louis-Ur¬ 
bain  Aubert,  marquis  de  Tourny,  fut  assurément  l’une  des  plus 
grandes  figures  de  l'administration  provinciale  sous  l'Ancien 

% 

1.  L’ouvrage,  superbement  imprimé,  sort  des  presses  de  J.  Bière,  à 
Bordeaux.  —  La  première  forme  de  ce  travail  a  paru,  comme 
thèse  de  doctorat  en  Sorbonne,  sous  ce  titre  :  Tourny.  intendant  de 
Bordeaux  (un  volume). 
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régime  à  son  déclin.  A  Limoges  il  fait  oublier  De  Bernage 
aussi  bien  que  Daguesseau  père,  et  il  prépare  Turgot;  à  Bor¬ 
deaux  il  rejette  dans  l'ombre  Claude  Pellot  et  Boucher  et  ne 
sera  surpassé  ni  par  Esmangart  ni  par  Dupré  de  Saint-Maur. 

Aurait-il  été  diminué  devant  la  postérité  si,  au  lieu  d'une 
biographie  de  l'homme  et  de  l'intendant,  M.  Lhéritier  eût 
tenté  une  Histoire  des  deux  généralités  de  Limoges  et  Bordeaux 
sous  l'administration  de  Tourny?  —  Plus  ample,  le  titre  que 
nous  aurions  voulu  lire  sur  la  première  page  de  cet  ouvrage 
n’eût  été  que  plus  précis  pour  beaucoup  de  lecteurs,  et,  dans 
cette  conception  plus  juste,  les  administrés  n'eussent  point  été 
sacrifiés  à  l’administrateur,  comme  nous  le  verrons  trop  sou¬ 
vent.  Aussi  intéressant  que  soit  celui-ci,  ceux-là  le  sont  davan¬ 
tage  au  regard  du  spectateur  moderne,  qu’ils  soient  limousins 
ou  bordelais,  gasçons,  périgourdins  ou  agenais*. 

Passons  condamnation  ;  mais,  le  point  de  vue  de  notre  histo¬ 
rien  une  fois  reconnu  et  accepté,  demandons-nous  comment  il 
nous  le  fait  partager.  C’est,  à  parler  franc,  tous  les  aspects  de 
son  ouvrage  qu’il  uous  va  falloir  envisager  pour  aboutir  à  un 
jugement  équitable. 

Par  ses  71  chapitres  (je  dis  soixante  et  onze)  qui,  répartis  en 
quatre  «  livres  »,  s'engrènent  assez  bien  chronologiquement 
les  uns  dans  les  autres.  M.  Lh.  nous  fait  sentir  qu’il  a  pris  de 
son  sujet  une  large  vision,  mais  plus  large  peut-être  que  pro¬ 
fonde,  et  plus  intense  qu'exacte.  Nous  lui  ferons  grief,  en  ce 
qui  touche  le  plan  général,  d’avoir  enfermé  dans  le  même  li¬ 
vre  I  à  la  fois  l'histoire  de  la  famille  (3  chap.),  celle  des  débuts 

1.  En  d'autres  termes.  M.  Lh.  accorde  à  l’homme  privé  même 
attention  qu'à  l'homme  public.  C'est  le  procédé  de  Michelet  oppo¬ 
sant  le  Louis  XIV  d’avant  la  fistule  au  Louis  XIV  d'après  la  fistule. 
Encore  que  ce  procédé  ne  soit  point  absolument  condamnable  en 
soi,  il  vaut  surtout  par  ceux  à  qui  on  l'applique.  Qu’un  caractère  de 
troisième  ordre  s’abaisse  plus  que  de  raison  aux  suggestions  d’une 
mauvaise  santé,  c’est  ce  qu’011  peut  admettre  en  thèse  générale. 
Qu'un  Louis  XIV  ou  un  Tourny  en  subissent  l’influence  jusqu'à  ou¬ 
blier  leur  rôle  officiel,  jusqu'à  modifier  foncièrement  leur  conduite 
antérieure,  c’est  ce  qu’il  faudrait  démontrer  d’une  manière  irréfra¬ 
gable. 
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administratifs  de  Tourny  à  Paris  (i  chap.),  et  môme  celle  de 
son  intendance  à  Limoges  (10  chap.).  11  y  avait  là,  qui  oserait 
le  nier,  matière  à  deux  «  livres  »  bien  distincts.  —  Ce  tort  se 
retrouvera  au  livre  IV  qui  embrasse  dans  un  assez  grand 
désordre  à  la  fois  la  vie  privée  de  Tourny  (3  chap.),  ses  der¬ 
niers  actes  comme  intendant  de  Guienne  (a  chap.),  ses  querelles 
avec  les  autres  pouvoirs  publics  (9  chap.),  l’intendance  de  son 
fils  Claude-Louis  (1  chap.),  et  enfin  les  jugements  portés  par 
les  contemporains  et  la  postérité  sur  l'homme  et  sur  son 
œuvre. 

Le  style  est,  par  contre,  généralement  irréprochable  :  du 
genre  tempéré  plutôt  que  du  genre  simple  ;  en  même  temps 
ferme  et  souple,  non  exempt  de  mouvement,  de  variété  et  de 
vie,  parfois  cependant  négligé  plus  que  de  raison*.  La  phrase  est 

1.  P.  107.  «  Le  bétail  qui,  chaque  année,  montait  des  termes  aux 
pâturages  ».  Il  n'y  avait  guère  de  fermes  en  Limousin  h  celte 
époque,  mais  plutôt  et  presque  uniquement  des  métairies. —  P.  1 53, 
Le  «  département  des  impôts  »,  dans  le  sens  de  répartement,  réparti 
lion,  est  un  terme  vieilli  que  beaucoup  de  lecteurs  ne  comprendront 
pas.  —  P.  1 53  et  ailleurs,  l'intendant  est  considéré  dans  certains  cas 
comme  un  «  mandataire  »  du  Contrôleur  général.  Dans  la  pure 
langue  française  un  mandataire  tient  scs  pouvoirs  d’en  bas  et  non 
d’en  haut.  Il  fallait  dire  un  «  délégué  ».  —  P.  i58.  «  disproportion 
successive  »  est  à  tout  le  moins  une  expression  suspecte.  Ne  fau¬ 
drait-il  pas  corriger  successive  par  excessive?  —  P.  182,  «  le  clergé 
limousin  si  féru  dans  l’opposition...  »  Si  l'on  prend  féru  dans 
son  sens  étymologique,  qui  est  celui  de  férir,  frapper,  ce  mot  pa¬ 
raîtra  bien  impropre.  —  P.  1 83,  au  lieu  de  <«  augmentation  de  sa 
pension  »,  il  fallait  dire  «  augmentation  de  son  traitement  ».  — 
P.  191,  «  les  chutes  font  marcher  les  forges  ».  Il  n’eût  pas  été 
déplacé  de  compléter  l'ellipse  et  de  dire  «  les  chutes  d’eau  ».  — 
P.  a83,  «  la  prononciation  du  jugement  ».  On  dit  couramment 
au  Palais  «  le  prononcé  du  jugement  ».  —  P.  342,  «  le  détail  des 
opérations  de  milice  »  est  une  phrase  qui  perd  de  son  impréci¬ 
sion  si  l'on  dit  :  le  «  détail  des  opérations  pour  la  levée  des  milices». 
—  P.  343  et  348,  <•  la  voiture  des  bois,  la  voiture  des  troupes  »  sont 
des  archaïsmes  pour  «  voituréc  »  ou  «  charroi,  »  que  tout  le  inonde 
comprendra.  —  P.  345,  «  Adjudication  générale  de  la  Ferme  géné¬ 
rale  »  des  poudres.  Si  je  comprends  bien  le  passage,  M.  Lh.  a  voulu 
dire  «  adjudication  générale  de  l'atTcrme  générale  des  poudres  ».  — 
P.  348,  «  11  fait  procéder  à  l'adjudication  tant  de  bouche  que  de 
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courte,  alerte,  rapide,  çà  et  là  ironique  de  ton,  telle  que  l'eût 
aimée  Voltaire. 

\a  méthode  de  travail  de  notre  auteur  prêle  plutôt  le  liane  à 
la  critique,  en  ce  qu'il  s'affranchit  trop  lestement  de  l'obliga¬ 
tion  stricte  où  il  était  de  ne  point  mettre  sur  le  même  rang  les 
récits  des  historiens  modernes  et  les  témoignages  que  lui  ont 
fournis  les  documents  contem[>oraios  d3  Tournv.  Pourquoi, 
suivant  l'usage  à  peu  près  constant  des  érudits  depuis  un  demi- 
siècle  au  moins,  ne  nous  donne-t-il  pas  un  relevé  bibliographi¬ 
que  des  ouvrages  qu’il  a  consultés  et  un  tableau  systématique 
des  sources  où  il  a  puisé,  pour  permettre  le  contrôle  de  la  criti¬ 
que?  Pourquoi  enfin,  puisqu'il  a  pris  soin  de  dresser  un  index 
des  noms  propres,  ne  l'avoir  point  fait  complet,  en  vue  surtout 
de  ces  nomina  minora  qui  sont  souvent  ceux  sur  lesquels  on  a 
le  plus  besoin  d’être  informé'? 

I.n  documentation  sur  laquelle  reposent  ces  deux  volumes  est 
énorme,  riche  jusqu’à  la  profusion,  encore  qu'elle  ne  soit  sans 


fourrages  >».  Encore  une  ellipse  exagérée.  —  Tome  II,  p.  3a8,  «  il 
semblait  avoir  de  l'argent  vif  dans  les  veines  »>.  Expression  tout  à 
fait  impropre;  il  faut  dire  «  du  vif-argent  dans  les  veines  >». 

i.  Voici  quelques  fautes  d'impression  qu'il  ci'il  été  facile  de  corri¬ 
ger  sur  les  épreuves  : 

I\  g.i,  ad  lieu  de  Solomniac,  rorr.  Solignae  ;  —  p.  99,  noie  3,  au 
lieu  de  A.  Leroux,  rorr.  A.  Lacroix  ;  —  p.  iî3,  nu  lieu  de  Auronee,  rorr. 
\ u rance;  au  lieu  de  Aigucparcc,  rorr.  Aiguepersc  ;  nu  lieu  de  Le  Na- 
veix  ail  N. -O.  de  la  cité.  rorr.  au  N.-E.  ;  —  p.  it'i,  lignes  !\  el  fi.  au 
lieu  de  Rive  gauche,  rorr.  Rive  droite;  au  lieu  de  Rive  droite,  corr. 
Rive  gauche  ;  —  p.  iafi,  au  lieu  de  CocUogucL  rorr.  Coctlosquct  ;  — - 
p.  127,  tout  au  bas.  ce  n’est  pas  Guibert,  c’est  Tripon  qui  est  rail¬ 
leur  du  livre  intitulé  :  Historique  monumental  de  l'ancienne  province 
de  Limousin  (1837),  dont  la  mention  ne  se  comprend  guère  d’ail¬ 
leurs  à  propos  des  événements  de  1865-71  :  —  p.  i'ii,  ligne  18,  au 
lien  de  Électeurs,  corr.  Collecteurs;  —  p.  170,  au  lieu  de  Gaules  en 
Xaintrie,  rorr.  Goules  en  Xaintrie;  —  p.  i5î,  au  lieu  de  Pays 
(T Étal.  rorr.  Pays  d’Étals,  puisqu’il  s'agit  des  trois  états  de  la  popu¬ 
lation;  -  -  p.  !to0f  au  lieu  de  provinces  d'élection,  rorr.  provinces 
d'Élcctions  financières  ;  —  p.  n'49.  ligne  3  du  bas,  on  lien  de  la  dale 
du  voyage,  rorr.  la  date  du  dépari  de  Madrid  ;  —  p.  aââ,  nu  lieu  de 
Gaslrcs,  compl.  Castres  lez  Bordeaux;  —  p.  398,  nu  Heu  de  Aymel» 
rorr.  Eyinel  :  —  p.  3 19,  au  lieu  de  Douazan.  rorr.  Doazan. 
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doute  pas  sans  déficits*.  Utilisée  à  fond,  avec  le  souci  de  des¬ 
cendre  dans  le  détail  de  toutes  choses  (ce  qui  eût  rompu  le  bol 
équilibre  que  l'auteur  a  su  mettre  entre  l'analyse  et  la  synthèse), 
elle  eût  facilement  fourni  matière  à  trois  volumes.  Au  lieu 
d’une  toile  légère  et  transparente  devant  laquelle  l’esprit  se 
complaît,  nous  aurions  eu  une  lourde  tapisserie,  surchargée 
de  points  et  de  contre-points,  d'ourlets  et  de  surjets  qui  eus¬ 
sent  beaucoup  nui  à  la  valeur  littéraire  de  l’ensemble. 

Malheureusement  il  n'apparaît  point  que  cette  documentation 
ait  été  préalablement  soumise  à  un  examen  attentif  et  métho¬ 
dique.  On  ne  s'explique  point  autrement  que  M.  Lh.  l’ait  intégrée 
telle  quelle  dans  son  ouvrage,  avec  ses  erreurs,  ses  exagéra¬ 
tions,  ses  contradictions.  Il  rapporte,  par  exemple,  d'après  une 
Chronique  de  ce  temps,  non  autrement  désignée,  qu'en  jan¬ 
vier  17/10,  Tourny  accompagnant  sur  la  «  maison  navale  »  de  la 
ville  l'infant  d'Espagne  qui  descendait  la  Garonne,  «  se  fit  un 
plaisir  de  lui  montrer  tous  les  objets  qui  pouvaient  mériter 
quelque  attention  le  long  des  Charlrons  »  (p.  257).  Lesquels, 
je  vous  prie?  En  \~hô  la  façade  des  Charlrons  n’avait  point  en¬ 
core  été  rebâtie  et  se  composait  d’une  série  de  chais  cl  d’entre¬ 
pôts  »lu  plus  disgracieux  efTet  si  nous  considérons  le  plan  en 
élévation  qui  en  fut  dressé  vers  1761  par  le  Fermier  général 
|K>ur  les  besoins  de  son  administration.  D'édifices  proprement 
dits  il  n'y  en  avait  pas  un  seul,  à  moins  de  tenir  pour  tel  la 
petite  chapelle  des  Etrangers  et  sa  voisine  la  chapelle  conven¬ 
tuelle  des  Carmes  déchaux,  l'une  et  l’autre  de  fort  modeste  as- 
|>ect.  Il  y  a  donc  apparence  que  le  passage  de  la  Chronique  en 
question  a  été  rédigé  longtemps  après  l'événement,  ou  bien 


procède  du  désir  étourdi  d'attribuer  à  la  façade  des  Charlrons 


des  mérites  qu'elle  n’avait  point  encore. 


1.  Nous  relevons  plus  loin  que  M.  Lh.  n'a  point  pris  la  peine  de 
consulter  les  archives  du  Consistoire  de  Bordeaux.  D’autre  part, 
nous  ne  voyons  pas  qu’il  ait  tiré  parti  du  gros  volume  public  par 
les  Archives  nationales  ( auclore  P.  Bonnassieux),  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  sous  ce  titre  :  Conseil  de  commerce  cl  Bureau  du  commerce. 
1700-91.  Il  regorge  pourtant  de  renseignements  précieux  sur  l'acti¬ 
vité  économique  dans  les  deux  généralités  de  Limoges  et  Bordeaux. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


\VN\LKS  ni  MIDI. 


7* 

Autre  exemple  d'un  manque  de  critique,  l  u  mémoire  de 
ce  temps  affirme  qu’  Agen  est  «  au  centre  «le  la  province  de 
(juienne  ».  Vssertion  bien  étrange  au  xvm*  siècle  et  «jui  traduit 
quelque  ambition  locale.  Il  eût  fallu  la  dénoncer  «*t.  en  tout  cas. 
remarquer  qu’Agen.  malgré  le  rang  prééminent  «pie  la  royauté 
lui  accorda  à  certains  moments  sur  les  autres  villes,  même 
sur  Bordeaux,  était  situe  tout  à  l'extrémité  de  la  (îénéralité. 

Je  ne  veux  |>oint  insist«*r  sur  ces  faiblesses:  j'aime  mieux 
noter  «pie  M.  I.h.  a  su.  à  l'aide  de  documents  de  tout  genre,  les 
uns  imprimés,  les  autres  manuscrits,  dispersés  en  vingt  en¬ 
droits.  établir  la  suite  clironologi«|uc  des  affaires  dont  Tourny 
eut  à  s'occuper  (au  moins  à  Bordeaux  sinon  à  Limoges  où  les 
renseignements  ont  trop  souvent  manqué);  qu'il  nous  a  exjvosé 
ces  affaires  en  historien  qui  les  comprend,  en  voit  la  nature, 
l'importance,  les  difficultés,  et  qui  ne  se  lasse  jamais  de  mon¬ 
trer  avec  quelle  habileté  et  quelle  maîtrise  notre  intendant  sa¬ 
vait  se  retourner  en  toute  occasion  et  mettre  de  son  c«> té  tantôt 
le  Contrôleur  général,  lanti'd  s«‘s  propres  administrés,  au  grand 
dépit  des  opposants.  Je  ne  pense  pas  exagérer  en  disant  que 
le  biographe  s’est  identifié  avec  son  héros  au  point  de  n'avoir 
peut-être  jamais  nn'connu  une  seule  de  *e>  intentions,  une 
seule  île  ses  |H>nsécs. 

Trop  fidèle  à  son  parti  pris  d«‘  s'attacher  avant  tout  à  la  per¬ 
sonne  de  Tourny,  M.  Lh.  ne  laisse  point  deviner  la  place  que 
tinrent,  dans  la  génération  de  ce  temps,  les  mouvements  phi¬ 
losophiques  «>u  religieux  auxquels  l'intendant  ne  fut  pas  direc¬ 
tement  mêlé,  cl  il  se  croit  justifié  à  ne  rien  dire  (ou  >i  peu)  des 
luttes  entre  Jésuites  et  Jansénistes,  entre  (îallicans  cl  L  llra- 
iriontains  qui  passionnaient  alors  une  partie  «le  la  |x>pulalion. 

Par  contre,  il  consacre  treize  pages  assez  étoffées  aux  Protes¬ 
tants  dont  les  «  assembles  au  désert  »  provoquèrent  plusieurs 
fois  l'intervention  répressive  de  l'intendant,  et  il  cite  plusieurs 
églises  dont  les  soubresauts  de  \  i«*  se  prolongeaient  encore  cin- 
«piante  et  soixante  ans  après  la  Révocation  :  Sainte-Foy,  Nérac. 
Clairao.  Bergerac'.  Cependant  il  ne  souille  pas  un  nml  «le  celle 


i.  Il  est  peu  judicieux  «!«'  parler  de  renaissance  «calviniste  »  au 
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de  Bordeaux,  la  plus  considérable  de  toutes,  à  ce  point  qu’elle 
le  disputait  comme  nombre  et  comme  influence  (au  moins 
après  1753)  aux  églises  de  Monlauban,  de  Montpellier,  de 
Nîmes.  Pourquoi  ce  silence?  Les  archives  des  religionnaires 
bordelais  sont  conservées  à  la  bibliothèque  du  Consistoire,  et 
M.  Lh.  eût  pu,  comme  bien  d’autres  avant  lui,  les  consulter  à 
loisir  s'il  l’eût  désiré.  Il  est  vrai  que  Tourny  n’eut  pas  à  inter¬ 
venir  dans  les  affaires  de  cette  église  renaissante.  Ici  encore 
apparaît  le  dommage  qu'il  y  a  de  préférer  la  biographie  d’un 
administrateur  à  l'histoire,  de  scs  ressortissants.  Les  lacunes 
succèdent  aux  lacunes. 

En  voici  quelques  autres.  Du  progrès  des  idées  philosophi¬ 
ques  dans  les  classes  instruites,  du  développement  pris  par  la 
vie  de  salon  et  les  mœurs  mondaines  ou  même  licencieuses,  il 
est  à  peine  question,  quoique  ce  soient  là  des  traits  caractéris¬ 
tiques  en  liaison  avec  l’histoire  générale  du  xvm*  siècle,  par¬ 
dessus  la  tête  de  Tourny.  Rien  des  efforts  faits  par  le  Clergé 
paroissial  pour  garder  l’éducation  du  peuple  et  maintenir 
celui-ci  dans  la  tradition  morale  et  religieuse  du  siècle  précé¬ 
dent.  Rien  de  l’établissement  des  premières  loges  maçonni¬ 
ques  (1742  et  ss.).  Rien  enfin  de  la  profonde  influence  exercée 
sur  les  classes  éclairées  de  la  population  par  les  écrits  de  Mon¬ 
tesquieu. 

Pour  ceux  qui  chercheront  dans  ces  deux  gros  volumes  un 
tableau  total  de  l’activité  économique  de  Bordeaux,  où  rien 
d’essentiel  n’ait  été  oublié.  M.  Lh.  sera  coupable  d’avoir  passé 
en  courant  sur  cette  curieuse  enquête  de  «7^3  qu’institua 
notre  intendant  relativement  aux  négociants  étrangers  établis 
aux  Chartrons.  11  l'indique  seulement  dans  une  note  de  la 
page  36/1,  sans  en  mesurer  l’importance  ni  en  comprendre  la 


milieu  du  xvm'  siècle  (p.  3a5).  La  doctrine  de  la  prédestination,  qui 
est  la  caractéristique  du  calvinisme,  était  abandonnée  par  la  théo¬ 
logie  réformée  depuis  plus  d’un  siècle.  —  Le  séminaire  protestant 
fondé  par  Antoine  Court  (p.  3a5),  au  second  tiers  du  siècle,  se  trou¬ 
vait  à  Lausanne.  11  eût  été  bon  d’en  avertir  le  lecteur.  —  Ce  n’est 
pas  un  colloque  (p.  3a5),  mais  un  synode  qu’Antoinc  Court  réunit 
en  1715. 
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nouveauté.  C’est  pourtant  relie  empiète  qui  a  fourni  à  l'auteur 
d'une  récente  histoire  de  La  Colonie  germanique  de  Bordeaux 
quelques-unes  de  scs  pages  les  plus  substantielles  et  les  plus 
imprévues,  sur  la  place  prise  dès  ce  temps  par  les  lianséatcs 
du  nord  dans  le  commerce  bordelais  et  sur  la  collaboration 
effective  qu'ils  apportèrent  à  la  prospérité  matérielle,  de  notre 
\  ille. 

Non  moins  essentiel  eût-il  été  de  nous  apprendre  dans  quelle 
mesure  l'intendant  de  Guienne  s'intéressa  au  développement  de 
la  marine  marchande  locale,  commq condition  de  toute  expor¬ 
tation  commerciale.  De  croire  qu'il  n'ait  rien  tenté  en  ce  sens, 
il  n’y  a  guère  apparence.  M.  Ui.  nous  répondra  peut-être  que 
les  archives  du  Port  de  Bordeaux  ont  péri  tout  entières  dans  le 
funeste  incendie  de  mars  1919'.  Mais  à  celte  date  notre  auteur 
avait  certainement  terminé  son  on\  rage  et  par  conséquent  avait 
eu  le  temps  de  l'enrichir,  s’il  l'eût  voulu,  d'une  foule  de  ren¬ 
seignements  qui  sont  aujourd'hui  irrémédiablement  perdus 
par  l’incurie  des  fonctionnaires  locaux  chargés  de  la  conserva¬ 
tion  des  dites  archives. 


Les  erreurs  de  jugement  et  d'interprétation  sont  rares  dans 
le  volume  que  nous  examinons.  C'est  trop  |>ourtanl(|uc  d'avoir 
à  relever  les  suivantes. 

Il  faudrait  quelque  boune  volonté,  en  effet,  pour  admettre 
«pie  la  Généralité  de  Bordeaux  correspondait  à  une  <r  régiou 
géographique  »  (p.  187).  Jamais  le  Bordelais,  le  Bazadais,  le 
Condomois,  l’Agenais  et  le  Périgord  réunis  sous  la  même  in¬ 
tendance  ne  représenteront  aux  yeux  du  critique  autre  chose 
qu’un  conglomérat  historique  et  économique. 

Les  villes,  nous  dit  l'auteur  (p.  la'i),  «  levaient  leur  pont- 
levis  devant  les  grands  chemins  qui  cherchaient  vainement  à 
les  atteindre  ».  —  Les  grands  chemins  atteignaient  si  bien  les 
villes  que  celles-ci  étaient  contraintes  de  lever  leurs  ponts  jus- 


1.  Yoy  les  Annales  du  Midi,  juillot-oct.  1919.  p. 
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tement  pour  se  garder  des  rôdeurs  et  des  ennemis  de  tout  genre 
que  leur  amenaient  les  dits  chemins. 

il  est  faux  d’ilïlrmdt  que  le  pouvoir  des  jurais  du  chef-lieu 
s’étendait  sur  les  «  villes  filleules  »  du  dehors  (p.  aoü).  —  Bor¬ 
deaux  et  ses  filleules  ne  représentent  en  principe  qu'une  sorte  de 
confédération  défensive  dont  tous  les  membres  étaient  égaux. 

Si  au  xviii*  siècle  «  l’enseignement  des  Jésuites  semblait  être 
alors  le  meilleur»  (p.  3 1 5).  ce  ne  pouvait  êtrequ'aujugement  des 
gens  du  monde.  Les  études  de  pédagogie  comparée  l’ont  remis 
depuis  quarante  ans  à  sa  vraie  place,  immédiatement  après 
celui  des  Jansénistes  et  des  Protestants. 

«  Les  régents  latinistes  (nous  dit-on  p.  3 1 1 J  s’appelaient 
quelquefois  sans  vergogne  du  nom  de  Cicéron.  »  —  Un  seul 
exemple  à  l’appui,  et  du  reste  peu  décisif,  car  il  parait  bien 
que  Cicéron  est  le  nom  patronymique  du  régent  en  question. 
C’est  ainsi  que  l’Université  de  Bordeaux  comptait,  il  y  a  quel¬ 
ques  années  encore,  un  savant  bibliothécaire  qui  tenait  de  ses 
ancêtres  le  uom  de  Platon,  sans  rien  prétendre  au  delà  de  celte 
homonvmie. 

Les  gens  du  Condomois  passaient  pour  «  républicains  »,  à  ce 
qu’assure  un  mémoire  de  1744,  cité  p.  195.  L’intendant  Bou¬ 
cher  a  dit  quelque  part  la  même  chose  des  gens  de  Bordeaux 
en  1739'.  11  eût  convenu  que  M.  Lh.  expliquât  à  ses  lecteurs  le 
sens  exact  de  ce  terme,  tel  qujl  ressort  du  Dictionnaire  de  T  Aca¬ 
démie,  première  édition. 

En  1703,  le  vicomte  de  Turenne  aurait  demandé  (nous 
affirme  notre  historien,  p.  146),  «  l’intervention  de  l’armée 
royale  pour  venir  à  bout  de  quelques  perturbateurs  ».  —  Le 
moyen  est  si  disproportionné  à  la  cause  invoquée  qu’il  y  a  pour 
nous  présomption  que  les  faits  visés  sont  ou  inexacts  ou  mal 
interprétés. 

«  Le  subdélégué  de  l’intendant  dans  l’Election  de  Bordeaux 
(est-il  rappelé,  p.  30a)  peut  fort  bien  être  chargé  de  rétablisse¬ 
ment  des  rôles  dans  la  subdivision  de  Libourne  que  l’on  ratta- 


1.  Dans  une  lettre  au  Contrôleur  général,  citée  parM.  C.  Jullian, 
IIUl.  de  Bordeaux,  p.  63a. 
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clic  à  l’Élection  de  Condom.  »  —  Celle  anomalie  demanderait 
à  être  tout  an  moins  expliquée;  elle,  n’était  très  probablement 
qu'un  fait  d'exception,  dont  il  n’y  avait  point  à*  faire  état  dans 
un  ouvrage  d'ensemble. 

Aurillac  est  appelé  (p.  iiô)  la  «  capitale  du  Cantal  ».  —  Ne 
serait-il  pas  plus  exact  de  dire  la  capitale  de  la  Haute-Auver¬ 
gne.  si  d'ailleurs  ce  n'était  pas  plulût  Sainl-Flour? 

«  Il  était  assez  fréquent,  à  en  croire  M.  Lli.  (p.  1 1 4)>  de  voir 
les  muletiers  du  pays  de  l'Hérault  traverser  le  Massif  central 
de  l'est  à  l’ouest  et  arriver  à  Limoges  par  Aurillac.  »  —  Ne  se¬ 
rait-il  pas  plus  orthodoxe  de  dire  du  sud  nu  nord ? 

Il  n’est  pas  loisible  de  professer  ici  qu'au  xvin*  siècle  Bassons 
est  «  en  face  de  Bordeaux  »  (p.  .V17).  Il  s'en  fallait  d'au  moins 
10  kilomètres. 

Il  y  a  beaucoup  d'exagération  à  prétendre  que  Brive  est  «  en 
fond  de  cuvette»,  comme  Treignac,  par  exemple,  ou  même 
Tulle.  S'il  en  était  ainsi,  Brive  ne  serait  pas  le  grand  nœud  de 
voies  ferrées  qu’il  est  devenu  en  ces  dernières  années. 

De  ces  menues  peccadilles  les  quatre  dernières  sont  d'ordre 
géographique.  En  voici  quelques  autres,  plus  graves,  que  nous 
voudrions  pouvoir  taire. 

P.  107.  «  Dans  ce  pays  [de  Limousin]  humide,  au  sol  incon¬ 
sistant...  »>  —  Inconsistant  le  sol  granitique  du  Limousin?  On 
\< unirait  savoir  en  quels  endroits. 

I*.  5 4.  «  Dans  ce  haut  pays  [de  Limousin]  d'accès  difficile,  les 
quelques  rivières  dont  le  cours  supérieur  pouvait  être  naviga¬ 
ble,  ont  joué  dans  l'activité  humaine  un  rôle  capital.  »  —  Je  ne 
connais  pas  une  seule  rivière  dans  le  Limousin  ou  la  Marche 
dont  le  cours  supérieur  soit  navigable,  au  sens  pratique  de  ce 
mot.  Quelques-unes,  comme  la  Vienne,  la  Vézère,  la  Dordogne, 
sont  flottables  à  bûches  perdues,  rien  de  plus. 

P.  f>4.  «  Limoges  se  trouve  à  peine  en  Limousin.  »  —  Je  ré¬ 
ponds  que  Limoges  est  situe  à  u8  kilomètres  seulement  au 
N.-O.  de  Chàleauiicuf-la-Forét  qui  est,  depuis  les  temps  anti¬ 
ques,  le  centre  géométrique  du  Pagus  Lemovicum. 

P.  54.  «  Limoges  est  sur  la  Vienne,  qui  lui  facilite  l'accès  de 
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la  Marche.  »  —  Je  n’arrive  pas  à  voir  comment,  puisque  la 
Vienne  ne  traverse  pas  la  Marche*  et  ne  devient  navigable  qu'à 
partir  de  Chàtellcrault  en  plein  Poitou. 

P.  54.  La  Vienne  «  ouvre  aussi  à  Limoges  l’Angoumois  ».  — 
On  dirait  plus  justement  qu'elle  l’en  détourne  puisque,  arrivée 
à  Chabanais,  elle  s'infléchit  subitement  vers  le  Nord.  Pour 
jouer  le  rôle  que  M.  Lh.  lui  attribue,  il  eût  fallu  creuser  le  lit 
de  la  rivière  entre  Limoges  et  Chabanais  et  opérer  ensuite  une 
jonction  avec  la  Charente  supérieure.  C’est  un  projet  conçu  dès 
1762,  mais  qui  n'est  pas  encore  réalisé. 

P.  54.  Appuyé  sur  les  deux  conceptions  que  nous  venons  de 
critiquer,  l'auteur  ajoute  :  «  C'est  la  raison  qui  a  fait  choisir 
Limoges  [plutôt  qu'Angoulême]  pour  la  capitale  de  la  Géné¬ 
ralité  ».  —  Nenni.  Le  choix  de  la  royauté  me  paraît  avoir  été 
inspiré  par  une  tout  autre  considération,  d’ordre  plutôt  politi¬ 
que.  Lorsque  la  Généralité  qui  nous  occupe  fut  définitivement 
constituée  en  1 586,  l’Angoumois  était  alors,  sous  forme  d’apa¬ 
nage,  aux  mains  de  Diane,  fille  naturelle  de  Henri  II,  -J-  1619. 
En  pareil  cas,  il  élail  contraire  à  la  tradition  royale  de  limiter 
en  quelque  manière  l'indépendance  du  seigneur  apanagisle  en 
plaçant  à  côté  de  lui  un  représentant  éminent  du  pouvoir  cen¬ 
tral.  C'est  ainsi  qu'on  explique  le  transfert  à  Poitiers,  en 
1469-72,  du  parlement  de  bordeaux,  au  temps  où  la  Guienne 
était  aux  mains  du  prince  Charles,  frère  do  Louis  XL 

P.  54.  Il  est  bien  vrai  que  la  Cour  des  aides  de  Clermont 
Ferrand  étendait  son  ressort  sur  les  Elections  de  Limoges. 
Tulle,  Brive,  Angoulémc:  mais  il  fallait  ajouter  qu'elle  n'avait 
point  juridiction  sur  l'élection  de  Bon rga neuf,  comme  le  laisse 
croire  M.  Lh. 

P.  55.  Si  Bourganeuf  était,  en  effet,  chef-lieu  (l'Election  et 
partie  intégrante  de  la  Généralité  de  Limoges,  par  contre  il  est 
hors  de  doute  qu’il  n'a  jamais  possédé  de  siège  présidial,  con¬ 
trairement  à  ce  qu'affirme  M.  Lh. 


1.  La  Vienne  limite  très  exactement  la  Marche,  à  l'ouest,  sur  un 
assez  long  parcours.  Maison  vertu  de  la  loi  de  Baer,  sa  rive  droite 
surélevée  11e  laisse  place  à  aucune  ville  avant 'Confolens,  qui  d'ail¬ 
leurs  apDarticnt  à  l'Angoumois. 
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I*.  5a.  «  La  Généralitéde  Limoges  semble  faite  de  trois  mor¬ 
ceaux  :  Angoumois,  Limousin  cl  Marche  ».  —  Il  faut  ajouter  le 
Poitou,  puisque  l'Élection  de  Bourganeuf  (90  paroisses)  était 
féodalemenl  poitevine  depuis  le  milieu  du  xm*  siècle,  ses  sei¬ 
gneurs  hommageanl  A  la  tour  de  Maubergeon  à  Poitiers. 

P.  5a.  «  L’Angoumois  est  séparé  du  reste  de  la  Généralité  » 
[de  Limoges].  —  Cette  assertion  tranchante  est  nettement  con¬ 
tredite  par  la  carte  de  Jaillot,  géographe  du  roi  en  1719,  que 
M.  Lh.  reproduit  à  la  page  53.  Cependant  la  solution  de  celte 
question  ne  s’obtient  pas  aussi  aisément  qu’il  semble  résulter 
de  cette  remarque.  La  difficulté  n'est  pas  tant  d'admettre  l’exis¬ 
tence  d'une  sorte  de  couloir  par  où  l’on  passait  directement 
de  l’élection  de  Limoges  à  celle  d'Angoulême,  que  de  détermi¬ 
ner  l’endroit  exact  où  il  se  trouvait.  Sur  une  carte  de  la  Géné¬ 
ralité  de  Limoges  au  xvii*  siècle,  que  nous  avons  dressée  en 
1891  pour  appuyer  une  longue  étude  sur  celte  circonscription 
administrative’,  nous  avons  indiqué,  d'accord  en  cela  avec 
Jaillot.  que  ce  couloir  s'insinuait  à  la  hauteur  de  Châlus,  c’est- 
à-dire  au  sud  de  l'enclave  poitevine  de  Rochechouart-Morte- 
mart.  Mais  depuis  lors  il  nous  est  apparu  que  ce  couloir  avait 
été  déplacé  et  reporté  (à  une  date  du  xvm*  siècle  que  nous 
n’avons  pu  retrouver)  plus  au  nord,  à  la  hauteur  de  Saint-Ju- 
nien,  c'est-à-dire  le  long  des  deux  rives  de  la  Vienne,  à  la  fa¬ 
veur  de  la  discontinuité  territoriale  qui  existait  toujours  entre 
la  seigneurie  de  Rochechouart  et  celle  de  Mortemart.  C’est 
suivant  celle  nouvelle  donnée  que  nous  avons  dressé  récem¬ 
ment  la  carte  de  la  Généralité  de  Limoges  en  1784  dans  notre 
Géographie  statistique  et  historique  du  pays  limousin  (Limoges, 
1919,  p.  119;  cf.  p.  79),  non  par  contradiction  avec  la  carte 
dressée  en  1891,  mais  par  rectification  consécutive  à  un  fait 
nouveau.  —  Au  demeurant,  nous  reconnaissons  que  le  pro¬ 
blème  n'est  pas  encore  pleinement  élucidé*  et  ne  peut  l’être 

1.  Imprimée  en  tète  de  1” Inventaire  des  archives  départementales  tic 
In  I taule-Vienne,  série  C  (Limoges.  1891,  i46  p.  in-4°). 

.  a.  D'après  1’  «  État  des  paroisses  de  la  Généralité  de  Limoges  »,  en¬ 
tre  1G80  et  1G8G  (appendice  à  notre  Invenlairc  des  archives  départe¬ 
mentales  de  la  Haute-Vienne ,  série  C,  p.  aa'i  et  ss.),  Cliassenon,  Les- 
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par  les  caries  publiées  au  xviii*  siècle.  Celles-ci  sont  sans  auto¬ 
rité  dans  l’espèce  parce  qu'elles  se  copient  les  unes  les  autres 
ou  bien  se  dérobent  à  la  difficulté  qu'il  y  a  de  traduire  gra¬ 
phiquement  le  couloir  que  nous  cherchons. 

En  ce  qui  concerne  la  vicomté  de  Turenne,  à  laquelle  il  con¬ 
sacre  tout  un  chapitre  de  i5  pages,  notre  historien  prête  sou¬ 
vent  à  contestation.  Il  ne  soupçonne  en  rien  le  mode  de  for¬ 
mation  de  ce  grand  fief  lorsqu'il  affirme  que  «  il  a  toujours 
conservé  son  intégrité  territoriale  ».  Une  étude  comparative 
des  cartes  de  l'Atlas  Longnon  eut  suffi  à  le  mettre  en  garde 
en  lui  apprenant  que  la  vicomté,  toute  limousine  à  ses  origines, 
ne  s'arrondit  que  peu  à  peu  des  territoires  conquis  sur  le 
Quercy  et  le  Périgord. 

P.  i43.  M.  Lh.  semble  prendre  à  son  compte  (puisqu'il  ne 
proteste  pas)  l'étymologie  fantaisiste  qui  tire  le  nom  de  Tu¬ 
renne  de  Tour-reine.  Turenne  vient  de  Torina,  où  l'on  peut 
trouver  tout  au  plus  la  racine  turris. 

P.  i45.  «  La  présence  des  truffes  rattachait  la  vicomté  au 
Quercy  ».  — Ne  serait-il  pas  plus  \  rai  de  dire  au  Périgord, 
qui  est  le  grand  centre  de  culture  de  ces  tubercules  ? 

P.  i44-  M.  Lh.  aurait  du  rappeler  qu'en  se  donnant  presque 
tout  entiers  à  la  lléforme  du  xvi*  siècle,  les  viconitins  et  leurs 
chefs  en  prirent  le  goût  d’une  indépendance  d’esprit  qui  expli¬ 
que  bien  des  choses,  même  dans  leur  histoire  politique. 

P.  i45.  «  Il  était  réservé  h  Orrv,  remarque-t-on,  de  réunirai! 

I 

lcrps  et  Saint-Quentin  sont  rangés  dans  l'élection  dWngoulême.  — 
Dans  le  précieux  mémorial  des  visites  pastorales  de  1762-65  (publié 
dans  nos  Charles ,  chroniques  et  mémoriaux  concernant  la  Marche  et 
le  Limousin  (1886,  p.  33-  et  ss.),  Chabanais,  Etagnac,  Saujon,  Saint- 
Quentin  prés  Leste  rps,  Le  Chambon,  Excideuil,  Chiron  sont  dits 
ressortir  a  la  sénéchaussée  dWngoulême;  mais  Chassenon,  Pressi- 
gnac,  Yideix  sont  mi-partis  entre  la  sénéchaussée  dWngoulême  et 
celle  de  Montmorillon,  —  comme  Laplcau,  Yergnolet,  Lapcrusse, 
Massignac  entre  la  sénéchaussée  dWngoulême  et  celle  de  Poitiers. 
—  Ne  peut -on  conclure  provisoirement  de  ces  compromis  que  les 
«  rattachements  »  primitifs  avaient  subi,  au  grand  coude  de  la 
\  ienne,  des  modifications  destinées  à  établir  le  nouveau  couloir  qui 
mettait  en  contact,  au  mieux  possible,  le  Limousin  et  lWngoumois 
à  travers  l'enclave  poitevine  de  Rochechouart-Mortemarl  ? 
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domaine  [royal]  la  vicomté  de  Turenne  [en  1738],  dans  le  temps 
môme  où  Chauvelin  et  Flcurv  donnaient  la  Lorraine  à  la 
France  ».  —  Ce  rapprochement  est  tout  an  moins  forcé  puis¬ 
que  la  réunion  définitive  de  la  Lorraine  à  la  France  eut  lieu 
seulement  en  1766-67. 

P.  \l\-.  Les  seigneuries  de  Brive  et  de  Mallemort  ne  faisaient 
point  partie  territorialement  de  la  vicomte  de  Turenne.  Elles 
n'appartenaient  au  vicomte  que  par  \ oie  de  mariages  et  d'union 
personnelle. 

P.  i5o.  11  est  abusif  de  qualifier  de  «  province  »  la  petite  vi¬ 
comté  de  Turenne  (55  lieues  carr.),  encore  que  ce  terme  puisse 
se  rencontrer  dans  quelques  documents  du  temps,  au  sens  par¬ 
ticulier  de  seigneurie  souveraine  à  l'égard  du  domaine  royal. 
En  ce  cas  il  eût  fallu  expliquer  le  mol  et  le  mettre  entre  guil¬ 
lemets. 

P.  1 5 1 .  Je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  Lh.  décore  la  \aintrie  du 
nom  de  «  marche  ».  Elle  avait  longtemps  relevé  féodalemenl 
de  l'abbaye  Saint-Géraud  d’Aurillac,  mais  n’a  jamais  joué  dans 
ces  parages  le  rôle  militaire  qu’implique  le  mot  «  marche  ». 


Si  de  la  Généralité  de  Limoges  je  passe  à  celle  de  Bordeaux, 
j’ai  quelque  chagrin  à  constater  que  là  encore  M.  Lh.  est  bien 
souvent  fautif  en  matière  de  géographie  historique  et  adminis¬ 
trative. 


N’y  a-t-il  point  quelque  contradiction,  par  exemple,  après 
avoir  affirmé,  bien  à  tort  (p.  joi),  qu‘  «  il  n’est  pas  possible  de 
décomposer  une  généralité  [«le  finances]  en  une  série  de  cir¬ 
conscriptions  territoriales  comme  on  divise  un  département  en 
arrondissements  et  en  cantons  »,  de  rappeler  aussitôt  que 
toute  Généralité  est  un  groupement  d’élections  subdivisées 
elles-mêmes  en  subd ^légations? 

P.  196.  «  Le  Bazadois  de  Marmandc.  de  La  Héole,  de  Monsé- 
gur,  de.  Sainte-Foy,  de  Libourne  est  une  terre  promise  »  eu 
comparaison  du  Bazadois  des  Landes.  —  J’y  consens  en  ce  qui 
touche  La  lléole  et  Monségur;  mais  Sainte-Foy  et  Marmandc 
faisaient  partie  de  l’Agenais.  et  Libourne  du  Bordelais. 

P.  ao3.  Le  diocè>e  de  Bazas  n 'était  point  suffragant  de  la  mé- 
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Ironie  de  Bordeaux,  mais  de  la  métropole  d’Auch  depuis  le 
haut  moyen-âge. 

I*.  ao3.  Malgré  ses  90.000  livres  de  revenu,  l'évêché  de  Con¬ 
dom  n'était  sûrement  pas  «  le  mieux  renté  de  France  ».  Albi, 
Auch,  Narbonne,  Metz  le  dépassaient  de  beaucoup  à  cet  égard. 

P.  207.  Le  parlement  de  Bordeaux  comptait  non  point  deux 
chambres  des  requêtes  et  une  chambre  des  enquêtes,  mais 
juste  l’inverse  :  une  chambre  des  requêtes  et  deux  chambres 
des  enquêtes. 

Laissons  de  côté  la  géographie  administrative,  qui  n'est 
évidemment  pas  le  fort  de  notre  agrégé,  et  demandons-nous 
comment  il  a  traité  certaines  questions  proprement  historiques. 

La  découverte  des  gisements  de  kaolin  de  Saint-Yrieix  n'ayant 
eu  lieu  qu’en  17G6-68,  il  est  pour  le  moins  erroné  de  dire  que 
Tourny  en  eut  connaissance  dés  173G  (p.  100).  Ici  et  plus  loin, 
M.  Lh.  confond  la  fabrication  de  la  faïence,  qui  fut  introduite 
à  Limoges  à  cette  dernière  date  et  n’y  fut  jamais  très  prospère, 
avec  celle  de  la  porcelaine  qui,  à  partir  de  1771,  devint  pour  la 
capitale  du  Limousin  une  source  de  prospérité  industrielle. 

Contrairement  à  ce  que  laisse  supposer  un  passage  tic  la 
p.  55.  Limoges  fabriquait  alors  beaucoup  d'autres  choses  encore 
que  des  draps;  par  exemple,  des  épingles,  de  la  cire,  de  la 
chaudronnerie,  des  bonnets  drapés,  des  tissus  divers,  du  papier, 
sans  oublier  la  faïence.  Les  Barbou  y  avaient  leur  grande  im¬ 
primerie  qui  approvisionnait  de  livres  classiques  et  d'ouvrages 
de  piété  un  grand  nombre  de  collèges,  et  les  derniers  peintres 
émaillcurs  y  continuaient  courageusement  la  tradi tion.artisli- 
que  inaugurée  à  la  fin  du  xv*  siècle. 

En  rappelant  le  dicton  qu'  «  un  Limousin  a  policé  Paris  » 
(p.  68),  M.  Lh.  ne  saisit  certainement  pas  l'allusion  qui  est 
faite  à  Nicolas  de  La  Reynie  (d’origine  limousine),  le  premier 
lieutenant  de  police  que  la  royauté  ait  institué  dans  la  capi¬ 
tale. 

Il  n'est  pas  permisde  laisser  passersans  s'inscrire  en  faux  l'opi¬ 
nion  attribuée  à  Tourny  que  «  Limoges  est  une  grande  ville  fort 
peuplée»  (p.  68).  Entre  1730  et  17^0,  la  capitale  du  Limousin 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITYOF  MICHIGAN 


A.VVVLLS  Ut  MIDI. 


S.O 

ne  comptait  pas  ao.ooo  âmes,  suivant  les  évaluations  fort  pru¬ 
dentes  de  feu  Louis  Guibert. 

Cette  idée  que  1’  «  unité  d’horizon  »  peut  être  considérée 
comme  un  élément  de  géographie  humaine  (p.  i43  et  i44)  est 
empruntée  sans  beaucoup  de  réflexion  à  je  ne  sais  plus  qui. 
Elle  aurait  grand  besoin  d’être  expliquée,  car  il  est  bien  rare 
que  l'unité  d’horizon  ne  s’impose  pas  à  tout  observateur  qui 
domine  une  contrée  du  haut  d’un  mamelon.  La  uotion  nouvelle 
qu’on  essaye  d'introduire  dans  notre  esprit  perd  dès  lors  toute 
valeur  propre. 

Nous  voudrions  trouver  la  preuve  explicite  de  cette  assertion 
(p.  l\ 38,  n.  4),  que  les  ateliers  de  charité  pour  la  construction 
des  routes  ont  été  établis  pour  la  première  fois  par  Colbert. 
C’est  une  conjecture  un  peu  risquée. 

«  Le  pacifique  Fleury,  en  vue  de  liquider  toutes  les  vieilles 
querelles  [qui  divisaient  les  deux  villes  de  Limoges]  venait  (à  ce 
qu’assure  M.  Lh.  p.  56),  de  pourvoir  le  même  prélat,  M‘r  de 
L’Isle-du-Gast,  de  l’évêché  de  Limoges  et  du  prieuré  ».  Quel 
prieuré?  D’après  le  contexte,  l'auteur  semble  viser  l’abbaye  de 
Saint-Martial,  dont  il  est  question  quelques  lignes  plus  haut, 
sans  qu’elle  soit  nommément  désignée.  Il  est  évident  pour 
nous  que  M.  Lh.  n’est  pas  lui-même  très  au  clair  sur  ce  qu'il 
rapporte. 

« 

*  » 


J'aurais  souhaité,  par  goul des  idées  proprement  dites,  qu'on 
nous  fit  observer  que  la  grande  application  apportée  parTournv 
aux  intérêts  matériels  et  économiques  de  Bordeaux  et  de  la 
Guienne  précède  de  quelques  années  l’évolution  générale  de  la 
France  dans  le  même  sens,  si  nous  nous  en  rapportons  à  celte 
déclaration  de  Voltaire  :  «  Vers  1760  la  nation  rassasiée  de  vers, 
de  tragédies,  de  comédies,  d’opéras,  de  romans,  d’histoires  ro¬ 
manesques,  de  réflexions  morales  plus  romanesques  encore  et 
de  disputes  théologiques  sur  la  grâce  et  sur  les  convulsions,  se 
mit  enfin  à  raisonner  sur  les  blés*  ».  En  réalité  les  initiatives  de 

1.  Diclionn.  philosophique,  176V 
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Touroy,  le  grand  succès  de  ses  entreprises  s’imposent  à  notre 
esprit  comme  la  nécessaire  conséquence  d’un  entraînement  plus 
ancien  que  ne  le  croit  Voltaire.  Sa  date  initiale  se  peut  marquer 
pour  Bordeaux  à  la  fondation  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Guienne  en  1705. 

D’autre  part,  il  eût  valu  la  peine  de  faire  remarquer  que,  si 
les  Bordelais  emboîtèrent  joyeusement  le  pas  derrière  leur 
nouvel  intendant,  ce  fut  aussi  par  suite  de  celte  inclination 
naturelle  qui  les  a  portés  de  tout  temps  à  céder  aux  impulsions 
avantageuses,  d’où  qu’elles  viennent.  C’est  là  un  des  secrets  de 
leur  glorieuse  existence,  une  des  causes  de  leur  prospérité,  une 
des  preuves  qu’on  peut  donner,  entre  dix  autres,  de  leur  finesse 
d’esprit  et  de  leur  dévouement  à  l’intérêt  bien  entendu. 

L’œuvre  accomplie  par  Totirny  à  Limoges  de  1730  à  17^0  ne 
fut  que  l'annonce  et,  pour  ainsi  dire,  la  préfiguration  de  celle 
qu’il  allait  accomplir  à  Bordeaux.  Si  elle  n’eut  ni  l’ampleur  ni 
les  durables  effets  de  la  seconde,  ce  fut  moins  par  la  faute  de 
l'intendant,  ce  nous  semble,  que  par  celle  de  ses  administrés 
limousins  dont  l'esprit  conservateur  et  l’impuissance  financière 
se  prêtaient  mal  aux  grandes  innovations.  Turgot  lui-même, 
venu  vingt  ans  plus  tard,  ne  réussira  pas  sans  effort  à  entraîner 
ces  provinciaux  dans  son  sillage. 

Sans  aller  jusqu'à  dire  que  M.  Lh.  enlève  à  Turgot  tout  ce 
qu'il  accorde  à  Tourny  comme  intendant  de  Limoges,  on  ne 
peut  nier  que  le  premier  apparaît  désormais  moins  comme  un 
initiateur  que  comme  un  continuateur,  contrairement  à  l’opi¬ 
nion  que  les  historiens  s’étaient  faite  de  son  rôle  depuis  le 
remarquable  Essai  de  M.  G.  d’Hugues  sur  T administration  de 
Turgot  dans  la  Généralité  de  Limoges  (1859). 

Certes  M.  Lh.  a  beaucoup  médité  son  sujet  et  en  a  pourpensé 
les  principaux  aspects.  Je  ine  permets  cependant  de  lui  dire 
qu’il  n’a  pas  épuisé  les  motifs  de  réflexion,  à  la  condition  d’ai¬ 
mer  les  idées  générales  qui  ressortent  des  faits  et  de  ne  point 
craindre  d'accorder  en  ces  matières  sa  part  à  la  psychologie 
collective. 

Nous  arrêterons  là  notre  compte  rendu.  Si  le  tome  II  mérite 
dans  son  ensemble  les  mêmes  éloges  que  le  tome  I,  au  point 
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de  vue  de  l'abondance  des  renseignements  et  de  l'exposé  des 
affaires*,  il  ne  semble  pas  appeler  les  mêmes  redressements. 
On  sent  que,  plus  déliant  de  ses  forces,  plus  conscient  des 
difficultés  de  son  sujet,  mieux  averti  des  pièges  qui  s’offrent  à 
tout  historien  débutant,  M.  Lhéritier  a  fait  effort  pour  se  haus¬ 
ser  pleinement  au  niveau  de  sa  tâche.  Tout  ce,  qu’il  rapporte 
de  la  décoration  de  la  province,  de  l'essor  économique  de  Bor¬ 
deaux,  des  grands  travaux  publics  entrepris  par  Tourny 
(livre  III)  —  et  enfin  de  ses  conflits  avec  les  autorités  cadettes 
de  son  chef-lieu  (livre  IV).  nous  a  paru  généralement  exact, 
après  une  rapide  lecture.  Nous  nous  en  voudrions  môme  de  ne 
point  signaler  en  terminant  les  remarquables  pages  du  cha¬ 
pitre  xviii  et  dernier  où  est  résumé,  de  main  de  maître,  «  le  rôle 
historique  de  Tou  ru  y  »  dans  sa  Généralité  de  Guienne.  C’est 
un  morceau  de  haute  raison  qui  fera  oublier  le  tort  qu’a  eu 
l'auteur  de  ne  point  s’initier  plus  profondément  aux  détails  du 
grand  sujet  qu’il  avait  entrepris  de  traiter.  Qu'il  nous  donne  de 
son  ouvrage  une  seconde  édition  expurgée*  :  eller  fera  date  cer¬ 
tainement  dans  l'historiographie  bordelaise. 

Alfred  Leroux. 


i.  ("est  pourtant  trahir  quelque  inexpérience  du  «  métier  d’histo¬ 
rien  »  quede  traiter,  dans  un  ordre  si  peu  rationnel,  successive¬ 
ment  du  commerce,  de  l'industrie  et  de  l’agriculture  (livre  III).  Le 
commerce  suppose  la  préalable  existence  des  produits  du  sol  et  des 
produits  manufacturés.  11  suppose  également  celle  d'un  service  de 
transports  et  de  voies  de  communication.  La  logique  française 
demande  que  l’on  respecte  cet  ordre  chronologique. 

a.  M.  Lh.  a  placé  son  ouvrage  sous  l'autorité  morale  de  M.  Camille 
Bloch  et  l'a  dédié  à  la  Ville  de  Bordeaux.  Bien  plus  il  a  obtenu  le  droit 
de  placer  S.  M.  le  roi  d'Espagne  en  tète  des  3oo  souscripteurs  qui  ont 
rendu  possible  la  publication  de  ces  deux  volumes.  C’est  assez  dire 
qu'il  a  du  savoir-faire  et  ne  sera  pas  embarrassé  pour  nous  donner, 
d'ici  quelques  années,  la  nouvelle  édition  que  nous  souhaitons. 
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Alpes-Maritimes. 

1.  Annales  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 
Alpes-Maritimes,  l.  XXIII,  1914- «5. 

I*.  1-68.  Georges  Doiblet.  Les  églises  el  chapelles  de  Grasse.  (Inté¬ 
ressante  élude  sur  les  églises  el  chapelles  de  la  ville  et  du  terroir 
de  Grasse  autres  que  la  cathédrale  qui  a  fait  l’objet  d’une  mono¬ 
graphie  dans  le  t.  \XI  de  la  même  revue.)  —  P.  69-103.  Abbé 
V.-J.  Raxce-Bourrey.  Le  papier-monnaie  dans  les  Alpes-Maritimes 
de  1793  à  1797.  (D'après  les  documents  de  la  série  L  des  Archives 
des  Alpes-Maritimes.  L'auteur  public  les  tableaux  de  dépréciation 
des  assignats  et  des  mandats  dressés  dans  le  département  de  1793 
à  1797.]  —  P.  i3i-5i.  Guillaume  Boréa.  Les  fresques  de  Jean  Ca- 
navesi  au  sanctuaire  de  Notre-Dame-du-Fontan,  à  la  Briga.  (Para¬ 
phrase  et  complète  sur  un  point  particulier  le  livre  de  M.  J.  lires 
intitulé  L'arle  nella  eslrema  Liguria  Occidentale.]  —  P.  1 53-9. 
( Commandant  Caziot.  Une  station  néolithique  sur  le  Mont-Boron 
(Nice).  (Signale  quelques  débris  de  poteries  grossières  trouvées 
flans  celte  station,  et  notamment  un  débris  percé  de  trous,  qui 
aurait  été  une  cassolette  ou  un  égouttoir  à  fromage.)  —  P.  161-90. 
Colonel  L.  Krebs  et  Henri  Moris.  Essai  de  reconstitution  des  for¬ 
tifications  de  .Nice.  (Important  travail  dans  lequel  sont  décrits  suc¬ 
cessivement  la  ville  supérieure,  le  donjon,  la  ville  inférieure,  le 
château,  la  citadelle.  Des  vues  hors  texte  de  Nice  en  i543.  157a, 
1610  et  1693  y  sont  jointes.]  —  P.  191-301.  Abbé  L.  Ciiesneai  . 
Antoine  Le  Conte,  évêque  de  Grasse.  (D’après  des  documents  con¬ 
servés  aux  Archives  de  l’Oise  el  du  Loiret,  ainsi  que  dans  des 
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archives  familiales. |  —  P.  ao3-3oa.  Henri  Mokis.  Organisation  du 
département  des  Alpes-Maritimes  formé  du  ci-devant  comté  de 
Nice  et  de  la  ci-devant  principauté  de  Monaco  (mars-avril  1793). 
Lettres  des  représentants  du  peuple  Grégoire  el  Jagot.  chargés  de 
celle  mission  (i*r  mars-9  mai).  [Publication  faite  d'après  le  livre 
d'ordre  de  la  correspondance  des  commissaires,  conservé  aux  Ar¬ 
chives  nationales.  Dans  l'introduction,  l’auteur  étudie  les  premiers 
actes  des  représentants  du  peuple,  les  divisions  cl  l'administration 
provisoire  du  département,  el  résume  le  rapjiort  de  Grégoire  à  la 
Convention,  sur  l'organisation  des  Alpes-Maritimes,  t’ne  table  al¬ 
phabétique  termine  la  publication.]  —  P.  3o3-si.  Abbé  A. -J.  Rance- 
Boirrey.  Discours  prononcé  et  motion  faite  à  la  tribune  de  la 
Convention  nationale  des  colons  marseillais  par  un  député  de 
Levons  à  la  même  le  lendemain  de  son  installation,  à  janvier  1793, 
l'an  second  de  la  République  française.  Réimpression  de  l’édition 
originale  avec  une  introduction.  [Publication  d’un  réquisitoire  de 
Tirnnti  contre  Barras  et  les  administrateurs  provisoires  de  la  ville 
et  du  comté  de  Nice  durant  les  trois  premiers  mois  de  l’occupation 
française,  et  du  décret  de  la  Convention  nationale  des  colons 
marseillais  du  i3  janvier  1793  prescrivant  des  mesures  au  sujet 
de  la  surveillance  des  biens  qui  lui  sont  confiés  par  l'article  V  du 
décret  de  la  Convention  nationale  du  i5  décembre  dernier.) 

II.  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Mari¬ 
times.  Cinquantenaire  ,1862-191 1  .  Herueil  de  mémoires 
publiés  par  tes  membres  de  la  Société.  1"  fascicule 

P.  1-/17.  Georges  Doublet.  Augustin  Griinaldi.  évêque  de  Grasse, 
abbé  commendataire  de  Lcrins.  seigneur  à  titre  viager  de  Monaco 
(1  '*79-1 53a ).  [Biographie  faite  avec  soin.]  —  P.  '19-101.  Joseph 
Combet.  Le  Directoire  départemental  cl  l’administration  centrale 
des  Alpes-Maritimes  (1793-1799).  [Étude  faite  à  l'aide  de  docu¬ 
ments  provenant  des  Archives  des  Alpes-Maritimes  el  des  Archives 
nationales,  ainsi  que  d’un  111s.  de  Bonifaci.  L’auteur  étudie  suc¬ 
cessivement  la  politique  contre  les  émigrés  et  les  barbets,  la  poli¬ 
tique  religieuse,  l'activité  financière,  les  mesures  concernant  l’as¬ 
sistance  publique,  les  relations  du  Directoire  avec  les  communes, 
la  question  des  voies  de  communication  et  des  subsistances,  les 


1.  Le  3'  fascicule  est  sous  presse. 
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affaires  militaires.  L'auteur  déclare  dans  sa  conclusion  que  «  l'ad¬ 
ministration  du  département  des  Alpes-Maritimes,  par  son  action 
de  tous  les  instants,  travailla  à  réaliser,  dans  l'ancien  comté  de 
"Nice,  le  but  que  lui  avait  fixé,  en  1793.  Grégoire  :  fusionner  avec 
la  nation  française  tous  les  «  peuples  »  de  Nice,  Menton,  Pugel- 
Thénicrs  et  Monaco  ».  Des  appendices  concernant  le  personnel 
administratif  et  les  contributions  sont  à  la  suite  de  celte  impor¬ 
tante  élude.]  —  I*.  io3-i6.  Dr  Ralesthe.  Séjour  de  Napoléon  à 
Nice.  [Critique  d’un  mémoire  rédigé  par  le  comte  Laurenti.]  — 
P.  1 17-53.  Abbé  Rakce-Bourrey.  Le  général  d'Anselme  à  la  barre  de 
la  Convention,  16  décembre  1792-33  germinal  an  III  (12  avril  1795,). 
[L’auteur  montre  comment  le  général  d’Anselme,  général  en  chef 
de  l'armée  d’Italie,  fut  appelé  en  179a  par  le  ministre  de  la  guerre, 
à  Paris,  pour  expliquer  sa  conduite  à  la  Convention,  à  la  suite 
d’une  plainte  des  députés  extraordinaires  Blanqui  et  Yeillon,  et 
d’une  enquête  confiée  à  trois  conventionnels.  L'affaire  se  termina, 
en  1790,  par  la  mise  à  la  retraite  du  général,  qu'on  rendait  res¬ 
ponsable  d’excès  commis  à  Nice  pendant  les  premiers  jours  de 
l’occupation  française.]  —  P.  155-q.  Eugène  Jaubert.  Plans  relatifs 
aux  Alpes-Maritimes  tirés  d'un  «  Atlas  des  opérations  militaires  en 
Italie  de  1743  à  1 7^7  ».  [Cet  atlas  manuscrit  se  trouve  à  la  Biblio¬ 
thèque  municipale  de  Nice.  Les  trois  plans  concernant  la  région  : 
«  attaques  des  retranchements  de  Villefranchc  suivies  le  30  avril 
17^2;  plan  du  débarquement  aux  isles  Sainte-Marguerite  et  Saint- 
Honorato  parles  armées  autrichcsardcs  suivi  le  i4  décembre  1746; 
plan  du  passage  du  Var  par  les  armées  autrichcsardcs  suivi  le 
3o  novembre  1746  ».  sont  reproduits  hors  texte.]  —  P.  161-71. 
Dr  Adrien  Guébiiard.  Les  bronzes  préhistoriques  trouvés  dans  les 
Alpes-Maritimes.  [Avec  planches.)  —  P.  173-93.  Commandant 
Caziot.  La  géologie  il  v  a  cent  ans  dans  les  Alpes-Maritimes  et  la 
géologie  actuelle.  [L'article  se  termine  par  une  liste  des  travaux 
qui  traitent  de  la  constitution  géologique  des  Alpes-Maritimes 
depuis  1786  jusqu’à  1911.]  R.  Latolche. 

III.  .Y ire  historique,  t.  XI,  1909'. 

I*.  9*i3,  33-7,  5o-4,  70-4.  84-9.  93-7.  109-16,  133-9.  i*»5-6j.  198-205. 
393-5.  3ia8,  3a5-33.  348-54.  370-4.  388-91.  .1.  uk  Oiiestis.  La 

1.  I x**  premiers  numéros  «le  cette  revue  ont  fait  l'objet  «l'ut)  compte  rendu 
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noblesse  niçoise.  Noies  historiques  sur  les  principales  familles 
de  l'ancien  comté  de  Nice.  [L’auteur  étudie  successivement  la 
généalogie  des  familles  Achiardi,  Albini.  Àlziary  de  Malaussena. 
Arnaud,  Auda .  \udiberti  di  Sanlo  Slcfano,  Badat .  Bcraudo 
di  Pralormo.  Rermondi,  Blancardi.  Rlavel,  Bot  te  ri.  Cachiardi, 
Cngnoli,  Cais  de  Pierlas.  Caissolli,  Caravadossi.  Castcllinard.  Cays 
de  Cilclle,  Cornillon  de  Massoins.  Corporandi  d'Auvare,  Cor 
vesi  de  Gorbio,  D'Alberli  délia  Briga,  De  Alberli.  De  Bottiui 
de  Sainte -Agnès,  De  Constantin.  De  Forcsta,  De  Ciubernatis. 
De  May.  de  Oreslis.  De  Sautciron  de  Saint-Clément,  Durand  de 
la  Penne.  Elisi.  Faraudi  de  Chateauneuf.  Galea.  (lalleani.  Cariii. 
Ciletta,  Crimaldi.  I.ascaris,  Leotardi.  Marchesan.  Martini.  Mas- 
sena.  Maulandi.  Les  armes  sont  décrites.]  —  P.  i3-5.  3i-4,  90-2. 
2.55-7.  268  75.  Victor  Emanif.i..  Le  déménagement  furtif  du  châ¬ 
teau  de  Toudon  en  iGi'i.  Procès-verbal  d'une  enquête  judiciaire 
faite,  en  1621.  par  Antoine  Calchiero,  bayle  de  Toudon.  [Suite. 
Texte  italien  et  traduction.]  —  P.  35-g,  55-0,  75-0,  106-8,  12.5-8, 
1  'i5-8.  210-2,  229  33.  257-9,  a79‘8i,  3oo-'i,  31920.  333-0.  35.5-0, 
375-6.  Sœur  Mémoires  du  premier  monastère  de  la  Visitation. 
Sainte-Marie  de  Nice,  rangés  par  la  religieuse  **•  en  cette  an¬ 
née  1709.  [Fin.  Ces  mémoires  contiennent  de  curieux  renseigne¬ 
ments  sur  les  événements  militaires  depuis  1O91.] —  P.  5â-y,  6.5-8. 
79-83.  98-101,  117-22.  1 5 o-5.  162-8.  i85  8.  A. -J.  Rance-Boi’iirey. 
Incunables  provenant  de  la  bibliothèque  de  Louis  de  Crimaldi. 
évêque  de  Vcnce,  abbé  de  Saint-Pons.  [Description  d’un  Cicero. 
De  O/Jiciis,  de  1572;  d’un  Pline,  de  1 5 73  ;  d’un  Ovide.  Les  Mèbi- 
mor phases,  de  1579:  d’une  .t hbrevialio  ftlondi.  de  Pie  II,  de  i58i  ; 
d'un  Paul  Orose.  de  1 583.  La  plupart  de  ces  ouvrages  sont  à  la 
Bibliothèque  de  Nice.]  -  -  P.  173-7.  193-7.  Joseph  Lkvhot.  «  Le 
siège  de  Nice  en  1691  •■.  par  le  P.  \d recoin.  [Traduction  d'une 
relation  eu  italien  faite  par  le  dominicain  Baymond  Adreccio,  qui 


joua  le  rôle  d'intermédiaire  ollicieux  entre  les  Français  et  la  ville 


de  Nice.|  --  P.  178-85.  20.5-9.  219-28.  258-53.  l)r  A.  Baréty.  Inven¬ 


taire  des  richesses  archéologiques  des  couvents  de  Saint  Pons,  de 


sommaire  dans  la  chronique  des  Alpes-Maritimes.  publiée  par  M.  <>.  Doublet, 
on  1908  (p.  188-1,11).  Signalons  dans  les  I.  I\  et  l'Histoire  do 

l'imprimerie  h  Nice,  de  M.  \  Haxce-Hoi hiikv  ;  la  Peinture  eu  liasse-Provence, 
de  M.  Th.  Hsxsv;  une  Notice?  Iiislorupie  -1 1 r  le  passage  du  Aar.  d'Edmond 
ItAixAin.  Le  volume  dixième  se  h-rminc  |iar  une  table  alpliabélique  par 
noms  d'auteurs  des  onze  premières  années  de  la  revue  (iSi,$-iy<>8). 
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Cimicz  cl  de  Saint-Barthélemy,  à  Nice,  précédé  d’un  résumé  histo¬ 
rique  de  ces  trois  établissements.  [Description  faite  avec  soin.  Les 
inscriptions  sont  relevées.)  —  P.  245-8,  296-9,  3o8-i2,  3a i-4.  343-7. 
365-9»  383-8.  Dr  A.  Magnan.  Yillars  :  Ordonnances  communales 
du  xvie  et  du  xvue  siècles.  [L’auteur  publie  en  grande  partie  le 
texte  d’une  série  d’ordonnances  édictées  par  le  Conseil  communal 
de  Yillars  en  1549.  i55a,  1 56 1 .  lôgg,  i644.  16.47,  *652.  1677.  1694 
et  1699.  Ces  ordonnances,  qui  sont  rédigées  en  provençal  jusque 
vers  1600.  et  ensuite  en  italien,  présentent  un  réel  intérêt,  non 
seulement  pour  l’histoire  de  la  commune,  mais  encore  au  point 
de  vue  économique  et  social.)  —  P.  285-91.  A.  Baréty.  Vieux 
souvenirs  :  Un  autel  romain  du  111e  siècle  à  Nice  (quartier  du  Ray) 
perdu,  puis  retrouvé.  [Il  s’agit  d’un  monument  dédié  à  Jupiter 
par  Claudius  Tiberius  Demctrius.  Planche  hors  texte.)  —  P.  3o5-8. 
A. -N.  Emanuel.  La  folle  entreprise  du  duc  de  Savoie  Yictor- 
Amédée  II.  [Chanson  composée  en  1707.  i\  la  suite  de  l'expédition 
malheureuse  du  duc  de  Savoie.) 

Tome  XII,  1910. 

I*.  7-1 3,  26-9,  46-32,  63-71.  82-6.  Dr  A.  Baréty.  Les  voies  romaines 
depuis  Yinlimille,  ou  soit  la  Roya,  jusqu'au  Yar  et  leurs  bornes 
inilliaires.  [Description  des  deux  voies  principales  :  la  voie  Aurélia, 
qui  suivait  la  côte,  et  la  voie  Julia,  qui  était  la  voie  de  l'intérieur 
des  terres.  Carte  et  planches.)  —  P.  19-22,  37-42.  53-8,  72-6,  91-6. 
io5-n.  J.  de  Orestis.  La  noblesse  niçoise.  .Notes  historiques  sur 
les  principales  familles  de  l'ancien  comté  de  Nice.  [Suite  et  fin. 
Familles  Michaud,  Milon  de  Ycraillon,  Pcyrani,  Peyre.  Raiberti. 
Renaud.  Ricci.  Roissand,  Rossi-Tonduti,  Saisi,  Spitalieri,  Thaon, 
Tonduti,  Vachieri,  Vérani-Masin.)  —  P.  77-80,  97-100.  1 1 5-8,  i36-4o. 
178-80.  2o4-6,  252-4.  267-71,  287-9.  3o5-i2,  33o-2,  34i-6,  362-8, 
385-91.  A.-J.  Rance-Bourrey.  Micaea  civilas,  par  l’abbé  Pierre 
CiolTredo,  traduction.  [Suite  de  la  traduction  de  l’œuvre  écrite  par 
l’historien  niçois  GiofTredo.  Celte  traduction  avait  été  commencée 
par  Henri  Sappia.  Voir  le  volume  huitième  (1906).)  —  P.  ioi-4. 
i2Ô-3o.  1.Î6-60,  175-7,  229-34.  24g-5 1.  278-86,  3o3-3,  35 1-4 .  376-85. 
398-411.  Émile  Bukkon.  Du  rôle  de  Yillefranclic  dans  l'histoire. 
[Documentation  insuffisante. ]  —  P.  i3i-5,  i5i-5.  168-74,  235-8, 
242-8.  A.-J.  Rance-Bourrey.  L’imprimerie  de  Hugolin  Martelli. 
évêque  de  Glandèves  (1572-1593».  [Contribution  à  l'histoire  des 
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origines  de  l'imprimerie  à  Nice.  \l.  l'abbé  llanee-liouriej  s’efforce 
de  prouver  qu'ilugolin  Martelli  fil  venir  à  Nice  un  materiel  d’im¬ 
primerie  par  les  soins  de  François  Conrando  cl  que  l’atelier  typo¬ 
graphique  de  l’évoque  de  Glandèvcs  dut  fonctionner  au  monastère 
de  Saint-Pons  de  Nice;  il  décrit  les  trois  volumes  sortis  de  ses 
presses,  et  plus  particulièrement  la  Chiavc  del  Calendaro  Grego- 
riano,  publiée  par  l’évèque  Martelli.]  —  P.  143-7.  164-7.  i99-2<>3- 
335-9.  Jules  Câblât.  Le  quartier  maritime  de  Nice  en  1800.  [D’après 
la  correspondance  adressée  en  germinal  et  floréal  an  VIII  par  l'or¬ 
donnateur  de  la  Marine  du  port  de  Toulon  au  sous-commissaire 
chargédu  service  à  Nice.)  —  P.  187-9.  Victor  Emmam  f.i..  Une  lettre 
inédile  de  Garibaldi.  [Adressée  à  Victor-Emmanuel  II  le  20  sep¬ 
tembre  1860,  de  Naples.  Met  en  relief  le  conflit  d’autorité  qui  exis¬ 
tait  alors  entre  Garibaldi  et  Cavour.]  —  P.  211-34.  Joseph  Levrot. 
L'annexion  de  Nice  à  la  France  en  1860.  [Étude  brève,  mais  pré¬ 
cise.  Contient  d’intéressants  détails  sur  les  campagnes  de  presse 
qui  curent  lieu  à  l’époque  de  l’annexion.]  —  P.  293-302,  32 1-9. 
Joseph  Levhot.  Fresques  à  Saint-l)alnias-dc-N  aldeblore.  [Impor¬ 
tante  étude  qui  contient  un  catalogue  par  vallées  des  fresques 
existant  dans  le  Comté  de  Nice.  Trois  planches  hors  texte.]  — 
P.  3i4-20,  336-4o,  355-t>2,  371-a.  4 1 1-6.  Paul  Canestrier.  Monogra¬ 
phie  de  Tourrelle-Levens.  [Les  vestiges  romains;  les  seigneurs: 
les  guerres;  la  Révolution  et  l'Empire  ;  le  xix'  siècle;  l’église;  état 
des  archives.  En  appendice,  texte  de  la  transaction  passée  en  1826 
entre  les  seigneurs  et  la  communauté  d’habitants. 


Tome  XIII,  1911. 

P.  8-i4.  38-34,  39-48.  68-74.  De  bol  eu  âge.  Le  département  des  Alpes- 
Maritimes  en  1806.  [Publication  d’un  compte  rendu  sur  la  situa¬ 
tion  du  département  pendant  l’an  \IY  et  en  1806,  adressé  par  le 
préfet  Dubouchagc  au  Ministre  de  l'Intérieur.  Ce  rapport  contient 
des  renseignements  sur  la  topographie,  la  démographie,  l’état  sa¬ 
nitaire.  les  prix  des  denrées.  l'instruction  publique,  te  conscrip¬ 
tion,  l’agriculture,  le  commerce,  les  iin|x>ts.]  —  P.  i5-ao,  34-0, 
55-0,  78-80.  98-100,  ifu-'i.  377-88.  A. -J.  Rancf-Holbiif.v.  Sicaea 
riritas .  par  l'abbé  Pierre  (iiolTrodo,  traduction.  | Suite  et  fin.  A  la 
suite  de  la  traduction,  notes  bibliographiques  sur  les  œuvres  de 
(îioflredo.|  —  P.  21-7.  48  54,  74-7.  8G-90,  117-20,  201-8,  259-62. 
Jules  i>f  Oiiestis.  La  noblesse  niçoise:  deuxième  volume  :  clirono- 
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logic.  [Travail  rédigé  avec  soin,  mais  qui  fait  double  emploi 
avec  les  «  Notes  historiques  »  contenues  dans  le  tome  XI.)  — 
P.  38-g.  Joseph  Levrot.  Un  autel  romain  au  col  d'Adom  (A.-M.). 
[Commune  de  Mujouls.  L’inscription  est  relevée  dans  l’article.)  — 
P.  57-68,  90-7,  i53-6o,  193-200.  227-32.  A. -J.  Rance-Bolrrev.  Réor¬ 
ganisation  des  autorités  civiles  de  Nice  en  octobre  1792.  [Étude 
minutieuse  faite  à  l'aide  de  documents  conservés  aux  Archives 
administratives  de  la  Guerre,  aux  Archives  des  Alpes-Maritimes  et 
aux  Archives  municipales  de  Nice.)  —  P.  8i-5,  110-6,  125-35, 
•  i44-5o,  177-82.  210-21.  243-do,  284-7,  334-44-  A. -N.  Emanuel.  Les 
séjours  de  Barras  à  Nice;  son  action  politique  et  sociale.  (Barras, 
nommé  le  i*r  octobre  1792  par  le  général  d’Anselme  président  de 
l'administration  civile  dans  l’ancien  comté  de  Nice,  y  demeura 
jusqu'à  la  fin  de  novembre:  en  1793,  ce  personnage  ayant  été 
chargé  d’une  mission  auprès  de  l'armée  d’Italie,  Nice  reçut  de  nou¬ 
veau  sa  visite  :  son  administration  fut  néfaste.  L’auteur  publie  le 
texte  inédit  d’une  pétition  adressée  le  8  mai  1793  aux  «  Citoyens 
législateurs  »  par  les  corps  constitués  des  Alpes  Maritimes  pour 
protester  contre  son  retour.)  —  P.  102-10,  i35-8,  i5i-3,  182-6. 
222-7,  *34-8,  319-24,  35 1-8,  368-74.  389-92,  407-16,  4*3-8.  Journal 
niçois  des  événements  survenus  à  Nice  de  l'an  1675  à  l'an  1723. 
[Traduction  due  à  M.  Navcllo  d’un  récit  rédigé  en  italien  par  un 
niçois  inconnu.  Ce  document  est  conservé  à  la  Bibliothèque  royale 
deTurin.  n°  13.963,  ms.  1 45.  Nombreux  détails  sur  les  événements 
militaires  de  1705  et  1706.  A  suivre.)  —  P.  167-77.  Guillaume 
Pallias.  Quelques  ex  libris  du  Comté  de  Nice.  —  P.  a33-4a,  265-83. 
Joseph  Brès.  Questions  d’art  régional.  (Les  tableaux  de  Luceram; 
le  tableau  de  la  Miséricorde  attribué  à  Bréa  :  Jean  Miralbeti  et  le 
tableau  de  la  Miséricorde  de  Nice;  Jacques  de  Carolis.  Éludes  inté¬ 
ressantes  et  faites  avec  critique.)  —  P.  a88-3o4.  Joseph  Levrot. 
Notes  bibliographiques  sur  les  primitifs  niçois.  [Revue  méthodique 
et  pénétrante  des  principaux  travaux  publiés  sur  le  sujet.  M.  L. 
critique  sévèrement  l’ouvrage  de  M.  Bensa  sur  La  peinture  en 
Basse-Provence,  à  Nice  et  en  Ligurie  depuis  le  commencement  du 
XI U*  siècle  jusqu'au  milieu  du  AT/*.)  —  P.  3o5-i8,  3g5-4o6  F.-E.  Vaï- 
rolatti.  La  pharmacie  à  Nice  de  1792  à  1 8 1 4.  [Lois  et  règlements; 
Commission  de  santé;  Collège  de  pharmacie;  l'atTaire  Sanin;  quel¬ 
ques  pharmaciens  de  la  période  française  (1792-1814);  les  apothi¬ 
caires  de  l'hôpital  Sainl-Roch  après  1792.) — P.  325-34.  J.  de  Orestis 
i»i  Castelmovo.  Essai  d'armorial  niçois.  [Liste  dressée  par  ordre 
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alphabétique  des  noms  do  famille.)  —  I*.  345-8.  ltcla lion  dos  mon- 
vomcnls  dos  Iroupes  du  Roi  de  Sardaigne  dans  la  Comtée  i sic)  do 
Nice  sons  los  ordres  du  lieutenant-général  Gourion  depuis  le  10  sep¬ 
tembre  1792  jusqu’à  la  séparation  de  l'armée  à  Tende.  (Extraite 
d’un  almanach  italien  II  Palmauerde  de  1 85 a . |  —  l*.  349-5 1.  Joseph 
I.evhot.  Fresques  à  Coaraze  et  à  Alans.  [Complète  l'inventaire  des 
|H*inluros  murales  du  Comte  de  Nice  publié  par  le  même  auteur 
dans  .Y/ce  historique,  en  1910.)  —  P.  861-7.  I)r  A.  Magnan.  Les  mé¬ 
decins  dans  le  Comté  de  Nice  il  y  a  cent  ans.  (Statistique  du  nom¬ 
bre  des  médecins  exerçant  on  1811. 


Tome  XIV,  191a. 

I*.  7  20.  Edmond  Ravn.au>.  Les  Templiers  dans  les  Alpes-Maritimes. 
|Trnvail  de  seconde  main.)  —  I*.  ai-3.  Émile  Isisahd.  Deux  lettres 
niçoises  du  xvr  siècle.  [Documents  en  provençal  trouvés  aux  Ar¬ 
chives  de  Contes.)  —  P.  24-7.  Abbé  Henri  Levrot.  Un  évêque  de 
Nice  mort  en  odeur  de  sainteté.  |.\l»r  Raymond  Recrosio  mort  le 
aa  mai  173a.)  — .  P.  a8-3o.  Cî.-A.  Mossa.  Fresques  à  Peillon  et  à 
Coaraze.  [  A  ajouter  à  la  liste  des  églises  du  comté  de  Nice  décorées 
de  peintures  murales. |  — ■  P.  35  44.  190-200,  234-4».  286-98.  873 -86. 
412-22.  454-66.  âia-H.  Journal  niçois  des  événements  survenus  à 
Nice  de  l’an  1675  à  l’an  1723.  (Fin.)  —  P.  47-76.  L.-H.  Labandi:. 
Les  tableaux  de  la  cathédrale  de  Monaco  peints  par  Louis  Rréa. 
|.M.  L.  estime  que  «  des  huit  tableaux  anciens  de  la  cathédrale  de 
Monaco  il  ne  faut  retenir  pour  l’œuvre  de  Louis  Rréa  que  le  grand 
rétable  de  saint  Nicolas,  la  Pietà  du  curé  Teste  ».  La  Pic/à  des  Péni¬ 
tents  n  pu  être  exécutée  par  lui.  Mais  les  restaurateurs  l’ont  défi¬ 
gurée.  Cette  étude  approfondie  est  accompagnée  de  cinq  planches 
hors  texte.)  —  P.  77-87.  Lorenzo  Regiikzza.  Les  peintres  Louis. 
Antoine  et  Pierre  Rréa  et  leurs  œuvres  à  Taggia  et  dans  les  envi¬ 
rons.  —  P.  88-94.  A.  Rarety.  Les  primitifs  de  Lucéram  apparte¬ 
nant  au  musée  de  Nice  et  le  peintre  niçois  Jacques  Durandi. 
[L’auteur  raconte  comment  les  rétables  de  l’église  de  Lucéram  ont 
été  acquis  par  le  musée  de  la  ville  de  Nice.  Trois  planches  sont 
jointes  à  la  description  des  rélables.)  —  P.  zj5-6.  Joseph  Comuet. 
Etat  de  l'argenterie  remise  au  général  d’Anselme.  1 1792.)  —  P.  97-9. 
D'  Rai.e.stiik.  Une  sentence  de  mort  contre  Garibaldi.  [Texte d'une 
alliche  contenant  une  sentence  du  Conseil  de  guerre  de  Gênes,  du 
3  juin  1 834.  contre  Garibaldi,  Mascarelli  et  Caorsi.j  —  P.  io5-io. 
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Chanoine  Requin.  Les  primitifs  niçois  chez  les  notaires  d’Aix. 
[Texte  de  trois  contrats  trouvés  dans  des  registres  de  notaires  : 
Prix  fait  d’une  bannière  donnée  à  Jean  Miralhet  par  la  Confrérie 
des  tisserands  d'Aix  (1437);  prix  fait  du  rétable  de  Nolre-Dame-de- 
Gràce,  donné  par  Louis  Manaud  à  Christophe  Durandi.  peintre, 
de  Nice  (1471);  prix  d’un  rétable  donné  par  Aloyonne  Bordone  à 
Honoré  Labe,  de  Nice,  et  à  Antoine  Régis,  peintres  (i4g8).]  — 
P.  n  i-O,  267-73.  L.-H.  Labandk.  Documents  pour  servir  à  l’histoire 
de  l’art  dans  la  région  niçoise.  [Ces  documents,  qui  proviennent 
des  Archives  du  Palais  de  Monaco,  sont  une  ratification  par  Louis 
Bréa  d’un  engagement  pris  en  sou  nom  de  faire  un  rélable  pour 
la  communauté  de  Cannes  (i486;;  le  testament  de  Gabriel  d'Al- 
berti,  avec  legs  pour  la  fondation  à  Sospel  d’un  couvent  de  Fran¬ 
ciscains  ou  d'un  hôpital,  et  pour  la  peinture  d’un  rétable  (i4g5); 
trois  contrats  de  1509  et  i5io  pour  la  construction  de  l’église  des 
Franciscains  de  l’Observance  à  Sospel,  et  une  quittance  pour  un 
acompte  payé  au  peintre  Manchello  sur  le  prix  du  rétable  de 
Menton  (i564).|  —  P.  i5i-63.  J.  Combet.  La  société  populaire  de 
Monaco-Fort-Herculc.  [Historique  intéressant  et  bien  documenté.] 

—  P.  164-71.  Georges  Doublet.  Une  tragédie  religieuse  jouée  à 
Nice  en  1728  par  les  élèves  des  Jésuites  de  celte  ville,  dans  leur 
église.  [San  Celso,  d’après  une  analyse  du  compilateur  niçois  Sea- 
liero.]  —  P.  172-9.  A.  Baiif.ty.  Le  rélable  de  «  l’Annonciation  »  de 
Villars.  [L’auteur  rapporte  comment  il  a  découvert  ce  rétable  dans 
la  chapelle  des  Pénitents  de  Villars  en  1911.  Description' et  plan¬ 
che.]  —  P.  i8o-5.  J.-E.  Malaussène.  Le  charivari  de  1 6 1 3  contre  le 
commissaire  Ricordi.  [Ce  charivari  séditieux  eut  lieu  à  Nice  à  la 
suite  de  l'établissement  de  l’insinuation  dans  les  États  de  Savoie. 
Le  récit  publié  ici  est  extrait  d’un  111s.  de  Peiresc  de  la  Bibliothèque 
de  Carpcntras.]  —  P.  si3-23.  D'  A.  Magnan.  L’École  médico-chi¬ 
rurgicale  de  Nice  (1720-1860).  Sa  réglementation.  [Bref  historique.] 

—  P.  341-66,  3 1 7-4 1 ,  35i-7o,  387-404.  Colonel  L.  Kiiebs.  La  pre¬ 
mière  occupation  du  Comté  de  Nice  en  1691.  Action  de  la  marine. 
[Publie  une  série  de  documents  tirés  des  Archives  de  la  Marine  et 
de  la  Guerre;  et  notamment  un  mémoire  de  Louvois  du  4  fé¬ 
vrier  1691,  des  lettres  de  Pontchartrain,  de  Câlinât,  de  Vauvré,  du 
comte  d’Estrées.  ]  —  P.  377-8.  D'  A.  Magnan.  L’exercice  de  la  mé¬ 
decine  au  xvii*  siècle.  [La  concurrence  des  médecins  et  des  chirur¬ 
giens  d’après  une  lettre  d’un  médecin  de  Saint-Étienne-de-Tinée, 
de  1648.]  —  P.  399-316.  Georges  Doublet.  Les  châsses  de  saint 
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Vincent  et  de  saint  Victor  à  la  cathédrale  de  Nice.  [Ces  châsses 
sont  du  xvir  siècle.  Etude  minutieuse  accompagnée  de  pièces  jus¬ 
tificatives.  Planche.)  —  P.  34a-6.  Alexis  Mossa.  Notes  d’art  :  un 
rétable  à  Coursegoules.  prédclle  a  Briançon  net,  fragment  de  réta¬ 
ble  à  Sospel,  vestiges  de  fresques  à  Saint-Paul-du-Var.  [Descrip- 
lion.  Deux  planches,)  —  P.  4o5-8.  Georges  Doublet.  Remise  des 
reliques  de  saint  Victor  à  M*r  Provana  (a 7  avril  i685).  [Par  l’inter- 
médiairc  de  la  comtesse  Provana,  à  qui  le  duc  de  Savoie,  Victor- 
Amédée  11.  les  avait  confiées.)  —  P.  4a3-3(j.  Georges  Doublet. 
Inventaires  de  la  cathédrale  de  Nice.  (L'auteur  analyse  les  inven¬ 
taires  de  1 1  GG.  i3  |8,  1C73,  1778.)  —  P.  44o-t».  A. -J.  Hascf.-Bouiirey. 
Discours  prononcé  à  la  première  distribution  de  prix  du  Lycée  de 
Nice  par  le  procureur  M.  Dcorestis  (3  septembre  181  a).  [Texte  de 
ce  discours.)  —  P.  471-84.  J.  nu  Oiiestis  di  Castf.i.movo.  Un  olli- 
cier  niçois  à  la  Grande  Vrniéc  en  181a.  | .Marcello  Luca  Kerreri.) 


Tome  XV,  19  Ci. 

P.  55-67.  A.  Baiiety.  Enquête  campanaire.  [La  cloche  du  Lycée  de 
Nice,  fondue  en  1806;  celle  de  l'ancienne  'four  de  l’Horloge,  à 
Nice,  de  1666;  la  grande  cloche  de  l’église  de  Puget-Théniers, 
bénie  en  181  a.)  —  P.  7.4-6.  Plans  et  projets  du  capitaine  Morcllo. 
en  1  <>56.  [En  vue  d’agrandir  Nice  du  côté  du  Monl-Boron.)  -- 
P.  87-98.  Georges  Doublet.  Statuettes  du  Trésor  de  la  cathédrale 
de  Nice  données  par  la  reine  d’Ltrurie.  [Contient  quelques  détails 
curieux  sur  le  séjour  de  la  reine  Marie-Louise  à  Nice,  de  1809 
à  1811.)  —  P.  99-10').  L.-ll.  Labanoe.  Documents  pour  servir  à 
l’histoire  de  l’art  dans  la  région  niçoise.  [Suite.  Paiements  faits  à 
des  architectes,  fustiers,  peintres,  enlumineurs,  argentiers  et 
autres  ouvriers  d’art  parle  trésorier  pontifical  pendant  les  séjours 
de  Benoit  XIII  à  Nice  (i4«»4-*4o9),  d’après  les  registres  de  recettes 
et  dépenses  de  la  cour  pontificale.  |  —  P.  n8-3'i,  169-8’).  A.  Baiiety. 
Le  voyage  de  Nice  autrefois.  | D’Antibes  à  Gènes  par  la  mer  en 
felouque,  et  par  la  route;  de  Nice  à  Turin  par  le  col  de  Tende.)  -- 
P.  i35-6.  Joseph  Comiikt.  Le  théâtre  à  Nice  pendant  la  Révolution. 
|Texte  d’une  pétition  de  la  Société  des  Voleurs  dramatiques  de 
Nice  pour  obtenir  un  local  propre  à  la  reconstruction  de  leur 
théâtre.  On  leur  accorde  l’église  du  Saint-Suaire.)  —  P.  137.  Louis 
Maiitiay.  Brevet  (h*  cixisme  au  capitaine  Buonaparte.  [Délivré  par 
la  Société  populaire  de  Nice,  le  \  juillet  179.3.)  -  P.  i38-4i.  J.  L. 
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Un  rétable  attribué  à  Louis  Brea.  [Description  du  rétable  d’Alençon, 
de  1477,  avec  planche).  —  P.  1 4 1 -4 •  \lexis  Mossa.  Les  peintures 
murales  de  la  chapelle  Saint-Jean,  à  La  Tour.  [Description  des 
fresques,  qui  sont  du  xvi*  siècle.)  —  P.  157-68.  Antoine  Nicaeus 
Emanuel.  L’administration  sarde  à  Nice  de  1814  à  i848.  [Bon 
exposé.)  —  P.  186-7.  Georges  Doublet.  Peintures  dans  l'ancienne 
cathédrale  de  Nice,  f  1 499-  Elles  représentent  le  Christ  et  les 
Apôtres.)  —  P.  188-go.  G. -A.  Mossa.  Un  tabernacle  de  la  Renais¬ 
sance  à  Saint-Paul-du-Var.  [En  bois  peint.  Description  et  planche.) 
—  P.  201-26.  Paul  Giraud.  Les  Epigrammata  de  Pierre  GiofTredo. 
[Texte  et  traduction  du  recueil  de  vers  de  l’historien  niçois).  — 
P.  227-80.  Ed.  B.  Les  ports  de  Nice  et  de  Villefranche  en  1770. 
[Rapport  du  colonel  Nicolis  de  Hobilaut,  architecte-directeur  gé¬ 
néral  des  travaux  des  porls  de  Limpia  et  Villefranche.)  —  P.  23o-2. 
Georges  Doublet.  Un  vicaire  niçois  sous  la  Terreur,  l’abbé  II.  Fais- 
sola.  [Rapport  sur  sa  conduite  en  1794  et  1795.)  —  P.  234-5.  P.  A. 
Sur  une  strophe  de  Malherbe.  [L’auteur  montre  qu’une  strophe 
d'une  ode  à  Marie  de  Médicis  sur  sa  bienvenue  en  France  contient 
une  allusion  à  une  tentative  du  duc  de  Guise  sur  Nice.)  —  P.  236-8. 
Georges  Doublet.  Les  Loménic  de  Brienne  à  Nice  en  1788-1789. 
[D'après  la  Correspondance  seerîte  de  1777  d  1792.]  —  P.  239-52, 
Louis-Henri  Pennaciiim.  Une  enquête  à  Nice  en  1 435.  [D’après  des 
documents  inédits  des  Archives  d'État  de  Turin.  L’enquête  or¬ 
donnée  par  le  duc  examine  le  bien-fondé  des  plaintes  du  peuple 
de  Nice  contre  les  consuls  et  les  nobles.)  —  P.  253-65.  Georges 
Doublet.  Les  reliquaires  de  l’église  de  Cimiez.  [Reliques  de  sainte 
Victoire  (1697)  et  de  saint  Chrysomale  (1700-1772).]  —  P.  260-73. 
A.  Baréty.  Le  tronçon  intra-urbain  de  la  Via  Aurélia  à  Nice  et  le 
collège  des  Dendrophores.  [Contient  une  description  du  monument 
roman  des  Dendrophores  trouvé  à  Nice.)  —  P.  274.  Louis  Martiny. 
Pour  la  table  de  Son  Altesse.  [Fourniture  de  gibier  pour  la  table 
du  duc  de  Savoie  de  passage  à  Nice  en  1666.]  —  P.  274-8.  Ernest 
Toselli.  Documents  sur  le  théâtre  à  Nice  au  xvm*  siècle.  [Projet 
de  construction  d'un  théâtre  en  1772.)  —  P.  279-85.  Georges 
Doublet.  A  propos  du  vieux  tabernacle  de  l'église  de  Saint-Paul- 
du-Var.  [Complète  l’élude  de  M.  Mossa  publiée  dans  le  même  vo¬ 
lume  et  dresse  la  liste  des  œuvres  d’art  de  l’église.)  —  P.  286  3o2, 
337-71.  Colonel  R.  Krebs.  La  première  occupation  du  comté  de 
Nice  en  1691.  [L'auteur  publie  une  relation  du  siège  de  Nice  du 
comte  Frossasco,  qui  défendit  en  1691  le  château  de  Nice  comme 
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brigadier  général  d’infanterie,  et  une  autre  de  GiofTredo,  abbé  de 
Saint-Pons,  en  italien,  sur  le  même  sujet,  d’après  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Turin.  Bonne  introduction.  A  suivre.] 

—  P.  3i2-2i.  A. -N.  Emanlel.  Le  rachat,  par  la  France,  du  Droit 
de  Villefranche.  (En  1753.]  —  P.  3a5  7.  Joseph  Combkt.  Le  Cercle 
Constitutionnel  et  les  élections  de  l’an  VI.  [Texte  d’une  pétition 
adressée  à  l'Administration  centrale  du  département  des  Al|>es- 
Maritimes.)  —  P.  327-8.  Georges  Doublet.  Inventaire  des  effets  et 
ornements  de  l’église  Saint-Jean-Baptiste,  en  1812.  (A  Nice.] 

Tome  XVI,  191/1. 

P.  i-25o.  Victor  Emanuel.  Chroniques  niçoises.  (Recueil  d’articles 
publiés  dans  cfes  journaux  niçois.  Plusieurs  concernent  l’histoire 
locale  et  témoignent  d'une  érudition  de  bon  aloi.  A  signaler  no¬ 
tamment  :  Les  grands  froids  de  Nice;  Les  débuts  de  Nice,  station 
hivernale;  Catherine  Ségurane  est-elle  un  mythe?;  La  vie  reli¬ 
gieuse  à  Nice  au  x vu*  siècle;  L’odyssée  d’un  faux  évêque  à  Nice; 
La  révolution  piémontaise  de  1821  ;  line  école  de  commerce  à  Nice 
en  i8$o;  La  Chronique  de  Jean  Badat;  Hosalinde  Rancher;  Louis 
Andrioli;  Le  général  Ignace  Ribottide  Molières;  Un  peintre  niçois, 
Joseph  Fricero;  Massena  à  Nice;  Le  cinquantenaire  de  l’annexion. 
Le  recueil  est  précédé  d'une  notice  biographique  sur  l'auteur.]  — 
P.  253-69.  Georges  Doublet.  Le  palais  épiscopal  de  Nice  à  la  lin 
de  1706,  lors  de  la  seconde  occupation  par  les  troupes  de  Louis  XIV. 
[D’après  un  inventaire  conservé  aux  Archives  des  Alpes-Maritimes.) 

—  P.  275.  Joseph  Brès.  Un  mattre  d'armes  de  Nice  au  xvi*  siècle. 
(Texte  d’un  acte  notarié.]  —  P.  275-8.  J. -K.  Malaussêne.  Le  château 
de  Broc  pendant  la  Ligue.  [D’après  deux  relations  contemporaines.) 

—  P.  286  96,  4 18  47.  Colonel  L.  Krebs.  La  première  occupation  du 
comté  de  Nice  en  1691.  [Suite  et  fin.]  —  P.  309-12.  Général  Ernest 
Toselli.  La  famille  de  Maistre  et  Nice.  (Le  père  de  Joseph  et  Xavier 
de  Maistre  est  né  à  Asprcmont,  près  de  Nice,  le  20  novembre  1760.] 

—  P.  3i3-2o.  Édouard  Beiu.  Les  statuts  des  arbitres  de  Villefranche. 
(D'après  un  recueil  imprimé  de  1661.]  —  P.  329  35.  380-9.  Paul 
Canestrier.  Villeneuve  d’Entraunes  et  scs  environs.  (Monographie 
faite  à  l’aide  des  Archives  communales.]  —  P.  372-9.  Dr  A.  Ma¬ 
gnan.  La  vaccine  dans  les  Alpes-Maritimes  à  la  fin  du  xviii*  siècle. 

—  P.  3g3-'|o3.  A.  Baréty.  Annibal  Grimaldi,  comte  de  Bueil.  Son 
exécution,  en  1621,  au  château  de  Tourctte-Rcvcst  (relation  iné- 
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dite);  sa  descendance.  [Publication  de  la  relation.]  —  P.  4o4-io. 
Georges  Doublet.  La  bibliothèque  de  M*'  Henri  Provana,  évêque 
de  Nice  (1671-1706).  [Complète  l’article  sur  le  palais  épiscopal  de 
Nice  en  1706.]  —  P.  4n-a.  Georges  Doublet.  Un  Niçois  qui  s’est 
fait  Turc.  [ i63a.]  —  P.  449-88.  Georges  Doublet.  Le  Chapitre  ca¬ 
thédral  de  Nice  sous  l'épiscopat  de  Barthélemy  Chuèt  (i46a-i5oi). 
(Contient  des  renseignements  précis  sur  la  cathédrale  de  Nice  au 
xv*  siècle  et  la  misère  du  Chapitre.)  —  P.  489-95.  N. -N.  Emanuel. 
Les  démêlés  du  consul  de  France  Le  Seurre  avec  le  Consulat  de 
la  Mer.  [177a.]  —  P.  5oo-ia.  .4.  Malaussène.  Le  comté  de  Nice  à  la 
Bibliothèque  de  Carpcntras.  [Liste  des  manuscrits  relatifs  à  Nice 
et  aux  Alpes-Maritimes  existant  dans  cette  bibliothèque.] 

Tome  XVII,  1915. 

P.  7-1 5.  Comte  Behnard-Attanoux.  Le  duc  de  Savoie  et  le  Parlement 
d’Aix  pendant  la  Ligue.  [Reproduit  une  harangue  du  sieur 
de  Sommât  au  duc  de  Savoie.)  —  P.  i6-4o.  N. -N.  Nicollet.  Orga 
nisation  du  Lycée  de  Nice  (mai  1811-mars  181  a).  [Publication  de 
lettres  du  Recteur  de  l’Académie  d’Aix  et  du  Proviseur  du  Lycée 
de  Nice.]  —  P.  4i-6.  Antoine-Nicaeus  Emanuel.  Les  premiers  Pré¬ 
sidents  et  les  Avocats  fiscaux  généraux  du  Sénat  de  Nice  depuis  sa 
fondation  jusqu'en  1798.  [D'après  les  Cariche  del  Piemonle  e  Parle 
uniti,  ouvrage  publié  à  Turin  en  1798.] 

19',  20*,  21",  2  2*3110468,  1 9 1 9  ( sic ).  Néant.  —  23' année, 
1920,  1™  partie. 

P.  5-ig.  Georges  Doublet.  Le  monument  de  Pie  VII  à  Nice.  [A  suivre.] 

—  P.  ai-3a.  Paul  Canesthieh.  La  vallée  du  Haut-Var.  [Suite.  La 
Révolution.] 

23' année,  1920,  2' partie. 

P.  3-i  a.  Georges  Doublet.  Le  monument  de  Pie  VII  à  Nice.  [Suite. 
L’auteur  montre  qu’il  a  été  édifié  en  i8a3  par  le  sculpteur  Brizzi.) 

—  P.  48-7.  Édouard  Béri.  Contribution  à  l’histoire  de  l’annexion 
de  1860.  [Fournit  une  explication  de  la  contradiction  qui  existe 
entre  l’article  6  du  traité  d’annexion  et  l’article  1"  du  décret  im¬ 
périal  du  3o  juin  1860,  concernant  la  nationalité  des  sujets  sardes 
domiciliés  dans  les  territoires  réunis  à  la  France.]  —  P.  78-86. 
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Georges  Doublet.  Une  dévotion  niçoise  au  xiv'  siècle.  [Il  s'agit  de 
la  dévotion  envers  Urbain  Y.) 

R.  Latouciie. 


Garonne  (Haute-)- 

% 

I.  Bulletin  de  f Académie  de  Législation,  t.  IV,  1919-1920. 

I*.  71-88.  H.  Martin.  Le  papier-monnaie  sous  la  Révolution  française. 
|Trouble  résultant  de  l'énorme  circulation  des  valeurs  fictives; 
cherté  de  la  vie  en  général,  dans  le  Midi  et  à  Toulouse  en  parti¬ 
culier;  situation  précaire  des  fonctionnaires,  paiement  partiel  de 
leurs  traitements  on  nature.  Atténuation  de  la  crise  financière  et 
économique  dès  les  trois  dernières  années  du  xviii*  siècle.  Compa¬ 
raison  avec  la  situation  actuelle.  Suite  et  fin;  voir  volume  précédent.] 
—  1*.  164-87.  J.  Declarei  il.  Éloge  de  \|-  Joseph  Brcssollcs,  pro¬ 
fesseur  à  la  Faculté  de  Droit  de  l’Université  de  Toulouse,  secré¬ 
taire  perpétuel  de  l’Académie  de  Législation,  mainteneur  des 
Jeux-Floraux,  etc.  L.  Vie. 

II.  Revue  de  Comminges,  t.  XXXII,  1917. 

1’.  1-74.  S.  Mondon.  Passion  de  saint  Gaudens,  martyr.  [Étude  minu¬ 
tieuse  de  la  légende  écrite  et  de  la  tradition  orale,  accompagnée 
du  texte  et  de  la  traduction  du  manuscrit  d’Orléans,  et  de  plu¬ 
sieurs  appendices.]  —  P.  70-9 1 .  M.  Gourdon.  Au  pays  d’Aran. 
[Description  géographique,  avec  aperçus  historiques  et  archéo¬ 
logiques.  A  suivre.)  —  P.  93-107.  J.  Picot  et  F.-L.  Bertrand.  Précis 
d’histoire  du  Comminges  et  du  Nébouzan.  [Les  premiers  habitants 
du  Comminges.  La  période  romaine.  Le  christianisme  et  les  inva¬ 
sions  barbares.  Forment  les  trois  premiers  chapitres  d’une  fort 
intéressante  étude  d’histoire  locale  que  les  auteurs  qualifient  mo¬ 
destement  de  «  manuel  classique  »  et  d’ «  abrégé  historique  ». 
mais  qui  n’en  sera  pas  moins  un  savant  et  précieux  travail  d’en-, 
semble  agrémenté  de  lectures,  sur  cette  région  en  grande  partie 
pyrénéenne,  depuis  les  temps  préhistoriques  jusqu’à  nos  jours. 
A  suivre1.] 


1.  Cf.  ri-«li*sMis  un  compte  rendu  critique 
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Tome  XXXIII,  1918. 

P.  1-18.  J.  Picot  et  F.-L.  Bertrand.  Précis  d'histoire  du  Gomminges 
et  du  Nébodzan.  [Suite.  Les  origines  du  régime  féodal  dans  la  région. 
Gomminges  et  Cotiserons;  Nébouzan  et  Quai  rc-\  allées.  La  vie  reli¬ 
gieuse  et  artistique  au  moyen  âge;  la  vie  laïque;  la  langue  et  les 
mœurs.  A.  suivre.)  —  P.  19-31.  B.  M.-V.  La  capitale  du  Petit 
Gomminges  en  1GG8.  [Document  extrait  des  archives  de  Valentine. 
publié  avec  notes.)  —  P.  3a-4.  F  r.  Marsan.  A  propos  de  l'évéché  de 
Gomminges.  [Protestation  de  1790  contre  la  suppression  de  cet 
évéché.)  —  P.  35-5/| .  M.  Golrdon.  Au  pays  d’Aran.  [Suite.  La 
Pique  Fourcanade.  Le  Val  de  Barrados.  D’Arros  à  Viella.  L’église 
de  Mitg-Aran.  Viella.)  —  P.  55-q.  K.  Gartailiiac.  Edouard  Lartel. 
lrne  féconde  découverte  à  Aurignac,  près  Saint-Gaudens,  il  y  a 
soixante  ans.  [Note  biographique  sur  le  fondateur  de  la  paléonto¬ 
logie  humaine;  ses  heureuses  trouvailles  à  Sansan  et  dans  la 
grotte  d’Aurignac.)  —  P.  6o-5.  N.  Abadie.  Le  général  Deaddé. 
[Biographie.!  —  P.  66-8.  II.  Martin.  Tombeau  de  cuivre  émaillé  de 
l’église  des  Dominicains  de  Itieux  (Haute-Garonne). 

-  L.  Vie. 


Lozère. 


Bulletin  trimestriel  de  lu  Société  d'agriculture,  industrie, 
sciences  el  arts  du  département  de  la  Lozère,  1914-1917  '• 

1"  Proces-verbaux  des  séances. 

191 4.  P.  5-8.  C[o.stecali>k|.  Découverte  du  dolmcn-tumulus  de  Cha- 
pieu  au  champ  dit  de  Bessignac.  [Crâne  trépané,  bijoux  de  bronze, 
poteries.) 

1916.  P,  1 4-5.  L.  Contecai.dk.  Communication  sur  les  ruines  du  châ- 
•  leau  de  Handon.  [Important  château  dont  il  ne  reste  presque 
rien.| 

2°  Archives  (jrl  valida  nuises,  t.  Il  (en  cours  depuis  1909, 
fin). 

P.  333-78.  I i.  Gostecalde.  Notice  sur  l'hôpital  de  la  ville  de  Mende  et 
rtJEuvre  de  la  Miséricorde.  [Connu  depuis  uGu.  Série  de  notes 
prises  dans  les  archives  de  l'hôpital.  Quelques  documents.) 


1  •  Cf.  Annales ,  1917,  l.  XIX,  p.  n>',. 
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Tome  III  (commencé  en  1915). 

I*.  1-30.  D'.  J.  Bahbot.  Au  seuil  de  la  Révolution.  (Publication  de 
deux  documents  d’après  un  registre  de  notaire  :  Délibération  des 
habitants  des  trois  ordres  de  la  ville  de  Klorac  et  des  environs  dans 
le  diocèse  de  Mende  (ia  janvier  1789).  et  Délibération  des  habitants 
des  trois  ordres  de  la  ville  de  Florac  (16  février  1789).]  —  P.  ao-43. 
I)'  J.  Bahbot.  Les  petites  écoles  à  Mende  avant  la  Révolution.  [Pre¬ 
miers  renseignements  en  i4o5.  Institution  d’une  école  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes  et  d’une  autre  des  Sœurs  de  l’Ordre  du 
Saint-Enfant-Jésus  en  1707.)  —  P.  44-72.  D'  J.  Bahbot.  Les  posses¬ 
sions  territoriales  de  l’abbaye  de  Franquevaux  ((Lard)  dans  le  dio¬ 
cèse  de  Mende.  (Publication  ou  analyse  de  quelques  pièces  des 
Archives  du  Gard,  1195-1730.  Anciens  actes  intéressants  à  divers 
titres.)  —  P.  73-107.  Abbé  M.  Chaulai*.  Le  studium  du  pape 
Urbain  \  à  Saint-Germain  de  Calberlc.  (Utilise  les  archives  du 
Vatican.  Style  déclamatoire,  ton  d'apologétique.)  —  P.  108-17. 
Abbé  Soi, a n et.  La  collégiale  de  Bédouès.  (  Annales,  1363-1790.]  — 
P.  118-30.  (Abbé  Ciiaili.ak. ]  Quelques  documents  sur  la  collégiale 
de  Bédouès.  (D’après  les  Archives  du  Vatican,  Inlroilns  et  Exitux. 
1 3G5- 1 367.]  —  P.  13  1-36.  P.  Ciiebanieii.  Ordonnances  de  police 
rendues  dans  la  première  partie  du  xvu*  siècle  au  nom  des  évêques 
de  Mende  relativement  à  la  vente  et  à  la  taxation  de  certaines 
denrées.  (Publication  inexpérimentée  d’après  des  documents  des 
Archives  de  la  Lozère.)  —  P.  1 3 1  -30.  |Sic,  la  confusion  est  extrême 
dans  la  pagination,  les  signatures,  les  tables  des  fascicules,  l’emploi 
des  divers  caractères,  la  disposition  des  titres.)  F.  Rkmizk.  Les  sei¬ 
gneurs  d’Estables.  (En  partie  d’après  des  archives  privées.  Élude 
.  probe  et  utile.  A  suivre.) 

3”  Chronique  et  Mélanges,  t.  II  (en  cours  depuis  1909, 
fin). 

0 

V.  27.3-5.  I)r.  J.  Bahbot.  Bibliographie  (1914  i«ji5). 

Tome  III  (commencé  en  1 9 1  (») . 

P.  13-7.  Dr  J.  Barbot.  Histoire  de  l’enseignement  avant  1789. 
Mémoire  des  escoles  des  Cevcnncs  envoyé  par  M*r  de  Mende  à 
M“'  de  Basville,  intendant.  [Compte  des  gages  des  maîtres  d'école.) 
—  P.  18-21.  R.  Roiimkr.  Lettres  de  Louis  XIV  datées  de  Bayonne 
et  relatives  à  la  ville  de  Mende.  [\  propos  du  consulat  de  cette 
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ville,  4  mai  1660.]  —  P.  aa-4o.  D'  J.  Barbot.  Arrêts  du  Parlement 
de  Toulouse  des  xv*  et  xvi'  siècles  et  arrêts  des  Grands  Jours  des 
xvi*  cl  xvii*  siècles  relatifs  au  Gévaudan.  [Extraits  de  l'Inventaire 
sommaire  de  la  série  B  des  Archives  delà  Haute-Garonne.  Inutile.] 
P.  4 *-9-  E-  Costecaldb.  Inventaire  des  notices  historiques,  archéo¬ 
logiques,  biographiques  et  nécrologiques  publiées  dans  la  Semaine 
religieuse  du  diocèse  de  Mende  de  1873  à  1906  inclus.  —  P.  5o-i. 
L.  C[ostec:alde).  Les  De  Meyrières  et  les  De  Montesquieu,  sei¬ 
gneurs  de  la  Prade  (Lnnuéjols).  (ia63-i843).  |Notes  généalogi¬ 
ques.]  —  P.  5a.  L.  C(ostecalde).  Madame  de  Mirandol.  [xvi*  siècle.] 

—  P.  53-5.  R.  Kohmer.  Un  sculpteur  lozéricn  au  xv*  siècle,  André 
Sulpice.  [N’a  pas  consulté  la  notice  de  M.  Porée  sur  la  construction 
de  la  cathédrale  de  Mende,  d’où  de  graves  erreurs  cl  omissions.] 

—  P.  55-6.  L.  C[ostecall>e|.  Testament  de  Marie  de  Naves 
[18  août  1638).  —  P.  57-76.  L.  Costecalde.  Guillaume  Perier 
(1730-1793).  [Originaire  de  Chasseradès,  capitoul  de  Toulouse. 
A  suivre.] 

4°  Ouvrages  indépendants. 

C.  Porée.  Études  d’hisloire  et  d'archéologie  sur  le  Gévaudan  (en  cours 
depuis  1908).  —  P.  333-46.  L'afTranchisscment  des  habitants  de  la 
terre  de  Peyre  (ia6i).  [Commente  et  publie  cette  pièce  d’un  grand 
intérêt.)  —  P.  347-448.  Les  évêques-comtes  de  Gévaudan.  [Étude 
sur  le  pouvoir  temporel  des  évêques  de  Mende  aux  xn*  et  xm*  siè¬ 
cles.  Importante  étude.] 

P.  Cbebanier.  Recueil  des  usages  locaux  avant  force  de  loi  dans  le 
département  de  la  Lozère,  1917.  io3  pages.  [Contient  une  équiva¬ 
lence  des  anciennes  mesures.]  ('.  Brlnel. 

Vienne  (Haute-). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  t.  LXVIII,  1920. 

P.  5-63.  Abbé  A.  Lecler.  Histoire  de  l'église  cl  de  la  paroisse  de 
Saint-Michel-des-Lions.  à  l  imoges.  [Suite  et  fin  de  cet  important 
travail.  Traite  du  xix*  siècle.]  —  P.  64-g4  A.  Petit.  Lue  définition 
de  la  Baccalaria.  [Étude  approfondie,  qui  définit  la  bachellerie, 
un  inanse  seigneurial  où  s'élevait  soit  le  manoir  féodal,  soit  le 
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presbytère  do  la  paroisse.]  -  I*.  q5-i.V|.  I’.  Dlt.ocrtiei-x.  I.os 
grands  chemins  du  I.iinousin.  |Suitc  et  fin  de  celte  longue  et  cou 
rageuse  monographie,  poussée  jusqu’à  1848.]  —  1*.  1 35-71. 
h.  Lacrocq.  Chronique  des  tapisseries  anciennes  d’Aubusson  et 
de  Fcllclin.  |Conlinuation.  pour  les  années  1914-1918.  d'une  utile 
revue  (inaugurée  en  1911)  de  tous  les  documents,  de  toutes  les 
études  et  de  toutes  les  reproductions  qui  se  rapportent  au  sujet 
annoncé.)  —  I*.  172-209.  A.  Leroux.  Clanurcs  limousine!.  [Notes 
bibliographiques,  courtes  éludes  critiques  et  documents  divers  sur 
toutes  les  parties  de  l'histoire  du  Limousin.  P.  189.  le  nom  de 

t 

Bernard  d’Armagnac  est  à  rectifier  par  celui  de  Jacques  d’Arma¬ 
gnac,  son  fils.)  —  P.  aio-5.  A.  Petit.  Chronique  bibliographique 
pour  les  années  1918-1919.  —  Passim.  Sept  gravures. 

Lemocx. 

PÉRIODIQUES  FRANÇAIS  NON  MÉRIDIONAUX 
I  •  —  liulletin  fie  la  Swirlê  de  C  histoire  de  Car!  français , 

1  0 1  o  • 

P.  ai -3.  J.  (vuiffhey.  Le  peintre  (ionbaud.  [Communication  sur  son 
séjour  en  Angleterre;  (ionbaud,  «<  ex-peintre  du  roi  de  Home  »,  a 
été  directeur  du  musée  de  Marseille. |  —  P.  3  5.  II.  Cloczot.  Note 
rectificative  sur  Geneviève  H  rossa  rd  de  Beaulieu.  [Peintre,  née  à  ha 
llochcllo  en  1760).  —  P.  34-43.  M.  Petit-Dki.ciikt.  L'illustration 
décorative  du  «  Mythe  de  Psyché  »  a  l'époque  de  Baphaël.  [Parmi 
les  œuvres  décrites  deux  plaques  émaillées  de  Léonard  Limosin  an 
Musée  du  Louvre  et  des  tapisseries  du  château  de  Pau.)  —  P.  70*71. 
J.  Laran.  Observations  relatives  au  jubé  de  la  cathédrale  d'Alhi. 
—  P.  354-6.  A.  Fontaine.  Un  problème  d’authenticité  à  propos 
du  dernier  tableau  de  réception  entré  a  l'Académie  royale  de  pein¬ 
ture  et  de  sculpture.  [Tableau  de  Forty,  peintre  marseillais  (1744- 
1  Su  1  )  représentant  Jacob  an  moment  on  il  reconnaît  la  robe  ensan¬ 
glantée.  f le  son  fils  Joseph;  c’est  à  tort  que  les  auteurs  qui  ont 
mentionné  celte  toile  ont  indiqué  qu'elle  appartint  au  Lycée  des 
arts  de  Marseille;  il  résulte  d’un  document  publié  que  le  peintre 
l'avait  en  sa  possession  à  son  décès  et  la  légua  à  un  de  ses  parents; 
on  ne  sait  ce  qu’elle  est  devenue;  un  tableau  représentant  le  même 
sujet,  qui  se  trouve  au  musée d* \ix,  ne  paraît  pas  devoir  être  iden- 
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tifié  avec  celui'  de  Forty.]  —  P.  3a8-3a.  Colonel  d’AsTiER  de  la 
Vigerie.  Les  quatre  Diaz  de  Forloiseau.  (Panneaux  peints  vers  1 8^5, 
par  Diaz,  alors  à  Barbizon,  pour  le  salon  du  château  de  Forloiseau 
(Seine-et-Marne)  où  ils  sont  toujours;  ils  représentent  la  Lecture, 
la  Musique,  les  Fruits,  les  Fleurs  ;  reproduction  photog.  du  premier. 

—  P.  338-45.  P.  Vitrï.  Les  musées  de  province  et  leurs  collections. 
[Judicieuses  observations  sur  les  catalogues  et  inventaires  qu*il 
faudrait  dresser  ;  la  noie  est  suivie  d’observations  sur  le  même  sujet 
de  M.  G.  Brière.| 

1 9 1 1  - 

P.  i6-a5.G.  Brièhe.  Le  Musée  de  sculpture  comparée.  [Intéressants  dé¬ 
tails  sur  la  formation  et  l’agencement  des  collections  du  Trocadéro  ; 
note  complémentaire  de  M.  P.  Vitry.J  —  P.  43-4 -  K.  Charmer. 
Un  tableau  de  Louis-Michel  Vanloo  provenant  de  la  collection 
Gromoff  à  Saint-Pétersbourg.  [  Une  femme  représentant  l'Étude,  daté 
de  1767,  rcproducl.  phot.)  —  P.  137-48.  M.  Petit-Delchet.  L’il¬ 
lustration  décorative  du  «  Mythe  de  Psyché  >•  aux  xviPet  xvm*  siè¬ 
cles.  [Notamment  les  peintures  de  Ch.  N  a  toi  re  pour  l’hôtel  Soubise.  ] 

—  P.  309-16.  Anonyme.  Note  sur  des  portraits  de  Gros,  Girodel 
et  Gérard.  [Portrait  du  peintre  Gros  au  Musée  de  Toulouse;  repro- 
duct.  photog.  Ce  portrait  est  du  peintre  Gérard,  ami  de  Gros;  il 
en  existe  une  esquisse  au  musée  de  Versailles,  où  on  l’avait  attri¬ 
buée  à  tort  à  Girodel.  L’attribution  à  Gérard  est  appuyée  sur  des 
notes  de  M"*  Godefroy  rédigées  après  la  mort  de  Gérard  et  sur  les 
termes  du  testament  de  M“*  Gros  du  5  mars  1 84 1  differents  de 
ceux  du  testament  du  3  juin  i838  où  elle  indiquait  que  le  portrait 
légué  au  Musée  de  Toulouse  était  de  Gros  lui-même.)  —  P.  35i-a. 
L.  Roseisthal.  Notes  sur  Daumier.  (Étude  de  quelques  points  de 
la  vie  de  l’artiste.) 

19*  2- 

P.  6-5 1,  avec  illuslr.  J. -J.  Marqlet  de  Vasselot.  Une  suite  d'émaux 
limousins  à  sujets  tirés  de  YÉnéide.  (Excellente  étude  très  docu¬ 
mentée,  suivie  d’un  catalogue.  La  série  des  plaques  de  YÉnéide  fut 
exécutée  à  Limoges  vers  i53o,  d’après  les  gravures  sur  bois  de 
l’édition  de  Virgile  publiée  par  l'éditeur  Grüningcr  à  Strasbourg. 
On  n’en  peut  faire  une  attribution  précise  à  tel  ou  tel  émailleur; 
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leur  manière  fait  penser  à  Jean  I"  Pénicaud.  Le  Musée  d'AIbi  pos¬ 
sède  un  panneau  de  celle  suite,  décrit  au  n"  a  du  catalogue.]  — 
P.  i65-8.  A.  Houx.  La  démolition  du  château  d’Assier.  [Simple 
reproduction  d’un  document  du  aa  mai  1768  publié  par  M.  Ber- 
gougnoux  au  Bulletin  de  la  Société  des  études  du  Loi,  constatant  la 
vente  du  château  par  le  duc  d’I.’zès  à  des  entrepreneurs  de  démo¬ 
lition.  La  collection  Gaignières  contient  deux  dessins  du  château.] 
—  P.  178  ao6.  (î.  Yautiiieh.  Autour  du  Paris  de  la  Révolution  et 
de  l’Empire.  II.  (P.  i86-ao6  avec  illustr.)  La  place  des  Victoires 
de  179a  à  i8i5.  [Un  décret  du  ai  vendémiaire  an  XI  avait  prescrit 
l’érection  sur  cette  place  d’une  statue  du  général  Desaix  ;  elle  fut 
exécutée  par  Depoux.  L’artiste  figura  Desaix  en  guerrier  romain 
presque  nu.  Olte  œuvre  lourde  fut  très  critiquée.  Posée  en  1810, 
elle  fut  démolie  en  1 8 1 4.  a»  retour  des  Bourbons.]  —  P.  356-8g. 
M.  Ego  eh.  Sur  deux  tableaux  du  musée  du  Louvre  et  de  l’église  de 
Villeneuve  sur-Vonne.  |Le  périgourdin  Joseph  Joubcrt,  dont  la 
femme  était  de  Villeneuve,  a  écrit  au  sujet  de  ces  tableaux  une 
leltre  reproduite  par  M.  Egger.| 


19 ,3- 

P.  3o-i.  J.  Guifkrkv.  Le  premier  tableau  d'Ingres.  [ Vénus  blessée  par 
Diomède;  son  identification  avec  une  toile  de  la  collection  de 
M*1*  Lhérillicr  11c  parait  pas  certaine.]  —  P.  3g-54-  G.  Roucnfcs. 
Documents  figurant  au  fonds  d’Archivcsde  la  Bibliothèque  de  l’École 
des  Beaux-Arts.  [Quelques-xins  ont  Irait  aux  Académies  et  écoles 
de  province;  notes  sur  celle  de  Bordeaux.]  —  P.  54*7.  M.  Furcy- 
Raïnaud.  Deux  tableaux  de  Rigaud  au  Musée  du  Louvre.  — 
P.  79-84.  L.  Demonts.  Notes  sur  les  collections  de  l’Académie  royale 
de  peinture.  [Discussion  notamment  sur  des  portraits  de  Rigaud.  ] 
—  P.  ia3  3i.G.  Prière  et  L.  Rose.nthai..  Additions  et  rectifications 
au  catalogue  de  l’Exposition  «  David  et  ses  élèves  ».  [Notamment 
pour  des  œuvres  de  Fragonard,  de  Louis  Gaufïicr  (né  à  La  Ro¬ 
chelle).  et  de  Grand.  La  comparaison  du  portrait  d'ofTicicr.  signé 
de  L.  Gaultier,  avec  une  étude  conservée  au  Musée  Fabre  à  Mont¬ 
pellier,  permet  d'attribuer  au  môme  artiste  celte  élude  et  les  autres 
groupées  dans  le  même  panneau,  toutes  déclarées  jusqu’à  présent 
œuvres  de  Gros.  ]  —  P.  1 3 1  -  a .  J. -J.  Marquet  de  Yasselot.  La  con¬ 
quête  de  la  Toison  d'or  et  les  émailleurs  limousins  du  xvi*  siècle. 
[Les  émailleurs  se  sont  inspirés  d’estampes  par  René  Boyvin 
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d’après  des  compositions  de  L.  Thiry,  illustrant  un  livre  publié  à 
Paris  en  1 563.  ]  —  P.  193-6.  L.  Demonts.  Notes  sur  la  galerie  Cam- 
pana.  [Précision  sur  divers  tableaux  de  cette  collection  dispersée 
dans  des  musées  de  province.)  — ■  P.  a3i-64.  J.  Bei.leudy.  Le  pro¬ 
cès  de  J. -J.  Balechou,  graveur  du  roi.  [Intéressantes  précisions 
sur  cet  artiste  né  à  Arles  d’un  père  tourangeau;  détails  et  docu¬ 
ments  sur  le  procès  qui  lui  fut  fait  à  Paris  pour  des  tirages  clan¬ 
destins  d'une  planche  représentant  un  portrait  par  Rigaud.J 

P.  65  1 54,  308-87.  E.  Communaux.  Emplacements  actuels  des  tableaux 
du  Musée  du  Louvre  catalogués  par  Frédéric  Yillot,  avec  préface 
de  L.  Demonts.  [Beaucoup  se  trouvent  en  province. | 

1915-1917. 

P.  44-5.  J.  Guiffrey.  Note  sur  les  peintres  de  Nice  et  de  la  région 

0 

niçoise.  —  P.  m-4.  L.  Lacrocq.  Un  tableau  de  J.-B.  Suvée  à 
l’évèché  de  Limoges.  (Sain!  Louis  adorant  la  couronne  d’épines ,  daté 
de  1773,  commandé  par  M*r  d’Argenlré.)  —  P.  ii5-3o.  M.  Furcy- 
Raynaud.  Notes  sur  les  tableaux  de  Bélisaire  par  David.  [Un  de  ces 
tableaux  est  au  Musée  de  Montauban.J  —  P.  i3i-3.  A.  Tueteï. 
Les  pensionnaires  de  l’Académie  de  France  à  Rome  en  1793.  [Jac¬ 
ques-Philippe  Réatu,  peintre,  né  à  Arles.)  —  P.  134-7.  G.  Yalthier. 
Lettre  et  mémoire  de  Yien.  [Curieux  document  écrit  par  l’artiste 
en  l’an  III  pour  exposer  sa  situation  difïlcile.)  —  P.  170-85.  G.  Vau- 
thier.  Le  comte  de  Forbin  et  le  Radeau  de  la  Méduse.  Rapport  du 
comte  de  Forbin  sur  le  Salon  de  1834.  [La  lettre  est  du  37  mai 

i8s3.  Le  comte  de  Forbin  était  directeur  des  Musées  royaux.) 

• 

Louis  Lachocq. 
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M,u  Louise  Guirud  s’osl  éteinte  à  Montpellier,  le  6  mai  1918, 
après  quelques  jours  de  maladie.  Née  dans  celte  ville  le 
aa  juillet  18G0,  elle  y  a  mené  une  existence  toute  unie  d'étude, 
d'enseignement  et  de  bonnes  œuvres.  Dès  sa  jeunesse,  passiou- 
née  d'archéologie  et  d'histoire,  elle  consacra  ses  loisirs  à  des 
recherches  d'érudition.  Scs  premiers  travaux  (i885)  portèrent 
sur  les  églises  de  Montpellier,  notamment  sur  Notre-Dame  des 
Tables,  sa  paroisse.  Puis  elle  étudia  les  fondations  d'Urbain  V 
à  Montpellier  :  le  collège  des  douze  médecins  ou  collège  de  Mende 
(1889);  le  collège  Saint-Benoît,  le  collège  Saint-Pierre,  le  collège 
du  Pape  (1890);  le  Monastère  Saint-Benoît  et  ses  diverses  trans¬ 
formations  (1891).  Tout  en  poursuivant  ses  recherches  topogra¬ 
phiques  sur  Montpellier  au  Moyen  âge,  et  sans  cesser  de  faire 
de  l’histoire  de  sa  ville  natale  le  centre  de  ses  investigations, 
M"*  Guiraud  se  trouva  portée  par  certains  sujets  à  dépasser  le 
cadre  de  l’histoire  locale  :  c’est  ainsi  que  l’examen  des  rapports 
administratifs  et  commerciaux  de  Jacques  Cœur  avec  le  Lan¬ 
guedoc  et  principalement  avec  Montpellier  la  conduisit  à  des 
considérations  nouvelles  sur  le  rôle  du  célèbre  argentier  de 
Charles  VII;  le  dépouillement  du  procès  de  Guillaume  Pellicier, 
évêque  de  Maguelonne-Monlpellier  fut  comme  l’entrée  en  matières 
de  ces  remarquables  Études  sur  la  Réforme  à  Montpellier,  dont 
les  résultats  sont  consignés  dans  deux  volumes  que  M“*  Guiraud 
eut  la  suprême  joie  de  voir  sortir  des  presses  à  la  veille  de  sa' 

mort.  M“*  Guiraud  laisse  une  œuvre  abondante'  et  solide;  nul 

✓ 

1.  La  bibliographie  dont  M.  l'abbé  Chaillnn  a  fait  suivre  la  notice 
émue  qu’il  a  consacrée  à  Mademoiselle  Louise  Guiraud,  1920,  43  pages, 
donne  le  titre  de  3a  volumes  ou  brochures  publiés  entre  1 885  et  1918. 
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érudit,  depuis  Germain,  n’a  fait  davantage  pour  l'histoire  de 
Montpellier  et  de  la  région  montpelliéraine. 

Y.-L.  Roihrii.lv. 


« 

*  « 


Le  8  janvier  1920  est  mort  à  Montauban  M.  Henry  de  France. 
Cet  érudit  aussi  consciencieux  que  modeste  et  bienveillant  était 
un  des  visiteurs  les  plus  assidus  des  Archives  de  Tarn-et-Ga- 
ronne  et  des  Archives  municipales  de  Montauban  ;  il  a  dépouillé 
notamment  les  fonds  des  notaires  moulalbanais  au  Cours  Fou¬ 
cault,  et  l'Etat  civil  ancien  à  la  mairie.  De  scs  recherches 
approfondies  il  a  tiré  un  volume,  Le  Montalbunais  et  le  refuge 
(Montauban,  1887),  qui  est  une  importante  contribution  à  l’his¬ 
toire  du  protestantisme  français,  et  de  nombreux  articles  dont 
la  plupart  ont  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Tarn-et-Garonne.  Signalons  en  particulier  Nos  rues,  étude 
sur  les  rues  de  Montauban;  Le  grand  temple  de  Montauban,  La 
généralité  de  Montauban  :  les  intendants.  On  doit  à  M.  de  France 
la  table  par  ordre  alphabétique  des  trente-six  premiers  volu¬ 
mes  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne 
de  1866  à  1909. 

La  mort  de  ce  travailleur  sympathique  est  nue  perte  pour 
l'érudition  méridionale.  Souhaitons  en  terminant  que  les  nom¬ 
breuses  notes  de  M.  de  France,  qui  sont  le  fruit  d’une  explora¬ 
tion  méthodique,  soient  utilisées.  R.  Latouciie. 

« 

*  * 


A  quelques  années  de  distance,  la  Gascogne  a  perdu  deux 
hommes  qui  honoraient  leur  province  et  qui,  dans  le  domaine 
de  l’histoire  et  de  l’archéologie,  lui  ont  rendu  les  services  les 
plus  signalés  :  hier  Adrien  Lavergne,  à  qui  la  guerre  nous  a 
empêché  de  rendre  ici  l'hommage  qu’il  méritait;  aujourd’hui 
Philippe  Lauzun,  mort  le  ai  avril  1920,  à  Valencc-sur-Baïse 
(Gers). 

Philippe  Lauzun  était  né  à  Agen  en  18^7.  Après  avoir  fait  son 
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droit  à  Bordeaux,  puis  à  Paris,  il  fut  remarqué,  pendant  son 
séjour  dans  la  capitale,  par  un  Gascon  éminent,  Anselme  Batbie, 
alors  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  puis  député  et  ministre. 
Lauzun  s’attacha  quelque  temps  à  la  fortune  de  sou  compatriote 
et  songea,  lui  aussi,  à  briguer  des  fonctions  électives.  Mais  il  se 
décida  bientôt  à  retourner  en  Gascogne,  avec  l'intention,  désor¬ 
mais  bien  arrêtée,  de  se  consacrer  tout  entier  à  l'histoire  de  sa 
province,  où  son  mariage  acheva  de  le  fixer.  C’est  là,  soit  à 
Agen,  berceau  de  sa  famille,  soit  à  Valence,  sa  patrie  d'adop¬ 
tion,  que,  d'abord  en  simple  pionnier  travaillant  pour  son 
compte,  plus  tard  comme  inspecteur  de  la  Société  française 
d’archéologie,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  académique 
d'Agen,  président  de  la  Société  archéologique  du  Gers,  délégué 
de  l’Union  historique  et  archéologique  du  Sud-Ouest,  il  devait 
donner  toute  sa  mesure. 

Durant  cette  période  de  près  d'un  demi-siècle  pendant  la¬ 
quelle  Philippe  Lauzun  a  mis  scs  heureuses  facultés  au  service 
de  la  science,  d'innombrables  travaux  sont  sortis  de  sa  plume. 
Il  était,  en  effet,  de  la  lignée  de  Tamizey  de  Larroque,  son  voi¬ 
sin  et  sou  ami,  et,  s'il  ne  répugnait  pas  aux  ouvrages  de  longue 
haleine,  il  aimait,  comme  son  maître,  à  s’épaucher  en  articles 
de  détail,  en  monographies  élégantes  et  rapides  où  il  excellait 
à  décrire  tel  monument  ou  à  faire  revivre  telle  figure  du  passé. 
Il  ne  peut  s'agir  ici  de  rappeler  les  uns  et  les  autres',  mais  seu¬ 
lement  de  marquer  en  quelques  traits  le  caractère  de  sou  œuvre 
et  la  portée  de  son  action  personnelle. 

Philippe  Lauzun  était  avant  tout  un  amateur  passionné  d'art 
et  d'archéologie  et  il  s'était  fait  une  spécialité  de  l'architecture 
militaire  du  Moyen  âge.  C’est  ainsi  qu'il  a  étudié  et  décrit  un 
grand  uombre  de  ces  châteaux  gascons  dont  il  connaissait  si 

i.  Aussi  bien  Lauzun  a-t-il  eu  le  soin  de  publier  lui-inôme  sa 
Bibliographie  (1913)  qui  fait  état  de  la  plus  grande  partie  de  son 
œuvre.  Voir  aussi  les  notices  très  détaillées  et  très  intéressantes  que 
l'actuel  président  de  la  Société  archéologique  du  Gers,  M.  le  Dr  de 
Sardac,  et  M.  Hené  Bonnat,  archiviste  de  Lot-et-Garonne,  lui  ont 
consacrées  récemment  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
Gers  et  dans  la  Revue  de  l'Agenais. 
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bien  l’hisloire  et  les  caractéristiques  très  particulières  et  qu’il 
se  plaisait  à  faire  visiter  avec  une  bonne  grâce  infatigable.  Mais 
il  n'a  pas  négligé  non  plus  l’architecture  religieuse,  et  de  nom¬ 
breux  édifices,  au  premier  rang  desquels  il  faut  citer  la  belle 
abbaye  cistercienne  de  Flaran,  lui  doivent  leur  conservation. 

Dans  le  domaine  de  l’histoire  pure,  Lauzun  a  fait  preuve 
d’une  grande  curiosité  d’esprit.  Profitant  toujours  de  ses  voya¬ 
ges  en  France  et  à  l’étranger  pour  accroître  le  trésor  de  ses  con¬ 
naissances,  il  a  consacré  de  nombreux  travaux,  de  dimensions 
inégales,  soit  à  des  institutions  du  Sud-Ouest,  soit  à  des  per¬ 
sonnages  de  toute  époque  originaires  de  la  région  qu’il  affec¬ 
tionnait  ou  y  ayant  joué  un  rôle.  Sur  les  couvents  d’Agen  avant 
la  Révolution  il  n’a  pas  écrit  moins  de  deux  volumes  et  son 
Itinéraire  de  Marguerite  de  Valois  en  Gascogne  ( 1578-1586 )  est, 
en  dépit  de  la  modestie  de  son  titre,  un  véritable  ouvrage  d’his¬ 
toire  qui  sera  toujours  non  seulement  consulté  avec  fruit,  mais 
lu  avec  intérêt. 

Aux  mérites,  acquis  par  le  travail  et  la  persévérance,  de  l’his¬ 
torien  et  de  l’érudit,  Philippe  Lauzun  joignait  des  dons  naturels 
qui  l’ont  grandement  servi  dans  la  croisade  qu’il  avait  dès  long¬ 
temps  entreprise  pour  réveiller  dans  le  Sud-Ouest  la  curiosité 
historique  et  mettre  en  branle  toutes  les  bonnes  volontés.  Une 
distinction  de  manières  qui  n’avait  rien  d'apprêté,  une  facilité 
d’élocution  remarquable,  une  bienveillance  foncière  le  prédes¬ 
tinaient  à  être  l’âme  de  toutes  les  réunions  scientifiques.  Pas 
un  congrès  où  il  ne  sût  trouver  pour  chacun  le  mot  affable  et 
juste  qui  va  au  coeur  et  met  en  confiance,  pas  une  excursion  où 
il  ne  payât  de  sa  personne,  pas  un  banquet  même  dont  il  ne  sût 
faire  une  fête  de  l’esprit.  La  Gascogne  perd  en  Philippe  Lauzun 
un  archéologue  averti,  un  écrivain  aimable,  un  admirateur  en¬ 
thousiaste  de  ses  beautés  naturelles  et  de  scs  richesses  artisti¬ 
ques,  l’un  des  hommes  surtout  qui  ont  su  le  mieux  les  faire 
aimer.  Ch.  Samarax. 

« 

•  ft 

% 

Le  chanoine  André  Lecler  est  décédé  à  Limoges,  le  4  sep¬ 
tembre  1920,  à  l’âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  Membre  depuis 
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i85g  et,  finalement,  président  honoraire  de  la  Société  archéolo¬ 
gique  et  historique  du  Limousin,  il  emporte  avec  lui  l'estime 
de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Ses  publications  ont  tenu  quan¬ 
titativement  une  grande  place  dans  l’historiographie  limousine 
depuis  le  jour  où,  vers  1864,  il  S'avisa,  le  premier,  d’étudier 
l’histoire  de  la  Révolution  dans  le  diocèse  de  Limoges.  Elle  de¬ 
vint  son  sujet  de  prédilection  et  nous  valut  successivement  les 
Martyrs  et  Confesseurs  de  la  foi  dans  le  diocèse  de  Limoges  (4  vol.) 
et  Le  Limousin  et  la  Marche  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris 
(3  vol.).  —  Ses  autres  écrits,  trop  nombreux  pour  que  nous 
puissions  en  donner  ici  le  relevé,  se  peuvent  ranger  sous  six 
chefs  :  Monographies  cantonales  ou  communales,  qui  ont  pro¬ 
jeté  beaucoup  de  clartés  sur  les  coutumes  et  les  institutions 
des  populations  rurales  et  sur  les  événements  liés  à  leur  exis¬ 
tence;  —  des  études  archéologiques  sur  les  lanternes  des  morts, 
les  mises  en  tombeau,  les  inscriptions  campanaires,  les  souter¬ 
rains-refuges,  les  châteaux  féodaux  ;  —  une  Histoire  de  f abbaye 
de  Grandmont  et  une  Histoire  de  la  paroisse  Saint- Michel-des- 
Lions  à  Limoges;  —  un  Dictionnaire  historique  de  la  Creuse  et 
de  la  Haute-Vienne  (2  vol.);  —  des  recueils  de  documents  iné¬ 
dits,  tels  que  les  Chroniques  ecclésiastiques  du  Limousin  aux 
XVII *  et  XVIII '  siècles  et  la  Vie  de  dom  Charles  Frémont,  réfor¬ 
mateur  de  l'ordre  de  Grandmont  au  xvn*  siècle;  —  enfin  de 
nombreuses  généalogies  de  familles  par  où  se  complète  le  No¬ 
biliaire  de  la  généralité  de  Limoges  de  Nadaud,  manuscrit  que 
M.  Lecler  publia  en  quatre  volumes  compactes,  il  y  a  une 
cinquantaine  d’anuées. 

De  cet  énorme  labeur  rien  n’est  à  dédaigner,  encore  que  tout 
ne  soit  pas  de  première  main.  La  critique  fera  peu  à  peu  le  dé¬ 
part  entre  le  médiocre  et  le  bon.  A.  Leroux. 


«  * 

Le  comte  Robert  de  Lasteïhie  du  Smi.la.nt  est  mort  le 
29  janvier  1921.  Fils  du  célèbre  archéologue  Ferdinand  de  Las- 
teyrie,  auteur  d’une  classique  Histoire  de  la  Peinture  sur  verre, 
Robert  de  Lasteyrie  débuta  par  l’histoire  politique.  Sa  thèse 
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sur  l’Origine  des  vicomtes  de  Limoges  lui  valut,  après  le  di¬ 
plôme  d'archiviste-paléographe,  eu  1873,  le  diplôme  de  l'École 
des  Hautes-Études.  Mais  il  ne  larda  pas  à  s'adonner  à  l'archéo¬ 
logie  à  son  tour.  Élève  de  Quicherat  à  l’École  des  Chartes,  il 
lui  succéda  et  devint,  dans  cette  chaire,  le  maître  incontesté  de 
l’archéologie  française  :  Y  Architecture  religieuse  en  France  à 
l’époque  romane,  ouvrage  publié  par  lui  en  1912,  renferme  l’es¬ 
sentiel  de  son  cours  sur  cette  période  de  notre  art  national. 
Sans  citer  ici  ses  œuvres  restées  en  dehors  du  domaine  méri¬ 
dional,  il  faut  rappeler,  à  cause  de  son  utilité  constante,  la 
Bibliographie  des  Sociétés  savantes  dont  il  fut  le  promoteur  et 
le  premier  auteur.  Les  intérêts  publics  le  disputèrent  à  la 
science.  Blessé  tout  jeune  encore  en  1870,  il  siégea  quelque 
temps  à  la  Chambre  des  Députés;  M.  Lefèvre-Pontalis,  qui  le 
suppléa  à  cette  occasion,  puis  dans  un  congé  de  maladie,  lui 
succéda  lorsqu'il  prit  sa  retraite.  Membre  de  l'Institut  depuis 
1890,  Robert  de  Lasteyrie  avait  été  chargé  de  diriger  le  grand 
recueil  des  Monuments  l'iot  auquel  il  collabora.  11  préparait 
un  volume  consacré  à  l’époque  gothique,  analogue  à  celui  qu’il 
avait  donné  pour  l’époque  romane  :  la  mort  l’a  empêché  de 
,  réaliser  ce  dessein,  et  l'on  ne  saurait  trop  souhaiter  que  du 
moins  une  œuvre  posthume  vienne  ajouter  à  la  gratitude  qui 
est  due  à  ce  maître  éminent,  dont  l’enseignement  fit  tant  de 
vocations  et  marqua  d'une  si  forte  empreinte  ceux  mêmes  qui 
détournèrent  vers  d’autres  spécialités  leur  principale  activité. 

J.  Calmette. 


* 
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Dans  sa  séance  du  a3  novembre  1920,  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  a  accordé  sur  le  prix  Michel  Perret  une 
récompense  de  5oo  francs  à  M.  C.Caussan,  pour  son  ouvrage 
sur  le  Retour  de  nie  d'Elbe  dans  les  Basses- Alpes. 


Daus  sa  séance  du  10  décembre  1920,  l’Académie  des  ins¬ 
criptions  et  belles-letlres  a  élu  membre  correspondant  notre 
collaborateur  M.  Cb.  Lécrivain,  professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  l'Université  de  Toulouse. 


» 


Parmi  les  thèses  de  l'Ecole  des  Chartes  soutenues  le  3i  jan¬ 
vier  1921  et  jours  suivants',  quelques-unes  intéressent  le  Midi. 

M.  Prosper  Alquier  a  étudié  Les  châteaux  des  vicomtés  de 
Béziers,  Albi  et  Carcassonne  pendant  la  Croisade  albigeoise 
(21  juillet  1209-juin  1211).  Parlant  de  ce  principe  que  «  une 
étude  approfondie  des  localités  permet  de  modifier,  sur  cer¬ 
tains  points  de  détails,  l'histoire  de  la  Croisade  albigeoise  », 
l'auteur  passe  en  revue  les  opérations  militaires,  puis  consacre 
des  notices  aux  châteaux  de  Servian,  Béziers,  Carcassonne, 
Montréal,  Fanjeaux,  Laslours  (Cabaret,  Quertinheux),  Preixan, 
Saissac.  Puisserguier,  Monllaur.  Alzonne,  Minerve,  Termes, 

1.  Positions  de  thèses,  etc.  Paris.  Picard,  1931  ;  in-8°  de  117  pages. 
Signalons  au  passage  que  le  Centenaire  de  l’École  des  Chartes  a  été 
célébré  le  32  février  1921. 
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Conslanssa,  Puivert,  Puylaurens;  il  termine  par  des  notes  sur 
l’empattement  des  tours  et  des  courtines,  l’importance  relative 
des  châteaux,  des  remarques  sur  les  machines  de  guerre  (tré- 
buchet,  pierrière).  On  peut  relever  que  la  Croisade  de  1209  se 
composait  au  plus  de  20.000  combattants  presque  tous  de  la 
Bourgogne  ou  des  pays  voisins,  recrutés  par  les  moines  de 
Citeaux,  et  d’une  foule  indéterminée  de  non  combattants.  Bé¬ 
ziers,  lors  du  sac,  ne  devait  pas  avoir  plus  de  8.000  à  10.000 
habitants,  dont  1.000  suspects  d'hérésie.  Beaucoup  échappè¬ 
rent  au  massacre  et  la  ville  se  repeupla  rapidement.  Seule  la 
partie  sud-ouest  fut  brûlée. 

La  Provence  sous  Raimond  Bérenger  V,  tel  est  le  sujet  traité 
par  M.  Fernand  Benoît.  Après  avoir  exposé  la  situation  de  la 
Provence  pendant  la  Croisade  albigeoise,  l’auteur  étudie  la  jeu¬ 
nesse  de  Raimond  Bérenger (  1205-1217),  son  règne  (1217-1245), 
la  géographie  politique  du  comté  et  ses  institutions.  Un  recueil 
d’actes  est  précédé  d’une  introduction  diplomatique  et  suivi 
d’une  étude  de  sources  et  de  pièces  justificatives. 

M,u  Renée  Flachairede  Roustan  apporte  une  Élude  sur  la  Vie 
de  saint  Honorai  de  Raimon  Féraut.  Les  ms.  de  cette  œuvre 
sont  au  nombre  de  neuf,  tous  provençaux.  Après  un  chapitre 
sur  l’établissement  du  texte,  vient  un  chapitre  sur  l'auteur  : 
nous  ne  savons  sur  Féraut  que  ce  qu’il  nous  apprend  lui-même 
et  la  uotice  de  Jehan  de  Nostre-Dame  est  fausse.  La  graphie,  la 
phonétique,  la  morphologie,  la  syntaxe,  le  style  et  la  versifica¬ 
tion  sont  tour  à  tour  l’objet  d’un  examen.  Un  chapitre  sur  les 
sources  de  la  vie,  qu’on  aurait  attendu  plutôt  en  tête,  clôt 
l’élude,  suivie  elle-même  de  l’édition  du  texte.  En  appendice 
figure  une  poésie  provençale  inédite  de  la  Vierge,  d’après  le 
ms.  9^3  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Tours. 


* 


Sous  la  direction  de  M.  Henri  Berr,  directeur  de  la  Revue  de 
Synthèse  historique,  parait  une  vaste  collection  historique  inti¬ 
tulée  L'évolution  de  l'humanité  cl  destinée  à  constituer,  suivant 
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un  plan  nouveau,  une  sorte  d'histoire  universelle  en  cent  vo¬ 
lumes,  chacun  indépendant,  quoique  faisant  partie  de  l’une 
«les  sections  annoncées  (Introduction;  préhistoire;  protohis¬ 
toire;  antiquité;  —  Monde  antique,  les  Empires  et  les  civilisa¬ 
tions  de  l’Orient;- —  Monde  antique,  la  Grèce  et  la  civilisation 
hellénique;  —  Monde  antique,  Rome  et  la  civilisation  romaine; 
etc.).  Relevons,  dès  maintenant,  parmi  les  collaborateurs  qui 
écrivent  les  volumes  dévolus  au  Moyen  âge  les  noms  de 
MM.  Guignebert,  F.  Lot,  Ch.  Diehl,  L.  Halphen,  Ch.  Petit-Du- 
taillis,  Ed.  Meynial,  G.  Bourgin,  P.  Boissonnade,  G.  Huisman, 
E.  Brehier. 

Le  premier  volume  de  celte  collection,  à  laquelle  préside  un 
esprit  à  la  fois  très  hardi  et  très  scientifique,  est  dû  à  M.  Ed¬ 
mond  Pcrrier  :  il  donne,  sous  le  titre  La  terre  avant  C histoire 

(Paris,  La  Henaissance  du  Livre,  in-8°  de  xxvm-/ii5  pages),  une 

% 

synthèse  remarquable  sur  les  origines  de  la  vie  et  de  l’homme, 
prémices  vraiment  magistrales  d'une  œuvre  dans  laquelle  le 
mot  histoire  est  entendu  pour  la  première  fois  dans  la  pléni¬ 
tude  de  son  sens  et  selon  un  système  d'idées  générales  dont 
/' introduction,  due  à  M.  Bcrr,  expose  très  heureusement  la 
portée  et  les  grandes  lignes.  Le  prochain  volume  annoncé  est 
celui  que  consacre  à  l'Humanité  préhistorique  M.  Jacques  de 
Morgan. 

/ 

t 

Chronique  universitaire'. 

Année  1919-1920.  —  Le  uombre  des  élèves  de  l'Institut 
d'Etudes  méridionales  a  été  en  augmentation  sensible  durant 
celte  année  scolaire;  plusieurs  anciens  élèves  nous  sont  reve¬ 
nus,  plusieurs  générations  de  nouveaux  s’v  sont  jointes,  elles 
jeunes  filles  ont  continué  à  suivre  les  cours  aussi  nombreuses, 
tandis  que  les  jeunes  gens,  clairsemés  pendant  la  guerre,  re¬ 
prenaient  la  majorité. 

i.  Nous  reproduisons  sous  cette  rubrique  le  rapport  officiel  pré¬ 
senté  au  Conseil  de  l'Lniversité  par  M.  le  "Doyen  de  la  Faculté  des 
lettres,  directeur  de  l'Institut  d'Ktudcs  méridionales,  qui  nous  en 
a  donné  communication  pour  les  Annales. 
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Cours.  —  M.  Angladc  (lettres-philologie)  a  consacré  une 
conférence  à  l’histoire  de  la  littérature  méridionale  (poésie  non 
lyrique,  c’est-à-dire  narrative,  historique  et  didactique),  une 
autre  à  l’explication  de  textes  de  l’époque  des  troubadours,  puis 
de  textes  modernes. 

M.  Calmette  (histoire)  a  étudié  l’époque  capétienne  et  féo¬ 
dale;  il  a  exercé  les  étudiants  à  l’interprétation  des  sources  par 
l’explication  critique  de  passages  extraits  des  Chroniqueurs  de 
la  période  et  puisés  dans  le  Choix  de  textes  latins  imprimé  par 
l’Institut. 

M.  Graillot  (histoire  de  l’art)  a  donné  aux  élèves  des  notions 

d’archéologie  du  Moyen  Age  et  étudié  la  période  de  la  Renais- 

# 

sance. 

M.  Carlailhac  (archéologie)  a  montré  à  ses  auditeurs  ce  que 
furent  les*  beaux-arts,  l’industrie,  la  vie  de  la  plus  ancienne 
humanité,  en  exposant  plus  spécialement  l’état  de  nos  connais¬ 
sances  sur  les  âges  paléolithiques.  Il  a  dirigé  des  visites  au 
Musée  Saint-Raymond  et  au  Musée  d’Histoire  naturelle  pour 
initier  les  élèves  à  la  discrimination  des  objets. 

M.  Galabert  (sciences  auxiliaires  de  l’histoire)  a  poursuivi  son 
cours  sur  les  actes  de  la  chancellerie  royale;  par  des  notions 
pratiques  de  bibliographie  et  des  visites  aux  archives  munici¬ 
pales,  il  a  exercé  les  élèves  à  l’utilisation  des  sources  tant  ma¬ 
nuscrites  qu’imprimées. 

Examens  et  travaux.  —  MIU  Vilhac,  licenciée  ès  lettres,  a 
obtenu  avec  mention  assez-bien  le  diplôme  supérieur  d’Études 
méridionales  avec  un  mémoire  sur  Les  plus  anciens  textes  con¬ 
cernant  Saint-Sernin.  M.  Jean  Audiau,  egalement  licencié  ès 
lettres,  a  obtenu  le  même  diplôme  avec  un  mémoire  sur  Les 
Troubadours  et  r Angleterre.  Les  deux  mémoires  ont  témoigné 
de  qualités  sérieuses  et  d’un  zèle  louable.  Le  prix  de  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France  a  été  décerné  à  M,u  Vilhac. 
v  Plusieurs  candidats  aux  diplômes  d’Étndes  supérieures  ou  à 
la  licence  ont  choisi,  comme  les  années  précédentes,  pour  leurs 
épreuves  à  option,  la  philologie,  la  paléographie  ou  l’histoire  de 
l’art  méridional. 
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Dons  et  acquisitions.  —  L’Institut  a  acheté  la  bibliothèque 
de  Gaston  Jourdanne,  ancien  maire  de  Carcassonne  ;  cette  biblio¬ 
thèque  contient  notamment  des  éditions  originales,  avec  dédi¬ 
caces,  d’ouvrages  en  laugne  d’Oc  moderne. 

Extension  universitaire.  —  M.  Kjellman,  privât  docent  à 
l’Université  d’Upsal,  a  suivi  les  cours  de  M.  Anglade  pendant 
le  semestre  d’été. 

M.  Calmette  a  rempli,  au  printemps,  une  mission  à  Barce¬ 
lone,  en  vue  de  nouer  avec  les  centres  intellectuels  de  cette  ville 
des  relations  encore  plus  étroites. 

11  y  a  lieu  de  prévoir  que  tout  en  renforçant  son  action  locale, 
l'Institut  rayonnera  de  plus  en  plus  à  l’extérieur  et  principale¬ 
ment  dans  ces  régions  d’Espagne  où  la  création  récente  d’une 
section  intellectuelle  à  la  Chambre  de  Commerce  franco-espagnole 
semble  appelée  à  rendre  plus  active  notre  influence,  tandis  que 
se  multiplient  les  foyers  de  culture  française  alimentés  par 
l'Institut  français  en  Espagne. 
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Aragom  (Henry).  L'organisation  municipale  de  Perpignan  du 
XIP  au  XVI IP  siècle.  Perpignan,  Barrière,  1920;  gr.  in-8°  de 
207  pages.  —  Le  sujet  du  livre  n’est  assurément  pas  nouveau, 
mais  en  donnant  un  recueil  des  documents  principaux  qui  se 
rapportent  à  l’organisation  municipale  de  Perpignan  depuis  les 
origines  jusqu’à  la  Révolution,  M.  A.  rend  évidemment  service 
à  l’histoire  locale.  Ces  documents,  inédits  ou  déjà  publiés,  sont 
les  uns  insérés  dans  l’exposé  historique,  les  autres  groupés  dans 
l’appendice.  Il  eût  été,  semble-t-il,  préférable  de  les  comprendre 
tous  dans  une  seule  série  chronologique,  et  une  table  analytique 
des  matières,  placée  à  la  fin  du  volume,  aurait  utilement  faci¬ 
lité  les  recherches  des  travailleurs  futurs.  J.  Calmette. 

Barbier  de  la  Serre  (Dr).  Une  cousine  germaine  de  la  mar¬ 
quise  de  Pompadour,  Wu  Élisabeth  de  Blois.  Agen,  1930;  in-8" 
de  10  pages.  —  Élisabeth  de  Blois  qui  vit  à  Néracou  à  Condom, 
n’est  ni  de  sang  royal  ni,  comme  on  l’avait  cru  dans  le  pays, 
fille  de  la  marquise;  elle  n’est  que  sa  cousine  germaine.  Comme 
celle-ci,  elle  fut  élevée  aux  lirsulines  de  Poissy.  Ensuite,  elle 
fut  mise,  à  Nérac,  chez  les  Dames  de  la  Foi.  D’avantageux  héri¬ 
tages  assurent  son  existence;  elle  possède  une  bibliothèque 
pieuse;  ses  armes  sont  d’azur  au  chevron  d’argent  accompa¬ 
gnées  de  trois  canettes,  deux  en  chef,  une  en  pointe. 

J.  Calmette. 

Bégarrie  (Jean-Baptiste),  mort  pour  la  France  (1892-1915). 
Poésies  béarnaises.  Prose.  Lettres.  Pau,  imp.  G.  Lescher-Mou- 
loué;  in-8*  de  xxiv-108  pages  (Bibliothèque  de  l’Escole  Gaston 
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Febus).  —  l/Ecolc  Gaston  Phéhns  a  voulu  honorer  la  mémoire 
d'un  poète  mort  jeune,  victime  de  la  triste  tourmente.  Elle  l'a 
fait  sous  une  forme  sobre  et  touchante  :  Miquel  Camélat  a  écrit 
en  l’honneur  du  poète  béarnais  Jean-Baptiste  Bégarrie,  disparu 
au  front,  en  l’an  de  guerre  1910,  une  émouvante  préface  où  il 
rappelle  la  jeunesse  du  poète  cl  où  il  apprécie  ses  poésies. 
Bégarrie  était  déjà  connu  en  dehors  du  Béarn;  on  le  connais¬ 
sait  en  Provence  et  aussi  à  Toulouse,  où  il  avait  obtenu  un  œillet 
à  l'Académie  des  Jeux-Floraux.  Le  volume  qui  lui  est  consacré 
contient  le  recueil  de  ses  poésies  :  opéra  brévia,  œuvres  brèves, 
mais  pleines  d’espérances,  où  la  délicatesse  s’allie  à  la  fierté  et 
où  la  tristesse  et  la  mélancolie  n’arrétent  pas  l’enthousiasme  de 
la  jeunesse  et  de  la  race.  Les  lettres  du  front,  sincères  et  sim¬ 
ples,  ajoutent  un  charme  de  plus  à  ce  volume  de  souvenirs, 
pour  lequel  Miquel  Camélat,  Simin  Palay,  Jean  Palay,  Jean 
Bouzct  cl  Pierre  Kontan  ont  écrit  des  pages  délicates.  Bégarrie 
aurait  été  un  des  bons  ouvriers  de  la  nouvelle  Benaissance  mé¬ 
ridionale;  il  avait  la  foi,  il  écrivait  une  langue  nerveuse  et  drue, 
cherchant  le  mol  rare,  visant  à  la  concision,  ayant  le  souci  de 
polir  son  style  et  sa  langue,  demandant  des  conseils  à  ses  aînés 
sans  s’isoler  dans  une  orgueilleuse  solitude  ;  tou t  ce  que  ce  livre 
nous  fait  connaître  sur  ce  jeune  poète  béarnais  est  fait  pour  aug¬ 
menter  nos  regrets  :  mais  il  ne  mourra  pas  tout  entier;  scs 
amis  ne  l’ont  pas  voulu;  il  faut  les  féliciter,  eux  et  l'Ecole 
Gaston  Phébns  tout  entière.  J.  Angi.adf.. 

Bf.hnckf.  (Ileinrich  Léo).  El  ne  Lu  bec  ber  Kauf manns  familie. 
Lübeck,  igoi-i.’t,  /*  vol.  gr.  in-H"  de  719,  67^,  668  et  3 1 1  pa¬ 
ges,  a!>  gravures.  —  Il  nous  parait  opportun  de  signaler  ici 
ce  gros  ouvrage,  qui  pourra  servir  ultérieurement  à  l'histoire 

0 

de  la  pénétration  allemande  dans  la  France  méridionale  au  mi¬ 
lieu  du  xix'  siècle.  Il  n’a  guère  été  mis  dans  le  commerce;  c'est 
une  publication  de  famille,  —  peut-on  dire,  — qui  n’a  eu  qu’un 
tirage  restreint. 

Nous  y  prenons  contact  avec  un  Lübcckois  très  authentique, 
d’il  y  a  près  d’un  siècle,  qui,  pourvu  d’une  instruction  scolaire 
moyenne,  la  complète,  à  partir  de  la  vingt-deuxième  année,  non 
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par  les  livres,  mais  par  les  voyages  dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe,  —  depuis  l'extrême  nord  de  la  Suède  jusqu'au  sud  de 
l'Espagne,  depuis  l'Écosse  jusqu’aux  confins  de  la  Méditerranée 
et  même  au  delà  puisqu'il  visite  l'Algérie.  —  avant  tout  préoc¬ 
cupé  de  ses  intérêts  commerciaux  et  des  ressources  économi¬ 
ques  que  lui  offre  chaque  pays  en  ce  qui  concerne  le  commerce 
des  vins.  Behncke  n'est,  si  l’on  veut,  qu’un  commis- voyageur, 
un  placier,  ouvrant  dès  i8/|i  la  voie  (si  déjà  il  ne  la  prolonge) à 
ses  compatriotes,  les  Hanséates  de  la  Baltique  qui,  depuis  le 
xvir  siècle,  s’efforçaient  de  regagner  sur  ce  domaine  l'avance 
prise  par  les  Anglais  et  les  Néerlandais. 

Par  l'abondance  des  détails  concrets,  par  un  effort  d’objecti¬ 
vité  très  réel  et  le  souci  qu'il  a  d’éviter  tout  parti-pris  dans  ses 
jugements,  ce  Journal  fixe  pour  nous  l’état  extérieur  de  beau¬ 
coup  de  choses  et  d'institutions,  l’aspect  de  certaines  pratiques 
et  mœurs  locales,  à  des  dates  données,  qui  paraissent  déjà 
bien  lointaines.  À  beaucoup  d'égards,  Behncke  nous  semble  plus 
instructif  qu'Arthur  Young,  de  fameuse  mémoire.  Pour  chaque 
vilfe  où  il  séjourne,  il  donne  l'énumération  et  au  besoin  la  des¬ 
cription  des  monuments  et  des  curiosités.  Son  exactitude  est 
telle  qu’on  peut  affirmer  que  l'auteur  a  complété  ultérieurement 
ses  notes  par  les  indications  rpic  lui  a  fournies  Baedeker  ou 
Joanne. 

L’esprit  d'entreprise  de  Behncke,  l'étendue  de  ses  enquêtes 
sont  déjà  caractéristiques  en  eux-mêmes  et  décèlent  une  ambi¬ 
tion  qui,  pour  pacifique  qu'elle  soit  encore,  u’en  est  pas  moins 
redoutable.  Quand  au  «  tour  de  France  »  de  nos  commis- voya¬ 
geurs,  on  voit  se  substituer  si  délibérément  le  «  tour  d’Europe  » 
de  notre  auteur,  il  y  a  lieu  de  prévoir  qu'il  suffira  d’une  ou  deux 
générations  de  ces  pionniers  venus  du  Nord  pour  modifier  à 
leur  profit,  de  fond  en  comble,  la  carte  économique  de  l’Europe. 

Nous  considérons  donc  le  journal  de  Behncke  comme  une 
source  d’informations  de  premier  ordre  en  ce  qui  touche  le 
commerce  des  vins  fiançais  entre  i8.'ii  et  1 865,  pour  toutes  les 
localités  avec  lesquelles  ce  négociant,  établi  à  Cette  pendant 
longtemps,  noue  des  relations  directes  :  Nîmes,  Marseille,  Tou 
Iouse,  Bordeaux,  Carcassonne,  Narbonne,  Béziers,  Montpellier, 
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Perpignan,  Banyuls  (abstraction  faite  de  celles  qu’il  se  procure  en 
Bourgogne  et  dans  la  France  septentrionale).  Alfred  Leroux. 

Berthelé  (Jos.).  —  1.  Anciens  textes  campanaires  de  V Hérault, 
t.  I.  Montpellier,  1914.  gr.  in-8”  de  507  pages  et  4  pl.  hors  texte 
(Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier, 
2*  série,  l.  V).  —  II.  La  «  grande  campane  »  de  l'église  de  Vanosc 
en  1728.  Aubcnas,  Clovis  Abauzit,  mai  1920,  gr.  in-8#de  179  pa¬ 
ges.  —  L’auteur,  spécialisé  depuis  longtemps  dans  la  campa- 
nographie,  mel  à  notre  disposition  le  fruit  de  plus  de  vingt 
années  d’un  labeur  incessant.  Le  premier  volume  dé  cet  ouvrage 
est  relatif  à  l’arrondissement  de  Montpellier.  Il  ne  faut  pas  y 
chercher  un  corpus  complet  des  inscriptions  et  documents  cam- 
panaircs,  mais  seulement  —  M.  B.  nous  en  avertit  loyalement  — 
les  résultats  de  ses  recherches  personnelles.  Ces  résultats  sont 
classés  par  localités  (et  pour  la  ville  de  Montpellier  par  monu¬ 
ments),  puis,  dans  chaque  division,  par  ordre  chronologique. 
On  comprend  aisément  qu'un  tel  répertoire  11e  supporte  point 
l’analyse;  In  consultation  en  est  facilitée  par  une  table  copieuse. 
Les  planches  sont  consacrées  à  la  cloche  de  Saint-Cléophas,  à 
Montpellier,  milieu  du  xiv'  siècle. 

L’état  de  la  dépense  pour  la  refonte  de  la  plus  grande  des 
cloches  de  la  paroisse  de  Vanosc  (Ardèche)  est  conservé  dans 
des  archives  particulières,  et  fourmille  de  détails  curieux  tant 
pour  l’histoire,  locale  ardéchoise  que  pour  l’histoire  générale  de 
l’industrie  campanairc.  M.  B.  publie  ce  document  en  l’illus¬ 
trant  d’abondants  commentaires  que  sa  compétence  spéciale 
rend  infiniment  précieux.  L’opuscule  déborde,  au  surplus,  son 
titre;  car,  sous  la  rubrique  Notes  complémentaires,  l’auteur 
ajoute  quantité  d’explications  sur  toutes  les  phases  d’une  opé¬ 
ration  campanaire  complète  :  depuis  le  marché  avec  les  fon¬ 
deurs  jusqu’à  la  bénédiction  de  la  cloche;  et  c’est  là  une  véri¬ 
table  petite  encyclopédie  de  la  matière,  qu’il  nous  offre,  à  grand 
renfort  de  textes  et  de  références  très  diverses.  J.  Calmette. 

Botsson  (R.  de),  président  de  l’Hospitalité  de  N.-D.  du  Salut. 
L'invasion  calviniste  en  Bas-Limousin,  Périgord  et  Haut-Quercy. 
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Paris,  A.  Picard,  1920;  gr.  in-8°  de  xii-458  pages.  —  Ouvrage 
franchement  catholique,  résolument  hostile  à  tout  ce  qui  est 
protestant.  Ecrit  sur  un  ton  modéré,  il  nous  conduit  du  xiv*  s. 
à  l’année  1914  pour  nous  prédire  la  disparition  prochaine  de 
l’hérésie  dans  les  trois  provinces  précitées.  Son  vrai  titre  serait  : 

Hist.  des  guerres  de  religion  en  Bas-Limousin . puisque  huit 

chapitres  sur  douze  leur  sont  consacrées  et,  aux  yeux  de  l’au¬ 
teur,  caractérisent  essentiellement  la  Réforme  française.  Quoi¬ 
qu'il  cite  à  quelques  .reprises  Agrippa  d’Aubigné  et  Sully  et,  une 
fois,  la  a  Bibliothèque  (sic)  de  la  Soc.  du  prolest,  franç.  »,  il 
néglige  entièrement  les  nombreux  documents  d'origine  protes¬ 
tante  qui  ont  été  publiés  dans  les  «  Archives  historiques  du 
Limousin  ».  De  préférence,  il  s'appuie  sur  les  travaux  de  se¬ 
conde  main  (Anquetil,  Daniel,  Mary-Lafon),  en  écartant  ceux 
qui  ne  correspondent  pas  à  son  point  de  vue.  —  Maintes  asser¬ 
tions  sont  aussi  antihistoriques  que  possible  :  celle-ci,  par 
exemple,  que  Calvin  «  supprima  tous  les  sacrements  »  (p.  12), 
et  cette  autre,  que  l'organisation  primitive  du  Calvinisme  fut 
celle  d'une  société  secrète  dont  la  tête  était  à  Genève  (p.  18 
et  20).  M.  de  B.  n'a  point  la  pleine  compréhension  de  l'histoire 
qu'il  raconte,  et  moins  encore  celle  du  protestantisme  en  géné¬ 
ral.  C’est  pourquoi  il  nous  est  interdit  de  suspecter  sa  bonne 
foi.  Avec  plus  d’intelligence,  M.  le  chanoine  Albe,  qui  a  écrit 
la  préface,  est  plus  passionné,  nonobstant  certains  aveux  qu'il 
n’eût  peut-être  pas  consenti  à  faire  il  y  a  quarante  ans'. 

*  A.  Leroux. 

1.  Qu'est-ce  que  les  «  Archives  manuscrites  de  Limoges  »  citées 
p.  93?  —  Saint-Germain-les- Belles  n’est  pas  dans  la  Creuse,  mais 
dans  la  Haute-Vienne  (p.  245).  —  Ce  n’est  pas  en  novembre  1879, 
mais  en  novembre  1877  que  fut  inaugurée  la  Faculté  de  théologie 
protestante  de  Paris.  Jules  Ferry  ne  put  donc  y  assister  comme 
ministre  (p.  429)-  —  Il  est  bien  arbitraire  de  dire  que  l’émeute  des 
Tard-avisés  de  1707,  qui  eut  lieu  à  l’occasion  d’un  nouvel  impôt  mis 
sur  les  registres  de  catholicité,  peut  être  imputée  aux  protestants, 
par  celte  seule  raison  que  «  le  premier  rassemblement  fut  fait  à 
Cazal.  où  les  pasteurs  avaient  toujours  eu  [avant  i685]  des  auditeurs 
empressés  »  (p.  422). 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITYOF  MICHIGAN 


ANNALES  DU  MIDI. 


126 

Cartailhac  (E.),  Éloge  de  M.  Jules  de  Lahondès.  Toulouse, 
Douladoure  [1919];  in-8°  de  16  pages.  —  Dans  ce  discours,  lu 
eu  séance  solennelle,  le  a3  juin  1919,  à  l’Académie  des  Jeux- 
Flornux,  M.  C.  retrace  la  belle  et  féconde  carrière  de  l’un  des 
artisans  les  plus  actifs  de  l'histoire  et  de  l’archéologie  méridio¬ 
nales*.  Mais  ce  qui  fait  la  saveur  particulière  de  ces  pages, 
tour  à  tour  pittoresques  et  émues,  c’est  la  part  de  souvenirs 
personnels  que  l’auteur  y  apporte,  souvenirs  qui  valent  comme 
autant  de  documents.  .  J.  Calmette. 

Claustres  (J.).  Restes  d'un  château  féodal.  Église  des  Pujols 
(Ariège).  Pamiers  [1920],  in-8°  de  20  pages.  —  L’église  en 
question  est  un  reste  de  celle  du  château  féodal  de  Podiolis. 
Quelques  vues  et  plans  illustrent  la  monographie  que  M.  C. 
consacre  h  ce  curieux  monument,  où  se  trouvent  combinés, 
avec  une  netteté  rare,  des  éléments  d’architecture  militaire  et 
des  éléments  d’architecture  religieuse.  L'ne  élégante  porte  go¬ 
thique,  des  fragments  de  peintures  murales  de  la  fin  du  xv* siè¬ 
cle  ou  des  débuts  du  xvi*,  enfin  un  tableau  du  xvn*  et  quelques 
documents  intéressant  la  sigillographie  constituent  l’apport  des 
Pujols  à  l’histoire  proprement  artistique.  J.  Calmette. 

Courteault  (Paul).  Les  noms  des  rues  de  Bordeaux.  Bor¬ 
deaux,  1919,  gr.  in-8°  de  19  pages  (extr.  de  la  Revue  philoma¬ 
thique).  —  Excellente  étude,  qui  exige  plus  de  science,  de  criti¬ 
que  et  même  de  pénétration  d’esprit  (quand  il  s’agit,  par 
exemple,  de  la  fin  du  Moyen  âge)  qu’on  ne  saurait  croire. 
M.  C.  semble  bien  avoir  évité  les  faux  pas.  En  plusieurs  cir¬ 
constances,  il  a  protesté  à  bon  droit  contre  certains  abus  et 
certaines  déformations  toponymiques  que  le  public  ne  soup¬ 
çonne  guère.  Il  eût  pu  aussi  bien  protester  contre  le  nom  de 
0  place  du  Parlement  »  donné  à  un  endroit  de  la  ville  où  jamais 
le  Parlement  de  Bordeaux  n’a  eu  de  domicile.  Cette  indication 
officicielle  est  une  cause  permanente  d'erreur  pour  les  ressor- 


1.  Cf.  la  notice  nécrologique  consacrée  à  M.  de  Lahondès  dans  les 
Annales,  t.  XWI,  p.  553. 
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tissants  non  bordelais  de  l’ancienne  juridiction  souveraine  de 
Guienne,  qui  se  croient  fixés  sur  ce  point.  A.  Leroux. 

Donis  (A.).  La  Bastide  à  travers  les  siècles.  Bordeaux,  Féret, 
1930,  gr.  in-8°  de  x-5i8  pages.  —  Travail  étendu  et  de  lon¬ 
gue  haleine,  ne  comptant  pas  moins  de  trente-sept  chapitres; 
de  seconde  main  en  beaucoup  de  parties,  sans  renvois  aux 
sources  manuscrites  ni  aux  ouvrages  imprimés,  sauf  exception, 
mais  généralement  exact  et  précis;  tout  pénétré  de  l'amour  de 
la  petite  patrie,  tout  éclairé  du  sens  de  son  histoire  depuis  le 
xV  siècle,  tout  gonflé  de  détails  instructifs  autant  que  caracté¬ 
ristiques.  Quoique  le  plan  en  soit  un  peu  confus',  qu’il  offre 
quelques  lacunes*  et  fournisse  trop  rarement  les  dates  allen- 
dues,  c’est  une  page  assez  intéressante  d’histoire  locale  où  appa¬ 
raissent  d’une  manière  transpa renifles  lenteurs,  les  difficultés, 
les  tiraillements  que  comporte,  à  un  degré  parfois  excessif, 
l’administration  de  toute  commune  française.  —  Détachée  de 
Cenon  en  1 865  pour  être  annexée  contre  son  gré  à  Bordeaux, 
La  Bastide  (rive  droite  de  la  Garonne)  ne  comptait  pas  moins 
de  20.000  habitants  en  1914.  Antérieurement  à  la  Révolution, 
il  y  a  peu  de  choses  à  noter  :  territoire  rural  où  se  cultive  la 
vigne  et  s’exploite  une  forêt  de  cyprès;  lieu  de  grand  passage 
pour  les  voyageurs  et  les  courriers  à  destination  de  Bordeaux. 
On  y  signale  un  prieuré  dès  1 364,  une  petite  chapelle  au  com¬ 
mencement  du  xvr  siècle,  une  confrérie  de  Saint-Rochau  xvii*, 
un  fortin  ou  «  bastide  »  démolie  en  i653,  un  magasin  des  mar¬ 
bres  du  roi,  où  sont  concentrés,  à  partir  de  1733,  ceux  que  l'ou 

1.  L'auteur  ne  suit  ni  l’ordre  chronologique  des  faits,  ni  leur  clas¬ 
sement  par  genres. 

a.  M.  D.  ne  mentionne  ni-  la  construction  du  gazomètre,  ni  celle 
de  la  caserne  du  Maréchal-Niel,  ni  celle  d  une  chapelle  protestante. 
—  11  ne  nous  donne  point  le  nom  du  patron  sous  lequel  fut  placée 
la  première  église  (i84a),  ni  la  date  de  mise  en  service  des  tramways, 
ni  celles  des  écoles  et  œuvres  sociales.  C’est  pourtant  dans  ces  pré¬ 
cisions  que  git  et  l’intérêt  et  l’utilité  d’une  pareille  monographie, 
plus  que  dans  l’exposé  d’événements  qui  ne  furent  jamais  drama¬ 
tiques  ou  dans  le  rappel  des  efforts  faits  pour  approprier  le  sol  à 
l’habitat  humain. 
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destine  aux  embellissements  de  Bordeaux;  on  y  relève  un  cer¬ 
tain  nombre  d’opérations  de  voirie  aux  abords  du  fleuve  et 

l’existence  de  manoirs  et  de  demeures  de  plaisance,  à  peine 

% 

visibles  aujourd'hui  sous  l’étreinte  des  constructions  modernes. 
—  En  tant  qu’agglomération  urbaine,  le  développement  de 
La  Bastide  commence  avec  la  formation  d’un  syndicat  des  pro¬ 
priétaires  en  1804,  et  mieux  encore  avec  l’ouverture  du  pont  de 
pierre  qui  relie  les  deux  rives  (1821).  Agricole,  commercial, 
industriel,  ferroviaire,  administratif,  ce  développement  est 
jalonné  par  l’établissement  d’un  commissariat  de  police  (i833), 
d’un  bureau  de  poste,  d’une  gare  du  P. -O.,  d’un  marché,  d’un 
théâtre;  par  la  fondation  d'un  journal  ('1861),  par  l’édification 
de  trois  églises,  par  la  fondation  d’œuvres  scolaires  et  sociales, 
et  surtout  par  l’extension  donnée  aux  entrepôts,  aux  magasins 
généraux,  aux  docks,  aux  chantiers  de  construction,  aux  appon- 
tements,  etc.  —  Malgré  tout,  La  Bastide  ne  possède  encore  ni 
bureau  d’état  civil,  ni  justice  de  paix,  ni  cimetière.  C’est  un 
manque  à  gagner  qui  ne  résulte  que  trop  clairement  de  la  mé¬ 
ritoire  monographie  que  vient  d’écrire  M.  Donis. 

A.  Leroux. 

Dur  rat  (E.).  Joyeuselés  archéologiques.  I.  Les  prétendues 
ruines  romaines  du  couvent  des  Trinitaires  à  Marseille.  Aix-en- 
Provence,  Nicollet,  1920;  in-8°de  48  pages,  plan.  —  La  légende 
fantastique  des  origines  romaines  de  certaines  ruines  situées  à 
Marseille,  rue  des  Jardins,  ayant  été  considérée  comme  avérée 
par  M.  Lcdoven  dans  deux  notices  récentes,  M.  D.  réplique  par 
une  mise  au  point  lumineuse  qui  démontre  de  la  façon  la  plus 
convaincante  quelle  est  la  vraie  nature  et  la  véritable  date  des 
ruines  dont  il  s'agit.  La  tour  de  la  rue  des  Jardins  est  un  clo¬ 
cher  élevé  par  les  Trinitaires  eu  1 68t»,  et  l’histoire  archéologi¬ 
que  du  couvent  des  Trinitaires  peut  être  reconstituée  avec  pré¬ 
cision,  si  l'on  prend  la  peine  de  recourir  aux  documents. 

J.  Calmette. 

Gélis  (F.  de).  Les  philosophes  du  dix-huitième  siècle  et  les 
Jeux-Floraux.  Toulouse,  Douladoure,  1920;  in-8°  de  56  pages 
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[Extr.  de  Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  de  Toulouse,  n*  série,  t.  VIII].  —  L’attitude  de 
l'Académie  des  Jeux-FIoraux  vis-à-vis  de  Bayle,  de  Voltaire  et 
de  Rousseau  fournit  à  M.  de  G.  la  matière  d’une  publication 
fort  attachante  et  tout  à  fait  curieuse,  tant  au  point  de  vue 
général  de  l'histoire  littéraire  qu’au  point  de  vue  de  l’histoire 
proprement  toulousaine.  Partisans  et  adversaires  des  idées 
philosophiques  se  livrent  bataille  au  sein  de  l'Académie;  la 
pression  officielle  s'exerce,  plus  ou  moins  discrète,  plus  ou 
moins  impérieuse,  dès  que  la  tendance  contraire  à  l’orthodoxie 
passe  les  limites.  Le  rôle  de  l’archevêque  Loméuie  de  Brieune 
est  particulièrement  intéressant  à  analyser.  L’auteur  revêt  son 
sujet  de  la  parure  d'un  style  élégant  et  précis  à  la  fois,  qui  en 
met  en  valeur  les  aspects  extrêmement  variés.  J.  Calmette. 

Hugues  (P.-Ed.).  Un  impôt  sur  le  revenu  sous  la  Révolution. 
Histoire  de  la  «  Contribution  patriotique  »  dans  le  Bas-Languedoc. 
Paris,  Champion,  1919;  gr.  in-8°  de  33o  pages.  —  Précédé  d’une 
préface  substantielle  de  M.  Paul  Delombre  sur  la  politique 
financière  de  Necker,  ce  volume  aurait  dû  être  intitulé  «  His¬ 
toire  de  la  Contribution  patriotique  dans  le  département  de 
l’Hérault  »,  puisque  tel  est  le  cadre  réel  dans  les  limites  duquel 
M.  H.  a  circonscrit  son  étude.  Celle-ci  est.  d'ailleurs,  très  solide¬ 
ment  documentée  et  très  méthodiquement  composée.  L’auteur 
montre  excellemment  ce  que  fut  l'établissement  de  la  Contri¬ 
bution  patriotique,  son  évolution,  son  assiette,  son  recouvre¬ 
ment,  ses  résultats.  11  analyse  les  vices  du  système,  les  résis¬ 
tances  auxquelles  se  heurte  l'application,  les  insuffisances  des 
rentrées.  De  bonnes  statistiques  accompagnent  les  chapitres, 
et  une  conclusion  vigoureusement  écrite  fait  ressortir  les  ensei¬ 
gnements  qu’il  convient  de  tirer  de  cette  expérience  malheu¬ 
reuse.  J.  Calmette. 

Leroux  (Alfred).  Les  Religionnaires  de  Bordeaux  de  1685  à  180‘2. 
Bordeaux,  Feret,  1920;  gr.  in-8°  de  38 1  pages.  —  Amputé  de 
son  introduction  à  laquelle  il  renvoie  souvent  et  qui  paraîtra 
ultérieurement,  nous  dit  l’auteur,  ce  volume  ne  constitue  donc 
qu’une  partie  de  l’ouvrage  consacré  par  M.  L.  à  son  sujet.  Tel 
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qu'il  sc  présente,  ce  volume,  bourré  de  pièces,  de  références 
et  de  chiffres,  est  d'ailleurs  un  modèle  de  documentation  et  de 
précision.  M.  L.  révèle  une  renaissance  jusqu'ici  ignorée  du 
protestantisme  à  Bordeaux  au  xviii*  siècle;  il  en  étudie  les 
origines  et  les  causes,  le  mode  de  développement,  les  traverses 
variées  et  nombreuses.  La  statistique  de  la  communauté  borde¬ 
laise,  son  organisation,  son  culte,  ses  œuvres  charitables,  ses 
pasteurs  :  autant  de  points  qui  sont  traités  avec  une  abondance 
de  détails  que  seule  une  enquête  très  poussée  a  permis  à  l'au¬ 
teur  de  réunir.  De  curieux  chapitres  sur  le  Protestantisme 
bordelais  sous  la  Révolution  suivent  ceux  qui  ont  exposé  les 
phases  de  son  histoire  sous  l'ancien  régime.  Bien  qu'ils  aient 
été,  par  l’évolution  logique  de  leurs  tendances  et  de  leur  esprit, 
orientés  en  faveur  de  la  Révolution,  les  Protestants  de  Bordeaux 
n'ont  guère  eu  à  se  louer  de  1'  a  ère  nouvelle  »  dont  ils  avaient 
salué  l’aurore  «  avec  une  si  émouvante  conviction  ».  Le  volume 
s’achève,  avouons-le,  un  peu  brusquement;  nous  nous  rési¬ 
gnons  assurément  au  rejet  de  la  table  onomastique  au  volume 
en  préparation;  mais  combien  une  conclusion  eût  été  bien 
accueillie  et  utile  pour  mettre  en  valeur  les  idées  éparses  dans 
le  livre  en  une  synthèse  digne  de  l'analyse  qui  les  contient! 

J.  Calmette. 

Marque  (B.)  [J.  AudiauJ.  Lserco-Dunum  ( Uzerche-Forl ). 
Tulle,  Juglard,  1919;  in-8°  de  39  pages.  (Extr.  du  Bulletin  de  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze.)  —  Cette  confé¬ 
rence  a  pour  objet  l’identification  d’Uzerche  avec  l'Uxello- 
dunum  de  César  ou -plutôt  d’Hirtius  :  gros  problème,  souvent 
abordé.  L’auteur  renouvelle  le  débat  avec  un  réel  talent;  Après 
avoir  mis  en  valeur  toutes  les  vraisemblances  historiques  qui 
peuvent  être  invoquées  eu  faveur  de  sa  solution,  il  discute  la 
paléographie  du  texte.  Selon  lui,  la  leçon  primitive  des  Com¬ 
mentaires  11'est  pas  Uxellodunum,  mais  Usercodunum,  texte 
primitif  gratté  dans  le  ms.  Vossianus  primus  de  Leyde  par 
suite  d'une  identification  déjà  fautive  et  contraire  à  Uzerche. 
L’argumentation  est  à  coup  sûr  adroite  et  séduisante. 

J.  Calmette. 
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Mondon  (S.).  —  I.  La  passion  de  saint  Gaudens.  Saint-Gau- 
dens.  Abadie,  1919;  in-8°  de  7 4  pages  (Extr.  de  la  Revue  de 
Comminges).  —  II.  Les  possessions  des  ordres  de  Saint- Jean-de- 
Jérusalem  et  du  Temple  dans  le  Couserans  et  le  Comminges. 
Saint-Gaudens,  Abadie,  1916;  in-8°  de  37  pages  (Extr.  de  la 
Revue  de  Comminges,  1916).  —  Le  texte  publié  par  M.  Mondon 
dans  sa  première  brochure  est  celui  du  ms.  d'Orléans,  échappé 
aux  investigations  des  Bollandistes.  L’auteur  de  cette  publica¬ 
tion  consacre  une  discussion  serrée  à  l’époque  du  martyre  de 
saint  Gaudens;  il  identifie  le  roi  Maleco  de  la  Passion  avec  le 
Maure  Malek,  c’est-à-dire  Abd-el-Malek-ben-Cotan.  Victime 
des  Sarrasins  et  non  desGoths,  le  saint  était  donc  du  vin*  siècle. 
La  démonstration  est  de  celles  qui  forcent  l'adhésion.  Moins 
convaincant  est  l’efTort  de  M.  M.  pour  expliquer  le  nom  de 
Corolosa  ou  Colorosa  donné  par  son  texte  à  la  ville  où  règne 
Malek  :  l’hypothèse  que  ce  nom  serait  celui  de  la  ville  romaine 
accolée  à  Lugdunum  Convenarum,  telle  Volubilis,  est  bien  fra¬ 
gile,  le  nom  dont  il  s’agit  n’apparaissant  nulle  part  ailleurs. 
L’édition  proprement  dite  est  très  soignée  et  fait  honneur  à 
l’érudit  très  consciencieux  qui  la  met  à  notre  disposition. 

Dans  la  seconde  brochure,  grâce  à  de  patientes  recherches 
dans  les  archives  de  la  Haute-Garonne,  l’auteur  parvient  à  ajou¬ 
ter  aux  recherches  de  ses  prédécesseurs  plusieurs  documents 
nouveaux  et  précieux  touchant  les  possessions  de  la  Comman- 
derie  de  Salau  jusque  dans  le  diocèse  d’Urgel  et  la  vallée  de 
Pallars.  J.  Calmette. 

Petit  (Aug.).  —  I.  Une  définition  de  la  «  Baccalaria  »  1930; 
in-8“  de  33  pages  (Extr.  du  Bull.  Soc.  arch.  et  hist.  du  Limou¬ 
sin).  —  II  .La  métairie  perpétuelle  en  Limousin  au  XV *  siècle 
(Extr.  de  la  i\ouv.  revue  histor.  de  droit  franç.  et  étranger).  — 
Le  premier  travail  est  une  étude  approfondie  de  la  signification 
d’un  terme  frequent  dans  les  documents  limousins  des  ix*  et 
x*  siècles.  Après  avoir  écarté  comme  insuffisantes  ou  erronées 
les  définitions  données  par  Du  Gange  et  Deloche,  M.  P.,  soup¬ 
çonnant  non  sans  raison  que  la  baccalaria  tire  son  nom  du  bac- 
calarius  qui  en  était  possesseur,  établit  que  ce  dernier  terme 
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csl  à  peu  près  synonyme  de  junior  et  désigne  tantôt  un  adoles¬ 
cent  non  marié,  tantôt  un  ecclésiastique  ayant  reçu  seulement 
les  ordres  mineurs,  tantôt  même  un  chevalier  non  pourvu  de 
fief  :  en  tout  cas  une  personne  de  situation  subalterne.  La  bac- 
calaria  procède  de  celte  définition  :  elle  prend  toujours  place, 
dans  les  actes,  avant  les  manses  exploités  par  des  tenanciers, 
mais  soit  après  Vecclesia  ou  la  capella  du  domaine,  soit  après  la 
rasa  duminicaria  ou  domus  propria  du  donateur  ;  elle  est  parfois 
qualifiée  indominicata,  c’est-à-dire  seigneuriale.  C’est  donc  dans 
la  villa  ou  curlis  une  dépendance  tantôt  de  l’église  et  tantôt  du 
château.  Dans  le  premier  cas  baccalaria  est  synonyme  de  pres- 
hileralus;  elle  csl  un  domaiiïe  de  l’église  paroissiale,  à  côté  du¬ 
quel  subsiste  la  baccalaria  laïque  de  la  casa  dominicaria  où 
s'élève  le  château  seigneurial.  La  baccalaria  n’est  d’ailleurs 
qu’une  forme  de  l’alleu  et  disparait  avec  lui  au  commencement 
du  xn*  siècle.  Fort  bien  conduite,  avec  logique  et  prudence, 
l’étude  de  M.  P.  repose  presque  tout  entière  sur  les  textes  du 
Carlulaire  de  Beaulieu  en  Bas-Limousin.  Elle  pourra  susciter 
quelques  contradictions  ;  elle  ne  saurait  en  tout  cas  être  ignorée 
de  quiconque  étudie  la  condition  des  personnes  et  des  terres  à 
l’aurore  de  la  féodalité. 

l.a  métairie  perpétuelle  était  un  mode  de  lenure  particulière¬ 
ment  en  usage  dans  le  Limousin  et  la  Marche;  elle  dérivait  de 
la  bachellcric  et  s’est  perpétuée  jusqu'en  plein  xix' siècle.  M.  P. 
en  étudie  les  vicissitudes  à  l’aide  d’une  quarantaine  d’actes  où 
il  en  est  question,  et  fixe  plus  spécialement  son  attention  sur  le 
xv*  siècle,  époque  de  transformation  particulièrement  active 
pour  les  tenures  de  tous  genres.  Il  distingue  soigneusement  des 
métairies  de  prieurés  les  métairies  de  repaires,  établit  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  avait  entre  le  bail  à  métairie  perpétuelle  et  le  bail 
«à  cens,  et  fait  sur  divers  domaines  l'application  de  cette  dou¬ 
ble  théorie.  Les  détails  abondent  et  sont  parfois  d’un  très  grand 
intérêt.  Cette  monographie  ne  mérite  pas  moins  que  la  précé¬ 
dente  l’estime  des  juristes  et  des  médiévistes. 

A.  Leroux. 
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SerranoySanz  (M.).  Nolicias  y  documentes  histôricos  del  con- 
dado  de  Ribagorza  hasla  lamuerte  deSanche  Garcés  III.  Madrid, 
1912,  in-8"  de  5o8  pages,  3  planches  (J un  ta  para  ampliaciôn  de 
estudios  é  invesligaciones  cientijîcas.  Centro  de  esludios  histô- 
ricos).  —  Dédié  au  regretté  Hinojosa,  cet  ouvrage  est  très  im¬ 
portant  par  les  documents  publiés  et  par  les  discussions  aux¬ 
quelles  ces  documents  donnent  lieu.  L'élude  est  poussée  jusqu’à 
io35  et  nous  intéresse  surtout  pour  la  période  carolingienne. 
Le  comté  de  Ribagorza,  limitrophe  au  nord  des  Pyrénées,  était 
séparé  du  Pallars  par  la  Noguera  Pallaresa.  L’un  et  l'autre  pagas 
touchait  au  sud  en  territoire  sarrasin.  On  ne  trouve  de  mention 
des  deux  pagi  de  Ribagorza  et  de  Pallars  qu’en  816,  dans  le 
précepte  Pro  Hispanis  :  ils  semblent  avoir  été  unis  au  comté  de 
Cerdagne  d’abord,  puis  au  comté  de  Toulouse,  et  M.  S.  conjec¬ 
ture  que  les  comtes  particuliers  de  Ribagorza,  lorsqu'ils  appa¬ 
raissent,  sont  apparentés  à  la  dynastie  raymondine.  Sur  quel¬ 
ques  poiuts,  la  critique  de  l’auteur  est  en  défaut  :  p.  5o,  n"  1, 
Bernard,  père  de  Raymond  I,  n’aurait  pas  été  comte  de  Pallars 
et  Ribagorza,  mais  duc  de  Toulouse  avec  juridiction  sur  les 
pays  visés;  or,  un  duc  n’a  aucune  juridiction  civile  hors  de  son 
comté,  et  l’explication  proposée  est  inadmissible;  —  p.  121,  la 
supposition  qu’il  a  existé  de  petits  comtes  locaux  dépendants 
des  marquis  est  à  rejeter  comme  contraire  aux  principes  les 
plus  certainfr-de  l’organisatiou  carolingienne;  —  p.  129,  la  liste 
donnée  des  comtes  de  Toulouse  n'est  pas  au  courant,  aucun 
état  n’ayant  été  fait  des  derniers  travaux.  J.  Calmette. 

Valls-Taberner  (F.).  —  I.  Un  diplôme  de  Charles  le  Chauve 
pour  Suniaire,  comte  d’Ampurias-Houssillon.  Paris,  Champion, 
in-8"  de  10  pages  (Extr.  du  Moyen  âge,  2' série,  t.  XXI,  septem¬ 
bre-décembre  1919).  —  IL  Els  origens  dels  comtats  de  Pallars 
i  Ribagorça,  l  part,  la  primera  familia  comtal  pallaresa.  Bar- 
celona,  1918,  in-4"  de  io3  pages.  —  III.  Les  généalogies  de  Roda 
6  de  Meyd,  Barcelona,  La  Renaixensa,  1920,  in-4"  de  26  pages. — 
Le  diplôme,  du  19  août  1862,  est  publié  d’après  une  copie  du 
P.  Pasqual  dans  ses  Sacrae  Cathaloniae  antiquitatis  monumenta 
dont  le  ms.  en  1 1  vol.  a  été  acquis  par  la  Bibliothèque  de  Cata- 
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lognc.  Les  conject lires  de  l’auteur  sur  la  personnalité  de  Suniaire 
sont  très  admissibles  et  l'historique  qu’il  esquisse  du  bien 
donné  est  tout  à  fait  heureux.  On  ne  peut  qu’accepter  la  recti¬ 
fication  qu’il  propose  au  sujet  du  comte  Gotfred,  qui  serait  le 
comte  Gauzfred  d'Ampurias-Roussillon  :  mais  il  reste  que  ce 
même  nom  de  Gauzfred  désigne  ailleurs  Wifrcd  ou  JofTre  le 
Poilu. 

La  seconde  étude,  très  serrée,  venant  après  celle  de  M.  Ser- 
rano  y  Sanz  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut,  achève  de 
doter  les  comtés  de  Pallars  et  Ribagorza  d'une  histoire  à  peu 
près  définitive  en  ce  qui  touche  la  période  ancienne.  M.  V.  a 
particulièrement  soigné  l’édition  critique  des  textes  qu’il  a  in¬ 
sérés  dans  son  livre  et  qui  font  de  celui-ci  un  vrai  carlulaire. 
Reprenant  l’idée  de  l’union  des  deux  pagi  aux  comtés  de  Cer- 
dagne  d’abord  et  ensuite  de  Toulouse  au  ix*  siècle,  M.  V.  émet, 
quant  aux  conséquences  de  cette  union  au  point  de  vue  de  l'éta¬ 
blissement  des  séries  comtales,  des  conjectures  dont  le  principe 
parait  heureux  et  qu'il  y  aura  lieu  d’examiner  de  plus  près.  Une 
élude  spéciale  devra  également  tirer  le  parti  qui  convient  du 
très  précieux  diplôme  du  comte  et  marquis  Fredelon,  conserve 
en  original  h  la  Scu  d’Urgel  et  dont  M.  V.  donne  un  fac-similé 
malheureusement  trop  réduit  pour  justifier  une  appréciation 
définitive. 

Dans  son  discours  de  réception,  lu  devant  l’Académie  des 
Bon  nés- Lettres  de  Barcelone,  l’auteur  sonde  à  nouveau  la  valeur 
des  fameuses  généalogies  publiées  pour  la  première  fois  par  le 
P.  Traggia  et  maintes  fois  depuis  en  fragments  ou  en  entier  jus¬ 
qu'aux  publications  récentes  de  M.  Sanpere  y  Miqucl.de  M.  Cirot, 
de  M.  Serrano  y  Sanz.  M.  V.  retrace  l'historique  de  ces  textes  et 
passe  en  revue  les  travaux  critiques  auxquels  ils  ont  donné  lieu 
directement  ou  indirectement.  Il  sera  bon  de  recourir  à  cet 
exposé  lorsqu’il  s'agira  de  reprendre  un  point  quelconque  met¬ 
tant  en  cause  les  familles  comtales  impliquées  dans  les  généa¬ 
logies.  Un  tableau  synoptique  traduit  graphiquement  les  don¬ 
nées  de  ces  documents  d’une  si  délicate  utilisation. 

J.  Cai.mette. 
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Vidal  (Pierre).  —  Les  gestes  de  Joffre  <T A rria  et  de  son  fils 
J  offre  le  Poilu.  Perpignan,  Barrière,  1920;  in-4°  de  116  pages, 
illustrations.  —  Cet  élégant  volume  fut  olîort  au  maréchal  JolTre 
lors  des  fêtes  données  à  Barcelone  en  son  honneur  en  1920  :  il 

é 

est  consacré  à  une  légende  catalane  célèbre,  celle  des  fondateurs 
de  la  maison  comtale  de  Barcelone  au  ix*  siècle.  Mettre  en  beau 
langage,  fleurant  les  temps  anciens,  sans  sacrifier  aucune  des 
exigences  modernes,  une  légende  dramatique;  la  situer  dans  un 
cadre  dont  les  éléments  sont  empruntés  soit  à  la  géographie 
soit  à  l’archéologie;  ignorer  de  parti  pris  la  critique  en  ce  qui 
gênerait  le  développement  du  conte  et  cependant  montrer  qu'on 
en  possède  à  fond  le  détail  et  qu’on  eu  retient  les  enseignements 
pour  la  restitution  de  l’ambiance  :  n'est-cc  point  une  jolie 
gageure  de  la  part  d’un  érudit?  Les  charmants  chapitres  du 
livre  de  M.  V.  rappellent  les  Récits  des  Temps  mérovingiens 
d'Augustin  Thierry,  avec  cette  différence  que  Thierry  brodait 
sur  la  vérité,  tandis  que  V.  enguirlande  Ja  fable.  Mais  la  fable 
est  en  ce  cas  particulier  plus  près,  à  certains  égards,  de  la  vé¬ 
rité  que  les  sèches  donuées  de  l’érudition.  Sans  doute,  Joffre  le 
Poilu  n’était  pas  fils  de  Joffre  d'Arria,  —  lequel  peut-être  même 
n’a  jamais  existé,  —  sans  doute  sa  femme  Winidilda  (la  Guné- 
dilde  de  la  légende)  n’était  pas  fille  de  Judith  et  de  Beaudouin 
de  Flandre,  et  l’histoire  des  barres  de  sanch  de  l’écu  catalan  est 
aussi  imaginaire  que  celle  de  l'ermite  de  Montserrat  Jean  Gari  ; 
mais  l’origine  catalane  de  JofTrc  est  prouvée  et  le  meurtre  du 
franc  Salomon  représente  bien  l’aboutissement  d'un  mouvement 
national.  Autour  de  cet  épisode,  l’imagination  catalane  a  tissé 
les  fantaisies  héroïques,  sentimentales  ou  pieuses  dont  est  faite 
la  geste  des  deux  JofTre  :  et  puisque  nos  ancêtres  se  plurent  à 
en  perpétuer  la  tradition,  il  était  bon  qu’un  écrivain  averti,  eu 
pleine  possession  de  ses  moyens,  prît  la  peine  d’en  écrire  une 
version  accessible  et  attachante,  pour  la  léguer  aux  générations 
à  venir.  J.  Calmette. 
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ÉCHOS  JUDICIAIRES  DES  JEUX-FLORAUX 

DE  L’AN  1474 


L'églantine  d’argent  qui  fut  décernée  par  les  mainte- 
neurs  de  la  «  Gaie  Science  »  aux  Jeux-Floraux  de  l’an 
1 474  vit,  dès  le  lendemain,  se  ternir  sa  splendeur  dans 
l’obscurité  d’un  étroit  cachot.  Persuadons-nous  toutefois 
que  de  cette  u  joie  »,  gagnée  par  un  «  sir  ventes  capcoat  », 
cause  de  sa  tribulation,  le  lauréat  incarcéré,  Jean  Catel, 
marchand  de  Toulouse,  tira  quelque  réconfort  durant  sa 
détention  dans  la  geôle  du  sénéchal. 

Mais  cette  consolation  manquait  à  ses  compagnons  em¬ 
prisonnés  avec  lui,  à  cause  des  «  dictatz  »  présentés  par 
eux  à  ces  mêmes  Jeux-Floraux.  Parmi  ceux-ci  les  princi¬ 
paux  accusés  étaient  Pierre  Bosc  (ou  Du  Bosc)  et  Pons  Faure, 
prêtres  prébendés  de  l’église  cathédrale  SaintrÉtienne  de 
Toulouse.  Ils  avaient  concouru  avec  une  poésie,  faite  en 
collaboration,  que  Bosc  avait  lue,  le  i,r  mai,  à  la  Mai¬ 
son  Commune;  le  lendemain,  jour  assigné  pour  la  distri¬ 
bution  des  récompenses,  ils  y  revinrent1,  «  mais  au  lieu 
de  fleurs  on  leur  mist  ung  grans  fers  aux  jambes,  et  ainsi 
enferrez  [ils]  furent  portéz  ès  prisons  de  la  viguerie,  et 
ilec...  détenus  en  fers  et  en  ceps,  dont  ilz  ont  les  jambes 
toutes  gastées.  » 

1.  «  ...  Ledit  Du  Bosc,  prima  die  madii,  se  trouva  in  l)orno  Commuai 
et  le  leul,  non  cuidanl  mal  Taire;...  Tut  assigné  au  lendemain  pour 
avoir  response  more  solilo...  »  (Registre  du  Parlement  de  Toulouse). 
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Leurs  co-accusés,  aussi  prisonniers  du  sénéchal,  étaient 
M'  Jean  Jehan,  licencié  en  lois,  avocat,  M'  Raimond  Va¬ 
lade,  notaire,  procureur  en  Parlement  et  Jean  de  Fonte¬ 
nay,  habitant  de  Toulouse. 

Comme,  trois  semaines  plus  tard,  le  sénéchal  ne 
s’était  pas  encore  occupé  de  leur  faire  leur  procès,  ils  pré¬ 
sentèrent,  le  24  mai,  une  requête  au  Parlement;  cette 
cour  enjoignit  au  sénéchal,*  à  son  lieutenant,  Pierre 
de  Nuces  et  aux  deux  procureurs  du  roi  placés  près  de 
lui,  de  leur  faire  prompte  justice.  Mais  au  début  d’août, 
trois  mois  après  leur  incarcération,  leur  procès  n'était 
pas  encore  commencé;  ils  firent  appel  du  sénéchal  au 
Parlement.  Et  c’est  par  les  registres  du  Parlement  que 
nous  connaissons  les  détails  de  cette  affaire'.  Elle  se 
compliquait  d’un  conflit  de  juridiction,  car  la  cour  du 
sénéchal  en  avait  été  dessaisie  par  l’autorité  royale,  qui 
avait  commis  un  licencié  en  lois,  M' Gui  de  La  Barre, 
pour  en  connaître.  Le  5  août,  après  deux  jours  de  plai¬ 
doiries,  le  Parlement  de  Toulouse  déclara  évoquer  néan¬ 
moins  et  se  réserver  la  cause  :  il  prenait  délibérément  la 
protection  des  poètes  prisonniers,  dont  la  plus  grande 
crainte  était  d’être  traînés  devant  une  juridiction  éloi¬ 
gnée  de  leur  ville,  comme  le  commissaire  royal  les  en 
avait  menacés.  Le  Parlement,  décida  de  leur  faire  justice 
promptement,*  interdisant  à  M"  de  La  Barre  de  rien 
faire  contre  eux  en  vertu  de  la  commission  extraordinaire 
qu’il  tenait  du  roi.  Cette  cour  était  évidemment  portée  à 
l’indulgence  envers  les  accusés,  car  nous  voyons  que, 
quinze  jours  plus  tard  (le  20  août),  elle  mettait  en 
liberté  provisoire  les  deux  prêtres  de  Saint-Étienne, 
Pierre  Bosc  et  Pons  Faure. 


1.  Archives  départementales  de  la  Haute-Garonne,  H  4,  el  registre 
de  1.473-1 4  74. 
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C’était  pourtant  un  procès  de  lèse-majesté  qui  était  in¬ 
tenté  à  ces  concurrents  des  Jeux-Floraux,  car  les  lettres 
royaux  que  présentait  M*  de  La  Barre  lui  donnaient  com¬ 
mission  d’informer  «  de  et  sur  certains  dicléz  faiz  et  pu- 
bliéz  en  la  Maison  Commune  de  Thoulouse,  le  premier 
jour  de  may  derrenier  passé,  touchant  la  personne  du 
Roy.  »  Leurs  poésies  étaient  qualifiées  de  pamphlets  con¬ 
tre  lui  ( libellus  famosus  aciversus  personam  Principis)  et 
le  Commissaire  déclarait  à  l'audience  du  Parlement  que 
«  parle  commandement  du  Roy  »>,  il  était  a  venu  par  deçà 
pour  enquérir  et  faire  punition  et  justice  d’aucuns  mal- 
faicteurs  et  délinquans  chargez  d’avoir  usé  de  mauvaiz 
lengages  contre  la  personne  du  Roy  et  d’aucuns  ses  offi¬ 
ciers  et  capitaines.  » 

Telles  étaient  les  charges  qui  pesaient  sur  les  accusés 
pour  leurs  pièces  de  vers  présentées  aux  Jeux-Floraux. 
Par  bonne  fortune  celle  de  Jean  Catel  nous  a  été 
conservée,  parmi  les  «  joies  de  l’églantine  »,  dans  le  re¬ 
cueil  de  Guillaume  de  Gaillac1.  Son  «  sirventes  »  est 
une  lamentation  sur  la  misère  que  faisait  régner  dans  le 
pays  la  cherté  de  la  vie.  L’on  entend,  dit-il,  s’élever  de 
toutes  parts  des  plaintes  :  «  Nous  mourons  de  faim  et  de 
soif,  sans  secours  aucun  ;  en  nos  maisons,  notre  famille 
languit  dans  une  grande  faiblesse  et  nous  sommes  plus 
morts  que  vifs.  Jamais  on  ne  vit  misère  si  grande!...  La 
cruelle  mort  nous  frappe  de  son  dard  »  ;  depuis  deux 
ans,  en  effet,  une  épidémie  de  peste  faisait  de  grands  ra¬ 
vages  dans  la  population  toulousaine^.  Jean  Catel  ne  se 
bornait  pas  à  ces  plaintes  et,  bien  qu'il  ne  nommât  point 
dans  scs  strophes  le  roi  ni  ses  fonctionnaires,  une  auto¬ 
rité  défiante  y  pouvait  censurer  des  critiques  du  régime. 


i.  A.  Jcanroy,  Les  joies  du  Gai  Savoir,  p.  ai 4.  n"  xlvi. 
a.  Histoire  gèn.  de  Languedoc,  i*d.  Privât,  t.  XI,  p.  91. 
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Et  l’on  sait  que  Louis  XI  n’était  pas  d’humeur  à  les  souf¬ 
frir  impunément.  «  Il  y  a  une  quarantaine  d’années  —  af¬ 
firmait  Catel,  faisant  allusion  à  la  famine  de  1 433  —  le 
blé  était  bien  cher  et  cependant  les  temps  étaient  moins 
durs  »  ;  or,  l’époque  désignée,  c'était  celle  du  règne  de 
Charles  VII,  et  Louis  XI  ne  pouvait  être  que  blessé  et 
irrité  profondément  d’entendre  préférer  au  sien  le  gou¬ 
vernement  de  son  père,  dont  il  avait  pris  le  contre-pied 
et  changé  les  méthodes  et  le  personnel. 

Catel  d’ailleurs  l’attaquait  plus  directement  encore,  en 
se  plaignant 

D'autres  greus  carx  :  moneda  qu'om  remuda. 

(ïuerra  tôt  jorn,  que  troba  la  gen  nuda. 

En  effet  des  charges  écrasantes  pesaient  sur  les  popu¬ 
lations,  les  impôts,  et  en  particulier  la  taille,  allaient 
augmentant  chaque  année,  car  il  fallait  à  Louis  XI 
beaucoup  d'argent  pour  sa  politique  remuante,  qui  en¬ 
voyait  à  travers  le  Languedoc  toujours  de  nouvelles  trou¬ 
pes  en  Roussillon.  Ses  besoins  financiers  l’avaient  con¬ 
duit  à  fixer  arbitrairement,  en  décembre  1^73  et  en 
mars  ilx'jlx,  le  taux  des  monnaies,  françaises,  provin¬ 
ciales  et  étrangères*,  notamment  des  écus,  des  gros  et  des 
blancs  de  Foix,  des  écus  dits  «  pacifiz  »  et  des  gros 
d’Aragon,  des  gros  de  Barcelone  et  de  Perpignan,  qui 
circulaient  en  Languedoc,  et  chacun  y  était  gêné  par 
une  telle  mesure. 

Le  satirique  Catel  concluait,  dans  la  tornade  par  ces 
mots,  qu’une  censure  soupçonneuse  pouvait  juger  diri¬ 
gés  contre  les  fonctionnaires  royaux  :  «  Trop  souvent 
les  bons  paient  l’amende  pour  les  méchants  sans  foi  et 
le  loup  mange  les  pauvres  agneaux  tous  innocents.  » 


i.  Ordonnances  des  rois  de  France,  l.  WII,  p.  5y8  et  üao. 
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La  censure  avait  été  vigilante  :  aussi  Jean  Catel  avait-il 
été  «  prins  au  corps  et  constitué  prisonnier  ès  prisons 
dudit  seneschal  »,  pour  «  avoir  mal  parlé  ou  mesdit  du 
Roy  »  ;  et  avec  lui,  outre  les  deux  ecclésiastiques  déjà  nom¬ 
més,  Raymond  Valade,  Jean  Jehan  et  Jean  de  Fontenay. 

Les  charges  relevées  par  le  commissaire  royal  contre 
les  trois  derniers  ne  sont  pas  énoncées  dans  les  regis¬ 
tres  du  Parlement,  peut-être  devons-nous  en  conclure 
qu’ils  n’étaient  inculpés  que  de  complicité.  Valade  et 
Jehan  n’étaient  point  les  premiers  venus.  Jehan,  licencié 
en  lois  et  avocat,  avait  été  capitoul  de  Toulouse  l'année 
précédente  —  non  sans  quelque  opposition  d’ailleurs, 
puisqu'il  avait  fallu  un  arrêt  du  Parlement  (du  jeudi- 
saint,  i5  avril  1 473)  pour  contraindre  ses  collègues  à  lui 
accorder  «  le  drap  des  robe,  manteau  et  chaperon  de 
capitoulat  »  et  à  lui  permettre  d’exercer  l’office  de  cette 
magistrature  municipale  —  et  en  147'»,  quinze  jours 
avant  ces  fâcheux  Jeux-Floraux,  il  exerçait  une  délégation 
officielle  de  ce  même  sénéchal  qui  allait  l’incarcérer1 * 3.  Peut- 
être  est-ce  lui  qui  avait  gagné  l’églantine  au  concours  de 
l’an  i45i*. 

Raimond  Valade,  qui  avait  reçu  la  violette  au  même 
concours,  est  bien  connu  pour  la  part  qu’il  a  prise  à  la 
rédaction  du  registre  de  Guillaume  de  Gaillac;  notaire  de 
Toulouse,  il  servait  de  greffier  au  Consistoire  de  la  Gaie 
Science  depuis  1 458  *  ;  il  est  qualifié  de  notaire,  puis  de 
«  procureur  en  la  Court  de  céans  »  dans  les  actes  de  son 
procès  au  Parlement4. 

1.  Arch.  de  la  Haute-Garonne,  B  3,  f°  483,  et  B  4,  P  4g  v". 

3.  «  Mosscn  Joan  Johannis  »,  auteur  d’un  «  vers  »  sur  les  cruau¬ 
tés  de  la  peste  en  l’année  précédente  (Jeanroy.  Les  joies  du  Gai  Sa¬ 
voir,  p.  i5i,  n°  xxxm  et  p.  3o3). 

3.  F.  de  Gélis,  Histoire  critique  des  Jeux-Floraux,  p.  8g.  286.  et 
Jeanroy.  op.  cil.,  p.  v-vm. 

4.  B  4.  fol.  61  et  74  v". 
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Nous  trouvons  un  Jean  de  Fontenay  mentionné  comme 
capitoul  de  l'année  1 473. 

Pierre  Bosc  et  Pons  Faure,  les  prêtres  prébendés  en 
l’église  cathédrale  Saint-Étienne,  nous  sont  présentés  par 
leur  avocat  comme  «  natifz  de  Thoulouse,  gens  de  bonne 
conversation  et  [qui]  ont  acostumé  de  vivre  sans  repré¬ 
hension  aucune,  quarnvis  sint  juvenes  etatc ;  s’ils  avaient 
pris  part  au  concours  des  Jeux-Floraux,  c’était  ad  cau¬ 
sant  exercii  et  lelilie,  par  amusement  et  parce  que  «  toute 
manière  de  gens  ont  acostumé  d’y  besoigner,  voir  les 
Carmes  et  les  Cordeliers'.  »  Ils  étaient  dans  l'affaire  les 
principaux  accusés;  le  texte  de  leur  «  dictât  »  (d’après  la 
plaidoirie,  ils  l’avaient  composé  en  collaboration)  parait 
perdu,  le  procès  nous  en  fait  connaître  seulement  le  su¬ 
jet  :  ils  y  parlaient  «  de  la  prinse  et  destruction  de  la 
ville  de  Lcctore  ».  Mais,  d’après  le  ton  du  sirventés  de 
Jean  Catel,  nous  pouvons  présumer  que  ce  n’était  pas 
une  ode  en  l’honneur  de  la  victoire  remportée  par 
Louis  XI  contre  le  comte  rebelle,  Jean  V  d’Armagnac  ; 
tout  nous  donne  à  penser  que  celui-ci  et  ses  sujets  y 
étaient  plaints,  en  victimes  de  la  rigoureuse  tyrannie  du 
roi  de  France  et  de  la  brutalité  des  chefs  et  des  troupes 
de  l’armée  royale.  ' 

Le  6  mars  1 473,  après  quatre  mois  de  siège,  celle-ci 
avait  pris  Lecloure,  le  comte  avait  été  tué  par  surprise  et 
la  ville  mi.se  à  sac,  incendiée,  au  milieu  du  massacre 
d’une  grande  partie  des  habitants,  les  autres  garrottés, 
maltraités  et  «mis  à  grans  rançon  ».  Les  gens  du  roi 
s’étaient  conduits  comme  «  Turcs  ou  Juifs  ennemis  de  la 
foi  »,  faisant  de  «  grans  excès  et  dommaiges  aux  habi- 


i.  En  ijfifi  le  Carme  Jean  Salvcl  gagna  la  violette  avec  un  «  vers 
moral  »  sur  la  Passion  (le  Jésus-Christ.  (Jeanroy.  op.  cil.,  p.  85, 
n"  xix). 
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tans  »  du  pays  d'Armagnac.  «  E  fo  gran  tribulatio  en 
tôt  Gasconha  » 

Sans  doute  Pierre  Boscet  Pons  Faure  a>  aient  commenté 
avec  amertume,  dans  leurs  rimes,  tous  ces  méfaits,  qui 
rappelaient  ceux  de  la  croisade  contre  les  Albigeois  et  en 
avaient  rendu  responsable  le  roi.  L’autorité  avait  con¬ 
sidéré  que,  sous  les  apparences  d’un  divertissement  litté¬ 
raire,  les  deux  prêtres  avaient  écrit  un  pamphlet  dange¬ 
reux,  et  elle  avait  sévi  promptement  et  énergiquement. 

Le  représentant  du  roi  ne  s’était  pas  contenté  de  la 
peine  —  quelque  peu  ironique  —  infligée  par  les  Capi- 
touls;  ceux-ci  s’étaient  émus  aussi  du  ton  des  vers  de 
Pierre  Bosc  et  Pons  Faure,  mais  moins  sérieusement  : 
pour  toute  peine,  il  les  avaient  privés,  pour  deux  années, 
du  droit.de  prendre  part  aux  concours  poétiques*. 

Le  Parlement  de  Toulouse,  après  s’être  réservé  la  con¬ 
naissance  de  leur  procès,  comme  nous  l’avons  dit,  les 
mit  en  liberté  provisoire  sous  caution,  le  20  août  de  la 
même  année  1 474 1  à  l’approche  des  vacances  judiciaires, 
jusqu’à  la  rentrée  de  la  Cour,  «  au  lendemain  de  la  Saint- 
Martin  d’yver*  ».  Mais  les  registres  du  Parlement  ne  con¬ 
tiennent  plus,  par  la  suite,  aucun  arrêt  les  concernant, 
ni  leurs  co-accusés.  Les  rigueurs  de  la  peste  rendirent- 
elles  vaines,  par  des  morts  prématurées,  celles  de  l’accu¬ 
sation?  Peut-être  des  démarches  faites  à  la  Cour  du  roi 
procurèrent-elles  à  ces  Toulousains  des  lettres  de  rémis- 


1.  Ch.  Samaran,  La  maison  d’Armagnac,  p.  aao,  cl  Une.  lettre  inédite, 
de  Louis  XI  ( Annuaire  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France , 
191 1  ).  Par  une  lettre  écrite  de  Mimizan.  le  1"  avril  1  i";3,  le  roi.  informé 
des  excès  commis  par  certains  de  ses  commissaires  en  Armagnac, 
leur  enjoignait  de  les  cesser,  sous  peine  de  poursuites. 

a.  Leur  avocat  dit,  devant  le  Parlement,  «  que  les  Capilolz.  pro 
pena  les  privèrent  par  deux  ans  de  dicler  et  sic  esloienl  assez  puniz, 
s’il  y  avoit  aucune  faute,  à  quoy  ilz  acquiescèrent  ». 

3.  B  4.  fol.  1 58. 
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sion  et  pardon.  Le  silence  des  registres  de  procédure  nous 
réduit  aux  hypothèses. 

En  tout  cas,  il  semble  que  ce  sont  deux  de  nos  accusés 
qu’en  1 475,  nous  voyons,  l’un  Raymond  Valade  élu  ca- 
pitoul  et  l’autre,  Jean  de  Fontenay  reçu  huissier  au  Par¬ 
lement. 

Cette  affaire  nous  apporte  quelques  renseignements  sur 
les  concours  poétiques  de  Toulouse  à  cette  époque,  grâce 
aux  plaidoiries  des  avocats.  Celui  de  Pierre  Bosc  et  Pons 

0 

Faure  assure  que  leurs  vers  avaient  été  soumis,  selon 
l'usage,  à  la  censure  préalable  de  correcteurs  compétents  : 
«  hujusmodi  carminuni  sunl  certi  correclores...  ;  lesdiz  ap- 
pclans  [Bosc  et  Faure]  portèrent  [leur  dictât]  aux  correc¬ 
teurs  ante  illius  pronunciationem,  et  lesdiz  correcteurs  le 
virent  et  dirent  qu’il  estoit  bien  ».  11  invoque  aussi,  à  la 
décharge  de  ses  clients,  l’autorité  du  chancelier  et  des 
«  autres  officiers...  de  ladite  Science  gaye,  et,  le  temps 
passé,  ajoute-t-il,  il  y  a  eu  de  notables  gens  qui  l’ont  esté, 
comme  messire  Raimond  La  Goge,  qui  estoit  docteur  en 
chacun  droit;  et  maintenant  est  chancelier  le  Juge-mage, 
et  aussi  en  sont  officiers  Bosquet  et  autres1  ». 

Le  défenseur  de  Jean  Catel  nous  renseigne  sur  les  con¬ 
cours  poétiques  extraordinaires,  distincts  des  Jcux-Flo- 
raux,  assez  peu  connus  jusqu'à  présent.  Le  registre  de  G. 
de  Gaillac  nous  a  conservé  le  souvenir  de  trois  concours 
de  ce  genre,  dont  le  prix  était  un  objet  d’art  :  en  1 468, 
un  rameau  portant  une  poire  d’angoisse  en  argent,  offert 
par  l’évêque  élu  de  Pamiers,  Mathieu  d’Arligueloube  ; 
pour  celui  qui  eut  lieu  en  1/171,  une  statuette  de  femme, 

1.  Ces  noms  ne  figurent  pas  dans  les  listes  de  chanceliers  et  main- 
teneurs  dressées  et  publiées,  en  dernier  lieu,  par  M.  de  Gélis  dans 
son  Histoire  critique  des  Jeux-Floraux. 
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également  ouvrage  d’orfèvrerie,  a  una  dama  d’argen  », 
que  gagna  Pierre  de  Janilhac;  du  troisième  concours  ex¬ 
traordinaire  signalé,  nous  ne  connaissons  que  la  «  cita¬ 
tion  »,  qui  malheureusement  n’est  pas  datée1. 

Or,  dans  la  plaidoirie  faite  par  Jean  Calel,  son  avocat 
dit  que  s’il  a  été  impliqué  dans  le  procès  fait  aux  deux 
prêtres,  «  ce  a  esté  en  haine  ou  soubz  couleur  de  ce  qu’il 
a  environ  deux  ans,  aucuns  donnèrent  ung  dieu  d’amours 
d’argent  pour  le  mieulx  dictant,  lequel  fut  gaigné  par 
ung  fils  de  bien  notable  homme,  lequel  juxla  morern  so- 
lilurn  donna  après  ung  Hercules,  c’est  assavoir  ung  che¬ 
valier  armé;  ledit  fut  adjugié  audit  Calel  comme  mieulx 
dictant  pour  celle  fois.  Et  dit  que  cela  se  fait  e.ctraordina- 
rie  entre  ceulx  qui  s’entendent  in  arle  ilia  et  non  mye  in 
Domo  Communi,  sed  communiler  in  donio  illius  qui  donne 
la  joye.  Dit  que,  combien  que  en  ce  n’ait  aucun  mal, 
néantmoins,  pour  ce  que  lui  ou  son  pere  est  assez  bien  es¬ 
tant,  pour  avoir  du  sien,  on  l’a  voulu  mectre  en  procès 
avecques  ceulx  qui  sont  chargéz  desdiz  dictez  de  Letore  ». 

Si  les  faits  allégués  sont  exacts,  il  y  aurait  donc  eu  en 
1472  et  i473  deux  de  ces  concours  extraordinaires,  dont  le 
prix  fut  un  Cupidon,  puis  un  Hercule,  deux  statuettes  d’ar¬ 
gent.  L’usage  signalé  ici,  que  le  vainqueur  d’un  précé¬ 
dent  concours  offrait  l’objet  proposé  en  prix  au  concours 
suivant,  s’il  avait  été  respecté,  aurait  assuré  la  continua¬ 
tion  régulière  de  ces  joutes  poétiques  extraordinaires. 
Elles  étaient  tout  à  fait  distinctes  des  Jeux-Floraux  offi¬ 
ciels,  et  pour  le  bien  marquer,  elles  n’avaient  pas  lieu  à 
l’hôtel  de  ville  mais  ailleurs,  généralement  dans  la  mai¬ 
son  de  celui  qui  offrait  le  prix.  Jean  Catel  l’avait  gagné 
en  i473.  E.  Martix-Chabot. 


1.  De  Cîclis.  op.  cil.,  p.  3  VI,  cl  Jcanroy,  op.  cil.,  pp.  207,  271.  27',  cl 
3o8. 
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Comme  le  théâtre  brelon  étudié  par  A.  Le  Braz, 
comme  le  théâtre  flamand  étudié  par  Vander  Straeten, 
comme  le  théâtre  de  l’Apennin  toscan  étudié  par  Ales¬ 
sandro  d’Ancona,  le  théâtre  basque,  qui  n’a  encore  été 
étudié  à  fond  par  personne,  est  essentiellement  rural. 
Tous  ces  théâtres  sont  des  survivances  du  théâtre  des 
mystères,  dont  ils  ont  conservé  jusqu’à  nos  jours  la  tech¬ 
nique  et  la  mise  en  scène,  autant  du  moins  qu’une  telle 
conservation  était  possible  avec  les  faibles  ressources  dont 
disposaient  les  imprésarios  villageois,  et  nonobstant 
l'influence  contrariante  des  idées  modernes,  qui  tendaient 
à  discréditer  la  dramaturgie  médiévale.  Le  théâtre  bas¬ 
que  est  celui  de  tous  qui  s’est  le  mieux  défendu  contre 
la  modernisation,  soit  en  ce  qui  concerne  la  forme  des 
pièces,  soit  en  ce  qui  concerne  la  façon  de  les  jouer. 

Les  pièces  basques  sont  restées  de  tout  point  semblables 
à  celles  que  l’on  composait  au  xv"  et  au  xvi*  siècle.  Et  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  «  pastorales  »  les  plus  anciennes 
qui  ont  gardé  sans  altération  le  type  suranné  des  «  vies  » 
et  des  «  histoires  »  :  aujourd’hui  encore,  lorsqu’un  pas- 
toralier  fabrique  une  pièce  nouvelle,  —  et  cela  s’est  vu 
jusqu’à  la  fin  du  xixc  siècle,  —  il  reste  pieusement 
fidèle  aux  traditions  littéraires  d’il  y  a  cinq  cents' ans. 
Par  exemple,  lorsque  le  cordonnier  Saffores,  «  institu- 
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teur  de  pastorales  »,  composa,  vers  i835,  la  pièce  intitu¬ 
lée  Napoléon  empereur,  il  ne  manqua  pas  de  l’encadrer 
dans  un  prologue  et  dans  un  épilogue,  de  lui  donner  un 
développement  continu  qui  ne  se  divise  ni  en  actes  ni 
en  scènes,  d’y  mettre  plusieurs  épisodes  de  «  sataneries  » 
et  de  l’égayer  par  les  sottes  plaisanteries  d’un  bouffon,  le 
géant  Jutibal. 

Quant  aux  représentations,  elles  ne  sont  pas  moins  ar¬ 
chaïques  que  les  pièces.  La  scène  est  un  rustique  écha¬ 
faud  de  solives  et  de  planches  brutes,  presque  toujours 
construit  sur  la  place  du  village,  et  sans  décors.  Trois 
portes  s’ouvrent'  dans  la  toile  de  fond  (draps  de  lit  ornés 
de  guirlandes  de  Heurs  et  de  feuillage),  et  ces  portes  sont: 
l’une,  à  droite,  la  «  mansion  »  des  Bons  ;  l’autre,  à  gau¬ 
che,  la  «  mansion  »  des  Mauvais;  la  troisième,  au  mi¬ 
lieu,  le  palais  ou  l’église.  De  nobles  emblèmes,  drapeau 
tricolore  et  couronne  de  Heurs,  caractérisent  la  «  man¬ 
sion  »  des  Bons,  tandis  que  «  l’idole  »,  pantin  cornu 
peint  en  rouge,  s’agite  sur  la  porte  des  Mauvais,  quand 
on  tire  la  ficelle  qui  fait  mouvoir  ses  bras  et  ses  jambes. 

Le  répertoire  basque,  inédit  ou  peu  s’en  faut*,  est  riche 
en  pièces  religieuses.  Dans  le  nombre,  il  y  a  trois  pièces 
hagiographiques,  Sainte  Engrûce,  Sainl  Jean  Guérin  et 
Saint  Bertrand  de  Comminges,  qui,  par  les  sujets  traites, 
intéressent  la  région  pyrénéenne,  tant  française  qu’espa¬ 
gnole.  C’est  une  raison  suffisante  pour  que  les  Annales 
du  Midi  offrent  à  leurs  lecteurs  quelques  renseignements 
précis  sur  ces  pièces,  mal  connues,  non  seulement  du 

i.  Depuis  quelque  temps,  pour  simplifier,  on  n’en  ouvre  que  deux  ; 
mais  les  didascalies  des  manuscrits  attestent  qu’autrefois  l'usage 
était  d'en  ouvrir  trois. 

a.  Une  seule  pièce  ancienne.  Saint  Julien  d’Antioche,  a  été  impri¬ 
mée  par  les  soins  de  M.  J.  Vinson,  professeur  à  l'École  des  langues 
orientales  vivantes.  Mais,  tirée  à5o  exemplaires  seulement,  elle  n'est 
guère  plus  accessible  que  si  elle  était  restée  manuscrite. 
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grand  public,  mais  même  des  basquisants  :  car  les  meil¬ 
leurs  manuscrits  des  deux  premières  et  l'unique  manus¬ 
crit  de  la  troisième  n’ont  été  découverts  qu  a  une  date 
récente. 

I 

SAINTE  KNGHACE 

Le  texte  à  peu  près  complet  de  cette  pastorale  est  con¬ 
servé  dans  deux  «  cahiers  »  (c’est  le  terme  technique) 
dont  voici  la  description  sommaire  : 

i°  Cahier  de  papier  écolier,  format  in-folio;  22  feuil¬ 
lets  à  deux  colonnes;  copie  du  commencement  du  xix'  siè¬ 
cle.  (Bibliothèque  nationale,  fonds  celtique  et  basque, 
n"  169,  f“  3i-52.) 

20  Cahier  de  papier  vergé,  format  in-folio  ;  3o  feuillets 
à  deux  colonnes;  copie  du  commencement  du  xix*  siècle. 
(Appartient  à  M.  Jean  Aguer,  de  Tardcts.) 

En  outre,  il  existe  deux  cahiers  contaminés,  où  le  texte 
de  Sninle  Engrâcc  a  été  mêlé  à  celui  de  Saint  Jean  Guérin, 
pièce  dont  il  sera  question  à  l’article  suivant. 

Les  inscriptions  tracées  sur  ces  cahiers  par  les  «  insti¬ 
tuteurs  de  pastorales  »>  nous  font  connaître  les  dates  de 
trois  représentations,  à  savoir  :  le  3  octobre  180/4,  s.  1.; 
le  3  mars  1 83 1 ,  représentation  donnée  par  les  filles  de 
Licq  1 2  ;  le  jour  de  la  Saint-Jean  1 835,  représentation  don¬ 
née  par  les  filles  d’Aroue*. 

Un  mot  d’explication  est  nécessaire  au  sujet  de  ces  re¬ 
présentations  données  par  les  filles.  La  règle  traditionnelle 
n’admet  pas  que  des  acteurs  des  deux  sexes  paraissent 
ensemble  sur  la  scène  basque,  et  il  en  résulte  que,  dans 
une  troupe  formée  de  garçons,  les  rôles  de  femmes  sont 

1.  Licq,  village  de  O70  habitants,  canton  de  Tardets. 

2.  A  roue,  village  de  3aG  habitants,  canton  de  Saint-Palais. 
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joués  par  des  garçons  travestis.  Mais  cette  règle  n’interdit 
pas  aux  filles  de  former  une  troupe  exclusivement  fémi- 
•  nine,  où  les  rôles  d’hommes  sont  tenus  par  des  filles  tra¬ 
vesties.  En  cela  les  Basques  n’ont  fait  que  conserver  la 
vieille  coutume  qui,  dès  le  x®  siècle,  autorisait  les  reli¬ 
gieuses  de  Gandersheim  à  jouer  les  pièces  de  Hrotswitha, 
et  qui,  au  xvii®  siècle,  permettait  aux  demoiselles  de 
Saint-Cyr  de  représenter  devant  le  roi  des  tragédies  de 
Hacine.  Il  est  vrai  qu’aujourd’hui  les  représentations 
données  par  de  jeunes  Basquaises  sont  assez  rares;  mais 
elles  ne  sont  nullement  tombées  en  désuétude,  puis¬ 
qu’on  a  pu  en  voir  encore  à  Aussurucq,  en  1906,  et  à 
Ordiarp,  en  1909. 

Ajoutons  que,  selon  l’usage  souletin,  les  filles  n’ont 
pas  licence  de  jouer  n’importe  quelles  pièces  du  réper¬ 
toire.  Leur  choix  ne  peut  porter  que  sur  Sainte  Engrâce, 
Sainte  Marguerite.  Geneviève  de  Brabant.  Hélène  de  Cons¬ 
tantinople;  et  il  est  sans  exemple  qu’une  troupe  de  filles 
ait  joué  autre  chose  que  l’une  de  ces  quatre  pastorales. 


Analyse  de  sainte  Encrage  (d’après  tous  les  manuscrits). 
—  Dacien,  gouverneur  de  Saragosse,  expose  à  son  entou¬ 
rage  que  le  nombre  des  chrétiens  s’accroît  sans  cesse  et 
qu’il  est  urgent  de  les  persécuter. 

Le  père  d’Engrâce  annonce  à  sa  fille  que  le  comte  de 
Roussillon  l’a  demandée  en  mariage,  s’excuse  d’avoir 
accueilli  cette  demande  sans  consulter  préalablement  la 
future  épouse,  et  prie  celle-ci  de  consentir  à  ce  mariage. 
Engrâce,  qui  a  fait  tacitement  vœu  de  virginité,  obtient 
de  son  père  un  délai  de  quelques  heures,  pour  réfléchir. 

Dès  qu’Engrâce  est  seule,  elle  tombe  à  genoux  et  sup¬ 
plie  Dieu  de  l’éclairer  sur  son  devoir.  Dieu  lui  coin- 
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mande  d'obéir  à  son  père,  mais  de  passer  par  Saragosse 
pour  se  rendre  près  de  son  époux,  et  de  lâcher,  lorsqu'elle 
sera  dans  cetle  ville,  d’y  convertir  Dacicn,  persécuteur 
des  chrétiens. 

Engrâce  déclare  donc  à  son  père  qu’elle  accepte  le  ma¬ 
riage  proposé;  mais,  dans  le  fond  de  son  cœur,  elle  es¬ 
père  trouver  à  Saragosse  un  glorieux  martyre,  qui  lui 
permettra  de  rester  fidèle  à  son  vœu. 

Accompagnée  d’une  escorte  de  dix-huit  gentilshom¬ 
mes,  tous  chrétiens  comme  elle,  Engrâce  arrive  à  Sara¬ 
gosse  et  s’y  fait  présenter  à  Dacien,  qui  lui  souhaite  la 
bienvenue.  Sans  se  laisser  toucher  par  l’aimable  accueil 
du  gouverneur,  elle  reproche  hardiment  à  celui-ci  les 
persécutions  qu’il  a  ordonnées,  l’adjure  de  renoncer  à 
scs  faux  dieux,  le  presse  de  recevoir  le  baptême.  Dacien, 
irrité  de  cette  insolence,  déclare  qu’il  fera  mourir  Engrâce 
et  ses  compagnons,  et  il  envoie  chercher  les  bour¬ 
reaux. 

Les  bourreaux  arrivent  à  cheval.  Engrâce  dit  adieu  à 
ses  compagnons,  que  l’on  emmène  en  prison. 

Resté  en  tête  à  tête  avec  Engrâce,  Dacien  la  somme 
d’adorer  les  idoles.  Sur  le  refus  de  la  jeune  fille,  il  la  fait 
fouetter  et  traîner  à  la  queue  d’un  cheval.  Après  ce  sup¬ 
plice,  on  enferme  Engrâce  dans  un  cachot. 

Satan  se  réjouit  du  tourment  infligé  à  cette  obstinée. 

0 

Nouveaux  supplices.  Les  bourreaux  déchirent  le  corps 
d’Engrâce  avec  des  ongles  de  fer,  lui  coupent  la  mamelle 
gauche.  On  la  reconduit  toute  sanglante  dans  son  cachot, 
où  elle  se  met  en  prières. 

Dacien,  outré  de  l’inefficacité  des  tortures,  la  fait  com¬ 
paraître  pour  la  troisième  fois  devant  lui,  et  il  ordonne 
qu’on  lui  enfonce  dans  le  front  un  grand  clou  de  fer. 
Cette  fois,  Engrâce  meurt. 

Après  la  mort  d’Engrâce,  les  bourreaux  décapitent  ses 
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dix-huit  compagnons;  puis,  fatigués  de  cette  besogne, 
ils  boivent  un  coup  de  vin. 

L’évêque  annonce  au  poète  Prudence  et  à  Cléremont 
que  Dacien  a  fait  d’efTroyables  hécatombes  de  chrétiens, 
et  qu’il  faut  obtenir  l'autorisation  d’enlever  les  corps 
de  ces  martyrs. 

Cléremont,  député  à  cet  effet  auprès  de  Dacien,  obtient 
l’autorisation.  Obsèques  des  martyrs.  Le  poète  Prudence 
et  l’évêque  chantent  en  l’honneur  de  sainte  Engrâce  un 
chant  alterné. 

Cependant  les  Maures  ont  envahi  l'Espagne  et  appro¬ 
chent  de  Saragosse.  Les  fidèles  emportent  les  corps  des 
martyrs  et  les  cachent  dans  un  lieu  secret. 

Lorsque  les  Maures  se  sont  emparés  de  Saragosse,  l’évê¬ 
que  et  le  poète  Prudence  vont  exhorter  le  roi  Ferdinand 
à  les  en  chasser,  pour  que  les  précieuses  reliques  de 
sainte  Engrâce  et  de  ses  compagnons  ne  demeurent  pas 
au  pouvoir  des  mécréants. 

Ferdinand  entreprend  la  guerre,  chasse  les  Maures, 
prescrit  de  construire  à  Saragosse  une  église  qui  sera 
dédiée  à  .sainte  Engrâce  et  un  couvent  qu’habileronl  des 
religieux  hiéronymites*. 

En  1 389 ,  c’est-à-dire  io85  ans  après  le  martyre  de 
sainte  Engrâce,  tandis  que  des  ouvriers  travaillent  à 
construire  cette  église,  ils  trouvent  deux^cercueils,  dont 
l’un  contient  les  reliques  de  sainte  Engrâce,  et  l’autre, 
celles  des  dix-huit  gentilshommes  martyrisés  avec  elle; 
tous  ces  corps  sont  si  bien  conservés  qu’ils  brillent 
comme  le  cristal.  Ces  reliques  sont  déposées  aujourd'hui 

1.  Est-il  besoin  de  faire  observer  qu’ici  le  pastoralier  embrouille 
étrangement  l’histoire  P  Saragosse  fut  reprise  aux  Maures  dès 
11 18  par  Alphonse  I  d'Aragon.  Quant  à  Ferdinand  le  Catholique, 
qui  fit  bâtir  à  Saragosse  l’église  et  le  couvent,  il  régna  de  i^t 7 y 
à  i5iG. 
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dans  une  église  souterraine,  au-dessus  de  laquelle  a  été 
bâtie  une  seconde  église. 

La  pièce  se  termine  par  le  chant  du  Te  Deum. 


ft 

*  * 


Il  est  dit  dans  le  prologue  de  la  pastorale  que  «  cette 
histoire  a  été  tirée  de  la  Vie  des  Saints  »;  et  le  pasloralier 
s’y  réfère  en  outre  au  témoignage  du  troisième  archevê¬ 
que  de  Tolède,  qui  assista  au  martyre  de  la  sainte.  Il  va 
de  soi  que  cette  dernière  référence  répète  purement  et 
simplement  une  indication  fournie  par  le  récit  hagiogra¬ 
phique  où  le  dramaturge  basque  a  puisé  son  sujet'. 

Il  y  a  dans  le  diocèse  de  Bayonne  deux  églises  dédiées 
à  sainte  Engrâce  :  celle  de  Moncayolle  (con  de  Mauléon), 
et  celle  de  Saintc-Engrâce  (c°“  de  Tardcts).  Sainte  Engrâce 
figurait  autrefois  au  propre  du  diocèse*. 

Il  n’est  pas  à  notre  connaissance  que  1’  «  histoire  »  de 
sainte  Engrâce,  d'origine  espagnole,  ait  jamais  servi  de 
sujet  à  une  œuvre  dramatique  française,  soit  au  Moyen 
âge,  soit  dans  les  temps  modernes.  Mais  cette  sainte  est 
la  protagoniste  de  plusieurs  pièces  espagnoles  composées 
par  Violante  de  Silveira  (1619),  par  Bueno  (xvn*  s.),  par 
Anayo  et  par  Espinosa  (xvm'  s.),  sans  compter  deux 
pièces  anonymes  intitulées  :  Tambicn  Zaragoza  es  cielo  et 
El  martirin  de  santa  Engracia  \ 


1.  Sur  la  légende  de  sainte  Engréce  el  des  dix-liuit  martyrs  de 
Soragosse,  dont  la  fôte  se  célèbre  le  iG  avril,  on  peut  consulter  les 
Bollandisles,  t.  \\,  pp.  '103-/109,  et  Hibadeneira,  l.  IV,  pp.  a3i-a34  de 
la  traduction  française. 

2.  Voir  Missel  de  1543,  pp.  ccccvm-c.cccix  el  81,  où  il  y  a  de  cu¬ 
rieuses  leçons  sur  son  martyre  et  sur  son  culte. 

3.  Pièces  signalées  par  La  Barrera,  Calnlotjo  bibliogrâfico  drl  lenlro 
antiguu  es  panai,  pp.  58 1.  585,  et  dans  le  Lnltilotjo  de  las  piezas  de 
lenlro...  de  la  lliblioleca  nneionnl,  pp.  '|G3.  GG7. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


TROIS  PASTORALES  BASQUES  A  SUJETS  PYRÉNÉENS.  I  53 


II 

SAINT  JEAN  GUÉRIN 

Le  texte  de  cette  pastorale  ne  s’est  conservé  que  dans 
deux  manuscrits  contaminés,  où  il  a  été  mêlé  à  celui  de 
Sainte  Engrûce.  Les  pastoraliers  basques  font  volontiers 
de  ces  amalgames  où  des  pièces  étrangères  l’une  à  l’autre 
se  fondent  pour  former  un  monstre  dramatique.  Mais 
d’ailleurs  on  se  tromperait  si  l’on  croyait  que  ce  goût 
étrange  ne  se  rencontre  que  chez  eux  :  M.  Le  Braz  a 
signalé  des  contaminations  analogues  dans  les  mystères 
bretons,  par  exemple  dans  Cognomerus  et  sainte  Tréfine 
Au  surplus,  en  ce  qui  concerne  le  cas  de  contamination  qui 
nous  occupe,  le  pasloralier  n’aurait  pas  eu  tort,  s’il  s’était 
contenté  de  transcrire  bout  à  bout  Sainte  Engrûce  et  Saint 
Jean  Guérin  :  car  Saint  Jean  Guérin  peut  être  considéré 
comme  un  «  miracle  »  de  sainte  Engrûce.  Ce  qui  est 
absurde,  c’est  d’avoir,  non  pas  juxtaposé,  mais  entremêlé 
ces  deux  pièces,  dont  l’action  est  séparée  par  un  inter¬ 
valle  de  six  cents  ans. 

Quoi  qu’il  en  soit,  voici  la  description  des  deux  manus¬ 
crits  contaminés  : 

i°  Cahier  de  papier  vergé,  format  in-4°;  25  feuillets  à 
deux  colonnes;  copie  datée  de  1804.  (Bibliothèque  na¬ 
tionale,  fonds  celtique  et  basque,  n°  1 43.) 

2°  Cahier  de  papier  vergé,  format  petit  in-4°  ;  28  feuil¬ 
lets  à  deux  colonnes;  incomplet  du  commencement  et  de 
la  fin;  copie  des  premières  années  du  xix*  siècle.  (Appar¬ 
tient  à  M“*  Campan-Latsague.) 

1.  Voir  pages  xv-xix  de  l'Introduction,  dans  l’édition  savante  que 
M.  Le  Braz  a  donnée  de  cotte  pièce,  in-t$°,  Paris,  190Î. 

ANNALES  DU  MIDI.  —  XXXIII.  II 
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Ces  cahiers  ne  portent  aucune  inscription  qui  signale 
quelque  représentation  de  Saint  Jean  Guérin:  mais  il  ré¬ 
sulte  de  l’épilogue  de  la  farce  charivariquc  intitulée  Mal- 
kus  et  Malkulina,  que,  à  une  date  incertaine  et  dans  un  lieu 
indéterminé,  Saint  Jean  Guérin  a  été  joué  avec  cette  farce 
et  avec  le  Jugement  de  Carnaval'. 


•  • 


Analyse  de  saint  Jean  Guérin  (d’après  le  ms.  de 
M0,e  Cainpan-Lalsague).  —  Jean  Guérin,  agenouillé,  est 
en  prières.  Il  remercie  Dieu  de  lui  avoir  fait  la  grâce  d'être 
son  fidèle  serviteur.  Puis  il  se  lève  et  part  à  la  recherche 
d’un  lieu  solitaire,  où  il  pourra  être  à  l’abri  des  tentations. 

Quatorze  ans  après,  Satan  et  le  démon  Brundemor 
complotent  de  tenter  Jean,  qui  vit  saintement  dans  une 
grotte  du  Montserrat.  Il  s’agit  d’induire  le  solitaire  à  de 
si  grands  crimes  qu’il  tombe  dans  le  désespoir  et  soit 
voué  à  la  damnation  éternelle.  Pour  y  réussir,  Brunde¬ 
mor  entrera  dans  le  corps  de  Bichilde,  fille  de  Vifroy, 
comte  de  Barcelone,  -et  cette  fille,  possédée  de  l’esprit 
malin,  deviendra  l’instrument  d’une  abominable  tenta¬ 
tion.  Quant  à  Satan,  il  se  déguisera  en  ermite,  ira  trouver 
Jean,  lui  déclarera  qu’il  veut  faire  pénitence,  s’établira 
dans  une  grotte  voisine;  et  il  trouvera  bien  le  moyen  de 
corrompre  l’âme  du  saint  homme. 

Tout  s’accomplit  comme  il  a  été  convenu.  Brundemor, 
après  avoir  souillé  à  l’oreille  de  Bichilde  qu’à  son  âge  elle 
doit  jouir  d’elle-même  et  que  c’est  duperie  de  mortifier 
ses  sens,  comme  l’a  fait  cette  sotte  de  sainte  Engrâce,  afin 
de  conserver  une  inutile  virginité,  entre  dans  le  corps  de 

% 

i.  Le  ms.  unique  de  Malkus  et  Malkulina  est  à  la  Bibl.  municipale 
de  Bordeaux,  nw  ai.  Le  Jugement  (le  Carnaval  est  une  tragi-comédie 
carnavalesque  dont  on  ne  connaît  plus  aucun  manuscrit. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


TROIS  PASTORALES  BASQUES  A  SUJETS  PYRÉNÉENS.  l55 

la  jeune  fille.  Aussitôt  un  extraordinaire  changement  se 
produit  en  Richilde;  un  feu  étrange  la  brûle,  la  luxure 
s'allume  dans  ses  veines;  et  elle  déclare  brutalement  à 
son  père  Vifroy  et  à  son  frère  Félix  qu’elle  est  résolue  à 
courir  le  monde  pour  se  prostituer  à  tous  venants,  pour 
travailler  à  la  destruction  du  christianisme  et  pour 
anéantir  par  l'incendie  les  couvents  et  les  églises. 

Épouvantés  de  cet  horrible  discours,  Vifroy  et  Félix 
décident  de  faire  exorciser  Richilde  par  l’évêque  Üe  Bar¬ 
celone.  Mais  Richilde,  ou  plutôt  le  diable  qui  parle  par 
sa  bouche,  proteste  que  Jean  Guérin,  le  solitaire  du  Mont¬ 
serrat,  est  seul  capable  de  la  délivrer  du  démon. 

On  amène  donc  Richilde  à  Jean,  qui  réussit  en  effet  à 
chasser  Brundemor  du  corp$  de  la  possédée.  Mais  le  dé¬ 
mon,  en  sorlantavec  un  cri  affreux,  annonce  qu’il  revien¬ 
dra  bientôt  et  que  la  fin  de  l’aventure  tournera  mal  pour 
certaines  personnes. 

Afin  de  mettre  Richilde  à  l'abri  du  retour  offensif  de 
Brundemor,  Vifroy  et  Félix  supplient  Jean  de  la  garder 
avec  lui  pendant  une  huitaine  de  jours.  D’abord  Jean  re¬ 
fuse  ;  mais  ensuite  il  se  laisse  fléchir  et  consent  à  recevoir 
la  jeune  fille  dans  sa  grotte. 

Quand  Vifroy  et  sa  suite  se  sont  retirés,  Jean  est  assailli 
par  une  tentation  invincible,  et,  malgré  les  objurgations 
de  celle  qu’on  lui  a  confiée,  il  fait  violence  à  Richilde. 
Mais  cette  fureur  bestiale  ne  dure  qu’un  instant,  et,  dès 
que  le  crime  est  commis,  le  coupable,  saisi  de  remords, 
court  s’en  confesser  à  son  voisin  le  faux  ermite. 

Le  perfide  confesseur  feint  une  extrême  sévérité,  exa¬ 
gère  encore  l’énormité  de  la  faute,  représente  à  son  péni¬ 
tent  sous  un  aspect  terrible  les  funestes  conséquences 
qui  en  résulteront,  tant  pour  Jean  lui-même  que  pour 
tous  les  ermites;  finalement,  il  lui  conseille  de  tuer  Ri¬ 
childe  et  d'enterrer  le  cadavre  :  de  celte  façon,  toute 
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preuve  du  forfait  disparaîtra,  et  Jean  pourra  affirmer  au 
comte  Vifroy,  sans  crainte  d’être  démenti,  qu’il  lui  a  ren¬ 
voyé  sa  fille  guérie,  mais  que  sans  doute  un  malheur  est 
arrivéàla  voyageuse  pendant  qu’elle  retournait  chez  elle. 

Jean  suit  ce  conseil  diabolique,  lue  Kichilde  et  l’enterre 
au  fond  de  sa  grotte. 

Mais  bientôt  de  nouveaux  remords  le  tourmentent.  Il 
comprend  trop  tard  qu’un  tel  confesseur  ne  pouvait  être 
que  le  diable  en  personne.  Il  va  trouver  l’évêque  et  lui 
avoue  son  double  crime.  L’évêque  lui  impose  pour  péni¬ 
tence  de  retourner  au  Montserrat,  de  renoncer  à  la  parole, 
de  marcher  désormais  à  quatre  pattes  comme  les  bêtes  et 
de  se  nourrir  en  broutant  l'herbe,  jusqu’à  ce  que  Dieu 
lui  fasse  connaître  par  un  signe  que  le  pardon  lui  est 
accordé. 

Pendant  sept  ans,  Jean  exécute  rigoureusement  les  or¬ 
dres  de  l'évêque.  Après  ce  temps  écoulé,  il  advient  que 
le  comte  Vifroy  et  son  fils  Félix,  venus  au  Montserrat 
pour  chasser,  rencontrent  cet  homme  aux  allures  de 
bête,  qu’ils  prennent  pour  un  animal  étrange  et  d’une 
espèce  inconnue.  Ils  s'emparent  de  lui,  le  chargent  de 
liens,  l’emmènent  à  Barcelone  pour  le  montrer  au  roi 
Ferdinand  et  à  sa  cour. 

Tandis  que  le  roi  et  les  courtisans  considèrent  cet 
homme-bête  avec  curiosité,  voici  que,  tout  à  coup,  un 
enfant  en  bas-âge  appelle  Jean  Guérin  par  son  nom,  lui 
annonce,  de  la  part  de  Dieu,  que  son  grand  péché  lui  a 
été  remis  et  qu’il  peul  reprendre  la  forme  humaine. 
Jean  se  redresse,  tombe  à  genoux  devant  Vifroy,  lui  fait 
le  récit  véridique  de  tout  ce  qui  s’est  passé,  et  s’offre  à 
subir  en  expiation  les  plus  cruels  supplices.  Mais  le  comte, 
étonné  de  celte  histoire  prodigieuse,  commande  seule¬ 
ment  à  Jean  de  le  conduire  à  l’endroit  où  a  été  enterrée 
Hichilde. 
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Des  ouvriers  creusent  le  sol  de  la  grotte,  et  ce  qu’ils 
mettent  à  jour,  ce  n’est  pas  le  squelette,  c’est  le  corps  vi¬ 
vant  de  la  jeune  fille.  Richilde,  miraculeusement  revenue 
à  la  lumière,  explique  qu’au  moment  où  frère  Jean  Gué¬ 
rin  lui  donnait  la  mort,  elle  a  invoqué  sainte  Engrâce; 
c’est  donc  à  la  protection  de  cette  sainte  qu’elle  doit  d’être 
sortie  vivante  du  tombeau;  et  elle  demande  à  son  père  et 
à  son  frère  d’élever  sur  le  lieu  du  miracle  une  église  et 
un  couvent,  où  elle  se  propose  de  passer  dans  une  pieuse 
retraite  le  reste  de  ses  jours. 

La  pièce  se  termine  par  le  chant  du  Te  Dcum. 

« 

•  « 

La  légende  de  saint  Jean  Guérin,  dont  la  sainteté  n’a 
d'ailleurs  jamais  été  reconnue  canoniquement,  est  d’ori¬ 
gine  espagnole.  Dom  Miguel  Muntadas,  abbé  du  Mont¬ 
serrat,  la  rapporte'  avec  les  précisions  suivantes  : 

C’est  sous  le  règne  du  comte  Vifroy  le  Velu*  qu’arriva 
cette  merveilleuse  aventure.  La  partie  de  chasse  au  cours 
de  laquelle  le  comte  rencontra  Jean  Guérin  dans  la  forêt, 
eut  lieu  en  8q4.  Jean  Guérin  mourut  en  odeur  de  sain¬ 
teté,  l’an  898,  et  fut  inhumé  dans  la  grotte  où  il  avait 
fait  pénitence.  En  905,  son  corps  fut  exhumé  et  trans¬ 
porté  au  monastère,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  En 
1755,  lorsque  cette  chapelle  fut  démolie  pour  faire  place 
au  cloître  roman,  les  reliques  de  saint  Jean  Guérin  furent 
mises  dans  un  coffre  doublé  de  velours  et  enfermées  dans 
l’une  des  trois  armoires  de  l’abside  de  l’église  neuve.  Ces 
reliques  disparurent  le  juillet  1811,  lors  de  l’invasion 

1.  Dans  «on  llislorin  de  Montserrat,  pp.  gb-iob  cl  3a3-3a4. 

a.  Sur  la  légende  du  fameux  comte  de  Barcelone  WiJ redus  ou  Joffrc 
(forme  catalane  du  nom)  et  sur  l'épisode  de  Jean  Guérin,  cf.  Pierre 
Vidal,  Les  gestes  de  Joffrc  d'Arria  et  de  son  fils  J  offre  le  Poilu,  Per¬ 
pignan,  igao.  ouvrage  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  les  Annales 
du  Midi,  t.  XXXIII,  p.  i35. 
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française.  A  une  date  récente  (vers  1860),  un  chemin  fut 
aménagé  dans  la  montagne  pour  permettre  aux  pèlerins 
de  visiter  commodément  la  grotte  qu'une  tradition  sécu¬ 
laire  désignait  comme  étant  celle  de  saint  Jean  Guérin. 
Aujourd’hui,  l’entrée  de  cette  grotte  est  marquée  par  une 
croix  noire  fixée  à  la  paroi  du  rocher. 

Cette  légende  a  une  ressemblance  frappante  avec  celle 
qui  a  été  dramatisée  au  xiv'  siècle  dans  le  Miracle  de  Ros¬ 
tre  Daine  de  saint  Jehan  le  Paulu,  hermile,  qui  par  tempta- 
cion  d'ennemy  occist  la  Jille  d'un  roy  el  la  jella  en  un  puiz, 
el  depuis  par  sa  penance  la  resuscita  Rostre  Daine1.  Saint 
Jean  le  Paulu  (pelosus,  poilu)  abuse  de  la  fille  d'un  roi, 
qui  s’est  réfugiée  dans  son  hermitage;  puis,  pour  dissi¬ 
muler  ce  crime,  il  la  jette  dans  un  puits;  mais  ensuite, 
tourmenté  par  le  remords,  il  s’impose  la  pénitence  de 

t 

vivre  désormais  dans  la  forêt  comme  une  bête.  Sept  ans 
plus  tard,  le  roi,  en  chassant,  rencontre  l’hcrmitc  qua¬ 
drupède  et  se  saisit  de  lui.  Mais  alors  un  enfant  qui  vient 
de  naître  se  met  à  parler  el,  s’adressant  à  Jean  le  Paulu, 
l’invite,  au  nom  de  Dieu,  à  lui  donner  le  baptême.  Tout 
le  monde  crie  au  miracle,  et  le  roi,  stupéfait,  demande 
à  Jean  de  lui  raconter  son  histoire.  Après  quoi,  on  re¬ 
trouve  la  fille  vivante  au  fond  du  puits  où  elle  a  été  jetée 
sept  ans  auparavant,  et  le  roi,  dans  sa  joie,  veut  que 
Jean  le  Paulu  soit  fait  évêque.  Quant  à  la  fille,  elle  se 
retire  au  moutier  en  grande  pompe,  escortée  par  des 
chants  d’allégresse. 

Il  est  impossible  que  les  «  histoires  »  de  ces  deux  Jean 
soient  indépendantes  l’une  de  l’autre.  Mais  il  n’est  pas 
facile  de  deviner  comment  la  légende  catalane  a  été  im¬ 
portée  dans  l’Ile-de-France. 

1.  Voir  Miracles  de  Xoslre-Dnmc...  publias  par  Gaston  Paris  et 
Ulysse  Robert,  t.  V.  pp.  87-151.  (if.  Petit  de  Jtilleville,  Les  Mystères , 
t.  I,  pp.  177-179,  et  t.  Il,  pp.  3o3-3o5. 
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Ce  que  nous  n’hésitons  pas  à  dire,  c’est  que  la  légende 
est  mise  en  œuvre  plus  ingénieusement  dans  la  pastorale 
que  dans  le  miracle. 

Notons  encore  qu’en  i532  on  a  joué  à  Laval  un  mys¬ 
tère  intitulé  C Ermite  meurtrier ,  en  neuf  journées*.  Cette 
pièce,  œuvre  de  Guillaume  Kavault,  prêtre  et  principal 
du  collège  de  Laval,  est  perdue.  Il  est  probable  qu’une 
légende  analogue  aux  précédentes  y  était  prolixement 
développée. 

III 

SAINT  BERTRAND  DE  COMMINGES 

L’unique  manuscrit  connu  de  cette  pastorale  appar¬ 
tient  à  Mm*  Campan-Latsaguc.  C’est  un  cahier  de  papier 
vergé,  format  in-4° ;  27  feuillets  à  deux  colonnes;  incom¬ 
plet  de  quelques  feuillets  arrachés  au  commencement; 
copie  de  la  fin  du  xvnr  siècle.  Aucune  représentation  n’v 
est  mentionnée. 

La  pièce  compte  une  soixantaine  de  rôles,  ce  qui  n’a 
pas  empêché  le  pastoralier  d’indiquer  par  une  didascalic 
qu’on  pouvait  la  jouer  avec  dix-neuf  acteurs.  Il  y  a  là  un 
petit  problème  aisé  à  résoudre. 

Lorsque  le  nombre  des  rôles  dépasse  le  nombre  des  ac¬ 
teurs,  et  c’est  presque  toujours  le  cas,  1’  «  instituteur  de 
pastorales  »  a  deux  moyens  pour  remédier  à  cette  diffi¬ 
culté.  Le  premier  consiste  à  supprimer  des  rôles;  et  le 
second,  qui  d'ailleurs  n’exclut  pas  le  premier,  consiste  à 
faire  jouer  deux,  trois  et  même  quatre  rôles  par  un  seul 
acteur.  Cela  est  facile,  parce  qu’il  y  a  toujours  dans  une 
pastorale  beaucoup  de  rôles  presque  muets,  et  l’acteur 
qui  les  tient  ne  parait  que  quelques  instants  sur  la  scène. 
Ce  cumul  de  rôles  est  ce  que  les  pastoraliers  appellent 

1.  Dom  Piolin.  Le  théâtre  chrétien  dans  le  Maine,  p.  190. 
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dans  leur  langage  «  portions  qui  peuvent  le  double  »  ;  et 
il  y  a  précisément  dans  le  ms.  de  Saint  Bertrand,  P  26, 
un  tableau  intitulé  :  «  De  la  manière  que  les  acteurs 
être  chargés  des  doubles  emploies.  » 

* 

*  f 

Analyse  de  Saint  Bertrand.  —  Bertrand,  fils  d’Aton 
Raymond,  est  d’abord  officier  dans  l’armée  de  Louis,  roi 
de  France,  et  combat  victorieusement  contre  Henri,  roi 
d’Angleterre. 

Ayant  abandonné  l’état  militaire  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique,  il  est  nommé  archidiacre  de  Toulouse;  puis  il  est 
élu  par  le  clergé  et  par  le  peuple  de  Lugdunum  de  Com- 
minges  pour  succéder  à  l’évêque  Ogger.  Son  oncle,  l’ar¬ 
chevêque  Guillaume,  le  sacre  dans  la  cathédrale  de 
Sainte-Marie  d'Auch. 

Bertrand  rebâtit  la  ville  de  Lugdunum,  détruite  en  584 
par  les  Burgondes,  et  il  y  construit  une  cathédrale.  Ces 
travaux  donnent  lieu  à  des  scènes  comiques. 

L’entrepreneur  Nougaro  engage  deux  ouvriers,  Terradc 
et  Tabor.  Ces  ouvriers  discutent  d’abord  avec  leur  patron 
sur  le  salaire,  et  Nougaro  leur  dit  :  «  Ne  savez-vous  pas 
qu’il  y  a  le  tarif  général,  auquel  il  faut  toujours  se 
conformer  ?  » 

Les  ouvriers  se  mettent  à  la  besogne.  Mais  Satan  les 
excite  l’un  contre  l’autre.  Ils  cessent  de  travailler,  se  dis¬ 
putent  sur  la  meilleure  façon  de  bâtir,  s'injurient,  se 
battent,  de  sorte  que  le  travail  n’avance  guère. 

Quand  la  ville  est  rebâtie,  Nougaro  la  montre  à  l’évêque, 
qui  lui  verse  le  prix  convenu. 

Non  seulement  Bertrand  donne  au  peuple  l’exemple  de 
toutes  les  vertus,  mais  il  obtient  que  les  pécheurs  péni- 
tents  se  réconcilient  avec  Dieu,  tandis  que  les  obstinés 
sont  frappés  de  mort. 
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Épisode  de  la  courtisane  Ramonde,  qui  séduit  le  diacre 
chargé  de  la  convertir.  Enflammé  par  la  concupiscence, 
celui-ci  se  retire  avec  elle  «  derrière  le  tapis  »,  et  Satan, 
joyeux,  s’écrie  :  «  J’aurai  pour  l’un  et  l’autre  un  siège 
en  enfer  !  »  En  cela,  d’ailleurs,  Satan  se  trompe  de  moitié  : 
car,  si  la  courtisane  meurt  dans  l’impénitence  Anale,  le 
diacre  se  repent  et  rachète  son  péché  par  la  pénitence. 

Bertrand  entreprend  d’évangéliser  et  de  pacifier  les 
Bigourdans  et  les  Béarnais.  Comine  les  premiers  avaient 
enlevé  aux  seconds  2.000  têtes  de  bétail,  il  leur  conseille 
de  restituer  ce  butin.  Mais,  éconduit  par  les  Bigourdans, 
il  frappe  d’interdit  tout  leur  pays.  Conséquence  :  pen- 
dant  cinq  ans,  la  terre  et  les  bêtes  demeurent  stériles. 
Alors  les  Bigourdans  viennent  à  résipiscence  et  se  sou¬ 
mettent  à  la  volonté  de  l’évêque,  qui  lève  l’interdit.  Aus¬ 
sitôt  la  prospérité  renaît,  et,  par  pieuse  reconnaissance, 
les  Bigourdans  font  vœu  de  donner  en  don  perpétuel 
à  l’église  de  Bertrand  le  beurre  fabriqué  pendant  la  se¬ 
maine  qui  précède  la  Pentecôte. 

Bertrand  délivre  du  démon  la  possédée  Marianne. 

Il  va  en  procession  au  repaire  du  dragon  qui  ravageait 
la  contrée,  le  charge  de  liens,  l'amène  à  la  cathédrale, 
l’y  abat  d’un  coup  de  baguette  et  le  fait  encastrer  dans 
le  mur. 

Sparra,  émissaire  de  Léopold,  roi  d’Espagne,  vient  avec 
une  troupe  de  brigands  faire  une  rafle  de  bestiaux  dans 
le  Lavedan  et  dans  le  Pays  d’Ossau.  Les  Jurais  recourent 
à  l’évêque  pour  conjurer  le  danger.  Bertrand  va  au-dc- 
vanl  de  Sparra,  et,  moyennant  promesse  de  lui  prêter 
assistance  dans  les  malheurs  qui  pourront  le  frapper 
à  l’avenir,  obtient  de  lui  qu’il  renonce  au  brigandage  et 
qu’il  rentre  avec  ses  gens  en  Espagne. 

Maladie  de  Bertrand,  qui  meurt  dans  sa  cathédrale,  au 
pied  de  l’autel  de  la  Vierge. 
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Grand  concours  des  peuples  vers  la  tombe  du  saint 
évêque.  Nombreux  miracles  accomplis.  Guérisons  de 
l’aveugle  Polycarpe,  du  boiteux  Antoine,  du  muet  Jean. 

Sparra,  l’ancien  chef  de  brigands,  ayant  été  fait  pri¬ 
sonnier  de  guerre  par  les  Maures  et  emmené  dans  leur 
pays,  est  condamné  à  subir  le  dernier  supplice.  Mais, 
l’heure  venue  de  mourir,  il  se  souvient  que  l’évêque  Ber¬ 
trand  lui  a  promis  de  l’assister  lorsqu'il  aurait  besoin 
d’aide.  11  invoque  donc  le  Saint,  et,  aussitôt  délivré  de 

ses  chaînes,  il  se  trouve  miraculeusement  transporté  près 

# 

de  Barcelone,  sur  la  montagne  de  Montjuich,  à  l’endroit 
Où,  plus  tard,  afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  ce  miracle, 
le  roi  Léopold  fera  élever  une  chapelle  sous  le  vocable 
de  saint  Bertrand. 

K  il  i3io,  le  pape  Clément  V,  qui’,  lui  aussi,  avait  été 
évêque  de  Comminges,  vient  à  Lugdunum  pour  procéder 
à  la  translation  des  reliques  de  saint  Bertrand.  Le  Souve¬ 
rain  Pontife  déclare  qu’il  a  été  personnellement  témoin 
de  plusieurs  miracles  opérés  par  ce  saint;  puis  il  fait  lire 
par  Andophile,  archevêque  d’Auch,  le  décret  de  canoni¬ 
sation,  et,  après  lecture,  il  commande  d’ouvrir  le  tom¬ 
beau.  Le  corps  de  Bertrand  apparaît  en  parfait  état  de 
conservation.  Clément  ordonne  que  ce  corps  soit  placé 
dans  une  châsse  d’argent;  il  insliluç  trois  fêles  pour 
commémorer  l’anniversaire  du  décès,  l’anniversaire  de  la 
canonisation,  l’anniversaire  du  premier  miracle;  et  il 
institue  en  outre  à  perpétuité,  avec  de  nombreuses  indul¬ 
gences,  un  jubilé  solennel  qui  se  célébrera  les  années 
où  la  fête  de  la  Sainte  Croix  tomKera  un  vendredi. 

Suit  le  récit,  fait  par  l’ex-possédée  Marianne,  de  la  ma¬ 
nière  dont  le  démon  s’est  emparé  d’elle.  Comme  elle  avait 
volé  un  poulet  à  sa  mère  pour  le  manger  en  joyeuse 
compagnie,  la  mère,  s’apercevant  du  vol,  s’était  écriée  : 
«  Au  diable  le  voleur!  »  Sur  quoi,  le  diable  avait  pris 
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possession  de  celle  que  lui  donnait  cette  imprudente  pa¬ 
role.  Moralité  :  les  enfants  ne  doivent  rien  dérober  à 
leurs  parents;  les  parents  doivent  être  indulgents  pour 
les  petits  méfaits  de  leurs  enfants  ;  tout  le  monde  doit 
s'abstenir  de  lancer  des  imprécations  et  des  malédictions. 

La  pièce  se  termine  par  le  chant  de  l’hymne  Iste  con- 
J essor  Dornini  sacratus  et  du  Te  üeum. 


» 


*  * 


Cette  pièce  est  écrite  dans  un  basque  assez  pur,  ce  qui 
n’est  point  le  cas  de  beaucoup  de  pastorales.  C’est  une 
raison  qui  s’ajoute  à  plusieurs  autres  pour  croire  qu’elle 
est  l’œuvre  d’un  prêtre1. 

La  seule  église  du  diocèse  de  Bayonne  dédiée  à  saint 
Bertrand  est  celle  de  Yielleségure,  dans  l’arrondissement 
d’Orthez.  Ce  Saint  figurait  autrefois1,  mais  ne  figure  plus 
au  propre  du  diocèse. 

Il  ne  semble  pas  que  l’histoire  de  saint  Bertrand  ait 
jamais  été  mise  au  théâtre,  sinon  par  le  pastoralier 
basque.  G.  Hérelle. 


i.  Sur  la  légende  de  Saint  Bertrand  de  Coin ininges.  mort  cri  natî. 
et  dont  la  fêle  se  célèbre  le  ifi  octobre,  on  peut  consulter  les  Bol- 
landistes.  t.  IA.  pp.  n.'»o-ii8J. 
a.  Voir  Missel  <le  lô'ij,  p.  i36. 
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NOIES  DE  PALÉOGRAPHIE  HISPANIQUE 

Quelques  publications  récentes  sur  la  paléographie 
hispanique  méritent  d’attirer  l'attention  et  il  n’est  pas 
inutile  de  les  signaler  ici  en  les  groupant. 

Deux  recueils  importants  ont  été  publiés  par  la  librai¬ 
rie  Champion  :  ils  sont  respectivement  dus  à  deux  savants 
américains,  MM.  John  M.  Burnam  et  Châties  Upson  Clark, 
le  premier  professeur  à  l’Université  de  Cincinnati,  le  se¬ 
cond  ancien  directeur  de  l’École  des  études  classiques  à 
l’Académie  américaine  de  Borne.  M.  Burnam,  sous  le 
titre  de  Pateoij  raphia  Ibcriea,  a  donné  jusqu’ici  deux  fasci¬ 
cules,  l'un  portant  la  date  de  191a,  l’autre  la  date  de  1920, 
et  contenant  ensemble  quarante  planches  de  fac-similés 
du  ixr  au  xvic  siècle  extraits  de  manuscrits  et  reproduits 
aux  dimensions  originales.  Les  fac-similés  sont  réduits, 
mais  fort  visibles  dans  le  recueil  de  Ch.  Clark,  intitulé 
Colleclanea  flis/tanU'a,  riche  de  soixante-dix  planches,  et 
qui  occupe  les  deux  cent  quarante-trois  pages  formant  la 
première  partie  du  tome  XXIV  des  Transactions  of  lhe 
Connecticut  Academy  oj  arts  and  sciences. 

Dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes1,  M.  Henri 
Omont  publie  un  diplôme  de  Pierre  lrr  d’Aragon  portant 
la  signature  du  roi  en  caractères  arabes  entre  deux  croix. 

1.  LXX1,  1920,  p.  45o  et  suiv. 
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Ce  curieux  document*  fait  partie  d’un  lot  d’anciennes 
chartes  espagnoles  donné  à  la  Bibliothèque  nationale 
par  Ch.  Bonlemps.  La  même  particularité  avait  été  déjà 
signalée  en  bas  d’un  acte  de  Pons,  évêque  de  Barbastro, 
sous  la  date  du  25  janvier  1101  *,  et  aussi  dans  un  acte 
compris  dans  le  plus  ancien  carlulaire  de  l'abbaye  de  la 
Sauve  Majeure*.  La  signature  dont  il  s’agit  est  repro¬ 
duite  par  Ch.  Omont  et  s’ajoute  effectivement  aux  au¬ 
tres  reproductions  de  signatures  royales  déjà  relevées  et 
connues  *. 

Enfin,  M.  Duran  y  Sampere,  archiviste  de  la  ville  de 
Barcelone,  a  consacré  une  étude  aux  documents  catalans 
en  caractères  hébraïques4.  Cet  érudit  a  décou veit  deux 
actes  entièrement  écrits  en  caractères  hébraïques,  bien 
que  rédigés  en  langue  catalane.  Jusqu’ici  on  avait  cons¬ 
taté  l’usage  de  tels  caractères  pour  des  noms  de  personnes 
ou  de  lieu,  mais,  à  l’exception  d’un  testament  conservé 
à  Perpignan',  le  domaine  catalan  n’avait  pas  fourni  de 
pièce  comparable  à  celle  dont  M.  Duran  nous  ofTrc  la 
transcription  et  le  fac-similé.  Ce  sont  des  pièces  intéres¬ 
santes  à  bien  des  titres,  et  notamment  pour  les  philolo¬ 
gues  à  cause  des  curieux  phénomènes  de  graphie  qui 
résultent  de  la  conversion  des  sons  catalans  en  caractè¬ 
res  étrangers  à  la  linguistique  romane. 

J.  Calmette. 

i.  Diplôme  du  5  mai  iioi  en  faveur  de  févéque  de  Barbastro. 

а.  Carlulaire  de  Saint-Victor  de  Marseille,  I.  45o,  n8  445. 

3.  Sansas,  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  1873.  p.  6a  et  suiv.; 
Couderc.  Calai,  gén.  des  mss.,  XXIII,  p.  4 18  ;  Slein,  Bibl.  gèn.  des  Car- 
talaires  français,  p.  a6a,  n"  1910. 

4.  Mufloz  y  Rivero,  Colecciôn  de  firmas  de  personajes  célébrés  en  la 
hisloria  de  Espana,  1887  ;  cuaderno  I ,  firmas  de  los  reyes,  n 0  7a.  Pierre  Pr. 

5.  Documents  aljaminats  de  jueus  catalans,  sigle  AT,  Barcelone, 
in-4*.  Extr.  du  Bulleti  de  la  Biblioleca  de  Calalunya,  V. 

б.  F.  de  Boaça,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  agricole  des  Pyrénées- 
Orientales ,  XVII,  1868,  p,  169  et  suiv. 
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DE  QUELQUES  OUVRAGES  ANGLAIS  RELATIFS  A  LA  GASCOGNE 

Dans  quelques  ouvrages  récents  parus  en  anglais  sur 
l'histoire  d’Angleterre,  on  trouve  incidemment  quelques 
faits  ou  documents  qu’il  peut  être  utile  de  signaler  aux 
lecteurs  des  Annales  du  Midi. 

Dans  une  histoire  du  Conseil  du  roi  au  Moyen  âge 
(The  liing's  council  in  England  during  the  middle  âges, 
Oxford,  1913),  M.  James  F.  Baldwin  ne  pouvait  man¬ 
quer  de  toucher  aux  affaires  de  Gascogne  qui  ont  causé 
tant  de  soucis  au  gouvernement  anglais  jusqu’à  la  guerre 
de  Cent  ans.  Parlant  du  serment  exigé  des  conseillers  du 
roi  à  leur  entrée  en  charge,  il  signale  et  publie  (p.  35o) 
la  formule  de  celui  que  devaient  prêter  les  agents  chargés 
de  traiter  les  affaires  de  Gascogne,  serment  «  qui  a  été 
écrit  par  la  main  même  du  prieur  du  Mas  d’Agenais  » 
(i3io).  Froissart,  au  ch.  lxiv  de  ses  Chroniques,  parle 
d’une  séance  tenue  à  Eltharn  en  présence  du  roi  pour 
discuter  la  question  de  savoir  si  les  nouveaux  privilèges 
concédés  à  Bordeaux  et  à  la  province  par  le  duc  de  Lan- 
caslre  (Jean  de  Gand)  pouvaient  et  devaient  infirmer  des 
privilèges  plus  favorables  précédemment  accordés  par 
Edouard  111;  Froissart  place  celte  délibération  à  l’an¬ 
née  1 3g4 -  M.  Baldwin  public  (p.  5o4-5o5)  un  compte 
rendu  officiel,  qui  est  daté  du  22  juillet  1395.  La  com¬ 
paraison  des  deux  textes  ne  laisse  pas  d'être  instructive. 
M.  Baldwin  (p.  1 35  et  suiv.)  en  détail  le  fort  bien  l’in¬ 
térêt.  En  appendice,  il  a  publié  le  texte  de  deux  docu¬ 
ments  relatifs  au  règne  d’Édouard  II  (p.  467)  :  r  Rapport 
adressé  au  roi  sur  les  affaires  de  Gascogne,  avec  l'avis 
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donné  par  le  Conseil  (i 3 1 1 )  :•  usurpations  commises  par 
les  maire  et  jurats  de  Bordeaux,  qui  n’avaient  pas 
craint  d’établir  de  nouveaux  impôts  «  nova  vegtigualia  » 
et  d’augmenter  les  anciens  ;  excès  commis  par  les  agents 
royaux  dans  le  duché;  réparations  urgentes  aux  châ¬ 
teaux,  maisons  et  forteresses  du  roi  (castra,  domos,  for- 
talicia  et  alia  bona  dominî  nostri  regis);  nécessité  de 
rechercher  dans  les  archives  les  titres  qu’il  convenait 
d’opposer  aux  prétentions  du  vicomte  de  Fronsac  (l’édi¬ 
teur  a  laissé  imprimer:  vicecomitem  Ponliacï),  «qui  petit 
terram  de  Bornio,  et  costam  maris,  et  Libornam,  et  mer- 
catum  Burdegale  ».  Disons-le  tout  de  suite,  avec  une 
nuance  de  regret  :  aucun  de  ces  noms  de  lieu  n’a  été 

identifié  par  l’auteur,  qui  en  outre  n’a  pas  reconnu,  et 

% 

qui  a  omis  de  noter  dans  son  Index  les  noms  de  trois 
châteaux  périgourdins  que  le  comte  de  Périgord  déclarait 
tenir  en  fief  d’Édouard  1"  :  Vern  (imprimé  :  Yeruh), 
Roussille  (Rossilha)  et  Saint-Mayme  (de  Sancto  Maximo). 
2°  (p.  4C9)  :  Réponse  du  Conseil  à  certaines  pétitions 
concernant  l'administration  du  duché  (i3i3-i3i4).  Le 
premier  de  ces  textes  est  en  latin,  le  second  en  français. 

Il  est  maintes  fois  question  de  la  Gascogne  dans  l’ou¬ 
vrage  de  M.  James  C.  Davies  sur  l’opposition  des  barons 
anglais  à  la  politique  d’Édouard  II  ( The  Baronial  opposi¬ 
tion  to  Edward  fl;  ils  characler  ami  policy,  1918)  qui  est 
une  étude  un  peu  confuse,  mais  nourrie  de  faits  sur  le 
régime  arbitraire  mis  en  pratique  par  le  roi  et  ses  favoris, 
et  sur  les  eflorts  tentés  par  les  chefs  de  la  haute  noblesse 
pour  réorganiser  à  leur  profit  les  services  de  l’adminis¬ 
tration  centrale.  On  y  parle  beaucoup  de  l’aventurier 
gascon  bien  connu,  Pierre  de  Gabaslon,  que  l’amitié 
(amitié  d’un  caractère  tout  spécial)  d'Édouard  II  poussa 
aux  plus  hauts  honneurs  cl  aux  plus  hauts  emplois.  Mais, 
si  les  mentions  de  la  Gascogne  sont  fréquentes  dans  ce 
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livre,  elles  sont  très  rapides  et  d’un  caractère  surtout  épi¬ 
sodique.  Notons  seulement  ce  que  dit  l’auteur  de  l’adini- 
nistration  en  Gascogne  au  temps  où  Despenser,  Baldock 
et  Stapelton  étaient  les  maîtres  (i322  ;  cf.  p.  33g  et  suiv.). 
M.  Davies  renvoie  à  ce  propos  à  l’inventaire  des  docu¬ 
ments  de  la  Gascogne  qui  fut  rédigé  en  i3ao  par  le  même 
Stapelton,  et  qu’a  fait  connaître  M.  Eugène  Déprez 
(p.  53o). 

Le  nom  de  M.  Déprez  doit  être  répété  ici  parce  que  ses 
Études  de  diplomalU/ue  anglaise  (1908)  ont  eu  cette  bonne 
fortune  d’attirer  l’attention  de  certains  érudits  anglais,  et 
des  plus  qualifiés,  sur  l’histoire  administrative,  trop  né-  ■ 
gligée  jusqu’ici.  Un  des  maîtres  les  plus  réputés  des  Uni¬ 
versités  anglaises,  M.  Tout,  professeur  à  Manchester,  n’a 
pas  laissé  ignorer  l'influence  que  ce  petit  livre  avait  eue 
sur  la  direction  prise  par  ses  travaux  depuis  une  dizaine 
d’années.  A  la  veille  de  la  grande  guerre,  il  publiait  une 
série  de  leçons  qu’il  avait  professées  à  l’Université  d’Ox- 
ford,  en  1913,  sur  la  place  éminente  qu’il  faut  faire  au 
règne  d’Édouard  II  dans  l’histoire  d’Angleterre  (The  place 
a f  the  reign  of  Edward  II  in  english  hislory,  igi4).  Il  parle, 
lui  aussi,  de  l’inventaire  de  Stapelton  et  il  produit  çà  et 
là  des  faits  ou  des  observations  utiles  :  sur  la  nomination 
des  agents  royaux  dans  le  duché,  sur  leur  comptabilité, 
sur  les  finances  et  les  réformes  administratives,  sur  les 
rapports  de  la  Gascogne  et  de  Clément  V  (p.  214-224); 
il  a  dressé  (p.  392-397)  une  liste  des  sénéchaux  du  roi  et 
des  connétables  de  Bordeaux  pendant  le  règne  d’Édouard  II. 
M.  Tout  a  repris  le  sujet  dans  un  très  important  ouvrage 
qui  comprendra  quatre  volumes;  les  deux  premiers  seuls 
ont  paru  jusqu’ici  ( Chapters  in  the  administrative  hislory 
of  rnediaeval  England  :  The  wardrobe,  the  Chamber  and 
the  small  seals,  1920).  Il  présente  d’abord  l’histoire, 
neuve  en  beaucoup  de  points,  de  cet  organe  essenliel  du 


Digitized  by  Google 


•  Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


MÉLANGES  ET  DOCUMENTS. 


169 

gouvernement  royal  que  fut  la  «garde-robe»  avec -le 
sceau  privé  qu’on  y  employait  (à  côté  du  grand  sceau 
de  la  chancellerie),  depuis  le  xn*  siècle  jusqu’au  règne 
d’Édouard  II.  Pénétrant  ensuite  dans  le  domaine  où  tra¬ 
vaillait  en  même  temps  M.  Davies,  il  a  montré  le  rôle 
considérable  joué  par  la  «  garde-robe  »  et  le  sceau  privé 
dans  l’administration  en  général  et  incidemment  dans 
celle  de  la  Gascogne.  Toute  étude  administrative  sur  cette 
province  devra  donc  s’appuyer  désormais  sur  les  recher¬ 
ches  si  remarquablement  conduites  de  M.  Tout. 

Enfin,  pour  l’époque  d’Édouard  III,  il  faut  signaler 
une  étude  de  M.  Frank  Sargeant  sur  le  commerce  des 
vins  en  Gascogne  dans  le  volume  intitulé  :  Finance  and 
Irade  under  Edivard  lit,  by  me  m  bers  of  the  history  school 
[de  Manchester],  edited  by  George  Unwin  (1918,  p.  207- 
3 11).  L’auteur  a  utilisé  les  documents  notés  dans  les 
Inventaires  sommaires  des  archives  de  la  Gironde,  les 
«  Calendars  »  anglais,  la  très  utile  série  des  «  Letter 
books  »  de  la  Cité  de  Londres,  etc.  S’il  n’apporte  rien 
d'inédit,  il  a  le  mérite  d’avoir  tiré  un  bon  parti  des  nom¬ 
breuses  données  fournies  par  les  livres  imprimés. 

C.  Bémont. 


ni 

la  copie  des  Lcys  d'Aniors  (ms.  de  bahcelone)  par  j.  tastu 

La  copie  des  Leys  d'Arnors  (ms.  de  Barcelone)  faite  par 
J.  Tastu  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Mazarine,  à  Paris, 
ms.  n°  4526. 

C’est  une  copie  écrite  sur  des  feuilles  de  format  diffé¬ 
rent  ;  la  plus  grande  pairie  cependant  des  feuilles  est  de 
grand  format;  le  papier  est  fort  et  de  fabrication  espa¬ 
gnole. 

ANNALES  DU  MIDI.  —  XXXIII.  12 
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Voici  la  reproduction  du  titre  : 

LAS 

LEYS  D’A  MO  H  S 
on  langue  romane. 

Manuscrit 

d’un  auteur  anonyme 

provenant  de  l’ancien  monastère  des  Bénédictins 

de  Saint-Cucufalc  del  Vallès 
déposé  aujourd'hui 

aux  Archives  générales  de  la  Couronne  d’Aragon 
d’après  un  ordre  royal  du  a?  novembre  i8aa. 

Extrait  par  le  soussigné 

•  A  Barcelone 

Juin  18.Y7  .lh  Tastl. 

Au-dessous  on  lit  les  lignes  suivantes  :  «  Je  prie  Mon- 
«  sieur  le  Ministre  de  me  conserver  ce  travail  qui  me 
«  servira  plus  tard  en  le  joignant  à  ce  que  je  continue  de 
«  ma  copie.  Il  obligera  son  très  humble  serviteur.  » 

Au  verso  de  ce  premier  feuillet  Tastu  donne  le  décal¬ 
que  de  la  marque  qui  se  trouve  dans  le  papier  filigrané 
du  manuscrit  et  qui  est  un  taureau  ailé  portant  un  livre 
entre  les  pattes  de  devant.  Tastu  ajoute  :  «  je  me  suis 

aperçu  que  les  papiers  du  Ms.  avaient  encore  deux  difTé- 

#  * 

rentes  marques  ;  les  voici  ».  L’une  de  ces  marques  est 
une  haute  tour  crénelée  avec  fenêtre  romane;  l’autre 
une  sorte  de  trépied  supportant  vers  le  milieu  deux  roues 
et  au-dessus  deux  fois  deux  branches  de  candélabre. 

Le  manuscrit  n’est  pas  folioté  d'une  manière  continue, 
sauf  quelques  passages  qui  ont  une  pagination  spéciale. 
Les  folios  du  manuscrit  original  sont  indiqués  quelque¬ 
fois,  mais  pas  toujours. 

Le  ms.  contient  8G  feuillets',  écrits  ordinairement  au 

V 

1.  Le  ms.  original  de  Barcelone  a  1  \  1  folios,  plus,  au  début,  cinq 
folios  comprenant  la  table  des  matières. 
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recto  et  au  verso,  quelquefois  au  recto  seulement;  quel¬ 
ques  feuillets  (deux  ou  trois)  sont  en  blanc. 

L’écriture  esl  de  deux  mains  différentes. 

La  copie  est  assez  correcte,  quoique  les  erreurs  graves 
n’y  manquent  pas;  mais  elle  est  très  incomplète  et  les 
feuillets  qui  la  composent  n’ont  pas  toujours  été  bien  dis¬ 
posés  par  le  relieur'.  J.  Anglade. 


IV 

EDMOND  MÉRILLE  A  CA  HORS 

Les  historiens  de  l’Université  de  Caliors,  Baudet  et  Ma¬ 
linowski,  après  avoir  dit  qu’à  la  fin  du  xvr  siècle  la  plu- 
part  des  chaires  de  celle  Université  avaient  été  données 
directement  par  le  Roi',  s’expriment  aifisi  : 

«  Au  commencement  du  xvii"  siècle,  quand  la  paix  fut 
«  rétablie,  le  concours  fut  remis  en  honneur.  Mais  ce 
«  n’était  pas  toujours  une  épreuve  loyale.  Ainsi  la  suc- 
«  cession  de  Jean  Vanelly’  fut  donnée  après  un  simu- 
«  lacre  de  dispute  par  le  recteur  Géraud  de  Vaxis  à  Ed- 
«  inond  Mérille,  malgré  l’opçosilion  du  chancelier  B.  de 
«  Griffon,  du  juge  mage  et  des  consuls,  et  au  préju- 
«  dice  d’un  nommé  Astorg,  qui  en  avait  déjà  été  régu- 
«  lièrement  pourvu  *  »> 


1.  Pour  le  texte  même  du  manuscrit  de  Barcelone,  ef.  I ’excursus 

IV,  au  tome  IV  de  notre  édition  des  Leys  d'Ainors. 

•x.  Histoire  de  V Université  de  Otluirs.  Caliors.  Laylou,  187(1,  p.  i3f>. 

Les  archives  de  l'Université  de  Caliors  sont  conservées  aujourd'hui  à 


la  Bibliothèque  universitaire  de  Toulouse. 

3.  H  s'agit  d’une  chaire  de  droit  canon  vacante  en  1C01.  Cf.  Arch. 
dép.  Hautc-Gar.,  Invent.  somm..  t.  I,  série  B,  p.  3g.  B  192.  —  iGot 


juillet.  «  Esl  mise  au  concours  la  régence  de  droit  canonique  va¬ 


cante  en  l’Université  de  Cahors  par  le  décès  de  Jean  Vanclly.  » 
4.  On  a  oublié  de  dire  si  c’était  par  postulation. 
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Nous  nous  proposons,  dans  le  présent  travail,  d’étu¬ 
dier  le  séjour  de  Mérille  à  Cahors1. 

Constatons  d'abord  que  Cérnud  de  Vaxis  ne  pouvait 
que  proclamer  l'élection  de  Mérille  faite  par  les  régents 
ses  collègues;  il  n’avait  personnellement  aucune  qualité 
pour  le  nommer.  En  outre,  de  Vaxis,  qui  a  laissé  une 
réputation  de  professeur  de  valeur,  devait  être  favorable 
à  Edmond  Mérille,  malgré  ses  vingt  et  un  ans  à  peine, 
s’il  avait  montré  le  germe  des  qualités  qui  firent  plus  tard 
sa  notoriété,  plutôt  qu’à  un  homme  obscur  dont  il  n'est 
pas  autrement  parlé  dans  notre  histoire  locale.  Enfin, 
l’opposition  du  chancelier,  du  juge  mage  et  des  consuls 
pouvait  bien  provenir  uniquement  de  l’hostilité  de  l’ha¬ 
bitant  contre  l’étranger*. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  \  janvier  1(102,  sur  la  plainte  des 
consuls  de  Cahors,  Henri  IV  rendait  l’arrêt  suivant  cité 
par  Baudel  et  Malinowski,  après  l'avoir  résumé,  et  ce 
texte,  mieux  que  leur  commentaire,  nous  renseigne  sur 
ce  qui  se  passa  en  cette  occasion*  : 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  Hoy  de  France  et  de  Navarre, 
au  premier  notaire,  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis  salut. 

Notre  cher  et  bien  aîné  le  sciudic  des  consutz,  manans  et 
hubituns  de  Cahors  nous  a  t'aie!  dire  et  renionstrer  en  noslre 


1.  Sur  la  vie  antérieure  de  Mérille.  voir  Moréri.  l)icl.,  éd.  1720  et 
1759;  Koisset.  dans  liiogr.  Michaud.  1821:  Gundlintjiana ,  Halte,  171O; 
J.  llcmcré,  dans  Thaumas  de  la  Thaumassière.  Hist.  du  Berri,  1689. 
Cf  encore  Dict.  hist.  de  Chandon,  1786,  et,  de  nos  jours,  le  Larousse 
et  la  Grande  Encyclopédie.  Né  à  Troyes,  Mérille  y  reçut  les  premiè¬ 
res  notions  de  Droit,  de  son  père,  ancien  élève  à  Bourges  de  Duaren 
et  de  Cujas.  Il  fut  reçu  docteur  à  Toulouse  ou  à  Cahors  entre  iôgg 
et  1601. 

2.  A.  cette  époque,  le  receveur  des  gages  du  pays  de  Quercy  s'ap¬ 
pelait  Jacques  Astorg,  et  un  Astorg  était  conseiller  nu  présidia). 

3.  Loc.  cit.,  p.  i-36 ,  et  Archives  communales  manuscr.  GG.  8. 
(Bibl.  mun.  de  Cahors.) 
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conseil  que  de  tout  temps  et  d’ancienneté,  lesdictz  consulz  ainsi 
que  le  juge  mage,  lieutenant  général  de  Quercy,  ont  droict 
dassister  aux  disputtes,  bail  des  poinctz  et  actes  publics  de 
l’Université  de  la  dicte  ville  de  Cahors  pour  obvier  aux  mono- 
polie,  collusions  et  intelligences  que  sur  ce  pourroient  estre 
practiquées  comme  estans  lesdictz  juge  mage  et  consulz  con- 
joinctement  patrons  conservateurs  de  ladicte  Université  par  la 
fondation  qui  en  a  esté  faicte  :  desquels  droictz  eulx  et  leurs 
prédécesseurs  ont  tousiours  paisiblement  jouy,  jusqu'au  puis 
naguères  qu’ung  nommé  Merillus,  homme  incongneu,  soy  di¬ 
sant  docteur  ès  lois  avec  m°  Gérauld  de  Vaxis  lung  des  doc¬ 
teurs  régens  et  Recteur  d’icelle  Université  et  quelques  autres 
soubz  prétexte  de  l’appuy  et  support  qu’ilz  ont  de  notre  court 
de  Parlement  de  Tholose,  qui  leur  tient  la  main  pour  anéantir 
ladite  Université  de  Cahors  et  dautant  plus  illustrer  celle  dudict 
Tholose,  ayant  par  divers  moyens  praclicqué  et  appellé  les 
régents  et  professeurs  d’icelle  que  bon  leur  a  semblé  pour  faire 
tuinber  les  régences  à  personnes  incapables,  se  seroint  ingérés 
de  conférer  des  régences  de  leur  autorité  privée,  et  de  faict  au- 
roint  à  cachettes  pourveu  le  dict  Merillus  de  la  régence  de  feu 
Jehan  Vannelly,  vivant  docteur  régent  en  ladicte  Université, 
contre  la  teneur  des  stalutz  et  privilèges  d’icelle,  nos  édictz 
ordonnances  et  arrectz  de  vérification  d’iceulx,  bien  que  les 
disputtes  fussent  ouvertes  pour  la  conferance  de  ladite  régence, 
les  poinctz  baillés  et  autres  nécessaires  en  la  forme  requise  et 
accoustumée,  et  pour  donner  quelque  couleur  à  telles  voyes 
illicites,  prohibées  et  deffendues  par  nos  dietz  Edictz  et  Ordon¬ 
nances,  auroienl  faict  déclarer  par  noslre  Court,  quelle  n’en- 
tendoit  empêcher  que  le  dict  Merillus  ne  fust  mainteuu  en 
ladicte  Regence,  ainsi  à  luy  conférée;  de  sorte  que,  au  moien 
de  ceste  déclaration,  il  auroit  entrepris  de  faire  acte  de  Regent 
contre  les  légitimes  protestations  desdietz  consulz;  et  que,  pis 
est,  luy  et  ses  adherans  auroienl  praticqué  plusieurs  divisions 
dans  ladicte  ville  et  suscité  frère  Antoine  Bodet,  religieux  Ja¬ 
cobin,  pour  du  tout  changer  et  altérer  lestât  de  ladicte  Univer¬ 
sité;  layaul  à  cest  eiïect  créé  et  estably  vichancellier,  au  desceu 
et  contre  la  volonté  du  sieur  de  Griffon,  chancelier  dicelle;  au 
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grand  scandale  de  tout  le  corps  et  communauté  de  ladicte  ville 
et  particulièrement  dudict  sieur  chancelier,  des  sieurs  du  chap- 
pitre  et  des  dictz  juge-mage  et  consulz  ;  qui.  voyans  telles  façons 
de  faire  tendre  à  sédition,  auroieut  requis  le  sieur  de  Thémines, 
sénéchal  et  gouverneur  du  dict  pais  de  pourvoir  à  ce  désordre. 
Ce  qu'à  l’instant  fut  par  lui  faict.  Et  pour  obvier  aux  inconvc- 
niens  que  s'en  pourroient  ensuivre,  ordonna  que  le  dict  Meril- 
lus  se  retireroit  hors  ladicte  ville,  jusques  à  ce  que  par  nous  en 
notre  dict  conseil  autrement  en  fust  ordonné.  Attendu  que 
pour  raison  de  ce  mesuie  faict,  il  y  avoit  procès  pendant  intenté 
mesme  sur  la  cassation  des  attemptalz  faictz  par  nostre  dicte 
court  contre  nostre  auctorité  et  de  noslrodict  conseilh  ;  auquel 
procès  le  dict  exposant  est  intervenu  partie  pour  déduire  le  no¬ 
table  intéresl  que  ladicte  ville  de  Cahors  et  tout  ledict  pais  ont 
à  la  conservation  et  délivration  de  leur  Université,  qui  est  plus 
ancienne  que  celle  de  Tholose  ;  à  cause  que  ladicte  Court  de 
Parlement  de  Tholose  est  interdicte  den  congnoistre,  et  que 
d'ailleurs  elle  est  grandement  suspecte  aux  dictz  consulz;  et 
dautant  quelle  continue  ses  attemptatz,  ayant  décrété  adjourne- 
ment  personnel  contre  ledict  Griffon,  chancelier,  afin  de  faire 
cesser  tout  exercice  en  la  dicte  Université  au  préjudice  de  la 
lilispendauce  eu  notre  dict  conseilh  :  le  dict  exposant  nous  a 
très  humblement  faict  supplier  luy  pourvoir  de  nos  remèdes 
de  justice  convenables.  A  ces  causes,  désirant  subvenir  à  nos 
subjeetz  selon  l'exigence  des  cas,  de  l’advis  de  notre  conseil, 
nous  te  mandons  et  très  expressément  enjoignons  par  ces  pré¬ 
sentes,  et  [faisons]  très  expresses  et  itératives  inhibitions  et 
defTense,  de  par  nous  à  nostre  court  de  Parlement  de  Tholose 
de  congnoistre  dudit  procès  et  différent  concernant  ladite  Uni¬ 
versité  de  Cahors,  circonstances  qui  deppendenl  mesmes  de 
ladite  ordonnance  dudit  sieur  de  Thémines,  au  préjudice  de 
nostre  auctorité  et  de  la  litispendance  de  nostre  conseil  et  aux 
dits  de  Vaxis,  Merillus,  Bodet  et  tous  aultres,  ensemble  à  nos¬ 
tre  procureur  général,  de  ne  faire  poursuitte  ne  ailleurs  qu’en 
nostre  conseil,  a  peine  de  dix  mil  cscus  d’amende  et  de  tous 
despens,  dommages  cl  interelz.  De  ce  faire  nous  donnons  pou¬ 
voir,  commission,  auctorité,  mandement  spécial,  commandons 
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à  tous  nos  justiciers,  officiers  et  subjectz  que  a  toy  en  ce  faisant 
sans  pour  ce  demande,  placet,  visa,  ne  pareatis'  soit  obey,  no¬ 
nobstant  tous  arrcstz,  mandemens  et  deffense  de  ladite  court  à 
ce  contraire;  ausqucls  nous  avons  desrogé  et  desrogeons  par 
ces  présentes  :  car  tel  est  noslre  plaisir. 

Fait  à  Paris,  le  4"  jour  de  janvier,  l'an  de  grâce  mil  six  cens 
deux  et  de  uostre  Règne  le  treizième. 


Ce  n’est  là,  à  dire  vrai,  qu’un  des  multiples  arrêts  du 
Conseil  du  Roi  ou  du  Parlement  de  Toulouse  rendus  pen¬ 
dant  le  xvn"  siècle  pour  apaiser  les  dissensions  qui  s’élè¬ 
vent  perpétuellement  dans  le  sein  de  l’Université  ou  à 
l’occasion  de  ses  relations  avec  l’extérieur. 

Cet  arrêt  ne  nous  rapporte  que  l’argumentation  des 
consuls  dans  l’a  fia  ire  de  Mérille.  Il  serait  bon  de  connaî¬ 
tre  ce  que  répondaient  à  ces  accusations  le  Recteur  de 
Vaxis  et  les  membres  de  l’Université  qui  avaient  été 
d’avis,  comme  lui,  de  confier  la  chaire  au  jeune  champe¬ 
nois*.  Mérille  passait  immédiatement  des  bancs  de  l’École' 
à  une  chaire  de  professeur.  Mais  il  n’y  avait  . pas  de  quoi 
scandaliser  le  public,  car  fréquemment  à  peine  reçus 
docteurs,  les  étudiants  se  faisaient  inscrire  sur  la  liste  des 
candidats  aux  régences  vacantes.  On  en  trouve  de  nom¬ 
breux  exemples  dans  les  actes  de  l’Université.  Assez  sou¬ 
vent,  quand  il  s’agissait  d’un  fils,  d’un  neveu,  d’un  gen¬ 
dre,  d’un  allié  des  Régents,  le  succès,  prévu  d’avance, 
répondait  à  cette  audace  apparente*. 

i.  V.  Met.  nend.  i8'io,  Parealis.  Mot  latin  passé  clans  le  français; 
lettres  obtenues  en  chancellerie  afin  de  pouvoir  mettre  à  exécution 
dans  le  ressort  d’un  parlement,  un  arrêt  rendu  par  un  autre  parle¬ 
ment.  ou  pour  faire  exécuter  une  sentence  hors  de  la  juridiction 
d’un  tribunal,  où  elle  avait  été  rendue. 

a.  Nous  n’avons  trouvé  dans  les  Inventaires  des  arrêts  du  Parle¬ 
ment  de  Toulouse,  l’indication  d'aucun  autre  document  utilisable 
que  ceux  qui  sont  cités  au  cours  de  ce  travail. 

3.  Du  reste  il  était,  semble-t-il,  de  tradition  dans  l'Université 
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Vaxis,  Mérille  et  leurs  partisans  devaient  avoir,  eux 
aussi,  de  bonnes  raisons  à  donner  à  l’encontre  de  leurs 
adversaires,  puisqu'en  cette  même  année  1602,  «  l’incon- 
gneu,  soi  disant  docteur  ès  lois  »,  faisait  acte  de  profes¬ 
seur,  et  dans  le  seul  acte  civil  le  concernant  que  nous 
ayons  trouvé  dans  les  Registres  de  Catholicité  conservés 
aux  archives  locales,  il  est  qualifié  de  «  Docteur  régent  » 
le  8  août  1602,  date  où  il  figure  comme  parrain  sur  un 
acte  de  baptême  de  la  paroisse  Saint-André. 

Certainement  comme  le  disaient  les  Consuls,  Mérille 
était  alors  un  «  incongneu  »  ;  il  est  hors  de  doute  toutefois 
qu’il  était  «  docteur  in  utroque  »,  titre  nécessaire  pour 
obtenir  à  Cahors  cette  chaire  de  droit  canon,  qu’il  devait 
troquer  plus  tard  pour  une  chaire  de  droit  civil  à  Bour¬ 
ges.  Malheureusement  les  lacunes  des  Archives  des  Uni¬ 
versités  de  Toulouse  et  de  Cahors  11e  permettent  pas  de 
trancher  la  question  de  l’époque  cl  du  lieu  où  il  fut 
coiffé  du  bonnet  de  docteur. 

Du  moins  possédons-nous  sur  sa  vie  universitaire  à 
Cahors  desr  renseignements  pleins  d’intérêt  tant  pour  sa 
biographie  que  pour  l’histoire  du  Corps  dont  il  faisait 
partie. 

La  première  mention  de  quelque  étendue  que  nous 
connaissions  sur  Mérille  se  rapporte  à  une  affaire  expo¬ 
sée  ainsi  qu’il  suit  par  Baudel  et  Malinowski'. 

«  Après  avoir  apaisé  ces  discordes  intestines  (c.-à-d. 
les  discussions  entre  le  chancelier  et  les  professeurs  au 
sujet  des  «  honneurs,  préséances  et  émoluments  »)  le  Par- 
«  lement  fut  encore  obligé  d’intervenir  dans  une  ques- 
«  tion  de  préséance  soulevée  à  l’occasion  de  la  proces- 
«  sion  générale  du  22  mai  i6o3  (jour  de  la  Fête-Dieu). 

d'attribuer  les  régences  aux  querc\ nois,  aux  cadureicns  surtout,  à 
l’exclusion  des  étrangers. 

x.  Loc .  cil.,  p.  i3g. 
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«  Les  officiers  de  l’Université  et  du  présidial  se  dispu- 
«  taient  la  première  place  ;  et  la  discussion  fut  si  vive 
«  que  deux  docteurs  régents,  Miailhe  (sic,  lisez  Mérille) 
«  et  Roaldès  furent  mis  en  prison.  » 

Les  termes  :  «  et  la  discussion  fut  si  vive  »>  sont  un  eu¬ 
phémisme,  et  un  euphémisme  d’importance,  car  il  n’y 
eut  pas  seulement  querelle  mais  bataille,  ou  au  moins 
voies  de  fait,  coups  et  blessures,  ainsi  qu’en  témoigne  le 
procès-verbal  dressé  le  29  mai  par  l’Université  à  la  suite 
de  la  bagarre'. 

Nous,  Bertrand  de  Griffon,  chancelier  de  l’Université  de 
Caors,  Edme  Mérille,  recteur  de  lad.  Université,  frère  Cosmc 
I’elaprat,  prieur  du  couvent  des  Augustins,  frère  François  Stre- 
malius,  provincial  des  Cordeliers,  Anlhoine  Bodet,  prieur  du 
couvent  des  Jacobins,  docteurs  régens  de  la  faculté  de  Théolo¬ 
gie,  Géraud  de  Vaxis,  docteur  régent  en  la  faculté  de  droit 
civil,  Henry  de  Koaldès,  docteur  régent  en  la  faculté  tle  droit 
canon,  Anthoine  Du  fia  ne*  docteur  régent  en  la  faculté  de  droit 
civil,  Jean  Pujol,  docteur  régent  en  la  faculté  de  médecine, 
Jean  Dufay,  docteur  régent  en  la  faculté  des  arts,  estant  as¬ 
semblés  en  l’Église  Cathédrale  dnd.  Caors,  environ  l'heure  de 
dix  heures  du  matin,  pour  assister  commo  de  coutume  à  la 
procession  solennelle  du  jour  de  la  Fôtc-Dieu,  nous  aurions 
esté  priés  de  la  part  de  sire  François  Adine,  consul  de  ladite 
ville,  de  nous  acheminer  en  la  maison  consulaire  pour  voir  s’il 
n’y  auroit  point  moyen  de  trouver  quelque  expédient  pour 
s'accorder  des  rangs  en  lad.  procession  avec  les  magistrats 
présidiaux  de  lad.  ville,  pour  quoi  faire  nous  aurions  suivi 

1.  Rcg.  des  délibérai,  de  l’Universitc  de  Cahors.  A  la  Bibl.  un” 
Toulouse,  n°  1 47  du  Cat.  des  man..  p.  1.  C’est  le  document  le  plus 
ancien  conservé  dans  ce  qui  reste  des  archives  de  l'Université  de* 
Cahors. 

2.  Antoine  Lefranc,  ancêtre  d'une  dynastie,  qui  après  avoir 
donné  des  professeurs  à  1T  niversité,  des  présidents  à  la  Cour  des 
aides  du  Quercy,  finit  par  tes  Lefranc  de  Cayx  et  les  Lefranc  de 
Pompignan. 
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volontiers  led.  Adine,  consul  en  lad.  maison  consulaire  ;  où 
estant,  led.  Adine  consul,  auroit  fait  pareillement  venir 
M*  Georges  de  Saint-Daunès  lieutenant  principal  et  M*  Pierre 
de  la  Fage,  conseiller  en  la  Cour  présidiale;  où,  ayant  tous 
pris  séance  nous  auroit  esté  proposé  par  M'  Jean  Canceris 
advocat  et  premier  consul  de  lad.  ville,  que  les  magistrats  pré¬ 
sidiaux  vouloient  s’y  treuver  suivant  les  articles  qui  auraient 
esté  dressés  et  accordés  entre  eux.  A  quoy  nous  aurions  tous 
d’une  commune  voix  respondu  que  la  teneur  desd"  articles 
ne  pourrait  estre  mise  à  exécution  qu’on  ne  préjudiciât  beau¬ 
coup 1  à  nos  droits,  d’autant  que  de  toute  ancienneté  l’Université 
nuoit  eu  faculté  de  suivre  immédiatement  le  sieur  juge  mage 
du  costé  de  main  droite  et  le  sieur  premier  consul  du  costc  de 
main  gauche  en  se  doublant  des  deux  costés  de  la  rue.  Et  que 
par  lesd.  prétendus  articles,  nous  aurions  rang  seulement  à 
la  main  gauche,  la  droite  estant  réservée  aux  magistrats  pré¬ 
sidiaux,  qui  n’y  aurnint  eu  onrques  place,  ni  d’un  costé  ni 
d’autre.  Toutefois,  que  pour  l’honneur  de  Dieu,  que  nous  dési- 
rious  prouver  soigneusement,  à  la  solemnité  d’un  si  beau  jour 
nous  permettrions  bien  volontiers  que  lesd.  Sieurs  magistrats 
présidiaux  s’y  trouvassent  à  la  main  gauche  en  allant  et  au 
retour  à  la  droite,  sans  croiser,  bien  que  par  ordonnance  de  la 
Cour  du  mois  de  décembre  dernier,  nous  fussions  maintenus 
en  la  possession  et  faculté  de  les  précéder  en  toutes  assemblées 
publiques. 

Et  pour  monstrer  davantage  la  bonne  intention  que  nous 
avions  d’cinpescher  le  désordre  qui  pourrait  survenir  pour  telle 
contestation,  nous  aurions  en  oultre  proposé  que  nous  nous 
abstiendrions  de  nous  trouver  en  lad.  procession,  pourveu  que 
lesd'  magistrats  présidiaux  s’abstinssent  pareillement,  jusques  à 
ce  que  touls  ensemble  en  eussions  poursuivi  règlement  à  la 
Cour;  protestant,  veu  nostre  ofTre  d’abstenir  de  lad.  procession, 
«le  tout  le  désordre  qui  adviendrait,  au  cas  nous  fussions  trou¬ 
blés  en  nostre  rang,  que  nous  avions  cy  «levant  irrévocablement 

1.  Les  passages  soulignes  dans  cette  copie  le  sont  aussi  dans  le 
texte  original. 
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teneu,  tant  contre  lesd.  magistrats  présidiaux  illcc  présens  que 
lesdu  Consuls. 

Sur  icelle  propositiou  et  protestation,  led.  M*  Georges  de 
Saint-Daunès,  lieutenant  principal,  et  Pierre  de  Lafage,  conceil- 
ler  en  la  Cour  présidiale,  se  seroint  despartis  disant  quils 
alloint  faire  entendre  nostre  offre  au  reste  de  leur  Compagnie, 
et  nous  aussi  serions  retournés  en  lad.  Église  Cathédrale  pour 
recepvoir  leur  response;  où  estant,  au  lieu  de  nous  la  rendre, 
toute  la  Cour  présidiule  seroit  sortie,  assistée  de  cinquante  ou 
soixante  séditieux  de  la  ville  et  du  prévost  avec  les  archers 
armés  et  aultres,  appostés  expressément  et  louts  eti  armes; 
ayant  plusieurs  desd.  magistrats  présidiaux  l’espée  au  poing 
au-dessoubs  la  robbe,  et  comme  nous  louts  docteurs  régens 
de  lad.  Université  nous  serions  présentés  pour  nous  mettre 
en  nostre  rang  accoustumé,  louts  lesd.  magistrats  présidiaux 
auroint  désgainé  leur  espée  et  frappé  d'icelle  tantost  sur  l’ung, 
tantost  sur  l'aultrc  de  nous  dits  docteurs  régens  cl  de  telle 
façon  en  demeurèrent  griefvement  blessés  et  offensés.  Entre 
aultres  ung  des  religieux  docteurs  régens  en  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  auroit  reçeu  une  grande  tailhade  sur  la  teste,  de  quov  il 
est  tout  blessé;  et  en  mesme  teins  un  aultre  concelicrà  la  Cour- 
présidiale  auroit  donné  un  grand  coup  d'espée  toute  nue  sur  la 
teste  d’un  aultre  docteur  régent  en  la  Faculté  de  droit  canon. 
Aius  nousdits  docteurs  régens,  louis  éperdus  de  cette  sédition 
inopinée  et  voyant  que  lesd.  magistrats  présidiaux  estoint  armés 
et  quils  se  jettoient  indiscrètement  à  grands  coups  sur  nous 
qui  n'avions  pour  toutes  armes  que  des  chandelles,  marques 
de  notre  dévotion,  nous  aurions  advisé  de  nous  retirer  chascung 
de  nous  en  son  logis  où  allants,  M'  Antoine  de  Peyrussc,  juge 
mage,  avec  led.  Adine,  consul,  auroint  appréhendé  les  sieurs 
Merille,  recteur,  et  Hoaldes,  docteurs  régens,  lesquels  ils  au¬ 
roint  faict  tiraier  par  lesd.  sédilieulx  et  aultres  gens  incongneus 
pour  tes  conduire  en  prison,  assistés  de  quelques  aultres  magis¬ 
trats  présidiaux,  qui  tcnoinl  au  collet  les  docteurs  regens  et  ce 
pour  conniver  l’esmeute  quils  avoint  soubsievéc.  El  à  tant  les 
aultres  docteurs  régens  se  seroint  retirés  en  leurs  maisons,  les 
ungs  blessés  griefvement,  les  aultres  offensés  et  ayant  leurs 
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habits  ou  vestement  rompus,  lesd.  Merille  et  de  Roaldes  ayant 
demeuré  en  prison;  où  ils  sont  encore  à  présent'  et  en  foy  de 
tout  ce  que  dessus  nous  avons  signé  le  présent  procès  verbal 
contenant  vérité. 


A  Caors,  le  29'  may  i6o3. 


Griffon, 

Stremalio, 

Vaxis. 

Dufranc. 


R.  Merille,  recteur. 
Pelaprat.  Bodeti. 
lien.  Roaldès. 
Poujol.  Dufay. 
Dclparc,  Sec”. 


La  scène  esl  vivante.  Le  procès-verbal  donne  une  idée 
nette  du  scandale,  du  drame  pourrait-on  dire,  dont  est  le 
théâtre  l’église  cathédrale  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  avant 
le  départ  de  la  procession,  et  l’on  y  sent  encore  la  ru¬ 
desse  des  mœurs,  à  peine  attiédies,  des  guerres  de  reli¬ 
gion,  pourtant  officiellement  terminées.  Les  malheureux 
régents,  hommes  par  profession  et  par  goût  pacifi¬ 
ques,  n’avaient  à  opposer  que  des  cierges  aux  épées  des 
magistrats,  gardiens  de  l’ordre  et  juges  des  querelles, 
épées  tirées  au  clair  ou  cachées  sous  les  robes.  Le  pouvoir 
judiciaire,  encore  à  demi-militaire,  recruté  dans  cette 
bourgeoisie  qui  venait  de  défendre  âprement  les  villes  du 
Quercy,  soit  contre  les  protestants,  soit  contre  les  ligueurs, 
faisait  durement  sentir  aux  clercs  timides,  que  les  pré¬ 
séances  devaient  changer  et  qu’il  était  inutile  aux  univer¬ 
sitaires  d’opposer  à  leurs  adversaires  leurs  droits  bien 
que  datant  de  la  fondation  de  l’Université  en  1 33 1 ,  alors 
que  la  création  de  la  Cour  présidiale  ne  remontait 
qu’à  1 55 1 . 

Mérille  est  des  plus  malmenés.  Tout  jeune,  il  a  la  vi¬ 
vacité  cl  l’énergie  de  son  âge;  Recteur,  sa  position  de  se- 


1.  Huit  jours  après  la  bagarre. 
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cond  chef,  et  chef  élu  de  {'Université,  lui  fait  un  devoir  de 
protester  plus  vivement  que  personne,  contre  l’atteinte  por¬ 
tée  aux  privilèges  de  sa  compagnie.  Il  souffre  pour  elle, 
bien  que  certains  de  ses  membres  l'aient  si  mal  reçu,  et 
il  est  conduit  en  prison  par  le  juge  mage  et  les  consuls 
qui  l’ont  —  il  y  a  moins  de  deux  ans  —  fait  expulser  de 
la  ville.  11  y  a  loin  de  là.  à  cette  Vive  dispute,  dont  par¬ 
lent  en  termes  si  modérés  les  historiens  de  l’Université. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  défense  des  présidiaux  con¬ 
tre  les  accusations  de  l’Université.  Le  parlement  saisi  de 
l’affaire  prescrivit  l’élargissement  des  deux  professeurs. 
Dès  la  fin  de  mai  i6o3,  après  une  enquête  sur  les  troubles 
«  survenus  en  la  ville  de  Caors  à  raison  de  la  préséance, 
à  la  procession  générale  du  22  mai,  disputée  entre  les 
officiers  de  l’Université  et  ceux  du  présidial  la  Cour  or¬ 
donna  la  mise  en  liberté  des  regents  Miailhe  (lire  Mérille) 
et  Roaldès1 2.  »  Et  au  mois  d’août,  on  fixa  aussi  par  un 
arrêt,  les  privilèges  et  le  rang  de  l’Université,  du  présidial 
et  des  consuls*  : 

Les  consuls  de  la  ville  porteront  le  poêle  aux  processions 
générales.  Le  juge  mage  et  les  officiers  du  présidial  et  les  Chan¬ 
celier,  Recteur,  regeus  et  suppôts  de  l’Université  marcheront 
immédiatement  après;  le  Présidial  à  droite  de  la  Rue  et  l’Uni¬ 
versité  à  gauche.  A  toutes  les  autres  assemblées,  à  l’offrande 
de  la  messe,  etc.,  l’un  des  magistrats  du  présidial  ira  le  pre¬ 
mier,  après  lui  un  docteur  régent,  et  ainsi  consécutivement; 
les  consuls  viendront  après. 

La  querelle  du  présidial  et  de  l’Université  se  terminait 
donc  au  détriment  des  antiques  privilèges  de  cetle  der¬ 
nière,  et  la  Cour  souveraine  du  Parlement  de  Toulouse 

1.  Arch.  Dép.  Haute-Garonne.  T  1.  Parlement  série  B,  p.  40,  Ban. 

2.  Baudel  et  Malinowski.  Luc.  cil.,  p.  i3y. 
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faisait  ainsi  savoir  qu'au  pouvoir  judiciaire  devait  ap¬ 
partenir  le  premier  rangé  Cahors. 


La  délibération  suivante  du  Corps  universitaire  parait 
se  rapporter  aux  conséquences  de  cette  affaire'. 

Le  trois  octobre  1606  devant  l’Université,  tous  ses 
membres  étant  présents  et  réunis  dans  la  maison  du 
Chancelier  Bertrand  de  Griffon,  le  Recteur  Dufranc',  qui 
est  en  même  temps  syndic  de  l'Université,  expose  que 
M.  Mostolac  procureur,  au  nom  de  MM.  Antoine  Pey- 
russe  juge  mage,  de  Saint-Daunès,  lieutenant  principal, 
Dadine  et  Delpech  conseillers  au  présidial,  Ta  sommé 
le  28  octobre'  de  vouloir  accepter  et  prendre  pour  cau¬ 
tion  des  sommes  dues  par  eux  à  l’Université,  un  certain 
Daydé  procureur  en  la  Cour  présidiale  et  de  «  vouloir 
«  allouer  la  somme  de  quatre  cents  livres  que  ces  mes- 
«  sieurs  prétendent  avoir  baillée  à  M'  Edme  Mérille, 
«  docteur  régent  en  ladite  Université  ». 

Le  Recteur  prie  la  Compagnie  d’en  délibérer. 

Celle-ci  arrête  unanimement  qu’elle  ne  peut  accepter 
le  Sr  Daydé  pour  caution.  Arrivé  à  Cahors  sans  ressour¬ 
ces,  Daydé  n’a  d’autre  fortune  que  celle  de  sa  femme, 
celle  qu’elle  avait  avant  son  mariage,  en  argent  et  terres 
provenant  de  son  patrimoine,  et  les  profits  qu’elle  tire  de 
son  négoce;  en  outre,  il  a  marié  ses  filles  avec  de  forts 
douaires  et  l’on  ne  sait  même  pas  s’il  les  a  payés.  L’Uni¬ 
versité  se  basant  sur  ce  que  le  Parlement  a  ordonné  qu’il 
lui  serait  fourni  «  cautions  bourgeoises  »  n’acceptera 
de  ce  chef  que  deux  des  bourgeois  dénommés  ci-après  : 

1.  Vieil,  univ.  Cahors,  Hep.  1  '*7.  p.  f». 

2.  Vnloine  I.cfranc.  cf.'ci  dessus. *p.  177.  noie  2. 

.1.  Le  28  septembre,  sans  doute  il  y  a  erreur  de  date  dans  l'acte. 
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MM.  Barthélemy  Lafon,  Cosme  Capolade,  Pierre  Foréau, 
Bertrand  Douvrier,  Antoine  Géraldv,  Guillaume  Baudus. 

De  plus,  elle  ne  peut  «  tenir  en  compte  ni  allouer  la 
somme  de  quatre  cens  livres  que  lesd.  de  Peyrusse, 
S*  Daunès,  Dadine  et  Delpech  prétendent  avoir  payée  à 
M'  Edme  Mérille,  docteur  régent  en  lad.  Université,  ni 
autres  particuliers  quels  qu’ils  soient  sans  délibération  et 
consentement  de  tout  ledit  Corps  et  mandement  du  Rec¬ 
teur  ».  L’affaire  n’était  pas  encore  terminée  près  de  qua¬ 
tre  ans  après,  comme  le  montre  la  délibération  qui  suit, 
et  qui  nous  permettra  peut-être  de  tirer  au  clair  le  rôle 
de  déserteur,  qui  rendait  suspect  Mérille  aux  yeux  de 
l'Université,  dans  la  lutte  qu'clle.&vait  engagée*. 

L'an  mil  six  cent  dix  et  le  premier  jour  du  mois  de  septem¬ 
bre,  à  Caors,  à  huit  heures  du  matin,  dans  la  chancellerie  de 
l’Université,  y  étant  assemblés  Messieurs  M*  Anthoine  Dufranc, 
Recteur;  Anthoine  Bodet,  Gérauld  «le  Vaxis,  Edme  Mérille, 
Guillaume  Pujol,  Hugues  Solavilc  et  Pierre  Barre,  docteurs 
régens  en  lad.  Université. 

A  esté  représenté  par  led.  sr  Lefranc,  recteur,  comme  il  aurait 
pieu  h  Messieurs  de  lad.  Université  susnommés  et  autres  le 
nommer  et  eslire  Recteur  en  lad.  Université  dès  le  4*  Juillet 
dernier,  et  en  outre  que  par  autre  délibération  du  troisième 
octobre  mil  six  cens  quatre  \  il  aurait  été  résolu  par  lad.  Uni¬ 
versité  que  celluy  qui  était  recteur  était  aussi  syndic,  aurait 
ces  jours  passés  |)oursuivi  arrcst  définitif  sur  l'instance  des 
parties  pendant  en  la  Cour  de  Parlement  de  Tholoze,  entre  le 
syndic  de  lad.  Université  et  M” Jehan  Dadine,  dict  d'Auteserre 
et  autres,  insistant  led.  Recteur  que  led.  sr  Dadine  se  purgeât 
au  préalable  des  cas  et  crimes  desquels  il  estoit  prévenu  par 
arrest  de  la  Haute  Cour  du  quatre  août,  d'ores  avant  qu’il  se 
présente  à  l’examen  de  l’office  du  juge  criminel  que  poursuyt 

i.  Arcli.  univ.  Caliors,  R.  i\-,  T"  3g. 

■j.  Ici  nu  se  rapproche  beaucoup  de  la  querelle  de  iGo3. 
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en  lad.  Cour;  et  d'autant  que  Mr  M"  Anthoine  de  Peyrusse, 
juge  mage,  beau-père  dudit  Dadine  dit  d’Auteserre,  a  obtenu 
certaines  desclarations  desd.  docteurs  régens  par  surprise, 
comme  ledit  Recteur  croit,  portant  désadveu  de  l’opposition 
faicte  par  led.  sr  recteur  cl  syndic  à  la  réception  dud.  d’Aute¬ 
serre,  sans  leur  dire  que  c’estoit  pour  avoir  nu  préalable  répa¬ 
ration  des  excès  commis  en  la  personne  des  docteurs  régens  de 
lad.  Université  et  en  exécution  de  I’arresl  cy-dessus  spécifié. 

A  cette  cause  a  supplié  led.  sr  Lefranc,  Recteur  et  syndic,  lui 
vouloir  dire  et  déclarer  s’ils  le  désadvouent  pour  Recteur  et 
syndic,  et  s'ils  désadvouent  aussi  la  poursuite  que  led.  sr  Le¬ 
franc,  en  la  qualité  susdite  a  faicte  et  faict  en  lad.  Cour  du 
Parlement  contre  ledit  Adine  dit  d’Auteserre  ou  autres,  pour 
avoir  réparation,  comme  cUi  est,  en  la  personne  desd.  s"  Doc¬ 
teurs  régens. 

Lesquels  s"  ayant  entendu  la  susd.  proposition  et  en  ayant 
délibéré,  ont  dit  et  déclaré  aud.  Lefranc,  Recteur  et  syndic, 
qu’ils  n’ont  jamais  entendu  ni  n’entendent  désadvouer  led.  s' 
pour  Recteur  et  syndic,  ni  les  poursuites  qu’en  lad.  qualité  il  a 
faites  et  poursuivies  mesme  contre  ledit  Adine,  pour  avoir 
réparation  en  lad.  Cour  du  Parlement  des  excès  par  lui  com¬ 
mis,  de  quoy  le  procès  a  esté  long  tems  y  a  commencé,  déclarant 
en  outre  avoir  baillé  la  susdite  déclaration  aud.  sr  Juge  mage, 
pour  désadvouer  les  oppositions,  s'il  y  en  avoit,  regard  and  led. 
état  de  juge  commis  et  réception  dud.  Auleserrc  en  icelle,  pour 
autres  causes  toutesfois  que  pour  réparation  dud.  excès,  ad- 
vouant  tout  ce  que  lcd.  sr  Lefranc,  en  la  qualité  susdite,  a  pour¬ 
suivi  et  poursuit  jmur  lad.  Université,  en  lad.  Cour  du  Parle¬ 
ment,  excepté  led.  s’  de  M drille,  qui  à  cause  qu’il  aurait  épousé 
une  cousine  germaine  de  la  femme  du  susd.  d Auteserre,  et  que 
pour  son  particulier  il  n  entend  poursuivre  led.  Dadine  d  Aute¬ 
serre. 

Il  semble  donc  qu’après  la  bagarre  du  22  mai  i6o3, 
l’Université  n'avait  pas  seulement  poursuivi  devant  le 
Parlement  de  Toulouse  le  règlement  de  la  question  de 
préséance,  mais  avait  poursuivi  également  les  réparations 
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des  dommages  causés  aux  docteurs  régents  molestés  et 
emprisonnés.  Il  y  avait  eu  sans  doute  condamnation  à 
des  dommages-intérêts  pour  lesquels,  en  1G06,  l’Univer¬ 
sité  n’acceptait  pas  des  présidiaux  Peyrusse,  Sainl- 
Daunès,  Dadine,  Delpech,  la  caution  qu’ils  présentaient, 
la  regardant  comme  insuffisante  et  réclamant  la  caution 
de  notables  bourgeois.  Elle  ne  voulait  pas  non  plus  tenir 
pour  payées  les  4oo  livres  données  à  Mérille,  passé  à  l’en¬ 
nemi.  En  1610,  Dadine  sollicite  sa  nomination  au  poste 
de  lieutenant  criminel  au  présidial.  Il  avait  les  provisions 
de  cet  office,  qui  lui  furent  octroyées  à  Paris,  le  3i  dé¬ 
cembre  1608,  à  la  suite  de  la  résignation  de  son  beau- 
père,  Antoine  de  Peyrusse,  et  qui  furent  enregistrées  au 
Parlement  le  9  septembre  1610.  Dès  le  mois  de  février  de 
l’année  1609,  la  Cour  de  Toulouse  ordonnait  l'enquête 
d’usage,  avant  la  réception  de  Jean  Adine  en  son  office  de 
lieutenant  criminel  '.  L’Université,  qui  dut  être  consultée 
au  cours  de  cette  enquête,  s’oppose  à  la  nomination  de 
Dadine  d’Auteserre,  se  basant  sur  les  excès  commis  par 
lui  sur  les  Régents,  et  pour  lesquels  un  procès  depuis 
longtemps  commencé  n'est  pas  encore  jugé.  Elle  ne  pou¬ 
vait  admettre  qu'on  confiât  le  poste  le  plus  important  au 
criminel  dans  le  présidial,  à  une  personne  poursuivie 
«  pour  crimes  et  excès  ».  Certains  membres  de  l’Univer¬ 
sité  avaient  donné  une  déclaration  par  laquelle  ils  désa¬ 
vouaient  les  poursuites  faites  contre  Dadine.  Ils  se  ré- 
tractent  en  partie,  ne  désavouant  que  les  oppositions 
faites  «  pour  autres  causes  que  les  excès  sur  les  personnes 
des  régens  qui  lui  sont  opposées  ». 

1.  Arch.  dép.  Haute-Garonne,  Parlement,  t.  I.  série  B,  a83,  fé¬ 
vrier  1610,  et  t.  IV,  Parlement,  série  B,  p.  1 47-  —  Cette  famille  Adine, 
qui  ajouta  à  son  nom  celui  d'IIauleserrc ,  est  dénommée  d'abord 
Adine,  puis  d’Adine.  Au  n°  B,  a83  du  t.  III,  il  est  fait  mention  d'un 
Jean  Advia.  Il  y  a  là  une  erreur  de  lecture;  c’est  Adine  qu’il  faut  lire. 
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Seul  Mérille  ne  veut  pas  poursuivre  Dadinc  d’Auteserre. 
Il  s’est,  après  son  emprisonnement,  réconcilié  avec  ses 
adversaires  d’autrefois,  qui  étaient  aussi  les  ennemis  de 
sa  compagnie.  En  effet,  il  s’est  marié  avec  une  cousine 
germaine  de  la  femme  de  Dndine  d’Auteserre,  tille  elle- 
même  de  Peyrusse. 

\ 

Sa  femme  était  Isabelle  de  Combaricu,  d’une  famille 
bien  connue  à  Cahors.  Son  père  avait  été  conseiller  au 
présidial.  Et  en  dehors  de  son  mari,  elle  comptait  dans 
sa  parenté  ou  ses  alliances  dix  professeurs  de  droit  et  des 
personnages  qui  avaient  occupé  les  premières  .dignités 
dans  la  province  de  Quercy,  ainsi  que  nous  l’apprend 
Héméré.  Il  faut  s’en  rapporter  a  lui,  car  les  Archives  de 
Cahors  n’ont  gardé  aucune  trace  de  la  célébration  du 
mariage.  Mais  de  nombreux  actes  passés  chez  les  notaires 
de  Bourges  parlent  d’Isabelle  de  Combarieu,  femme  de 
notre  juriste,  lequel,  par  celle  union,  se  trouvait  parent 
ou  allié  des  magistrats,  consuls  ou  bourgeois  qui  tenaient, 
à  Cahors,  le  haut  du  pavé. 


Si  les  registres  de  l’état  civil  ne  nous  ont  rien  conservé 
de  lui,  on  trouve  son  nom  mentionné  dans  un  document 
des  plus  suggestifs  sur  l’état  des  esprits  au  début  du 
xvn*  siècle,  et  qui  existe  aux  Archives  départementales 
du  Lot  :  c’est  le  Libre  de  lu  Confrérie  de  C  illustre  monar¬ 
que  saint  Louis,  indiquant  année  par  année  les  membres  du 
sénéchal  et  présidial  faisant  partie  de  lad.  ConJ rérie 

La  création  de  cette  Confrérie  se  rattache  au  mouve¬ 
ment  puissant  de  rénovation  catholique  qui  a  reçu  le 
nom  de  «  contre-réforme  »  et  qui  a  fait  de  la  France,  en 


i.  Arcli.  Dép.  Lot,  IL  335. 
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particulier  pëndant  tout  le  xvn*  siècle,  une  nation  pro¬ 
fondément  religieuse  et  catholique.  Comme  l’a  dit  Sainte- 
Beuve1,  «  au  xviiî  sièele,  on  croyait  à  la  religion  et  on 
la  pratiquait.  Ceux  qui  la  pratiquaient  y  vivaient  sim¬ 
plement  dans  leurs  œuvres  et  dans  leur  vie.  •>  C’est  sous 
cette  influence  générale  et  sous  celle  d’un  éminent  évê¬ 
que,  Siméon-Étienne  de  Popian,  qui  occupa  le  siège  épis-, 
copal  de  1601,  époque  où  Mérille  arrivai!  à  Cahors , 
jusqu’en  1G27,  que  s’organisèrent,  dans  la  capitale  du 
Quercy,  en  1609,  cette  confrérie  de  Saint-Louis,  et 
en  1619,  la  confrérie  des  artisans,  dont  la  chapelle  existe 
encore  sur  le  quai  Champollion,  et  qui  fut,  pendant 
la  dernière  guerre,  mise  à  la  disposition  du  clergé  belge 
pour  satisfaire  aux  besoins  religieux  des  réfugiés  de  celle 
nation. 

L’action  de  Siméon  de  Popian  se  fit  sentir  aussi  très 
vivement  dans  les  œuvres  de  charité  et  d’instruction  de 
la  ville.  Popian  eut  le  premier,  en  1G12,  l’idée,  qui  ne 
devait  être  réalisée  qu’en  iG84,  de  transporter  l’hôpital 
communal,  le  grand  hôpital  Saint-Jacques,  de  la  Grand- 
Rue,  où  il  tombait  en  ruines,  sur  l’emplacement  de 
l'hôpital  actuel,  rue  du  Président-Wilson,  alors  rue  de 
Valandrès.  En  iGo4,  sur  sa  demande  et  celle  du  sénéchal 
de  Thémines,  qui  appuyaient  une  démarche  de  la  ville, 
Henri  IV  octroya  aux  consuls  l’autorisation  d’établir  à 
Cahors  un  collège  des  Jésuites.  Ce  collège  fut  installé 
en  i6o5,  dans  les  bâtiments  agrandis  du  Collège  du 
Quercy,  dans  celle  même  rue  de  Valandrès,  et  ces  bâti¬ 
ments  constituent  encore,  à  l’époque  actuelle,  une  partie 
des  constructions  occupées  ptfV  le  Lycée  Gambetta. 

Ce  livre  de  la  confrérie  de  Saint-Louis  est  des  plus  in- 


1.  Chateaubriand  et  son  groupe  littéraire  sous  l'Empire,  Paris,  t.  I, 
p.  33g. 
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téressanls.  Il  donne,  en  effet,  de  1G09  à  1671,  la  liste  des 
membres  de  T  Association.  Elle  comprenait,  outre  les  ma¬ 
gistrats  du  présidial  et  les  professeurs  de  la  Faculté  de 
droit,  membres  d’honneur,  sous  la  présidence  d’honneur 
de  l’évêque,  comte  et  baron  de  Cahors,  et  du  sénéchal  du 
Queccy,  les  avocats,  au  nombre  parfois  de  106;  les  pro¬ 
cureurs,  au  nombre  de  47  ;  les  notaires,  au  nombre  de  1 9  ; 
les  greffiers,* au  nombre  de  7;  les  huissiers,  au  nombre 
de  4  et  les  sergents  royaux,  au  nombre  de  9.  Les  mem¬ 
bres  du  présidial,  avec  le  vice-sénéchal  du  Quercy,  les 
avocats  et  procureurs  du  roi,  l’official,  le  juge  ordinaire 
de  Cahors,  le  payeur  des  gages  des  magistrats  présidiaux 
y  figurent  avec  le  chiffre  de  plus  de  20. 

Viennent  immédiatement  à  la  suite  les  4  régents  en 
droit,  avant  les  avocats. 

En  somme,  tout  ce  qui  touche  à  l’administration  de  la 
justice,  soit  sur  les  sièges,  soit  à  la  barre  ou  autour  d’elle, 
y  est  inscrit,  et  donne  une  idée  un  peu  effrayante  de  la 
multitude  d’affaires  et  de  procès  qui  devait  se  juger  dans 
une  petite  ville  comme  Cahors. 

Il  y  a  là,  pendant  soixante-deux  ans,  la  désignation  de 
toutes  les  familles  bourgeoises  de  la  ville,  qui  semblaient 
pour  ainsi  dire  vivre  de  la  chicane,  et  qui,  toutes,  esti¬ 
maient  sans  doute  indispensable  d’avoir  des  représentants 
parmi  les  gens  de  loi. 

Le  nom  de  Mérille  s’y  trouve  pour  les  années  1609, 
1G10,  1611  et  1612,  puis  il  disparaît;  on  va  voir  pour¬ 
quoi  tout  à  l’heure. 

* 

*  * 


Outre  les  renseignements  qui  ont  été  déjà  relevés  nous 

1.  Ils  étaient  plus  nombreux;  mais  probablement  tous  les  gens  de 
loi  ne  s'afliliaicnt  pas  à  la  Congrégation;  suivant  les  années,  on 
note  ioü,  86.  84  avocats  inscrits,  et  moins  encore. 
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en  avons  quelques  autres  fournis  par  les  Registres  des 

# 

Délibérations  de  l’Université  sur  la  vie  proprement  uni¬ 
versitaire  de  Mérille.  On  y  voit  que  son  enseignement  fut 
toujours  fait  avec  régularité  sur  les  matières  habituelles 
du  Droit  Canon;  qu’il  fut  fréquemment  recteur  par  rou¬ 
lement  trimestriel  avec  scs  collègues,  et  qu’il  lui  arriva 
parfois  d’avoir  de  la  peine  à  se  faire  payer  ses  gages,  par 
exemple  en  1602  et  en  1609  :  ce  retard  dans*  le  paiement 
du  traitement  était  passé  à  l’état  chronique  au  xvir  siècle'. 

En  1612  il  fut  plusieurs  fois  continué  dans  sa  charge 
de  recteur  qu’il  occupa  de  janvier  à  octobre,  en  une  cir¬ 
constance  spéciale  :  il  y  avait  alors  un  concours  prolongé, 
vu  le  nombre  des  candidats,  pour  une  chaire  de  méde¬ 
cine.  Mérille  resta  en  fonctions  jusqu’au  bout,  soit  qu’on 
voulût  donner  aux  postulants  la  perpétuité  d’un  meme 
président  pour  toutes  les  épreuves,  soit  et  plutôt  qu’on 
eût  à  faire  passer  un  candidat  préféré  auquel  l’appui  du 
Recteur  dans  les  épreuves  pouvait  être  favorable. 

11  venait  à  peine  d’être  maintenu  pour  la  quatrième 
fois  dans  ces  fonctions  lorsque,  le  5  octobre  1612*,  fut 
faite  à  la  Faculté  la  communication  suivante  : 

Le  sieur  de  Mérille,  Recteur  et  Docteur  régent  en  lad.  Faculté 
de  Droit  Canon,  aurait  représenté  auxdits  sieurs  Chancelier  et 
Docteurs  régens  que  despuis  quelque  temps  il  auroit  esté  ap- 
pellé  à  l'Université  de  Bourges  par  les  Docteurs  régens,  maire 
et  eschevius  de  lad.  ville,  pour  aller  tenir  une  autre  place  de 
Docteur  régent  en  ladite  Université  de  Bourges,  et  qu'attendeu 
que  ses  affaires  ne  permettant  point  qu’il  puisse  séjourner  plus 
long  tems*  en  la  présente  Université,  il  avoit  creu  estre  de  son 

1.  Salvat,  Histoire  manuscrite  du  (Juercy.  Bibl.  mun.  Cm  hors  et  Reg. 

1 46  et  147  des  Arch.  univ.  de  Cahors. 

a.  Arch.  univ.  Cahors,  R,  i46,  f*  58. 

3.  11  devait  être  à  Bourges  pour  le  jour  de  la  Saint -Luc.  18  octobre, 
car  les  cours  commençaient  oITiciellement  le  lendemain  dans  les 
Universités,  apres  une  séance  solennelle  d’ouverture  ce  même  jour. 
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debvoir  d'advertir  lesdits  sieurs  Chaucelier  et  Docteurs  régens 
de  pourvoir  à  sa  place  et  régence  de  Droict  Canon  qu’il  jouit  et 
possède  en  la  présente  Université  de  telle  façon  que  bon  leur 
semblera,  et  pour  ce  il  auroit  résigné  et  résigne  purement  et 
simplement  ès  mains  desdits  sieurs  Chanceliers  et  Docteurs 
régens  ladite  régence  en  Droit  Canon,  consentant  qu’ils  y  pour¬ 
voit  dès  à  présent'  ainsin  et  de  telle  sorte  qu'ils  adviseront. 

Lesquels  sieurs  après  avoir  ouy  la  résignation  par  led.  sieur  de 
Mérille  faicte  de  sa  dite  régence,  comme  dessus  est  dict,  ont 
icelle  résignation  acceptée. 


Ainsi  finit  à  Cahors  la  carrière  d’Edmond  Mérille;  mais 
elle  a  un  épilogue  qui  illustre  singulièrement  tout  ce 
qu'on  sait  de  la  façon  dont  l'Université  remplissait  les 
vacances  des  chaires. 

La  démission  de  Mérille  est  donnée  et  acceptée  à  huit 
heures  du  matin  et  le  même  jour  à  trois  heures  après- 
midi*,  l'Université  «  est  d’avis  unanime  qu’il  faut  rem- 
«  plir  lad1 * 3'  régence  en  droit  canon  vacante,  atlendeu  que 
«  pour  avoir  longuement  difîéré  à  pourvoir  aux  régen- 
«  ces  qui  ont  esté  ci-devant  vacantes  en  la  présente  Uni- 
«  versifé,  cela  auroit  causé  une  infinité  de  troubles,  bri- 
«  gués  et  procès  tant  à  la  Cour  du  Parlement  de  Tholoze 
«  que  au  Conseil  du  Roy,  au  grand  détriment  et  désad- 
«  vanladge  de  ladite  Université  et  du  bien  publicq,  qu’en 
«  oultre  il  y  a  quelques-uns  qui  se  sont  pourveus  desjà 
«  pour  lad.  régence  par  lettres  de  Sa  Majesté*  pour  s’y 
«  faire  installer  en  vertu  desdiles  lettres  cl  attirer  par  ce 
«  moyen  l’affaire  au  Conseil  et  troubler  l’ordre  ancien 


i.  Qu'on  noie  bien  les  termes  employés  ici. 

a.  Archiv.  univ.  Cahors,  R,  1 46,  f°  5y. 

3.  Le  départ  de  Mérille  était  donc  déjà  prévu. 
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«  des  élections  et  nominations,  comme  il  est  arrivé  na- 
«  guères  en  l’Université  de  Montpellier.  » 

C’est  pourquoi  il  faut  rapidement  faire  choix  d’un 
homme  capable  :  aussi  propose-t-on  de  nommer  et  on 
nomme  Pierre  d’Ülive  qui,  à  la  satisfaction  des  auditeurs, 
a  déjà  fait  plusieurs  lectures  en  droit  canon  et  en  droit 
civil  et  qui,  aux  concours  de  1601  (de  droit  canon,  où  fut 
nommé  Mérille)  et  de  i6o3  (de  droit  civil,  où  /ut  nommé 
Antoine  Lefranc),  «  avait  concouru  avec  une  telle  appro- 
«  hation  que  s’il  y  avait  eu  deux  régences,  on  lui  en  au- 
«  roit  donné  une.  » 

Le  Cadurcien  Pierre  d’Olive',  nommé  par  postulation, 
devait  rester  professeur  de  droit  canon  jusqu’à  sa  mort 
en  i654- 

* 

•  » 


Le  souvenir  de  Mérille  s’est  conservé  chez  tous  les  his¬ 
toriens  locaux’.  Sa  réputation,  faite  sans  doute  de  tradi- 


1.  Pierre  (l'Olive  fut  l'nvocat  choisi  par  les  Universités  de  Toulouse, 
de  Valence  et  de  Cahors  pour  résister  aux  prétentions  du  Collège  des 
Jésuites  de  Tou  mon  qui  voulait  en  i6a3  conférer  des  grades  :  gain 
de  cause  fut  donné  aux  Universités.  Baudel  et  Malinowski,  loc.  cit., 
p.  i$4,  et  Archiv.  univ.  Cahors.  année  i6a3,  It,  i46. 

2.  Le  chanoine  cadurcien  Salval.  qui  a  laissé  une  histoire  ou  chro¬ 
nique  manuscrite  du  Quercy  et  qui  vivait  an  xviu*  siècle,  ayant  à 
|>arler.  à  propos  de  l'année  1602.  des  docteurs  régents  du  droit  Gé- 
raud  de  Vaxis,  Henri  de  Itoaldès.  Mérille  et  Antoine  Lcfranc,  s'écrie  : 
«  Ces  noms  furent  toujours  immortels  dans  les  lettres  et  la  bonne 
société  de  la  province.  »  Émile  Dufour,  au  milieu  du  xix*  siècle,  à  la 
fois  juriste,  poète  et  historien  très  informe,  dans  sa  biographie  de 
Guillaume  de  Lacroix,  historiographe  des  évêques  de  Cahors,  insérée 
dans  scs  Études  historiques  sur  le  Quercy  (Cahors,  Plantade,  i864), 
écrit  avec  la  tendresse  un  peu  aveugle  qu'il  a  pour  son  pays  et 
pour  son  Université  :  «  Notre  Université  avait  alors  (vers  1602  et  1603) 
comme  jusqu’à  In  fin!  des  professeurs  remarquables.  Lacroix  en  suivit 
les  cours.  Edmond  Mérille,  l'un  de  nos  plus  illustres  professeurs,  lui 
avait  enseigné  qu’il  fallait,  surtout  aux  natures  généreuses  mais  ar¬ 
dentes,  un  aliment  sùr  et  réglé,  un  devoir  de  tous  les  jours  et  de 
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tion  au  début,  a  été  probablement  basée  ensuite  sur  les 
publications  qu’il  fit',  les  jugements  qu’on  porta  sur  elles 
sans  oublier  le  succès  postérieur  de  son  enseignement. 


Dr  J.  Bergounioux. 


tous  les  instants,  une  profession  en  un  mot  nu  lieu  d'une  vie  livrée 
aux  périlleux  hasards  de  l'oisiveté.  >• 

Dufour  voyait -il  Mcrille  sous  les  traits  d'un  barbon  enseignant  le 
jeune  Guillaume  de  Lacroix?  Dans  ce  cas  il  se  serait  trompé,  car  le 
maître,  né  en  1079.  avait  quatre  ans  de  moins  que  son  élève  venu 
au  monde  en  1575.  Si  l'anecdote  est  vraie,  elle  montrerait  en  tout 
cas  l’ascendant  pris  déjà,  dès  ses  débuts,  sur  ses  élèves  par  le  jeune 
professeur. 

Enfin  Baudcl  et  Malinowski  (/oc.  cil.,  p.  i4o)  disent  de  Mcrille  qu’il 
occupa  dignement  la  chaire  qui  lui  fut  confiée,  et  plus  loin  :  «  Ces 
trois  noms,  Lacoste,  Dominici,  Mérille.  rayonnent  sur  notre  Univer¬ 
sité  pendant  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  »  Notons  au 
passage  que  Dominici  ne  fut  jamais  professeur  de  droit  à  l’Univer¬ 
sité  de  Cahors.  Candidat  à  la  chaire  laissée  vacante,  en  1637,  par  le 
décès  de  Jean  de  Lacoste,  il  ne  fut  pas  nommé.  L’Université  élut 
Thomas  de  Lacoste,  fils  de  Jean  (Voir  Arch.  univ..  Cahors,  R,  n"  i46 
du  Cat.  des  inanus.,  Paris.  Plon,  1916,  de  la  Bibl.  univ.  de  Toulouse). 

1.  Tous  les  ouvrages  de  Mérille  ont  paru  après  son  départ  de 
Cahors.  Il  donna  en  1616  une  Édition  des  œuvres  d'Antoine  Le 
Conte,  un  de  ses  prédécesseurs  à  Bourges.  Sa  première  œuvre  per¬ 
sonnelle  est  de  1618.  Cependant  le  grand  Dictionnaire  de  Larousse 
lui  attribue  un  livre  imprime  à  Troycs  en  i6o3.  C'est  la  seule  biogra¬ 
phie  qui  en  fasse  mention. 
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René  Poupardin.  Recueil  des  actes  des  rois  de  Pro¬ 
vence  (855-928).  Paris,  lmp.  Nat.,  1920;  in-4°  de 
lviii-i55  pages  et  3  planches  de  fac-similés  ( Chartes  et 
diplômes  relatifs  à  l’histoire  de  France  publiés  par  les  soins 
de  C Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres). 

Le  recueil  publié  par  M.  Poupardin,  sous  la  direction  de 
M.  Prou,  comprend  les  actes  intitulés  aux  noms  de  Charles  de 
Provence,  Boson  et  Louis  l'Aveugle,  soit  au  total  cinquante-neuf 
diplômes,  y  compris  les  faux.  On  peut  y  ajouter  un  petit  nom¬ 
bre  de  préceptes  dont  on  ne  possède  que  des  mentions.  L'édi¬ 
tion  critique  de  ces  documents  est  donnée  avec  le  plus  grand 
soin,  comme  il  est  d'usage  dans  la  collection  dont  le  volume 
fait  partie.  L 'Introduction  constitue  une  étude  originale  et  très 
neuve  sur  la  chancellerie  et  la  diplomatique  des  rois  de  Pro¬ 
vence  durant  la  période  considérée.  \1.  P.  fait  d'ailleurs  une 
réserve  dont  il  faut  souligner  l'importance  et  qui  nous  parait 
très  justifiée,  a  Nous  employons  couramment,  dit-il,  les  expres¬ 
sions  a  actes  des  rois  de  Provence  »,  «  chancellerie  des  rois  de 
«  Provence  ».  Ce  sont  des  termes  commodes,  mais  qui  ne  doi¬ 
vent  point  faire  croire  qu’il  y  ait  eu  une  chancellerie  des  rois 
de  Provence.  11  n’y  a  aucune  raison  de  supposer  un  lien  de 
continuité  entre  la  chancellerie  de  Charles  de  Provence,  fils  de 
l’empereur  Lothaire,  créé  roi  en  855  par  la  volonté  de  son  père, 
mort  en  863,  et  celle  de  l’usurpateur  Boson,  dont  l'avènement 
se  place  en  879  seulement,  et  dont  l'histoire  ne  parait  avoir  avec 
celle  de  sou  prédécesseur  d’autre  lien  que  celui  du  même  cadre 
géographique.  Il  ne  semble  même  pas  que  la  chancellerie  de 
Louis  l’Aveugle  se  rattache  directement  à  celle  de  Boson.  »  C'est 
donc  par  simple  commodité  pour  l'exposé  que  M.  P.  a  feint 
une  chancellerie  et  une  diplomatique  du  royaume  dont  il  nous 
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a  autrefois  donné  l'histoire.  L'étude  actuelle  est  poussée  avec  la 
minutie  qui  convient  à  un  pareil  sujet.  A  propos  du  titre  pris 
par  Louis  l'Aveugle  (p.  xxm),  il  faut  évidemment  comprendre 
que  le  mot  imperator  remplace  dans  toutes  les  formules  le  mot 
rex  après  l'accession  de  ce  prince  à  l'empire.  En  ce  qui  concerne 
Boson,  il  eût  été  peut-être  opportun  de  rechercher  dans  quelle 
mesure  sa  chancellerie  avait  été  influencée  par  celle  de  Charles 
le  Chauve.  Peut-être  le  lien  que  M.  P.  nie  avec  raison  entre  les 
bureaux  de  l'usurpateur  et  ceux  du  fils  de  Lothaire  eût  apparu 
assez  net  entre  les  bureaux  des  deux  beaux-frères  :  du  moins 
est-ce  une  impressiou  immédiate,  de  même  que  se  révèle  au 
premier  coup  d'œil  la  parenté  entre  les  formules  de  Louis 
l'Aveugle  et  celles  des  empereurs  imitateurs  empressés  de  leur 
ancêtre  Louis  le  Pieux. 

Il  y  a  fort  à  douter  pour  la  date  eu  ce  qui  touche  l'acte  n'  a 
de  Charles  de  Provence.  M.  P.  adopte  857  pour  ce  document  que 
Mulhbachcr  datait  de  858,  et  ce  qui  est  dit  dans  l’introduction 
ne  tranche  point  le  problème.  Aussi  eût-il  été  peut-être  préfé¬ 
rable  de  ne  pas  donner  une  année  ferme  à  cette  pièce. 

Pour  la  pièce  44.  p.  83,  il  eût  été  semble-t-il  plus  indiqué  de 
porter  au  texte  l’année  DCCCCIII  en  mettant  eu  note  ms. 
DCCCCIIll,  puisque  l'acte  est  de  yo3  et  que  M.  P.  accepte  la 
leçon  de  M.  de  Manteyer  ainsi  que  son  explication  sur  l'adjonc¬ 
tion  d'un  I  indû. 

Les  trois  planches  qui  illustrent  le  volume  sont  consacrées 
aux  monogrammes  et  aux  sceaux.  J.  Calmette. 


F.  Ahnaud  et  G.  Morin.  Le  langage  de  la  vallée  de 
Barcelonnette.  Préface  de  P.  Meyer.  Ouvrage  pos¬ 
thume,  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  d’études 
des  Hautes-Alpes.  Paris,  E.  Champion,  1920;  in-8”  do 
xlviii-323  pages. 

Vu  début  de  l'année  1921,  la  Société  d'études  des  Hautes- 
Alpes  a  fait  à  ses  membres  l’agréable  surprise  de  leur  adresser 
ce  beau  volume. 
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Les  distributions  dt  ce  genre  deviennent  de  plus  en  plus 
rares,  et  il  convient  de  féliciter  hautement  la  vaillante  Société 
alpine  qui  olTre  à  ses  adhérents  un  pareil  cadeau  —  accompagné, 
paraît-il,  de  deux  fascicules  —  pour  la  modique  cotisation  an¬ 
nuelle  de  10  francs. 

11  s'agit,  hàtons-nous  de  le  dire,  d'une  publication  imprimée 
avant  la  guerre,  et  qui,  depuis  1900,  sommeillait,  inachevée, 
dans  les  greniers  de  l'imprimerie  Protat.  La  Société  d'études 
n'en  a  pas  moins  droit  à  la  reconnaissance  des  philologues,  car 
le  Langage  de  la  vallée  de  Barcelonnette  est  une  œuvre  très  mé¬ 
ritoire. 

Ainsi  l'avait  appréciée  Paul  Meyer,  qui,  dans  une  préface  de 
1 5  pages  —  et  Dieu  sait  s’il  prodiguait  peu  ses  préfaces!  — 
s’est  attaché  à  en  montrer  tout  l'intérêt'. 

L'ancien  directeur  de  l’École  des  Charles  a  donné  à  cette  oc¬ 
casion  des  conseils  d’ordre  général,  que  les  auteurs  de  vocabu¬ 
laires  locaux  ou  régionaux  feront  bien  de  méditer.  «  D’abord  il 
faut  bien  se  persuader  qu’il  n’existe  pas  de  patois  parfaitement 
pur,  c’est-à-dire  où'  tous  les  mots  soient  de  même  formation. 
Dans  la  vallée  de  l’L' baye,  comme  partout,  on  trouve  des  mots 
qui  ont  subi  l’influence  du  français;  il  y  a  aussi  des  emprunts 
au  piémontais...  Tout  cela  est  naturellement  à  écarter,  lors¬ 
qu’on  cherche  à  préciser  les  caractères  du  langage  local.  Cette 
élimination  opérée,  les  phénomènes  qui  s’ofTrent  à  l’étude  s’ob¬ 
servent  le  plus  souvent  sur  un  territoire  notablement  plus 
étendu  que  celui  dont  on  étudie  l’idiome.  L’objet  qu’on  doit  se 
proposer  est  de  déterminer  l’aire  qu’occupent  ces  phénomènes. 
Quant  à  ceux  qui  sont  ou  qui  paraissent  spéciaux  a  la  localité 
étudiée,  ils  se  présentent  ordinairement  dans  deux  conditions 
très  différentes.  Les  uns  se  sont  manifestés  autrefois  sur  un 
territoire  plus  ou  moins  étendu,  mais  ont  disparu  ou  se  sont 
modifiés  partout  sauf  dans  la  localité  étudiée  :  ce  sout  des  phé¬ 
nomènes  anciens,  dont  l’aire  s’est  réduite  peu  à  peu.  Les  autres 
ne  se  sont  jamais  produits  que  sur  un  domaine  très  restreint. 


1.  Celte  préface  a  été  tirée  à  part  sous  le  litre  Hemarques  sur  le  pu¬ 
tois  de  la  vallée  de  ii'baye,  1906. 
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Ce  sont  les  phénomènes  locaux,  ordinairement  assez  récents. 
Lorsqu’on  a  relevé  et  défini  ces  divers  phénomènes,  on  a  ac¬ 
compli  sa  lAche.  Quant  à  chercher  à  délimiter  par  des  carac¬ 
tères  linguistiques  les  limites  de  l’idiome  étudié,  ce  serait  une 
entreprise  vaine,  puisque  ces  limites  n'existent  pas,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  ne  peuvent  être  constituées  qu’à  l’aide  de  ca¬ 
ractères  choisis  arbitrairement,  de  sorte  que  la  circonscription 
ainsi  formée  ne  pourrait  être  qu’imaginaire.  » 

L’ouvrage  se  divise  en  trois  parties.  Après  une  introduction 
consacrée  aux  travaux  philologiques  du  Dr  S. -J.  Honnorat,  ori¬ 
ginaire  de  l’arrondissement  de  Barcelonnette,  viennent  trois 
glossaires,  celui  de  Barcelonnette  ou  de  la  moyenne  Ubaye 
( 5 . 4 3q  mots),  suivi  de  ceux  de  la  haute  et  de  la  basse  Ubaye 
(5o4  et  a5q  mots).  Sous  le  titre  de  «  langue  du  terroir  »,  les  au¬ 
teurs  donnent  ensuite  un  vocabulaire  de  i<j5o  noms  de  par¬ 
celles,  extraits  des  cadastres  des  huit  communes  du  canton  de 
Barcelonnette,  une  liste  de  a3i  sobriquets  des  familles  et  de 
46  «  gentilés*  »  des  hameaux  de  ce  canton,  puis  une  série  de 
171  dictons  et  proverbes.  L’ouvrage  se  termine  par  des  «  élé¬ 
ments  de  grammaire  barcelonaise’  ». 

Les  traits  caractéristiques  du  dialecte  de  Barcelonnette 
sont  exposés  avec  assez  de  développement  dans  la  préface  de 
P.  Meyer.  Bornons-nous  à  noter  ici  les  particularités  suivantes  : 

Accent.  —  Les  proparoxytons  n’existent  plus  :  margue 
(manche),  messongea  (mensonge). 

Voyelles  toxiques.  —  \.  Comme  au  temps  d’Uc  Faidit,  on 
trouve  l  a  lare  et  l’a  estreit.  La  finale  -*ariu  devient  ier  :  afa- 
loalier  (prunelier).  aperier  (rucher);  toutefois,  dans  la  Hautc- 
Ubaye  cette  finale  devient  iar  :  ehiapuliar  (banc  de  menuisier). 

K.  —  Quelle  qu’en  soit  l’origine,  è  ouvert  suivi  de  deux  cou* 

1.  I.cs  auteurs  appellent  ainsi  la  désignation  locale  des  habitants 
de  hameaux.  Ex.  les  habitants  de  Larché  =  lous  Archencs. 

2.  Barcelonnette,  appelée  Barcilouna  dans  le  dialecte  local,  a 
porté,  en  français,  jusqu’au  commencement  du  xix*  siècle,  le  nom 
de  Barcelone,  d’oii  l’adjectif  barcelonais.  Le  nom  latin  est  Barcino. 
d’où  le  mol  savant  barcinonisme. 
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sonnes  dont  la  première  est  r  se  diphtongue  en  ea  :  cearcle, 
cubeart,  earba  (herbe)'.  Cette  diphtougaisou  n’est  du  reste  pas 
aussi  prononcée  que  pourrait  le  laisser  croire  la  graphie 
adoptée  par  les  auteurs.  11  est  même  piquant  de  uoter  à  ce 
propos  que  la  mauvaise  orthographe  desgeai  (dégel),  pour 
desjal,  est  parvenue  à  tromper  un  philologue  aussi  exercé 
que  P.  Meyer,  qui  a  rapproché,  bien  à  tort,  les  formes  desgeai 
et  peal  (poil). 

0  ouvert  se  diphtongue  en  oué  et  en  ué  :  pouerc  ou  puerc. 
Cette  diphtongue  doit  tendre  à  oua,  car  le  glossaire  enregistre 
ouert  et  ouarl.  —  Devant  une  labiale  la  diphtongaison  d’o  ou¬ 
vert  latin  se  fait  en  oou,  uou  :  buou  (lat.  bovem). 

Posttoniques.  —  La  vallée  de  l’Uhave  est  une  des  régions  où 
l'a  posttonique  latin  se  conserve.  Il  persiste  même  suivi  d’s  : 
la  frema,  las  J remas . 

La  voyelle  d’appui  en  fin  de  mot  est  i  après  ch,  g  :  penchi 
(peigne),  et  les  mots  formés  avec  le  suffixe  -*aticu  :  abeou 
ragi,  coumpanagi,  estivagi,  galandagi. 

Axtétoniques.  —  E  antétonique  avant  r,  n  passe  à  a  :  dar- 
rier,  janoulh.  —  E,  I  antétoniques  deviennent  u  avant  6,  c  : 
uveart,  sublar. 

Consonnes.  —  La  vallée  de  Barcelonnette  appartient  à  l’une 
des  régions  des  pays  dits  provençaux  où  le  traitement  des  con¬ 
sonnes  se  rapproche  beaucoup  du  français.  Paul  Meyer  a  noté 
à  ce  propos  que  le  «  consonnantisme  français  »  se  prolonge 
beaucoup  plus  bas  du  côté  du  sud-est  qu'ailleurs. 

C  devant  a,  à  l'initiale,  ou  dernière  consonne  d’un  groupe, 
passe  régulièrement  à  ch;  toutefois  on  trouve  aussi  de  nom¬ 
breux  cas  de  c  pur,  appartenant,  il  est  vrai,  à  des  mots  ayant 
une  origine  plus  méridionale. 

Le  traitement  de  la  finale  latine  -  ata  mérite  une  mention 
particulière.  A  Barcelonnette,  la  forme  correspondante  est  -  aiu. 
Ex.  buaia  (lessive),  bealaia  (étendue  de  pré  entre  deux  béais), 
civaia  (avoine). 

i.  Même  phénomène  en  quelques  cas  devant  /  :  cf.  ci-dessus 
detgcal  et  peal. 
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L  entre  voyelles  tend  à  passer  à  r  :  on  trouve,  en  effet,  les 
formes  souleou  et  soulelhoiir,  sourelhous  et  sourelhar.  —  Inter¬ 
vocal  en  latin,  mais  final  en  roman,  il  parait  se  conserver 
intact,  comme  le  prouvent  les  formes  lindal  (*  limitale,  seuil), 
peitral  (‘  pectorale,  poutre  traversière  d'un  toit).  Mais  il  semble 
qu’il  y  ait  des  exceptions  :  mdou  (mal),  sâou  (sel). 

On  trouve  fréquemment  en  Provence,  dans  les  textes  du  xm* 
au  xvi*  siècle,  l'expression  es  agul,  era  agul,  etc.,  au  sens  d’« 
estai,  era  estât.  Le  glossaire  de  la  vallée  de  Barcelonnette  nous 
apprend  qu'elle  se  maintient  encore  à  Fours,  dans  le  sud  de  la 
vallée,  ou  plus  exactement  dans  la  vallée  du  Bachelar,  affluent 
rive  gauche  de  l'Ubayc. 

Outre  son  intérêt  philologique  proprement  dit.  l'ouvrage  de 
MM.  Arnaud  et  Morin  ne  laisse  pas  de  présenter  une  grande 
utilité  pour  l'élude  des  noms  de  lieu.  Précieuse  à  cet  égard  est 
la  liste  des  noms  de  terres,  prés,  patiemment  relevés  sur  les 
documents  cadastraux  du  canton  de  Barcelonnette.  Non  moins 
attachant  pour  le  folk-lorc  est  le  relevé  des  sobriquets  de  fa¬ 
mille  et  des  proverbes.  Notons,  en  ce  qui  concerne  ces  derniers, 
que  la  traduction  en  est  parfois  bien  large,  sinon  inexacte  ;  il 
est  permis  de  penser,  en  effet,  que  jamai  bùou  a  brama  veau  est 
loin  de  signifier  «  jamais  oncle  n’a  torché  neveu  ». 

En  résumé,  l’ouvrage  de  MM.  Arnaud  et  Morin,  d'une  pré¬ 
sentation  parfaite,  presque  luxueuse,  sera  toujours  consulté 
avec  plaisir  e.t  profit;  souhaitons  que  les  futurs  auteurs  de 
lexiques  régionaux  nu  locaux  s'inspirent  de  ce  modèle. 

B.  Faucher. 

L.  Lévy-Schneider.  L'application  du  Concordat 
par  un  prélat  d’ancien  régime,  M*r  Cham¬ 
pion  de  Cicé,  archevêque  d’Aix  et  Arles. 
(1802-1810).  Paris,  Rieder,  1921  ;  in-8°  de  xvi-6o4  p. 

La  Basse  Provence,  à  la  veille  de  la  Révolution,  comportait  les 
deux  sièges  archiépiscopaux  d'Arles  et  d’Aix  et  les  sièges  épis- 
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copaux  de  Marseille,  Toulon,  Fréjus,  Grasse  et  Vence  ;  eu  1790, 
elle  forma  les  deux  départements  des  Bouches-du-Rhône  et  du 
Var,  dont  le  Concordat  fit  un  seul  diocèse  en  faveur  de  l’arche¬ 
vêque  d’Aix  et  Arles.  Le  premier  titulaire  en  fut  \l,r  Champion 
de  Cicé  qui  occupa  le  siège  de  1802  à  1810.  C’est  à  l’activité  de 
ce  prélat  que  M.  Lévy-Schneider,  utilisant  les  documents  four¬ 
nis  par  la  bibliothèque  Méjanes d’Aix,  les  archives  locales  elles 
archives  nationales,  vient  de  consacrer  un  travail  étendu,  minu¬ 
tieux  et  solide,  fruit  de  longues  années  de  recherches. 

Lorsqu’il  arriva  à  Aix,  en  juillet  1802,  M,r  Champion  de  Cicé 
avait  soixante-sept  ans  et  un  passé  quelque  peu  mouvementé. 
Né  à  Rennes  en  1735,  élève  au  collège  du  Plessis  è  Paris  où  il  a 
comme  condisciples  Turgot  et  de  Boisgelin,  un  de  ses  prédéces¬ 
seurs  sur  le  siège  d’Aix,  il  fournit  une  brillante  carrière  ecclé¬ 
siastique,  successivement  agent  général  du  clergé  (1765-1770), 
évêque  de  Rodez  (1770-1781),  archevêque  de  Bordeaux  (1781). 
Député  du  clergé  bordelais  aux  Étals  généraux,  il  est  catalogué 
parmi  les  prélats  patriotes,  parait  acquis  au  nouvel  ordre  de 
choses  et  dès  le  4  août  1789  entre  au  Ministère  comme  garde 
des  sceaux;  il  y  reste  jusqu’au  20  novembre  1790.  Après  s’être 
montré  favorable  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  en  présence 
de  l’hostilité  pontificale,  il  refuse  de  prêter  le  serment  exigé  ;  il 
est  exclu  de  son  siège  archiépiscopal.  En  mai  179a,  il  émigre  : 
il  va  en  Belgique,  en  Hollaude,  en  Allemagne  et  fiualement  en 
Angleterre.  Dans  les  diverses  fonctions  qu’il  avait  occupées,  il 
s'était  montré  administrateur  avisé,  habile  à  s’adapter  aux  idées 
du  temps,  sans  rien  céder  de  son  autorité  ou  de  ses  prétentions, 
homme  d’affaire,  adroit  et  retors,  nullement  homme  d’Etat,  en¬ 
clin  à  l’intrigue  et  aux  petits  moyens,  encombrant,  redoutable 
et  suspect.  Mal  vu  de  la  plupart  des  prélats  émigrés,  il  ne  réus¬ 
sit  pas,  malgré  ses  explications  et  ses  défenses,  à  inspirer  con¬ 
fiance  au  comte  de  Provence.  Rebuté  de  ce  côté,  il  trouve  toutes 
sortes  de  bonnes  raisons  pour  se  rallier  à  la  politique  de  Pie  VII 
eide  Bonaparte.  11  s’empresse  de  donner  (24  septembre  1801) 
la  démission  que  le  pape  demande  et  le  9  avril  1802,  il  est 
nommé  archevêque  d'Aix.  Toute  sa  carrière  a  été  d’un  adminis¬ 
trateur  et  d'un  politique  :  il  le  restera  sur  le  nouveau  siège 
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qu'il  va  occuper  pendant  huit  ans  (juillet  1802-32  août  1810.). 

Dans  l'activité  de  M»'  de  Cicé  connue  archevêque  d'Aix, 
M.  Lévy-Schneider  distingue  au  moins  trois  périodes  :  une  pé¬ 
riode  d’installation  et  d'organisation  du  diocèse  (1802-1804). 
marquée  par  les  premiers  heurts  avec  les  autorités  civiles  et  en 
particulier  avec  le  préfet  des  Bouches-du-Rhône,  Delacroix, 
dont  il  obtient  le  déplacement  (avril  i8o3);  puis  une  période  de 
développement  et  d'usurpations  (1804-1807)  où  le  prélat  conso¬ 
lide  la  situation  de  son  diocèse  et  son  autorité  propre  en  profi¬ 
lant  de  l'aveuglement  ou  de  la  connivence  des  fonctionnaires 
impériaux,  aussi  bien  des  subalternes  que  des  autres  plus  haut 
placés,  des  préfets  comme  Thibaudeau  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  ou  d’Azéinar  dans  lcVar;dcs  ministres  comme  Portalis. 
Enfin  dans  une  dernière  période  (1808-1810),  avec  le  conflit 
entre  l'Empereur  et  le  pape,  la  situation  de  M,r  de  Cicé  devient 
délicate  et  par  moment  difficile.  Pris  entre  l'obéissance  qu'exige 
le  premier  et  la  dévotion  qu'il  doit  au  second,  le  prélat  s'en 
lire  en  somme  à  son  avantage  :  il  profite  des  concessions  que 
fait  le  pouvoir  civil,  sans  prendre  aucune  mesure  irréparable 
vis-à-vis  du  pape  :  «  l'Ulysse  de  l’épiscopat  »,  comme  on  l'a  ap¬ 
pelé,  sait  manœuvrer  entre  les  écueils  et  par  une  dernière 
chance,  il  disparait  au  moment  où  le.  péril  devient  extrême  et 
où  le  maintien  de  la  fortune  de  l’Église  aurait  rendu  parti¬ 
culièrement  difficile  la  sauvegarde  de  la  dignité  de  l'arche¬ 
vêque. 

Le  savant  ouvrage  de  \1.  Lévy-Schneider  est  avant  tout  une 
contribution  considérable  à  l’Histoire  de  la  Basse  Provence.  Sur 
le  relèvement  de  l'église  catholique  au  lendemain  du  Concordat 
dans  les  départements  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Var,  le  re¬ 
crutement  du  personnel  ecclésiastique  et  aussi  politique,  les 
rapports  des  autorités  religieuses  avec  les  représentants  du 
pouvoir  civil,  lu  reconstitution  des  institutions  religieuses  et 
monastiques,  l’agitation  cléricale,  la  vie  politique,  plus  ardente, 
au  moins  dans  cette  région,  qu'on  ne  le  suppose  d’ordinaire, 
M.  Lévy-Sclmeider  nous  apporte  des  renseignements  abondants 
et  des  détails  parfois  savoureux.  Mais  les  conclusions  auxquelles 
il  est  arrivé  dépassent  singulièrement  les  cadres  de  l’histoire  lo- 
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cale.  Il  en  est  deux  qu’il  convient  de  mettre  en  relief.  La  première 
ressort  de  la  carrière  tout  entière  de  M|rde  Cicé  et  de  son  carac¬ 
tère  même  :  prélat  «  éclairé  »,  partisan  de  la  tolérance  civile, 
avant  toutadministrateur  méticuleux  et  autoritaire,  désireux  d’ê¬ 
tre  maître  absolu  dans  son  diocèse,  déférent  vis-à-vis  de  Rome, 
mais  plus  préoccupé  des  affaires  temporelles  que  des  questions 
de  dogme,  M,r  de  Cicé  est  un  représentant,  avec  beaucoup 
d’autres  prélats  à  la  veille  de  la  Révolution,  de  ce  que  M.  Lévy- 
Schneider  appelle  d’une  formule  heureuse  le  «  gallicanisme 
épiscopal  »,  désir  d’autonomie  administrative,  esprit  d’indé¬ 
pendance  limité  seulement  par  le  respect  de  l’autorité  pontifi¬ 
cale.  C’est  ce  «  gallicanisme  épiscopal  »  qui  explique  l’attitude 
de  l’archevêque  de  Bordeaux  vis-à-vis  de  la  Constitution  civile, 
conciliant,  sympathique  jusqu'au  jour  où  Rome  aura  parlé, 
son  adhésion  au  Concordat  et  la  conduite  de  l’archevêque  d’Aix 
et  d’Arles  après  le  Concordat.  Ces  considérations,  le  cas  de 
M*'de  Cicé  n’étant  pas  isolé,  éclairent  doue  tout  un  côté  de  l’his¬ 
toire  religieuse  de  la  France  monarchique,  révolutionnaire  et 
impériale.  —  De  même  que  M‘r  de  Cicé  n’était  pas  seul  de  son 
espèce  à  la  veille  de  la  Révolution,  il  eut  aussi  des  émules  au 
temps  de  Napoléon.  Son  exemple  est  donc  à  la  fois  caractéris¬ 
tique  et  probant.  Or  —  cl  M.  Lévy-Schneider  en  fournit  des 
preuves  multiples  —  M*r  de  Cicé  s’est  toujours  arrangé  pour 
ne  pas  tenir  compte  des  articles  organiques,  et  du  Concordat  il 
a  appliqué  les  dispositions  favorables  à  l'Église,  écartant  douce¬ 
ment  ou  violant  ouvertement  les  autres.  Dans  le  recrutement 
du  personnel  ecclésiastique,  daus  la  reconstitution  des  organis¬ 
mes  religieux,  dans  l’administration  du  diocèse,  il  a  agi  au 
mieux  des  intérêts  de  son  Église,  trouvant  dans  les  fonction¬ 
naires  impériaux,  même  les  plus  haut  placés,  les  Portalis  par 
exemple,  des  correspondants  dociles  et  presque  des  complices, 
écartant  ceux  qui  le  gênaient,  comme  le  préfet  Delacroix,  inter¬ 
venant  dans  la  désignation  •  du  personnel  administratif  des 
communes  et  des  départements,  maires,  conseillers,  sous-pré¬ 
fets,  préfets  mêmes.  Et  ce  n’est  pas  un  mince  sujet  d’étonne¬ 
ment  que  de  constater  à  ce  sujet  l’aveuglement  du  gouverne¬ 
ment  impérial  et  du  maître  lui-même,  le  laisser-aller  d’une 
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administration  que  Ton  a  coutume  de  considérer  comme  parti¬ 
culièrement  clairvoyante  et  énergique.  Par  ce  bref  résumé  ou 
voit  quelle  est  la  portée  de  l’ouvrage  de  M.  Lévy-Schneider,  elle 
n’en  est  pas  moins  remarquable  qua  la  solidité. 

V.-L.  Bouhhii.lt. 
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Garonne  (Haute-). 

I.  lie  vue  de  Cnrnminyes,  t.  XXXIV,  1919-1920. 

P.  i-5.  J.  Picot.  Le  maréchal  Koch  cominingeois.  [Attaches  séculai 
les  de  sa  famille  paternelle  avec  Yalentine.  près  Saint-Gaudens.j 

—  P.  6-10.  S.  M.  Extrait  du  jugement  souverain  des  adorests  de 
Yalentine  du  aCjuin  167.1.  |  Reconnaissance  et  maintien  de  certains 
droits  des  habitants  en  matière  forestière.)  —  P.  1 1-6.  K.  Marsan. 
Ordonnance  de  M*r  Gilbert  de  Choiscul  pour  i'église  Saint-Pierre 
de  Sarrancolin,  a5  août  1 655.  [Texte  de  l'ordonnance  rendue  à  la 
suite  de  la  visite  épiscopale  du  4  août  précédent.)  —  P.  17-33. 
M.  Gourdon.  Au  paysd’Aran.  [Suite.  Gausach,  Cazaux,  Port  et  hos¬ 
pice  de  Yiclla.  Port  et  lacs  de  llios.  Le  pucblo  de  Betren.  Pucblo 
d’Escunau.  A  suivre.  ) —  P.  34-6.  R.  Le  Cagire  en  janvier.  —  P.  3-78. 

J.  Picot  et  F.-L.  Bertrand.  Précis  d'histoire  du  Commingcs  et  du 
Nébouzan.  [Suite  et  fin.  Marche  vers  l’unité.  Les  progrès  du  Tiers- 
État  du  xiii*  au  xvi*  siècle.  Le  Comminges  et  le  Nébouzan  au  xvi*  siè¬ 
cle.  La  monarchie  absolue  de  1590  à  1789.  La  vie  sociale  au  xvii* 
et  au  xviii*  siècles.  La  Révolution  dans  le  Comminges  et  le  Nébou¬ 
zan.  La  fin  de  la  Révolution  et  l’Empire.  La  période  contempo¬ 
raine  (de  1 8 1 5  à  nos  jours).  Un  compte  rendu  critique  de  cet  ou¬ 
vrage  a  paru  dans  les  Annales  du  Midi,  1921,  p.  6a-5.)  —  P.  79-80. 
F.  Bazerquk.  Le  Parlement  de  Toulouse  et  les  travailleurs  agrico¬ 
les  dans  la  Vallée  de  la  Neste  (début  du  xvm*  siècle).  —  P.  81-1 a3, 

—  B°"  de  Lasses.  Les  œuvres  de  Gassen  de  Plantin.  Abrégé  des 
Eaues  d'Encausse.  par  Pierre  Gassen  de  Plantin,  médecin  de 
Sainct  Gaudens.  A  Paris,  de  l’Imprimerie  Christofle  Beys .  rue 
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Sainct  Jacques,  M.  I).  C.  I.  [Héimpression  de  celle  irr  édition,  dé¬ 
diée  par  l'aulenr  à  sa  mère.)  !..  \ik. 

II.  Hevue  historûjue  de  Toulouse,  t.  I,  iqi  !\. 

I’.  i4-a5,  1  29-63.  3o3-33.  V.  Auguste.  (îabriel  de  Ciron  et  Madame  de 
Mondoiivillc.  |  Notes  biographiques  sur  les  fondateurs  des  Filles  (le 
l'EnJance,  d'après  sources  impriméesel  manuscrites.)  —  1*.  a6-4 • . 
177-316.  373-96,  4 2 1-38.  J.  Conthasty.  Histoire  de  Sainlc-Foyde 
Peyrolières.  [Monographie  étendue  et  abondamment  documentée.) 
—  P.  4a-5a.  G.  Vielle.  L'Esquile  ;  origine  et  fondateurs.  [Tire  son 
nom  de  la  cloche  qui  appelait  au*  exercices;  l'article,  en  dépit  de 
son  titre,  n'apporte  rien  sur  les  fondaleursdu  Collège.  ]—  P.  53-77- 
J.  Lestrade.  Le  prieuré  de  Saint-Jacques  de  Muret  et  le  Chapitre 
Saint-Etienne  de  Toulouse.  [Saint-Jacques  date  de  la  seconde  moi¬ 
tié  du  xii*  siècle;  ses  progrès;  relations  des  deux  sanctuaires.)  — 
P.  78-89.  J.  Conthasty.  La  première  application  du  Concordat  de 
1 5 1 6  à  liieux.  |Gaspard  de  Montpe/.al.  premier  évêque  concorda¬ 
taire;  pièees  tirées  du  Vatican.)  —  P.  90-107.  J.  Lestiiade.  Lettres 

inédites  d’Hector  d'Ouvricr.  évêque  de  Nîmes,  à  M.  de  Palariu. 

0 

[délations  toulousaines  du  prélat.  Son  correspondant,  Jean  de 
Palarin.  était  avocat  au  Parlement.)  —  P.  111-12.  J. -F.  Bacalerie. 
Cri  curé  de  Blagnac  accusé  de  sorcellerie  au  xvm*  siècle.  [Pierre 
Pech,  d'après  une  lettre  de  M“*  de  Noyer.)  —  P.  164-76,  349~5o. 
Bahhièhe-Flavy.  Histoire  de  la  (ïràce-I)ieu.  [Monastère  signalé  en 
12/19;  démêlés  avec  Lézat,  procès  divers  ;  épreuves  du  xvi*  siècle; 
situation  aux  xvu*  et  xvui*.)  —  P.  229-31.  J.  Lestrade.  Jean  Dallis 
et  l'incendie  du  chœur  de  Saint-Etienne  en  1609.  Hemaniemenls 
de  vitraux  en  i643.  |  Mention  annalisliquc  et  bail  à  besogne.)  — 
P.  23a-5.  Cl.  Tournier.  Quelques  artistes  toulousains  du  xvu*  siè¬ 
cle.  |Lc  peintre  Antoine  Lambrigot.  le  graveur  Torniel  de  Vignarel, 
l'artificier  André  Mangenot,  le  peintre  François  (iras,  le  sculpteur 
Georges  Artus  Legoust.j  —  P.  236-7.  Damien  Garrigues.  Une 
abjuration  à  Montastruc-Ia-Conseillère  en  1673.  [Marie  Langlade, 
21  décembre.)  —  P.  207  72.  J.  Chalande.  Les  représentations  de 
Molière  à  Toulouse.  [Molière  y  aurait  joué  en  1 645.  1647.  1649. 
Hypothétique  sur  certains  points.)  —  P.  298-9.  J.  Lestrade.  La 
première  procession  de  l'Assomption  à  Toulouse  (i5  août  i638). 
—  P.  35i-6o.  Cl.  Tournier.  Le  Centenaire  du  retour  des  Bourbons 
(notes  toulousaines  1.  (Quelques  extraits  d’archives  privées.)  - 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


PÉRIODIQUES  FRANÇAIS  MÉRIDIONAUX.  200 

P.  36i-5.  J.  Chalande.  Pierre  Goudelin.  I.es  variations  de  l’ortho¬ 
graphe  de  son  nom  languedocien  «  Pierre  Goudouly  ». —  P.  366-7. 
M.  Milhau.  Les  armoiries  de  Villeneuve-les-Bouloc.  —  P.  370-1. 
J.-E.  Bacalerie.  Abjuration  du  Protestantisme  à  Blagnac  [Samuel 
de  Villeneuve,  1674;  Madeleine  Rouge,  1676;  Jean  Castéra  et 
Judith  Prévode.  1676.)  —  P.  385-4i3.  A.  Dégert.  Les  lettres  et  les 
sciences  dans  la  société  toulousaine,  il  y  a  trois  cents  ans.  [Confé¬ 
rence  qui  ofTre  une  attrayante  synthèse.]  —  P.  4i4-2o.  J.  Lestrade. 
Sentences  morales,  recettes  médicales,  etc.  du  Lauragais.  — 
P.  439-4a.  J.  Lestrade.  La  fontaine  Notre-Dame  de  Saussens. 
[Miracles  du  xvu'  siècle. |  —  P.  443-8a.  Damien  Garrigues.  Une 
semaine  historique  h  Hieux  (Haute-Garonne).  [Les  élections  à  la 
Convention  en  1792.  Procès-verbaux.]  —  P.  483-g6.  Cl.  Tournier. 
Les  campagnes  militaires  de  169a.  La  Hogue.  Namur,  Steinker- 
que,  d'après  la  correspondance  de  l'évèquc  de  Saint-Papoul.  [Notes 
biographiques  sur  le  prélat.  François  de  Barthélemy  de  G  ram- 
mont;  publication  de  ses  lettres  touchant  les  faits  historiques 
énoncés.]  —  P.  496.  J.  Lestrade.  Une  lettre  du  cardinal  de  Bonsy 
aux  consuls  de  Verfeil.  [Nomination  d’un  châtelain.  167a.]  — 
P.  4Ô7-5oi.  J.  Lestrade.  Notes  historiques  extraites  des  registres 
des  notaires  de  Toulouse.  | Entrée  de  Louis  XIV,  1669;  tremble¬ 
ment  de  terre,  1660;  entrées  diverses,  cérémonies,  phénomènes 
atmosphériques,  échos  d'événements.] 

Tome  II-VI,  1915-1919. 

P.  a-19.  J.  Contrasty.  Les  Alfaro.  [Aventures  et  descendance  de  l'ara- 
gonnais  Hugues  d'Alfaro,  époux  de  Guillemette.  fille  naturellcde 
Raymond  VI.  seigneur  de  Monllaur  et  Saint-Jory.]  —  P.  ao  69. 
A.  Auguste.  Gabriel  de  Ciron  et  Madame  de  Mondonville.  [  Suite  ]  — 
P.  70-84  Cl.  Tournier.  Les  campagnes  militaires  de  1693.  La  Hogue. 
Namur,  Sleinkerque  d'après  la  correspondance  de  l'évèque  de 
Saint-Papoul.  |Suite.]  — P.  85-96.  J.  Lestrade.  Honneurs  funèbres 
rendus  à  Henri  IVàToulousc  en  1610.  [Cérémonial  et  incidents.]  — 
P,  97-iaa,  ig6-aa3.  J.  Chalande.  Histoire  monumentale  de  l’Hôtel 
de  Ville  de  Toulouse.  |Plan  reconstitué.  Nombreuses  références. 
A  noter  que  l’incendie  du  théâtre  du  Capitole  en  1917  est  du 
10  août,  non  du  10  avril  comme  il  est  imprimé  par  erreur. | 
P.  139-46.  A.  Degert.  Un  diplomate  toulousain,  Gassias  du  Faur. 
[Excellente  contribution,  «à  l'histoire  diplomatique  du  temps  de 
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Louis  \I.]  —  P.  1/17-8.  J.  Lestradk.  Les  gâteaux  de  la  basoche. 
(Fête  des  Bois,  1607.]  —  P.  149-60.  M.  Miliiau.  Saint-Pierre-du- 
Pin-Iès-Balma.  [Chronologie  des  recteurs,  éphéinérides,  nobles 
bientenants.]  —  P.  168.  J.  Lestradk.  Le  feu  d'artifice  de  Saint- 
Étienne  C 1 643).  —  P.  169-75.  CL  Tournier.  Le  marquis  de  Beau- 
fort.  [Rectifications  généalogiques. |  —  P.  176.  J.  Lestradk.  I  ne 
curieuse  dotation  matrimoniale  à  Buzet  en  1689.  [Mobilier,  provi¬ 
sions  pour  le  festin  de  noces. |  —  P.  177-90.  *9*-3i*.  J.  Lestradk. 
Les  Huguenots  dans  les  paroisses  rurales  du  diocèse  de  Toulouse. 
[Important.  Épisodes  précis.  Bons  documents.]  —  P.  191  -5. 
A.  Biscons.  Les  frais  d’une  prise  d’habit  chez  les  Calhcrinettes  de 
Toulouse  en  1 789.  —  P.  **4-5*.  3*5-37.  Barrière  Fi.avy.  Histoire 
de  la  (irâcc-Dicu.  [Suite.  Monastère  et  seigneurie;  paroisse,  com¬ 
munauté.)  —  P.  *53-71.  J.  Contiiasty.  Une  illustre  maison  tou¬ 
lousaine.  Les  Du  Faur,  seigneurs  de  Saint-Jory.  [Bonne  notice 
d'après  les  sources.)  —  P.  272-5.  J.  Lestradk.  Vente  de  la  châsse 
de  Saint-Anloine-dc-Lézat  en  1569.  [D'après  archives  des  notaires.  | 
--  P.  *79-91.  CL  Toirmkr.  Deux  grandes  dames  de  Toulouse 
romanisantes  au  wii*  siècle.  [Mn,e  Léonard  du  Bourg,  éclaircisse¬ 
ments  sur  une  pièce  de  (ioiidelin;  Klisabeth  d'Aliès  de  Mondon- 
ville,  détails  curieux. |  —  P.  3i3-*4.  J.  Comkasty.  Mœurs  toulou¬ 
saines  au  xvii*  siècle  d’après  le  livre  de  raison  de  Tristan  du  Faur. 
(  Archives  privées.)  —  P.  338-5*.  F.  Contiiasty.  Autour  des  vieux 
Noëls  toulousains.  —  P.  353-6.  J.  (.estrade.  I  ne  lettre  jnédite  du 
Prince  deConti  au  seigneur  de  Devine  11662').  |  \  propsdes  duels.) 

Tome  VII,  1  |)2o. 

P.  i-i5.  A.  V c'iuoi..  Sur  une  sculpture  «lu  \vu*  siècle  représentant  le 
martyre  «le  saint  Saturnin.  |  V  pro|»os  d’un  bois  de  Pou/.ac,  Hautes- 
Pyrénées,  traite  de  l'iconographie  du  saint  dans  son  ensemble  et 
en  renouvelle  l'histoire.)  —  P.  i6-33,  190-8.  .1.  Lestradk.  Les  Hu¬ 
guenots  dans  les  paroisses  rurales  du  diocèse  de  Toulouse.  [Suite.) 
—  P.  34-47»  io*-3«>.  199-209.  *51-73.  J.  Chalande.  Histoire  monu¬ 
mentale  de  l'Hôtel  de  ville  de  Toulouse.  [Suite.  Trop  d'infidélités 
de  graphie  dans  la  transcription  des  textes.  Illustrations  instruc¬ 
tives  et  bien  choisies.)  —  P.  48-66.  222  36.  Barrikre-Flavy.  Histoin* 
de  la  (irâce-Dieu.  [Suite.  Temps  modernes.  Prieuré  Saint-Martin 
deMagrein.) —  P.  66.  .1.  Lkstiude.  A  propos  de  l'entrée  de  Louis  \ I V 
a  Toulouse  en  1659.  (Nouveau  texte  tiré  des  archives  des  notaires.) 
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—  P.  81-9.  J.  Cortrasty.  Les  origines  lointaines  de  Saint-Jory.  [De 
l’époque  romaine  au  xii'  siècle.  Sources  manuscrites.]  —  P.  i3i-3. 
Barrièrk-Flavy.  A  propos  de  la  lettre  du  prince  dç  Conti  au  sieur 
de  Dey  me.  [Généalogie,  querelles  de  familles.)  —  P.  161-89.  A.  Au¬ 
guste.  Port-Royal  à  Toulouse  ou  le  jansénisme  des  religieuses  mal¬ 
taises  sous  l’épiscopal  de  P.  de  Marca  (1652-1662).  —  P.  i!\  i-5o. 
A.  Alriol.  l’n  épisode  de  la  vila  fabulosn  Sancti  Stephani  sur  une 
tapisserie  de  la  cathédrale  de  Toulouse.  [Pièce  datée  de  1 532  ;  élude 
critique.]  —  P.  274-5.  J.  L| estrade).  Projet  de  tribune  à  Saint- 
Ktienne  en  i56y.  —  P.  275-6.  J.  L[ksthai>e|.  (Chapelle  de  Sainte- 
Barbe  chez  les  Augustins  de  Toulouse.  — P.  277-300.  G.-A.  de  Put- 
hcsque.  La  Confrérie  de  Sainte-Barbe  à  Toulouse  [xvn-  siècle. 
Quelques  documents  dont  un,  donné  par  l’auteur  aux  Toulousains 
de  Toulouse,  fournit  la  liste  des  confrères.]  —  P.  3oi.  J.  Lestrade. 
Un  ancien  régent  de  Montesquieu  de  Lauragais.  [Jean  Novcl,  1 5 1 6. ] 

—  P.  302-7.  Gl.  Tournier.  Le  tiers  président  Garsinsdu  Kaur  contre 

le  premier  président  Bernard  Lauret  (i483).  [Mise  au  point  de  l’épi¬ 
sode.]  --  P.  308-19.  J-  Uesthaük.  'loulousc  et  les  tapisseries  d'Au- 
busson.  [Six  baux  à  besogne,  xvi-  et  xvn*  s.]  —  P.  320-1.  J.  L[es- 
tra i»f. ].  Les  joyaux  de  la  Daurade  en  1 5^6.  (Ext  rail  des  archives  des 
notaires.]  J.  Ualmette. 


Hérault. 

lierue  historique  tlu  diocèse  de  Montpellier,  I.  III,  1911- 

■9,a- 

P.  10-9.  117-22,  167-70.  245-60,  307-19,  362-9,  4o2-ii.  449-39,  5oi-i4. 
A.  \  ili.km agne.  Teyran  (cj82-iyo5).  |Suilc.  Deux  grands  maîtres  de 
rordredes  Hospitaliers:  Saint-Koch;  les  De  la  Croix;  les  DeBocaud, 
seigneurs,  et  les  désordres  protestants;  Malrivcs;  Visites  pastorales 
des  \vne  cl  xviii*  siècles  depuis  Pierre  de  Fenouillel  jusqu’à  Ray¬ 
mond  de  Durfort.  Le  livre  III  «de  la  Révolution  à  nos  jours»  ter¬ 
minant  cette  élude  n’a  pas  été  donné  dans  la  Revue,  mais  seule¬ 
ment  dans  le  tirage  à  part.)  —  P.  ao-35.  J.  Rouquette.  Un 
manuscrit  de  (iariel.  [Manuscrit  inconnu  appartenant  à  révèque 
de  Montpellier  et  qui  permet  de  dire  quel  est  l’auteur  de  la  Sériés 
præsulum  Mnynlonensium  el  Monspeliensium.]  —  P.  36-47-  Ville- 
magne.  Les  Hospitaliers  à  Montpellier.  [Suite.  Déposition  de  dix 
témoins  au  sujet  de  l'enquête  faite  en  1 568  sur  les  déprédations 
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commises  par  les  protestants  dans  les  biens  appartenant  aux  Hos¬ 
pitaliers.]  —  P.  48-9,  143-7,  389-90,  383-4.  H.  Cabane.  Les  églises 
romanes  de  notre  diocèse.  (D'après  l’ouvrage  de  M.  Émile  Bonnet  : 
Antiquités  et  monuments  du  département  de  V Hérault.  Inachevé.]  — 
P.  53-68.  C.  Blaquière.  Les  églises  d’Alignan  du  Vent.  [Cayssan, 
Saint-Martial,  Sainte-Marie  de  F caisse,  Saint-\  incent  de  Montarels. 
Saint-Michel  de  Libouyrac.  Saint-Jean  de  Tabaussac.  Sainte-Cathe¬ 
rine  et  Saint-Martin.  Seules  Saint-Martial  et  Saint-Martin  aujour¬ 
d’hui  église  paroissiale  existenl.  Ce  travail  poche  par  l'insuffi¬ 
sance  des  références.]  —  P.  69-81,  389-90.  E.  Bousquet.  Le  Grand 
Séminaire  de  Montpellier.  (Suite.  Le  Séminaire  à  la  rue  des  Carmes, 
il  est  confié  aux  prêtres  séculiers,  sa  prospérité  sous  les  épiscopats 
de  M*r  de  Durfort  et  de  Malide.  Sa  vie  au  moment  de  la  Révolution, 
sa  suppression.]  —  P.  83-9.  L.  Cuirai  i>.  La  reconstruction  des  égli¬ 
ses  du  diocèse  de  Montpellier  après  les  guerres  de  religion.  (Quatre 
documents  inédits  concernant  les  églises  de  Lansargues  (1597-98L 
Sain t-Just(  1599) et  Auroux(i599)|  —  P. 90-91.  Ernest-M.  Rivière.  S.  J. 
Lettre  en  réponse  à  l’article  de  l’abbé  Rouquette  :  L11  manuscrit  de 
Gariel.  [L’auteur  veut  établir  que  le  Père  Bonnefoy  a  eu  certaine¬ 
ment  une  part  de  collaboration  à  l’œuvre  de  Cartel. ]  —  P.  91-i. 
J.  Rouquette.  Réponse  à  la  précédente  lettre.  (J.  R.  conclut  que, 
seul,  Cariel  a  la  paternité  de  la  Sériés .  et  en  admettant  que  le  Père 
Bonnefoy  ait  revu  le  manuscrit  de  Cariel.  il  n’a  eu  aucune  colla¬ 
boration  au  sens  strict  du  mot.]  — -  P.  95-6.  II.  Cabane.  Un  sculp¬ 
teur  montpellicrain  :  Raussan.  (Auteur  de  la  statue  de  saint  Roch, 
de  l'autel  de  la  Vierge  de  N.-I).  des  Tables  et  du  tympan  remar¬ 
quable  de  la  porte  latérale  de  la  cathédrale.)  —  P.  101-16,  149-66, 
197-309.  J.  Rouqi ette.  Vie  de  saint  Fulcran.  (Fin  de  l’étude  an 
noncée  précédemment.]  —  P.  i*j3-3j,  176-91,  283-40,  380-8.  331-7. 
J.  Saiiuc..  Les  notes  des  Amblard  notaires  a  Saint-Pons  (1590-1665». 

|  Notes  d’une  famille  qui,  aux  xvr,  xvi*,  xvu*et  wui*  siècles,  occupa 
des  fonctions  et  participa  aux  affaires  tant  publiques  que  privées 
du  pays.]  —  P.  1 33-43,  3a8-35.  370-8,  470-6.  J.  Rouquette.  Annales 
de  l’église  de  Lodève.  (Suite.  De  la  mort  de  saint  Fulcran  à  l’élé¬ 
vation  de  Gaucelin  de  Mon Ipey roux  (1006-1160).]  —  P.  193.  J.  Rou¬ 
quette.  Nécrologue  épiscopal.  (Date  de  la  mort  de  Pierre  Adhémar, 
évêque  de  Maguelone,  jusqu’ici  inconnue.  5  mars  i4i8.)  —  P.  193-3. 
Despetis.  Nécrologue  épiscopal.  (Guittard  de  Ratte  et  Jean  Garnier. 
Deux  actes  concernant  le  premier  mort  à  Toulouse,  le  7  juillet  1603, 
deux  autres  pour  le  second  décédé  à  Montpellier  le  i5  septem- 
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brc  1507.]  —  P.  aïo-a'j.  E.  Bougette.  Combajagues.  [Histoire  de 
cette  ancienne  église  de  la  commune  de  VioIs-le-Fort,  mentionnée 
dans  le  deuxième  diplôme  donné  par  Charlemagne  en  faveur  de 
Saint-Benoît  d’Aniane.]  —  P.  aa5-3i.  M.  Luthard.  Catholiques  et 
protestants  à  Béziers  (1567-68).  [Liste  de  i43  personnes  qui  abju¬ 
rèrent  le  protestantisme  sous  l'épiscopat  de  Julien  de  Médicis.]  — 
P.  a4i-3.  H.  Cabane.  M*r  Thibault  et  le  siège  de  Sébastopol.  [Vision 
prophétique  de  M»'  Thibault,  le  jour  du  couronnement  de  la  Vierge 
de  N.-D.  de  Fresnau  et  la  prise  de  Malakoflf.)  —  P.  361-76,  393-3o6, 
34i-6.  P.  Geniez-Alleman.  Pons  de  Léras  et  scs  compagnons  au 
xii*  siècle.  [L’Escalette  et  le  château  de  Lcras.  Pons  de  Léras,  sa 
conversion  et  sa  confession  publique  à  Pégairolles.  Pons  et  ses 
^compagnons  en  pèlerinage  à  Gellone.  Compostelle,  le  Mont  Saint- 
Michel,  Tours.  Limoges,  leur  arrivée  à  Rodez  et  dans  le  Camarès. 
Fondation  de  l’abbaye  de  Sylvanés.  son  changement  de  place  et 
mort  de  Pons.  Étude  très  bien  conduite  qu’on  lit  avec  le  plus  vif 
intérêt.]  —  P.  377-9.  Rouquette.  Gui  de  Montpellier.  [Un  acte 
du  6  février  1300  concernant  le  fondateur  de  l’Ordre  du  Saint- 
Esprit.]  —  P.  347-61,  437-48.  C.  Blaquiëre.  Visites  pastorales  du 
diocèse  de  Lodève.  [Abrégé  des  visites  de  Plantavit  de  la  Pause, 
François  Bosquet,  Roger  de  Harlay  et  Georges  de  Souillac.  Visite 
de  Saint-André  de  Sangonis.]  —  P.  377-83.  S.  Tarbouribch.  Docu¬ 
ments  sur  l'ancien  évêché  de  Saint-Pons.  [ÎSominations  et  ordina¬ 
tions  (1714-67)  sous  les  épiscopats  de  De  Crillon  et  de  Gucnet.]  — 
P.  399-401 .  M.  G  ranier.  Un  épisode  de  la  vie  paroissiale  au  xvn*  siè¬ 
cle.  [Épisode  assez  singulier  qui  eut  lieu  à  Cazouls  les-Béziers  en 
1 643-44  et  qui  dut  faire  quelque  bruit  sinon  quelque  scandale.]  — 
P.  4is-a5,  460-9,  533-9.  558-74.  J.  Rouquette  et  A.  V'illemagne. 
Cartulaire  de  Maguelone.  [Publication  dans  l’ordre  chronologique. 
Certains  actes  de  819  à  1099.]  _  485-5oi.  E.  Bougette.  Puécha- 

bon.  [Premières  pages  d’une  intéressante  monographie  traitant  de 
la  seigneurie.]  —  P.  5i5-33.  B.  Une  école  presbytéralc  à  Cournon- 
sec  à  la  fin  du  xviii*  siècle.  [D’après  les  mémoires  d’un  ccolier. 
Jean  Estève,  qui  y  séjourna  de  1767  à  1770.  Elle  était  assez  pros¬ 
père  car  elle  comptait  une  trentaine  d’élèves.]  —  P.  533-5o.  Léon 
Maître.  Saint- Aphrodise  de  Béziers.  [En  nous  donnant  une  excel¬ 
lente  étude  sur  la  crypte  de  cette  église,  l’auteur  confirme  la  tra¬ 
dition  biterroise.]  —  P.  55 1  -7.  J.  Rouquette.  Élévation  du  corps 
de  saint  Fulcran.  (L’auteur  confirme  ce  qu’il  a  déjà  dit,  elle  cul 
lieu  environ  cent  ans  après  la  mort,  c’est-à-dire  entre  1 106  et  1  ia5.] 
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Tome  IV,  1912-1913. 

P.  3-ao.  97-106,  157-64,  206-12,  297-307,  337-44.  385-4oi,  497-5o3. 
C.  Blaquière.  Visites  pastorales  du  diocèse  de  Lodève.  [Suite. 
Visite  de  Soubès.  Le  diocèse,  les  paroisses  et  le  clergé  avant  la 
Révolution.  Vieilles  églises  du  Lodevois  mentionnées  dans  le  tes¬ 
tament  de  saint  Fulcran.  État  des  églises  au  xiv*  siècle  :  i°  celles 
de  la  rive  droite  de  Lergue;  20  celles  de  la  rive  gauche;  3°  celles 
de  la  montagne.  État  des  revenus  et  charges  des  bénéfices  du  dio¬ 
cèse  en  1729.  Travail  intéressant,  mais  qui  aurait  pu  l'ètre  davan¬ 
tage  si  l'auteur  avait  indiqué  les  sources  où  il  a  puisé,  et  quels 
sont  les  dépôts  qui  possèdent  les  registres  des  visites  pastorales.] 
—  P.  21-8.  A.  Villkviagiie.  Vue  émeute  pacifique  en  1609.  [Publi¬ 
cation  d’un  document  des  Archives  de  l’Hérault,  qui  démontre  le 
parti  pris  de  l’historien  Corbière  au  sujet  de  l’érection  d’une  croix 
par  l’cvèque  Pierre  de  Fcnouillet.|  —  P.  29  35,  57-68,  193-205,  257-69. 
3'i5-52,  '102-11,  541-9.  E.  Bougette.  Puéchabon.  [Suite.  Le  Prieuré:- 
église  Su  tnt-Pierre,  chapelles,  confréries,  cloches,  cimetières. 
Vicaires  perpétuels;  maison  curiale.  La  Communauté  :  organisa¬ 
tion;  hôtel  de  ville;  propriétés  communales.]  —  P.  36-46,  81-93. 
128-41.  177-8#,  222-37.  276-88,  3i7-33,  374  #3,  419-29,  468-77,  619-25, 
562-73.  J.  Rouquette  et  \.  Villemaghe.  Cartulnire  de  Maguelone. 
(Certains  actes  de  uoy  à  1209.)  —  P.  '19-56,  1 45—56,  24i-56,  433-5 1 . 
J.  Rouquette.  La  Réforme  à  Maguelone  au  xu*  siècle.  (Série  d’arti¬ 
cles  sur  le  clergé  et  le  chapitre  de  Maguelone  à  cette  époque.  L’auteur 
rectifie  Germain  qui  a  travesti  quelquefois  le  rôle,  et  nous  prouve 
que  l’empoisonnement  de  l’évèque  Rainier  par  le  chapitre  n’est 
qu’une  légende  à  rejeter.]  —  P.  69-80,  106-12.  Fernand  Baumes. 
Les  rarlulaires  d’Aniane  et  de  (ïellone.  [L'auteur  étudié  sain! 
Ardon  et  la  vie  de  saint  Benoît  :  i"  saint  Ardon;  a°  la  Vila  sancli 
Rencdicti;  3" saint  Benoit  d'après  saint  Ardon:  4*  Benoit  et  la  ques¬ 
tion  sociale.]  —  P.  113-27.  1 60-76.  ai3-ai.  Panl  Cassan.  Un  diffé¬ 
rend  entre  l'évêque  de  Lodève  et  le  Commandeur  de  l'hépital  de 
Nébian  au  xiv*  sièele.  [Différend  survenu  à  l'occasion  du  chapelain 
de  Nébian  qui  refuse  d'assister  à  la  bénédiction  du  Saint-Chrême, 
le  jeudi-saint  A  Lodève.  Ce  différend  est  terminé  par  un  com¬ 
promis  en  133g.  Nombreuses  pièces  justificatives.)  —  P.  370-5. 
3o8-i6.  J.  Rouquette.  Les  Annales  de  l’église  de  Lodève.  [Suite. 
Les  évêques  de  Lodève  substituent  leur  autorité  à  celle  des  vicomtes 
(1161-1201).]  —  P.  289-96.  A.  Yii.lemagse.  Un  pseudo-évêque 
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d'Agde.  [II  est  question  ici  d’Amelius  qui  était  compris  jusqu'ici 
parmi  les  évêques  d'Agde.  et  doit  prendre  rang  désormais  parmi 
ceux  d’Uzès.J  —  P.  353-65.  M.  Granif.r.  Le  Journal  des  prédications 
de  M«r  Fournier,  évêque  de  Montpellier.  [A  Paris  en  1800.  1801, 
i8oîret  1806.  A  Lyon  en  i8o3.  A  Troyes  et  à  Sens  en  1804.  A  Mont¬ 
pellier,  dans  le  Tarn,  à  Agde  et  à  Cotte  en  1807.  Nous  trouvons 
M*r  Fournier,  en  1801-02,  prisonnier  à  Bicètrc,  et  à  Turin,  en  i8o5, 
chapelain  de  l'empereur.]  —  P.  366-73,  412-18.  Henri  Mvzet.  Six 
lettres  inédites  d'Auguste  Comte  à  Bornéo  Pouzin.  [Deux  d'entre 
elles  sont  peut-être  les  deux  plus  anciennes  connues  de  Comte. 
Ces  lettres  appartiennent  à  la  bibliothèque  de  feu  le  chanoine 
Saumade.]  —  P.  452-62.  E.  Bolsqiet.  Une  gloire  ignorée  du  cha¬ 
pitre  de  Maguelone.  Hugues  de  Miravnnr  (i236).  [Archidiacre  de 
Maguelone,  prieur  de  N.-D.-des-Tables,  mort  à  la  Chartreuse  de 
Mont-Ricu  en  124a.  Ses  manuscrits  sont  encore  inédits.)  — 
P.  462-7.  Maurice  Lutiiard.  La  reconstruction  des  églises  et  des 
monastères  dans  les  diocèses  de  Béziers  et  de  Lodève  après  les 
guerres  de  religion.  [Un  acte  concernant  Saint-Paul  de  Clermont 
(1601),  et  les  autres  Saint-Pierre  de  (îignac  (1609-1611-1612).]  — 
P.  481-96.  J.  Rouqiette.  Conférences  sur  l’Histoire  de  Montpellier. 
[L'auteur  critique  les  conférences  données  par  l’Association  des 
Amis  de  l'Université  de  Montpellier,  et  vise  surtout  M.  Ch.  Babut.j 
—  P.  5o4-i3,  552-6i.  Fernand  Balmes  et  Maurice  Luthard.  Docu¬ 
ments  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  ville  de  (îignac.  [Publication 
des  inventaires  de  i4«7  et  161 3  qui  font  connaître  quelques-unes 
des  pièces  disparues.)  —  P.  5 1 4- 18.  A.  Yillemagne.  Vente  du  tem¬ 
porel  du  clergé  par  les  protestants  (1562).  (Premières  pages  de  cet 
intéressant  et  très  utile  document.)  —  P.  55o-5i.  Paul-L. 
Baüdolï-Salze.  Gigean.  Madame  de  Carcassonne,  première  abbesse 
de  Saint-Félix  de  Montceau.  (Publication  de  son  acte  d'inhumation, 
27  mai  i638.  Jusqu’ici  tous  les  auteurs  n'avaient  pas  trouvé  d’actes 
la  concernant  postérieurs  à  i63o.  Notes  sur  la  famille  de  Carcas¬ 
sonne  originaire  de  Soubès.) 

Paul-L.  Bai  noui-SAL/E. 
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Bulletin  de  C  Académie  du  Var,  LXXXVII*  année,  1919. 
Néant.  —  LXXXVIII*  année,  1920  (paru  en  1921). 

P.  65-73.  J.  de  Martinekg.  La  succession  de  Provence  à  la  fin  du 
xv*  siècle.  [Le  testament  du  roi  René  et  la  lutte  de  Charles  III 
contre  les  Lorrains  en  Provence  ;  le  rAle  de  Palamède  de  Forbin  ; 
la  mission  du  sire  de  Loubières  en  1 485  pour  amener  l'adhésion 
des  esprits  à  la  réunion  de  la  Provence  à  la  France  et  la  manifes¬ 
tation  loyaliste  des  États  de  1487.)  —  -P.  75-8r  A:-*#?  Parés.  Les* 

danses  publiques  à  Saillans  (Var).  Échos  d’un  procès.  [En  1779.  le 

• 

s'  Pellicot ,  un  des  coseigneurs  de  Seillans,  fit  défense  aux  habi¬ 
tants  de  se  livrer  à  la  danse.  Il  s’ensuivit  des  manifestations  variées, 
chorégraphiques  ou  bruyantes,  inspirées  par  deux  autres  cosei¬ 
gneurs  du  village,  les  frères  Porre.  D’où  procès  devant  le  lieute¬ 
nant  général  civil  et  criminel  en  la  sénéchaussée  de  Draguignan, 
qui  condamna  l’ainé  des  frères  Porre  à  3oo  livres  d’amende.  On 
trouve  l’exposé  de  l’affaire  dans  un  factum  rédigé  par  le  condamné 
à  l’appui  d’un  appel  au  Parlement  d’Aix,  appel  dont  l’auteur 
ignore  l’issue.) 

\  .-L.  Bourrili.y. 


PÉRIODIQUES  FRANÇAIS  NON  MÉRIDIONAUX 

*2.  —  Bibliothèque  de  T  École  des  Chartes,  t.  LXXVI,  1910. 

P.  0-96,  33i-4o4-  H.  Omont.  Nouvelles  acquisitions  du  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  pendant  les  années 
1 9 1 3- 1  g  1 4  •  [Signale  plusieurs  volumes  relatifsau  Midi.)  —  P.  97-153. 
Ch.  Petit-Dltaillis.  De  la  signification  du  mot  «  forêt  »  à  l’époque 
franque.  [Ce  mol  s’oppose  à  sylva  et  implique  une  réserve  de 
chasse.)  —  P,  3i5-3o.  Robert  André-Michel.  Les  défenseurs  des 
châteaux  et  des  villes  fortes  dans  le  Comtal-Venaissin  au  xiv*  siècle. 
[Éléments  de  l’armée  pontificale;  leur  rdlc  dans  la  défense  du 
(’omtat.  Bonne  contribution  à  l’histoire  de  la  région  avignonnaise 
et  à  celle  du  régime  militaire  au  Moyen  âge.)  —  P.  473-5io.  F.  Lot. 
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La  Loire,  l'Aquitaine  et  la  Seine  de  86a  à  866.  Robert  le  Fort. 
(Nouvel  et  important  fragment  d'annale»  du  règne  de  Charles 
le  Chauve.  Pour  la  question  des  événements  de  863-864  dans  le 
Toulousain,  cf.  Annales  du  Midi.  t.  \\l\,  1917,  p.  i53.|  — 
P.  53a-44-  G.  G  ligue.  Documents  des  archives  de  la  cathédrale 
de  Lyon  récemment  découverts.  (Diplômes  de  Charles  de  Pro¬ 
vence.  861.] 

Tome  LXXVII,  191Ü. 

P.  5 -5  7,  a45-85.  Clovis  Bhlnel.  Documents  linguistiques  du  Gévaudan. 
(Textes  de  1109  à  i63o.  Étude  philologique  méthodique.  Lexico¬ 
logie  des  mots  nouveaux.  Cf.  un  compte  rendu.  Annales,  XXX. 
1918.  p.  5 1  ■  ]  —  P.  a86-336.  H.  Omont.  La  collection  Doat  à  la  Bi¬ 
bliothèque  nationale.  |Rctrace  à  l'aide  des  documenta  les  voyages 
et  opérations  de  recherches  de  Doat  dans  la  France  du  sud  ouest. 
Huit  pièces.  Cf.  un  compte  rendu.  Annales,  XXXII,  1920,  p.  iaa.| 

Tome  LXXYI1I,  19.7. 

P.  5-i  1  G.  Ch. -Y.  Langlois.  État  sommaire  des  documents  entrés  aux 
Archives  nationales  par  des  voies  extraordinaires  depuis  les  ori¬ 
gines  jusqu'à  présent.  [Signale  plusieurs  volumes  relatifs  au  Midi .  j 

Tome  LXXIX,  1918.  .Néant.  -  Tome  LXXX,  1919. 

P.  5-100.  P.  Gciliiiermoz.  Remarques  diverses  sur  les  poids  et  me¬ 
sures  du  Moyen  âge.  (Observations  d'une  portée  générale;  discus¬ 
sion  de  textes  se  rapportant  aux  unités  de  Barcelone  et  de  Mont¬ 
pellier,  à  celles  de  Marseille.)  —  P.  a3o-48.  R.  Cagnat.  Notice  sur 

la  vie  et  les  travaux  de  M.  Paul  Mever. 

• 

Tome  LXXX I,  1920. 

P.  93-174.  L.  Alvhaï.  La  Collection  Baluze  à  la  Bibliothèque  natio¬ 
nale.  (Historique  de  la  Collection,  catalogues  successifs,  volumes 
et  documents  passés  dans  d'autres  fonds  de  la  Bibliothèque.)  — 
P.  175*82.  Ph.  Lacer.  Diplôme  inédit  de  Charles  le  Simple  en 
faveur  de  l’abbaye  de  San  Juan  de  las  Abbadesas  (4  juin  899). 
(Édition  critique  avec  fac-similé  réduit.  A  remarquer  :  la  confir¬ 
mation  de  plusieurs  prélats  de  la  région,  corroborant  le  précepte 
royal.) —  P.  i83-3o4-  L.  Mirot.  Paiements  et  quittances  de  travaux 
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exécutés  sous  le  règne  de  Charles  VI.  [Quelques  villes  du  Midi 
figurent  parmi  celles  qu’intéresse  ce  dépouillement,  notamment 
Toulouse,  réparations  au  Château  Narbonnais.)  —  P.  45o-f>a. 
II.  Omont.  Diplôme  du  roi  d'Aragon  Pedro  1°  avec  sa  signature  en 
caractères  arabes.  [Cf.  ci-dessus,  p.  ifi'i.) 

J.  Calmette. 


—  Hevue  /lislorit/ue,  t.  CXV.  janvier-avril  1914. 

P.  372-304.  (J.  Desdevises  dl  Dézeht.  Les  Jésuiles  de  la  province 
d'Aragon  au  xviii*  siècle.  |D'après  33 1  lellres  conservées  aux  Archi¬ 
ves  historiques  nationales  de  Madrid. |  —  P.  3o5-37.  F.  Lot.  Encore 
la  chronique  du  Pseudo-Frédégaire.  (N'admet  pas  de  changement 
de  main  entre  6 1 3  et  thG  et  croit  qu'un  seul  auteur  a  écrit  ou  re¬ 
manié  Pieuvre  primitive  vers  üü«».| 


TomeCXVI,  inai-aoiU  1 9 1  '1 . 


i-/jü.  P.  (Iakkarel.  Les  lettres  «le  cachet  en  Provence  dans  les  der¬ 
nières  années  de  l'ancien  régime.  [D'après  les  archives  des  Bouches- 
du-Rhône.  | 


Tome  ('.XVII,  septembre-décembre  hji4. 

P.  1 G8-83.  J.  Calmette.  La  politique  espagnole  dans  la  crise  de  Pin 
dépendance  bretonne  (1/188-92).  [La  question  du  Roussillon,  alors 
pendante,  commande  la  politique  de  l'Espagne  ainsi  que  ses  inter¬ 
ventions  diplomatiques  et  même  militaires  dans  celte  crise.) 


Tome  CXVIII,  janvier-avril  1 9 1  f>. 

P.  a89-3o4.  RobcrI-André  Miciiki..  Le  développement  des  villes  dans 
le  Comtal  \enaissin.  Avignon  au  lemps  des  premiers  papes.  (Frag¬ 
ment  d'une  œuvre  posthume.  Substantielle  et  trop  courte  étude, 
d'après  les  archives  provençales  et  ponliflcales.| 

Tome  CXIX,  mai-septembre  1 9 1 D. 

I1.  3ii-a5.  E.-W.  Daiilgiien.  I  nc  contestation  franco-espagnole  au 
sujel  d'une  alTaire  d’inquisition.  1/afTairc  du  capitaine  Lopez  (171a- 
ao).  (Intéresse  les  relations  entre  la  France  et  l’Espagne  et  la  na¬ 
vigation  en  Méditerranée.] 
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Tome  CXX,  novembre-décembre  191J. 

P.  a4i-88.  M.  VYilmotte.  Une  nouvelle  théorie  sur  l'origine  des  chan¬ 
sons  de  gestes.  [  \tialvsc  et  discute  sur  quelques  points  les  vues  de 
M.  Bédier.J 

Tome  CXXI,  janvier-avril  1916. 

P.  1-J7.  M.  Mario*.  Le  recouvrement  des  impôts  en  1790.  |  Portée 
générale  et  d'intérêt  direct  pour  plusieurs  départements  du  Midi.) 

Tome  CXXII,  mai-aotU  1916. 

P.  33-64.  A.  Morel-Patio.  Le  révolutionnaire  espagnol  don  André- 
Maria  de  Guzman,  dit  «  don  Tocsinos  ».  |ll  s'agit  d’un  personnage 
mêlé  à  la  Révolution  française.  Complément  à  l'étude  que  lui  a 
consacrée  l’écrivain  catalan  Miquel  Oliver;  Guzman  n  était  pas 
grand  d’Espagne,  comme  il  a  été  allirmé.)  —  P.  241-87.  P.  Gaffa- 
hel.  La  Terreur  blanche  à  Marseille.  | Le  milieu  des  demi-solde; 
les  agissements  de  la  police;  l'opinion  marseillaise.! 

Tome  CXXI1I,  septembre-décembre  191(1.  Néant.  — 
Tome  CXXIV,  janvier-avril  1917. 

P.  1 -5i 226-80.  L.  Homier.  Les  Protestants  français  à  la  veille  des 
guerres  civiles.  [Portée  générale;  d'inlérêt  direct  pour  le  Midi  sur 
plusieurs  points.] 

Tome  CXXV,  mai-août  1917. 

P.  265-86.  A.  Mathiez.  l.:n  essai  de  réglementation  pendant  la  pre¬ 
mière  invasion  (septembre-décembre  17921.  | Panique  économique: 
incidents  à  Carcassonne  et  à  Perpignan.) 

Tome  CXXV1,  septembre-décembre  1917.  Néant.  — 
Tome  CXXV  II,  janvier-avril  191b. 

P.  211-80.  Y.-L.  Bocrrilly.  Charles-Qiiint  en  Provence.  (Étude  im¬ 
portante  et  critique.] 
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Tome  CXXVIIÏ,  mai-août  1918.  Néant.  —  Tome CXX1X, 
septembre-décembre  1918. 

I*.  i-ai,  207*43.  Frank  Plaex.  Origines,  causes  el  conséquences  de  la 
guerre  des  Camisards.  |Vues  intéressantes;  |H*u  de  documents  et 
de  faits  nouveaux.] 

Tome  CXXX,  janvier-avril  1919. 

P.  278-88.  J.  Toutain.  Bulletin  historique.  Antiquités  romaines.  [Tra¬ 
vaux  de  M.  Formigé  sur  Orange,  de  l’abbé  Saute!  sur  Vaison,  de 
M.  Iléron  de  Villefosse  sur  De  ut  armateur x  narhonnais.\ 

Tome  CXXXI,  mai-août  1919. 

P.  265-6.  E.  Babut.  Recherches  sur  l'administration  mérovingienne. 
[La  hiérarchie  militaire  romaine  i>ourrait  éclairer  certains  points 
des  institutions  mérovingiennes.  Simple  indication,  mais  qui  mé¬ 
riterait  d’étre  vérifiée  et  développée.] 

Tome  CXXXI I,  septembre-décembre  1919;  t.  CXXX1I1, 
janvier-avril  1920.  Néant.  — TomeCXXXIV.mai-aoùt  1920. 

P.  19.3-228.  P.  Boissons ade.  Le  mouvement  commercial  entre  la 
France  et  les  Iles  britanniques  au  xvi*  siècle.  [Importance  des  vins 
du  Bordelais  et  des  eaux-de-vie  des  Charentes.) 

Tome  CXXXV,  septembre-décembre  1920. 

P.  1-27.  P.  Boisson.nadk.  Le  mouvement  commercial  entre  la  France 
et  les  lies  britanniques  au  xvi*  siècle.  [Suite.  Activité  des  ports  de 
Bordeaux  et  Saint-Jean-de-Luz.  Vins,  prunes,  pastel.]  —  P.  257-63. 
J.  Combet.  Les  Fêtes  à  Nice  sous  le  Premier  Empire.  [Tentatives 
d'une  saison  ;  fêtes  de  commémoration  ou  de  célébration  de  victoi¬ 
res  et  d'événements  divers;  en  contraste  avec  ces  réjouissances 
plus  ou  moins  spontanées,  détresse  réelle  des  Alpes-Maritimes.] 

J.-Calm  ette. 
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Par  décret  du  20  avril  1921,  à  l’occasion  du  centenaire  de 
l’École  des  Chartes,  nos  collaborateurs  MM.  Bémont,  Brutails, 
Prou  et  Thomas  ont  été  promus  officiers  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur  et  MM.  Courteault,  Lot,  Pasquier,  Poupardin,  ont  été  nom¬ 
més  chevaliers. 

•  * 

9 

Dans  sa  séance  du  8  avril  1921,  l’Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  a  attribué  une  somme  de  1.000  francs  sur  le 
prix  Lagrange  à  M.  J.  Anulade,  professeur  à  l’Université  de 
Toulouse,  directeur  des  Annales  du  Midi,  pour  l’ensemble  de 
ses  publications  sur  la  «  Poésie  des  troubadours  ». 

Dans  sa  séance  du  i5  avril,  elle  a  attribué  le  prix  Chavée  (de 
la  valeur  de  1.800  francs,  travaux  sur  les  langues  romanes)  à  la 
Société  des  langues  romauesde  Montpellier  pour  l'ensemble  de 
ses  publications. 

Dans  su  séance  du  27  mai  1921 ,  elle  a  accordé  sur  le  prix  Vol- 
ney  une  récompense  de  5oo  francs  à  M.  Gavel  pour  son  étude 
sur  la  prononciation  castillane  au  XIV •  siècle. 

Dans  sa  séance  du  3  juin,  elle  a  attribué  le  grand  prix  Gobert 
(9.000  francs)  à  notre  collaborateur  M.  H.  Stein,  conservateur 
aux  Archives  nationales,  pour  son  ouvrage  sur  Charles  de 
Guyenne,  frère  de  Louis  XI,  et  le  deuxième  prix  Gobert 
(1.000  francs),  à  M.  La  bande,  conservateur  de  la  bibliothèque  et 
des  Archives  de  Monaco,  pour  son  étude  sur  Avignon  au 
X  V  siècle  ' . 

i.  Voir  ci-dessous,  p.  ait 9  et  a'ia.  un  compte  rendu  de  ces  deux 
ouvrages. 

annales  du  midi.  —  XXXIII.  i5 
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Dans  sa  séance  du  17  juin  1921,  statuant  sur  le  concours  des 
antiquités  de  la  Fiance,  elle  a  attribue  la  3'  médaille  à  M.  l’abbé 
Roux  pour  La  Itasilique  Saint-Front  de  Périgueux,  la  4'  médaille 
à  M.  R.  BisquET  pour  V Histoire  des  institutions  de  la  Provence 
île  1482  à  1190',  la  ir*  mention  à  M.  Ch.  Durand  pour  les  fouilles 
de  Vésone,  la  2'  mention  4  M.  K.  Gurot  pour  le  monument  de 
Sainle-lladegonde  de  Poitiers,  la  3'  mention  à  M.  E.  TnoLUET 

ê 

pour  Y  Histoire  {manuscrits)  de  Vrigny- Fonrcux  (Haute-Savoie), 
la  4*  mention  à  M.  Alph.  Meillon  pour  le  Centenaire  de  C abbaye 
de  Saint-Savin  en  /xivedan  et  la  5*  mention  à  M.  Ritt  pour  le 
bourg  et  le  territoire  de  dotal  au  AT*  siècle. 


Dans  sa  séance  du  7  juillet  1921,  l’Académie  française  a 
attribué  i. 000  francs  sur  le  prix  Tliérouanne  (travaux  histori¬ 
ques)  à  l’ouvrage  de  M.  l’abbé  Dediec,  Le  rôle  politique  des 
protestants  français,  et  à  celui  de  M.  Blanchard,  Les  routes 
des  Alpes  occidentales  à  l'époque  napoléonienne  (1796-1815); 
5oo  francs  sur  le  prix  Monlyon  à  M.  Ar.EORGES,  Une  famille 
française  au  XIX *  siècle  ( les  Pagès  et  les  Hordes-Pagès),  contri¬ 
bution  à  l'élude  des  mœurs  bourgeoises  *,  et  à  M‘*  Piccard, 
L‘ Université  chablaisienne  ou  la  sainte  maison  de  Thonon. 

Dans  la  même  séance  elle  a  attribué  5oo  francs  sur  le  prix 
Charles  Blanc  (questions  d’art)  à  notre  directeur.  M.  J.  Cai.- 
mette,  pour  son  ouvrage  sur  François  llude. 


L’ouvrage  depuis  longtemps  attendu  de  M.  Paul  Gachon, 
doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  His¬ 
toire  de  Languedoc,  Paris,  Boivin,  et  Toulouse,  Privât,  in-8°  de 
viu-288  pages,  illustré  (collection  «  Les  vieilles  provinces  île 

1.  N  oir  ci-dessus,  p.  CG,  un  compte  rendu  de  cet  ouvrage. 

■j.  Voir  un  compte  rendu  d’un  ouvrage  du  même  auteur  sur  un 
sujet  identique  dans  les  Annales,  t.  \\1\,  1917.  p.  3a 3. 
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Frauce  »,  prix,  9  fr.),  vient  de  paraître.  Nous  nous  bornons  au¬ 
jourd'hui  à  signaler  à  nos  lecteurs  l'apparition  de  ce  beau  livre 
de  synthèse,  qui  comble  une  lacune.  Un  compte  rendu  détaillé 
lui  sera  consacré  dans  notre  prochain  numéro. 


Le  54*  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départe¬ 
ments  s'est  tenu  à  la  Sorbonne  du  39  mars  au  2  avril  dernier. 
Voici  les  communications  qui  concernent  notre  région. 

Seclion  de  philologie  el  it  histoire  jusqu'à  1715.  — .  Abbé  Sol. 
L’ancien  étal  civil  en  Quercy.  —  Brunei..  Les  plus  anciennes 
chartes  provençales  [La  plus  vieille  pièce  latine  mêlée  de  mots 
romans  est  des  environs  de  l'an  980;  les  plus  anciennes  chartes 
écrites  entièrement  en  provençal  remontent  à  1069. ]  —  R.  Faqe. 
La  bataille  de  Montanceix  [Etude  sur  un  épisode  dç  la  Fronde 
en  Périgord,  16  juin  1  G5a  ;  défaite  des  troupes  royales.]  —  De 
Font-Réaulx.  Listes  de  bénéfices  du  diocèse  de  Rodez.  —  Aug. 
Vidal.  Vieux  noms  de  personnes  et  vieux  noms  de  lieux  [Région 
albigeoise.] 

Seclion  d'histoire  moderne  depuis  1715  et  iT histoire  contempo¬ 
raine.  —  Larroie.  La  commune  de  Thiviers  [Dordogne]  pen¬ 
dant  la  Révolution.  —  E.  Laval.  Les  subsistances  à  Foix  pen¬ 
dant  la  Révolution.  [Mesures  prises  pour  éviter  la  famine  et  pour 
lutter  contre  la  hausse  des  denrées.  |  —  Grosdidier  de  Matons. 
L’ex-bénédictin  Dominique  Mirande,  agent  national  du  district 
de  Mauriac.  —  E.  Labroue.  Les  deux  derniers  jours  du  maré¬ 
chal  Ney  d’après  un  garde  du  coips  bergeraçois.  —  L.  Honoré. 
L'émigration  dans  le  Var  (1789-1826).  —  Favier.  Comptes  dé¬ 
cadaires  dans  la  Drôme.  —  Dujarric-Descombes.  La  levée  de  la 
milice  du  Périgord  au  xvin*  siècle.  —  Genevray.  L'enseigne¬ 
ment  mutuel  dans  la  Haute-Garonne  et  l'Ariège  pendant  la 
Restauration.  [Echec  dans  la  Haute-Garonne  par  suite  de  l'op¬ 
position  du  clergé;  succès  momentané  dans  la  partie  de  l'Ariège 
où  dominent  les  protestants.]  —  Bigot.  Jean  Reboul.  [Boulan¬ 
ger-poète  de  Nimes,  179G-1864]. 

Seclion  <T  archéologie.  —  Abbé  J.  Sautel.  Les  fouilles  de  Yai- 
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son.  [Dégagement,  du  théâtre  romain.]  —  Abbé  Chailla.v  Notes 
sur  des  têtes  de  pierre  trouvées  à  Aix  en  Provence  et  à  Pradine 
(Vaucluse).  —  Commandant  Espérandieu.  Catalogue  des  mo¬ 
saïques  romaines  trouvées  à  Nîmes.  —  H.  Fage.  Les  clochers- 
murs.  [Répartition  géographique,  surtout  dans  le  Midi,  i3ooau 
moins,  alors  que  les  autres  régions  de  la  France  n'en  comptent 
que  3oo.]  —  V.  Forot.  Les  chapiteaux  de  l’église  romane  de 
Chameyrat  (Corrèze).  —  Chanoine  J.-M.  Meunier.  L’emplace¬ 
ment  d  Uxellodunum  Cudurcorum-  [Ce  serait  le  Puy  d’Issolu, 
commune  de  Vayrac  (Lot).]  —  Abbé  Lemozi.  Grottes  préhisto¬ 
riques  de  Sainte-Eulalie,  près  d’Espagnac,  et  de  Murat,  près  de 
Kocamadour  (Lot).  —  Peyrony.  Gisement  magdalénien,  près  du 
château  des  Eyzies  (Dordogne).  [Os  gravé  figurant  quatre  mains 
et  une  procession  de  neuf  personnages  se  dirigeant  vers  un 
bovidé.] 

Section  de  géographie.  —  J.  Reynaud.  Une  mission  de  trois 
tartanes  de  Marseille  en  Méditerranée (i8o3).  —  P.  Boissonnade. 
La  marine  marchande,  le  port  et  les  armateurs  de  La  Rochelle 
à  l’époque  de  Colbert  (i66a-i683).  —  H.  Ferrand.  La  vallée  de 
Chamouni  el  ses  alentours  dans  la  cartographie  ancienne.  — 
Cl.  Roux.  L’hypothèse  du  Rhône  gallo-romain  de  Chambéry- 
Montmélian.  [Hypothèse  sans  fondement.]  —  1d.  Le  véritable 
itinéraire  d’Annibal  de  Beaucaire  à  Turin. 


Chronique  de  la  Corse. 

I.  L’organisation  du  travail  scientifique.  —  La  Société  des 
Sciences  historiques  de  la  Corse,  qui  depuis  1881  groupe  tous 
les  travailleurs  —  insulaires  ou  continentaux  —  attachés  à 
l’étude  du  passe  corse,  a  perdu  en  avril  1918  son  fondateur  et 
président,  le  chanoine  Letteron*.  La  disparition  de  ce  conti¬ 
nental,  h  qui  les  historiens  de  Corse  demeureront  longtemps 
redevables,  pouvait  être  fatale  à  la  Société  qui  venait  à  peine  de 
se  reconstituer  en  1911  et  dont  la  guerre  n’avait  pas  tardé  à 

1.  Annales  du  Midi,  t.  \\IX-\X\.  11(17-1918,  p.  4ga. 
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interrompre  les  séances  et  les  publications.  Elle  triompha 
pourtant  de  cette  crise  sous  l’impulsion  de  son  dévoué  se¬ 
crétaire,  M.  Ambrosi,  et,  après  l’éphémère  présidence  de 
M*'  Girolami-Cortona  qui  lui  apportait  le  prestige  de  son  nom 
et  le  bagage  de  médiocres  compilations',  la  Société  des  Sciences 
historiques  de  la  Corse  vient  de  confier  ses  destinées  à  M.  Sé¬ 
bastien  de  CarafTa,  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bastia,  que  plu¬ 
sieurs  travaux  relatifs  à  l’occupation  anglaise*  ont  signalé 
comme  un  érudit  de  valeur.  Sous  sa  direction.  M\l.  Émile  et 
Jules  Franceschini  continuent  à  donner  au  Bulletin  des  études 
appuyées  sur  un  dépouillement  minutieux  des  Archives  natio¬ 
nales,  concernant  les  préfets  et  la  vie  administrative,  sociale  et 
judiciaire  de  la  Corse  sous  la  Restauration  ou  retraçant  diffé¬ 
rents  épisodes  (1789-1802)  de  la  vie  électorale  dans  l’île  ; 
M.  R.  Comnène  Stcfanopoli  a  emprunté  aux  Archives  d'État  de 
Gênes  et  aux  Archives  départementales  de  la  Corse 5  les  éléments 
d’un  important  travail  sur  Une  colonie  grecque  en  Corse  (la  co¬ 
lonie  de  Paomia,  la  colonie  de  Cargèse,  le  marquisat  de  Mar- 
beuf)*;  dom  Ph.  Marini,  ayant  découvert  dans  les  Archives 
secrètes  de  Gênes  la  dépêche  officielle  relative  à  l’assassinat  de 
Sampiero,  a  pu  contredirè  les  affirmations  de  Filippini  répétées 
par  les  historiens  postérieurs  et  renouveler  entièrement  nos 
connaissances  sur  ce  point  d'histoire'.  D’autres  collaborateurs 


1.  Géographie  générale  de  la  Corse,  1893  (2'  éd.,  191 4.  in-8°  de  466  p.. 
à  Bastia,  chez  Piaggi);  —  Histoire  de  la  Corse,  1906,  in-8°  de  572  p., 
è  Bastia,  chez  Piaggi. 

2.  Correspondance  de  sir  Gilbert  Elliot,  vice- roi  de  la  Corse,  avec  le 
gouvernement  anglais,  2  vol.  :  VI-255.  et  MII-553  p.,  Bastia.  Olla- 
gnier,  1892  et  1896;  —  Vie  et  lettres  de  sir  Elliot,  vice-roi  de  la  Corse, 
avec  le  gouvernement  anglais  en  1795  (Bastia,  Ollagnier,  1 36  p.,  1899); 
—  Correspondance  de  lord  Mellon  pendant  sa  croisière  dans  la  Méditer¬ 
ranée,  1794-1797  (ibid.,  368  p..  1906). 

3.  Mais  les  références  de  M.  Comnène  Stcfanopoli  manquent  de 
rigueur  :  c’est  ainsi  que,  d’un  bout  à  l’autre  de  son  étude,  il  attribue 
au  Civile  des  doeumenls  du  fonds  de  l’Intendance  (série  C  française). 

4.  Cf.  Louis  Villat,  Une  colonie  grecque  en  territoire  français  :  le 
village  de  Cargèse  ( Cors s),  dans  la  Revue  Bleue  du  9  mai  1914.  P-  '>87- 
5gi. 

5.  Cf.  du  môme  une  suite  d’études  sur  Sampiero  en  Corse  (en  17)64) 
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encore  poursuivent  avec  talent  l’œuvre  inaugurée  par  le  cha¬ 
noine  Letteron'.  Mais  il  y  a  plus,  et  les  propres  travaux  du 
défunt  continuent  d'alimenter  —  et  pour  longtemps  encore  — 
l’activité  scientifique  de  son  Bulletin.  Car  il  avait  réuni  de 
nombreux  documents,  papiers  inédits,  ouvrages  peu  connus 
ou  difficiles  à  trouver,  se  rapportant  notamment  à  la  période 
révolutionnaire  et  impériale  :  ( 'Homale  patrioftico  de  Ph.  Buo- 
narolti  et  pamphlet  sur  la  Conjuration  de  Gênes,  Correspon¬ 
dance  du  citoyen  Constantini.  extrait  des  cahiers  du  capitaine 
Laugier  sur  les  événements  de  1793-94  à  Bastia,  etc.,  tous  ces 
textes  ont  été  préparés  par  le  chanoine  Letteron  :  M.  Am- 
hrosi,  qui  les  publie  aujourd’hui,  reconnaît  volontiers  dans 
un  bref  avant-propos  cette  dette  essentielle,  mais  il  convient 
peut-être  de  faire  figurer  les  deux  noms  dans  les  titres  et  en 
tête  de  toutes  les  pages. 

Parallèlement  à  ces  articles  de  documentation  critique  et  à 
ces  rééditions,  un  important  travail  de  classement  se  poursuit 
aux  Archives  départementales  de  la  Corse,  dans  les  fonds  génois, 
grâce  au  très  distingué  archiviste  M.  Paul  Graziani.  La  série  C 
française  est  depuis  longtemps  inventoriée  et,  dès  1 86a . 
M.  Friess-Colonna  commençait  à  en  publier  l’Invcntaire-Soni- 
maire*.  Il  s’agit  surtout  du  fonds  dit  de  l’Intendance,  qui  com¬ 
prend  :  1*  une  partie  de  la  correspondance  des  intendants  et  de 
divers  autres  fonctionnaires  avec  les  ministres,  l’inspecteur  de 
l’agriculture,  etc.,  surtout  sur  «les  questions  agricoles  et  doma¬ 
niales  et  aussi  sur  les  routes;  a"  les  registres  d'insinuation  et 


dans  la  Itevue  de  la  Corse,  nnv.-déc.  1920.  p.  lai-iuti;  janv.- 
fév.  1921,  p.  fi-10;  mars  avril  1921.  p.  .'I7-A1.  juillet-août  1921.  p.  io3- 
107  (à  suivre). 

1.  Voir  notre  dépouillement  du  Bulletin  corse  dans  l«*s  t anales  du 
Midi.  1918.  p.  '170  et  suiv.  ta  suivre •. 

1.  Inventaire-Sommaire  des  Archives  départementales  anlrrieuses  à 
1790.  publié  par  ordre  de  S.  Kxc.  M.  le  comte  «le  Persignv,  ministre  de 
l’Intérieur.  Déparlement  de  la  Corse.  1"  partie.  Archivesciviles,  série  C. 
Les  cinq  premières  livraisons  (gr.  in-4°.  Paris,  Paul  Dupont,  186a- 
18157)  cataloguent  les  .r>72  liass«'s  de  «<  l'intendance  de  la  Corse  ».  \ 
partir  de  C  573  les  pièces  soûl  relatives  à  la  «  régence  du  général 
Paoli  ». 
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de  contrôle  des  actes;  3°  les  procès-verbaux  de  délimitation  de 
communautés  eide  pièves;  4°  les  registres  de  correspondance 
des  Nobles  XII;  :>•  les  documents  sur  les  Étals  de  Corse,  etc.'. 
En  1889,  M.  de  Fréminvillç  publiait  rinvenlairc  sommaire  de 
la  série  A*  et  de  la  série  B*.  Plus  récemment,  M.  Touranjou  a 
donné  deux  brefs  répertoires  numériques  île  la  série  L  (période 
révolutionnaire)  *  et  de  la  série  Q  (domaines)  \  —  Entre 
temps,  le  travail  de- classement  des  Archives  génoises  avait 
commencé  et  les  premiers  résultats  en  avaient  été  publiés  en 
1906.  Les  documents  relatifs  à  l'administration  génoise  en 
Corse  se  divisent  en  cinq  catégories,  savoir  :  Civile  Governatorc, 
Vicario  Civile,  Alti  in  visita ,  Criminali  et  Camerali.  Les  Came- 
rali  concernent  les  finances,  et  les  Criminali  les  poursuites  cri- 
/ninelles.  Le  Vicario  Civile  contient  principalement  les  procès 
jugés  par  le  fonctionnaire  de  ce  nom.  Quant  à  la  catégorie 
appelée  Civile  Governalore,  elles  renferment  les  affaires  civiles 
décidées  par  celui-ci,  les  requêtes  à  lui  adressées  et  les  ordon¬ 
nances  édictées  jwr  lui,  lesquelles  s'appelaient  Gride  quand 
elles  étaient  publiées  dans  les  carrefours  par  le  crieur  public 
( gridatore )  à  son  de  trompe  ou  de  tambour*.  —  C’est  à  ce  der- 


t.  La  plus  grande  partie  du  fonds  dit  de  l'Intendance  fui  détruite 
par  un  incendie  n  Hastia  en  1786.  On  y  peut  suppléer  par  les  indi¬ 
cations  du  Code  corse  et  par  les  riches  fonds  des  \rchives  na 
lionales  (K  685-686,  KK  668-671,  Q*  691-698.  etc.).  M.  Paul  Ardas- 
cheff,  dans  son  travail  sur  Les  Intendants  de  province  sons  Louis  XVI 
(Paris,  Alcan.  1909.  in-8",  traduction  par  M.  Jousserandol  d’un  vo¬ 
lume  publié  à  Kicf  en  1906),  s'est  heurté  à  celle  difficulté.  J’ai  pu. 
grâce  à  l'obligeance  de  M.  I'.  Cra/iani,  fournir  des  renseignements 
plus  précis  à  M.  Ksmonin.  professeur  à  l'Université  de  Orenoblc, 
qui  doit  en  faire  état  dans  un  travail  (depuis  longtemps  achevé, 
mais  non  encore  publié.)  concernant  l'établissement  critique  de  la 
liste  des -intendants. 


а.  Ajaccio,  Leca,  gr.  iu-V  de  a  4  pages  (i'i  numéros,). 

3.  Ibid.,  108  pages  <^83  numéros). 

4.  Ajaccio,  impr.  Siciliano.  gr.  in- 4“  de  1:1  pages.  191a. 

5.  /WJ.,  8  pages.  191.4. 

б.  De  Kréminville  et  Touranjou,  Inventaire-Sommaire  îles  Archives 
départemenltiles  antérieures  à  1700.  série  U,  fonds  du  Civile  governn- 
lore,  t.  I  (Ajaccio,  1906,  in-4".  \vm-4oo  pages),  préface  de  Tou- 
ranjon,  p.  v. 
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nier  fonds,  qui  va  de  1^99  à  1768,  que  les  précédents  archivistes, 
MM.  de  Fréminville  et  Touranjon,  s'étaient  d'abord  attachés*. 
Mais  les  séries  judiciaires  B  (sous  Gênes,  sous  la  monarchie 
française,  sous  Paoli)  n'ont  qu'une  ébauche  de  classement. 
M.  P.  Graziani  poursuit  avec  activité  ce  travail  indispensable* 
tout  en  continuant  le  classement  des  archives  épiscopales  et  en 
recherchant  les  vieux  registres  de  notaires  ( ceppi ). 

Il  est  une  autre  série  de  sources  dont  l'étude  peut  conduire, 
en  Corse,  aux  trouvailles  les  plus  intéressantes  :  ce  sont  les 
monuments.  Des  milliers  de  débris  ont  été  laissés  sur  cette 
terre  éminemment  historique  par  les  peuples  successifs  qui 
l’ont  occupée  :  mercenaires  carthaginois  et  légions  romaines, 
Lombards  et  Arabes,  Barbares  pilleurs,  Pisans,  Génois,  Ara- 
gonais,  tous  ont  parsemé  le  sol  de  monnaies,  de  médailles,  de 
tombeaux,  de  châteaux,  d’églises  et  de  monastères.  Mais  il  fau¬ 
dra  de  patientes  recherches  pour  en  dresser  le  Corpus,  il  faudra 
lutter  contre  la  nature  (un  cimetière  des  premiers  temps  chré¬ 
tiens  est  recouvert. par  les  débordements  du  Golo),  lutter  aussi 
contre  les  hommes,  dont  l’indolence  ou  la  cupidité  ont  contri¬ 
bué  à  la  perte  des  objets  les  plus  précieux*.  Déjà  M.  Ambrosi. 

% 

1.  Le  tome  I  analyse  19a  liasses  jusqu'en  1606.  Le  second  volume 
(i6o6-i63a)  est  imprimé,  mais  non  encore  public.  L’inventaire  con¬ 
tinue  manuscrit  jusqu’en  175a.  Il  est  du  reste,  à  mesure  qu’on 
avance,  de  moins  en  moins  intéressant,  se  réduisant  à  des  procès 
sans  importance. 

a.  Il  a  eu,  chemin  Taisant,  la  bonne  fortune —  qui  n’arrive  qu'aux 
chercheurs  —  de  faire  les  decouvertes  les  plus  intéressantes,  au  pre¬ 
mier  rang  desquelles  il  faut  signaler  le  cartulairc  de  Bonifacio 
(xv*  siècle).  Trouvé  récemment  chez  un  particulier  et  acheté  par  le 
département,  ce  manuscrit  a  clé  ainsi  sauvé  d’une  perte  certaine  :  il 
est  sur  vélin,  assez  bien  conservé,  relié  en  bois  recouvert  de  cuir 
(a4o““  x  M.  Graziani  y  voit  le  texte  qui  a  dû  servir  de  base 

essentielle  à  Mazolaccio  pour  sa  refonte  de  i6a5  (éditée  par  l'abbé 
Letteron.  Bastia,  Üllagnier,  i884).  —  Il  existe  aux  Archives  munici¬ 
pales  de  Bonifacio  un  cahier  en  papier  (fin  xv*-débul  xvi*  s.)  conte¬ 
nant  des  statuts  qui  semblent  être  une  copie  du  registre  eu  question. 
Une  confrontation  serrée  sera  nécessaire;  elle  a  été  entreprise  par 
M.  Graziani  pour  une  édition  critique  du  cartulairc  de  Bonifacio. 

3.  Cf.  Ambrosi,  Le  Musée  corse  (Revue  des  Éludes  anciennes,  oct.- 
dcc.  1913,  p.  403). 
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conservateur  des  antiquités  et  objets  d’art  de  la  Corse,  a  signalé 
quelques  faits  intéressants  concernant  les  édifices  classés  ou 
dignes  d’être  classés,  il  a  entrepris  des  fouilles  sur  l’emplace¬ 
ment  de  l’ancienne  Aleria  et  M.  Cagnat  donnait  récemment  lec¬ 
ture  à  l’Académie  des  Inscriptions*  d’une  note  relative  à  un 
diplôme  militaire  du  temps  de  Vespasien,  découvert  à  l’Algajola, 
près  de  Calvi  :  il  s’agirait  d’un  marin  —  Baslel,  fils  de  Tur- 
bel  —  originaire  de  Guernesey  et  appartenant  à  la  flotte  de 
Misène.  Ce  n’est  qu’un  exemple  :  de  multiples  détails,  d’ordre 
administratif,  d’ordre  militaire,  d’ordre  économique,  ne  peu¬ 
vent  manquer  de  nous  être  révélés  par  une  exploration  métho¬ 
dique;  mais  la  moisson  vient  à  peine  de  commencer  :  la  Corse 
est  loin  d’avoir  livré  tous  ses  trésors  d'art  et  d’archéologie*. 

II.  Régionalisme  corse.  —  Au  surplus  —  et  c’est  un  symp¬ 
tôme  décisif  —  le  goût  des  études  corses  a  dépassé  le  cercle 
étroit  de  quelques  spécialistes.  11  y  a  un  public  toujours  plus 
nombreux  pour  s’intéresser  aux  longs  articles  que  les  quoti¬ 
diens  de  Bastia  ou  d’Ajaccio  consacrent,  à  intervalles  irrégu¬ 
liers,  à  quelque  épisode  du  passé  plein  de  gloire  :  là  est  le  fon¬ 
dement  et  le  solide  espoir  d’un  relèvement  économique  qui, 
pareil  à  l’âge  d’or  des  conceptions  antiques,  semble  n’exister 
encore  que  dans  le  passé.  Entre  deux  articles  d’édification,  «les 
bulletins  paroissiaux  ont  entrepris  l’histoire  d’une  institution, 
d’un  culte  ou  d’un  sanctuaire  :  le  San  Pedrone,  où  depuis 
avril  igi3  le  chanoine  Ricci,  archiprêtre  de  Calvi,  ancien  curé 
de  la  Porta  d’Ampugnani  (village  couché  au  pied  du  San  Pe¬ 
drone,  d’où  le  nom  du  bulletin),  étudie  dans  un  récit  enthou¬ 
siaste  et  documenté  l'œuvre  de  saint  Grégoire  le  Grand  en 
Corse;  le  Bulletin  paroissial  de  nie  Rousse,  qui,  depuis  octo- 

i.  Séance  du  39  décembre  193»). 

3.  «  Pauvres,  nullement  enthousiastes  de  dévotion,  exploités  par 
des  gouverneurs  avides,  les  Corses  n'ont  jamais  pu  cultiver  les 
arts.  »  Cette  conclusion  de  Prosper  Mérimée,  «  inspecteur  des  mo¬ 
numents  historiques  de  France  »,  date  de  i8$o  (Noies  d’un  voyage  en 
Corse,  p.  i3)  :  il  semble  qu’il  faille  dès  à  présent  y  apporter  des  tem¬ 
péraments  et  des  atténuations. 
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bre  1917,  consacre  un  chapitre  de  son  fascicule  mensuel  à  étu¬ 
dier  le  Culte  el  les  Sanctuaires  de  la  Sainte  Vierge  en  Corse;  — 
la  Nacelle  de  saint  François,  organe  du  Tiers-Ordre  francis¬ 
cain,  qui  a  repris  en  1920  sa  publication  interrompue  pendant 
deux  ans  et  où  se  poursuit  l’histoire  de  l'Ordre  des  Frères  Mi¬ 
neurs  en  Corse  au  XV*  siècle...  Compilations  d’inégale  valeur, 
qui  résument  généralement  des  travaux  de  seconde  main  plutôt 
qu’elles  ne  reposent  sur  des  recherches  originales,  toutes  du 
moins  témoignent  également  de  l’intérêt  croissant  que  les  lec¬ 
teurs  apportent  à  ces  choses  du  passé.  A  coup  sûr  le  peuple 
corse,  qui  fût  une  nation  indépendante,  conserve  dan»  l’unité 
française  le  sentiment  très  vivant  de  son  originalité  intellec¬ 
tuelle  et  linguistique. 

Il  y  a  un  esprit  corse,  dont  il  faudrait  dégager  les  éléments 
chez  les  écrivains  nés  en  Corse,  inspirés  par  la  Corse  :  avocats 
à  la  parole  ardente,  romanciers  étranges  et  délicats  poètes, 
journalistes  pleins  de  verve  et  critiques  subtils.  Les  hommes 
qui  sont  nés  snr  cette  terre  d’âpre  et  pure  beauté  ont  su  créer 
de  la  beauté.  On  en  trouvera  peut-être  l’exemple  le  plus  carac¬ 
téristique  dans  les  œuvres  de  J. -B.  Natali.  Lilla *  est  une  œuvre 
originale  où  se  révèlent  de  remarquables  qualités  d'observation 
et  de’ style,  el  elle  n’est  guère  connue  :  tableau  des  mœurs 
électorales  dans  un  village  corse,  brossé  sans  indulgence,  avec 
un  réalisme  amer  et  savoureux  ;  visions  exquises  des  paysages 
qui  enchantèrent  ses  yeux  de  poète;  notations  pénétrantes  où 
l’auteur  met  curieusement  en  relief  un  aspect  de  l’âme  primi¬ 
tive  du  Corse,  «  superstitieuse,  hantée  de  songes  étranges  où 
sc  dessinent  d’avance  les  événements,  peuplant  de  fantômes  la 
nuit  mystérieuse  et  terrifiante,  s’attardant  encore  avec  com¬ 
plaisance  à  je  ne  sais  quelles  pratiques  de  magie*.  »  —  Plus 
typique  encore  est  V  Appel  du  pays1 * 3,  l’appel  que  la  Corse  adresse 
à  scs  enfants  exilés  sous  des  ciels  plus  brumeux  :  en  attendant 

1.  Chez  Figuière.  1912. 

a.  Orsatti.  Bull,  de  la  Soc.  des  Sciences  hisl.  de  la  Corse,  3y*  année 
(1919).  11-  397-400,  p.  1 19. 

3.  Chez  Figuière,  191a. 
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de  pouvoir  «  s’inhumer  vivant  au  fond  de  son  affreux  petit  vil¬ 
lage  »  —  c’est  d’Aullène  qu'il  s’agit  —  il  s’abandonne  avec 
une  douloureuse  volupté  aux  souvenirs  du  pays  loiutain  et, 
par  delà  le  pessimisme  le  plus  désespéré,  ce  fils  de  la  glèbe, 
fier  de  ses  innombrables  «  quartiers  de  paysannerie  »,  a  écrit 
quelques-unes  des  pages  les  plus  vivantes  et  les  plus  émues 
que  la  Corse  ait  inspirées.  Que  dire  enfin  des  trois  articles 
donnés  à  la  Grande  Revue  en  1918*,  quatre  ans  après  les  an¬ 
goisses  et  les  espérances  folles  du  plus  tragique  anniversaire? 
analyse  puissante  qui  rappelle  la  manière  des  romanciers 
russes...  Nous  avons  insisté  sur  Natali,  parce  que  son  œuvre 
s’impose  par  son  ampleur  et  par  sa  valeur.  Mais  il  y  a  bien  des 
jolies  choses  —  et  des  choses  spécifiquement  corses  —  dans 
Lorenzi  de  Bradi,  dont  le  clair  et  chaud  talent  évoque  les  splen¬ 
deurs  méditerranéennes,  les  solitudes  étincelantes  dont  la  mo¬ 
notonie  est  un  chant,  l’odeur  mauve  et  mystique  du  paysage 
corse*,  —  dans  Pierre  Hocca  qui,  dans  la  Conque  marine \  in¬ 
terprète  en  peintre  et  en  poète  quelque  prestigieuse  anec¬ 
dote  de  l’histoire  romaine,  —  dans  bien  d'autres  encore  qui 
ont  commencé  de  donner  à  la  Corse  une  littérature  régio¬ 
nale. 

Mais  l’âme  corse  s’exprime  surtout  dans  U  langue  corse. 
Voceri  farouches  que  chantent  devant  les  cercueils  les  improvi¬ 
satrices  de  village,  cantilèncs  naïves  que  composent  les  pâtres 
en  gardant  les  troupeaux,  paghielle  où  se  reflète,  en  des  rythmes 
saccadés,  une  âme  triste  et  rêveuse,  «  moralités  »  gaillardes  que 
l'on  attribue  à  Minuto  Crosso,  le  bouffon  de  Paoli  :  toutes  ces 
manifestations  spontanées  de  l’esprit  populaire  ue  gardent  que 
dans  leur  dialecte  original  leur  sens  et  le.ur  saveur.  A  l’imi- 


1.  Grande  Hevae.  juillet,  août  et  septembre  1918. 

2.  Voir  notamment  In  Poésie  corse  (dans  la  .Votivellr  Revue.  igo'j, 

p.  L’Art  antique  en  Corse  (Paris.  Figuière,  1911.  in-12. 

68  p.),  et  son  dernier  volume  (Chiron,  1921,  in-12.  26G  p.).  la  Sirène 
bleue  ( qui  est  le  roman  de  la  petite  ville  corse),  suivie  de  ['Histoire  de 
Tégla  (qui  peint  les  nururs  pastorales  de  la  Corse). 

3.  Paris.  Clavel,  1919,  in-i  2,  38  pages.  Cf.  le  compte  rendu  que  j’en 
ai  donne  dans  la  Revue  de  la  Corse,  juillet-nout  1920,  p.  92-95. 
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tation  des  félibres  de  la  langue  occitane,  des  écrivains  se 
sont  plu  à  écrire  en  corse  ce  qu'ils  pensaient  en  corse,  et  des 
recueils  sont  nés  pour  garder  la  pratique  de  la  langue  des  an¬ 
cêtres  :  Cirno,  «  rivista  litteraria  corsa,  »  quePetru  Vattelapesca1 * 3 4 
fonda  en  igo5  et  qui  n'eut  qu'une  durée  éphémère;  —  la  Tra- 
montana,  où  Santu  Casanova  assène  sans  se  lasser  les  vigou¬ 
reux  coups  de  boutoir  de  sa  verve  railleuse;  —  a  Cispra,  an¬ 
thologie  annuelle,  fondée  en  1914  par  Xavier  Paoli  et  J. -T.  Ver- 
sini.  Signalons  aussi  deux  almanachs  populaires  publiés  à 
Bastia  :  F  Artigiano  (enrichi  di  poesie  inédite,  proverbi  e  varie 
canzinette  poputari )  qui  date  de  i855,  et  il  Cirneo,  qui,  depuis 
1917,  ofTre  au  peuple  —  et  aux  lettrés  —  le  régal  «  di  poesie, 
prose,  aneddoli  e  proverbi  cor  si  ».  Mais  tant  d'efforts  dispersés 
risqueraient  de  produire  peu  d'effet,  et  le  projet  vientd’être  lancé 
d'un  cénacle  qui  grouperait  tous  ceux  qu'intéresse  le  salut  des 
dialectes  corses.  A  cette  Académie,  inspirée  des  Vagabondi 
de  i65o,  que  le  marquis  de  Cursay  en  1749  encouragea  de  tout 
son  pouvoir,  ou  des  Bellicosi,  leurs  rivaux  *,  serait  réservé  le 
soin  de  recueillir  les  vieilles  expressions  que  la  difTusion  de  la 
langue  française  condamne  à  l’atrophie  et  à  la  mort.  Idée  inté¬ 
ressante  qui  trouve  son  expression  la  meilleure  dans  les  œu¬ 
vres  de  J. -P.  Lucciardi,  le  poète  de  Santo-Pielro-di-Tenda, 
«  notre  poète  »,  disent  volontiers  les  Corses  d’aujourd’hui, 
l'auteur  très  distingué  de  la  Vendetta  di  Lilla \  de  Maria  Jen- 

tile ',  dont  les  trois  actes  révèlent  la  puissance  verbale  d’un 
dialecte  qui  ne  veut  pas  mourir,  des  Canti  Corsi  qui  viennent 


1.  Vattelapesca  est  le  pseudonyme  de  P.  Lucciana.  qui  fut  peut- 
être  le  meilleur  pocte  en  patois  local  qui  ait  vu  le  jour  en  Corse. 
Son  œuvre  littéraire,  qui  est  considérable,  est  restée  populaire  :  il 
sullit  de  rappeler  e  Carnacchie ,  u  matrimoniu  di  Fiffina.  «  trionfu 
di  Buffalevalle ,  e  tribulazioni  d'u  scio  Filippu,  a  signora  Pizichioc- 
chiula,  etc. 

a.  Cf.  abbé  Letteron,  Les  Sociétés  savantes  à  Bastia  (Bull,  de  la  So¬ 
ciété  des  Sciences  hist.  de  la  Corse,  34'  année,  1914.  p.  99-305). 

3.  4  Vendetta  di  Lilla .  dranum  1  in  quattru  atti  (Bastia,  Piaggi.  1911, 
70  pages). 

4.  Maria  Jentile,  draminn  storicu  in  tre  atti  (Bastia,  Ollagnier,  191a. 
10a  p.). 
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de  paraître*  et  qui  exploitent  les  légendes  du  terroir  et  les  res¬ 
sources  de  la  langue  nationale*. 

Car  la  Corse  se  glorifie  d’avoir  été  une  nation,  rebelle  à  qui 
voulut  la  soumettre  par  la  force,  farouche  et  indomptée  sous 
la  tyrannie  génoise,  républicaine  sous  Paoli,  pays  d’Êtats  sous 
la  monarchie  française.  Elle  continue  de  résister  à  toute  cen¬ 
tralisation  brutale,  mais  la  France  n’a  rien  à  redouter  de  cette 
renaissance  régionaliste.  Régionalisme  et  décentralisation, 
mais  non  point  séparatisme,  qui  heurterait  trop  de  sentiments 
légitimes  et  naturels.  Des  mots  violents  sont  parfois  prononcés 
et  gaspillés  dans  des  Congrès  tumultueux \  dans  de  vibrants 
articles  (à  propos  du  monument  k  élever  aux  morts  de  Ponte- 
Novo.  à  propos  des  promesses  faites  par  le  gouvernement  fran¬ 
çais  et  toujours  rappelées  en  vain...).  Mais,  comme  le  disait 
très  justement  M.  H.  Hauser,  les  mots  n’ont  pas  là-bas  tout  à 
fait  le  même  sens,  du  moins  la  même  sonorité  qu’ici*.  Quand 
les  Corses  mettent  en  relief  tout  ce  qui  les  rapproche  de  l'Italie, 
c’est  pour  traduire  un  mécontentement,  d’ordre  économique 
ou  social,  qui  n'est  que  trop  justifié.  Quand  ce  peuple  rappelle 
tout  ce  qu’il  doit  au  génie  italien,  avec  lequel  il  fut  d’abord  en 
contact,  il  s'ouvre  en  même  temps  et  chaque  jour  davantage 
—  à  la  chaleur  du  génie  français.  Le  dialecte  corse  n’est  proba¬ 
blement  pas  italien  :  c'est  un  idiome  indépendant  auquel  se 
sont  ajoutées  les  formes  linguistiques  d’un  peuple  envahis- 

1.  A  Castelnaudary  (Société  d'édition  occitane),  in-8“  de  a5o  pages 
(1921),  avec  la  traduction  française  en  regard.  Cet  ouvrage  a  été  cou 
ronné  par  l'Académie  des  Jeux  Floraux  de  Toulouse. 

a.  Il  y  aurait  lieu  aussi  de  faire  connaître  en  dehors  de  Corse  la 
valeur  des  productions  de  langue  corse.  C'est  à  ce  dessein  que  ré¬ 
pond  la  traduction  du  célèbre  poème  héroï-comique  de  Salvator 
Viale,  la  Dionomachia,  publiée  par  les  soins  de  MM.  J.  Carabin  et 
L.  Villat  dans  la  Nouvelle  Revue  à  partir  du  if»  août  1921.  Œuvre 
pleine  d’érudition  et  de  finesse  d'esprit,  elle  présente  une  imitation 
remarquable  du  Tasse  et  mérite  d’être  connue  du  grand  public. 
Cf.  J.  Carabin,  Un  poêle  de  la  Corse  :  Salvator  Viala  dans  la  Nouvelle 
Revue,  i5  avril  1921,  p.  289-298). 

3.  Cf.  Louis  Villat.  La  Question  corse  (Revue  de  Raris .  i*rsept.  1 9 1 3 . 

pp.  64-88). 

4.  Choses  de  Corse,  dans  L'Action  nationale,  jô  août  1920,  p.  270. 
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seul-'.  Littérairement  aussi,  la  Corse  garde  sa  physionomie  ori¬ 
ginale  entre  l'Italie,  dont  elle  reçut  d’indiscutables  influences, 
et  la  France  à  qui  elle  a  donné  librement  le  meilleur  d’elle- 
même  :  sa  population  pacifique  cl  ardente,  «  son  âme  de  sa¬ 
gesse  et  de  foi,  qui  n'a  pas  épuisé  son  destin*.  » 


III.  Les  Études  corses  hors  île  Corse.  —  Mais  la  Corse  n’est 
pas  tout  entière  en  Corse  :  elle  est  là  où  des  Corses  ont  essaimé 
et  ont  fondé  des  groupements  d'une  activité  puissante,  prêts  à 
se  soutenir  entre  eux  par  les  liens  d’une  solidarité  fraternelle 
—  et  parfois  aussi  sc  jalousant,  surtout  quand  la  politique  est 
enjeu*.  De  plus  ce  pays  a  eu  la  bonne  fortune  de  conquérir 
d'enthousiastes  admirations  et  des  amitiés  —  dont  toutes  ne 
sont  pas  désintéressées,  —  et  c’est  à  coup  srtr  au  continent  qu’ont 
paru  quelques-unes  des  éludes  les  plus  profondes  et  les  plus 
riches  d'idées  que  la  Corse  ait  inspirées. 

Il  n'est  que  juste  de  rappeler  le  rôle  essentiel  et  presque  ini¬ 
tiateur  joué  par  les  Allemands,  seulement  il  faut  se  hâter  de 
signaler  le  sens  exact  de  leurs  travaux  et  de  leur  propagande. 
N'insistons  pas  sur  Itatzel,  dont  l’étude  pénétrautc  et  à  bon 
droit  célèbre  tenta  peut-être  d'établir,  au  profil  de  la  race  ger¬ 
manique,  les  fondements  géographiques  d'une  éventuelle  exploi¬ 
tation  économique.  Mais  rappelons  le  souvenir,  demeuré  très 
vivant  en  Corse,  de  Ferdinand  Gregorovius  qui  daigna  s’inté¬ 
resser  à  l'histoire  de  l'ile  et  publier  rie  i85a  à  1 854  deux  volu¬ 
mes  d'impressions  corses.  Ils  furent  traduits  de  bonne  heure  et 
publiés  sous  les  auspices  de  la  Société  des  Sciences’  historiques 


i.  Cf.  Pierre  Hocca,  l.es  Corses  devant  l'anthropologie ,  Paris. 
Gamher,  1913. 

■j.  K.  Snnloni.  Le  problème  corse  et  la  Décentralisation  ( Revue  de  la 
Corse,  sept.-oet.  1920.  p.  101).  Cf.  Dono  Paganclli,  L’Ecole  règiona- 
liste  en  Corse  ( ibid .,  mars-avril  1921,  p.  53-5'»). 

3.  Le  plus  important  de  ces  groupements  est  l’Union  générale  des 
Corses  et  des  Amis  de  la  Corse,  qui  a  son  centre  à  Paris,  et  dont 
l’organe  officiel,  l'Écho  de  ta  Corse,  rédigé  avec  un  sens  très  fin  de 
l'esprit  corse,  atteint  sa  douzième  année  d’existence,  alors  que  la 
guerre  a  été  généralement  fatale  à  la  presse  corse  de  Paris. 
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de  la  Corse1 2 3  :  aujourd'hui  encore  chaque  numéro  du  Bulletin 
célèbre,  en  des  termes  naïvement  oulrancier-,  les  mérites  in¬ 
comparables  des  observations  faites  «  sans  parti  pris  »  dans  ces 
volumes  oq,  «  le  désir  de  vérité  »  n'excluant  «ni  la  poésie  ni 
la  personnalité  »,  la  Corse  apparaît  «  comme  auréolée  d’un 
charme  indéfinissable.  »  Moins  lyrique,  à  coup  sûr,  mais  doué 
d’un  esprit  plus  critique,  M.  Lucien  Briet4  a  tenté  de  démêler 
toutes  les  intentions  cachées  de  l’historien  qui  devrait  être 
«  sans  parti  pris  »  et  toute  la  malice  sournoisement  incluse  en 
ses  perfides  réflexions.  D’une  part  les  Français,  «  peuple  bien 
servile  »  —  c’est  la  boutade  de  Rousseau,  complaisamment  re¬ 
produite  —  oppriment  les  sentiments  les  plus  naturels  des 
Corses,  les  forcent  à  parler  français  et  à  sacrifier  ainsi  «  leur 
bel  idiome  national  ».  comme  ils  oppriment  ce  morceau  de  la 
patrie  allemande,  l'Alsace,  dont  les  habitants  sont  traités  de 
«  compatriotes  »  par  ce  Prussien  de  i85a.  D’autre  part  les  Alle¬ 
mands  sont  tout  près  des  Corses  :  même  tempérament  (ce  que 
dit  Pietro  Cirneo  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  portrait  que 
Tacite  trace  des  anciens  tiermaips),  des  souvenirs  communs 
(un  roi  de  Corse  d'origine  allemande,  Théodore  de  Neuhoir). 
Ouvrage  gallophobe  au  premier  chef  :  «  Corsica  a  été  écrit  afin 
d’inspirer  aux  Corses  la  haine  de  la  France.  » 

Pour  connaître  en  vérité  ce  que  furent  dans  le  passé  les  rap 
ports  des  Allemands  et  des  Corses,  il  est  prudent  de  s’adresser 
à  des  historiens  de  France,  et  par  exemple  au  commandant 
Espérandieu’.  Mais  quelques-uns  de  nos  compatriotes  se  sont 
attachés  à  de  plus  amples  questions  qu’ils  ont  traitées  avec  goût 
et  complètement  renouvelées,  je  fais  allusion  aux  travaux  de 


1.  La  copieuse  introduction  de  Oregorovius  —  Histoire  des  Corses  — 
occupe  deux  fascicules  (sept.-oct.)  de  1881  (la  première  année  d'exis¬ 
tence  du  Bulletin);  deux  autres  volumes  —  Corsica  -  ont  été  donnés 
en  sepl.-ocl.  i883  et  sept,-nov.  1884.  Le  traducteur.  I*.  Lucciana, 
estime  que  la  qualité  maîtresse  de  cette  œuvre,  c’est  »  la  sincérité  ». 

2.  Dans  la  Revue  de  la  Corse,  n°*  2  ('mars-avril  1920),  p.  25-27  et  7 
(janv.-fév.  1921)  p.  11-18. 

3.  C‘  Espérandieu,  Les  Allemands  en  Corse  en  l/.'il-l/ltt  (Revue  du 

Cercle  Militaire.  1903). 
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MM.  Edouard  Driault,  André  Le  Glay  el  J.  Busquet.  Le  premier 
publiait  en  1912  le  Recueil  des  Instructions  données  aux  Ambas¬ 
sadeurs  et  Ministres  de  France  à  Gênes'  :  précieuse  collection 
de  documents  précédée  d  une  lucide  introduction  où  l'éditeur 
met  en  relief  l’admirable  continuité  de  vues  qui  anime  les  minis- 
très  de  Louis  XV  depuis  Fleury  et  Chauvelin  jusqu'à  Choiseul. 
11  est  désormais  prouvé  que  l’annexion  de  la  Corse  à  la  France 
ne  fut  pas  le  résultat  d'une  offre  spontanée  des  Génois,  elle  fut 
préparée  de  longue  main  par  la  diplomatie  française,  recueil¬ 
lant  en  1768  le  bénétice  de  négociations  patiemment  poursui¬ 
vies*.  —  Voulons-nous  entrer  dans  le  détail  même  de  la  con¬ 
quête,  des  multiples  intrigues  diplomatiques  qui  s’enchevê¬ 
trèrent,  sous  l’influence  de  l’Angleterre  ou  des  «  puissances 
centrales  »  pour  la  retarder?  Nous  ne  saurions  avoir  de  guide 
plus  agréable  et  plus  sùr  que  M.  André  Le  Glay  dont  les  deux 
gros  ouvrages’  élucident  l'Iiisloire  de  la  Corse  et  de  la  question 
corse  depuis  1736 — quand  débarque  sur  la  plage  d’Aleria  l’étrange 
aventurier  Théodore  de  NeuholT  dont  les  Corses  allaient  faire 
un  roi  — jusqu’en  17^8  au  moment  où  le  marquis  de  Cursay 
prend  en  mains  l'administration  insulaire  et  où  la  paix  d’Aix- 
la-Chapelle  (qui  ne  fut  point  si  «  bêle  #)  ruina  les  convoitises 
de  la  Sardaigne  et  les  menées  de  l’Angleterre.  —  Quant  à 
M.  J.  Busquet,  il  a  consacré  sa  thèse  de  doctorat  en  droit  à 
l'étude  d'une  institution  dont  on  parle  beaucoup  et  que  l’on 
connaît  peu  :  la  vendetta*.  Thèse  copieuse  bourrée  de  faits  et 
dont  le  plus  grand  mérite  est  probablement  d’avoir  étudié  la 

i.  Recueil  des  Instructions  données  aux  Ambassadeurs...  publié  sous 
les  auspices  de  la  Commission  des  Archives  nu  Min.  des  AtT.  étr., 
t.  XIX,  Florence,  Mode  ne ,  Gènes,  par  Edouard  Driault.  (1919,  cvi- 
4 1 G  p.). 

3.  Cf.  Louis  Yillat,  Ln  question  corse  au  XV II  F  siècle  (dans  le  Bul¬ 
letin  de  la  Société  des  Sciences  hist.  de  la  Corse,  1913.  p.  337-371). 

3.  André  Le  Glay,  Théodore  de  Xeuhoff,  roi  de  Corse,  in-8°  de  45o  p. 
Monaco  et  Paris,  1907;  —  La  Corse  pendant  la  guerre  de  la  Succession 
d’ Autriche,  in-8°,  368  p  ,  Monaco  et  Paris,  1913. 

4.  J.  Busquet.  Le  droit  de  la  vendetta  et  les  paci  corses,  Paris.  Pe- 
done,  1930,  in-8°,  704  p.  (dont  60  pages  d'annexes  et  45  de  biblio¬ 
graphie).  Cf.  le  compte  rendu  que  j’en  ai  donné  dans  la  Revue  de  la 
Corse,  juillet-août  1921,  p.  97-103;  —  sept.-oct.  1921,  p.  137-1 44- 
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vengeance  privée  dans  son  ensemble  en  se  fondant  sur  les  pra¬ 
tiques  anciennes  dè  «  solidarité  »  que  M.  G.  Glotz  a  analysées 
dans  l’ancien  droit  grec. 

Les  Français  ont  été  attirés  également  par  les  études  linguis¬ 
tiques,  et  c'est  de  France  que  vient  un  ouvrage  capital  en  cette 
matière.  11  s’agit  de  la  partie  consacrée  à  la  Corse  dans  Y  Atlas 
linguistique  de  la  France,  publié  par  J.  Gilliéron  et  E.  Edmont*. 
Enquête  méthodique  sur  les  conditions  particulières  du  langage 
dans  une  lie  soumise  à  la  double  influence  de  l’italien  et  du 
français  (et  de  plusieurs  dialectes  de  ces  langues)  sans  parler 
d’autres  apports  dus  aux  relations  maritimes  ou  aux  diverses 
colonisations.  Mais  peut-être  y  a-t-il  dans  ces  fascicules  bien 
des  confusions  sur  la  valeur  de  «  quantité  »  des  syllabes  et  une 
accentuation  parfois  anarchique  (sur  la  quatrième  syllabe  avant- 
dernière  !)  Et  il  est  tout  naturel  de  trouver  surtout  en  Italie  les 
compétences  les  plus  grandes  à  cet  égard,  compétences  dange¬ 
reuses  car  elles  ne  seront  pas  impartiales,  tous  les  auteurs  ayant 
une  tendance  à  annexer  le  dialecte  corse  et  à  méconnaître  son 
développement  original  à  partir  d’un  fonds  évidemment  com¬ 
mun.  Tel  est  le  cas  du  Vocabolario  dei  dialetti,  geografia  e  cos- 
tumi  délia  Corsica  que  le  professeur  F.  D.  Falcucci  avait  entre¬ 
pris  et  qu’a  achevé,  sous  les  auspices  de  la  Société  historique 
sarde,  le  professeur  de  Pavic,  Picr-Enea  Guarncrio*.  Au  surplus 
ce  répertoire,  tel  qu’il  nous  est  présenté,  ne  répond  peut-être 
pas  entièrement  aux  intentions  de  celui  qui  l’a  conçu  :  dans  la 
forme,  il  y  a  une  évidente  disproportion  entre  la  lettre  A  (la 
seule  que  Falcucci  ail  eu  le  temps  de  composer)  et  le  reste  de 
l’ouvrage  (96  pages  sur  385,  déduction  faite  des  83  pages  d’ap¬ 
pendices);  dans  le  fond,  Falcucci,  qui  était  né  en  Corse  (à  Ro- 
gliano)  n’eût  peut-être  pas  souscri  l  à  toutes  les  conclusions  de  son 
continuateur  :  «  La  langue  corse  est  purement  italienne  et  elle 
est  restée  un  des  dialectes  les  plus  purs  de  l’Italie*  ».  Tout  na- 


1.  Paris,  H.  Champion,  1914,  1.000  carions  à  paraître  en  10  fasci¬ 
cules  (en  cours  de  publication), 
a.  Cagliari,  1916,  xxiv-474  pages. 

3.  Cf.  Nicola  Tommaseo  ( Saggio  de  ver  si  italiani  e  di  canti  populari 
corsi,  i843).  Il  considère  le  corse  comme  un  des  idiomes  les  plus 
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turellemenl  le  professeur  Guarnerio  insiste  sur  cotte  idée  qui 
lui  est  chère  dans  les  articles  où  il  complète*  les  indications  du 
Vocaboloria' ,  et  de  même  encore  le  professeur  Carlo  Salvioni 
dans  ses  Note  di  dialettologia  corsa*.  Mais  quelles  que  soient  les 
conclusions  auxquelles  on  peut  aboutir,  il  faut  rendre  hom¬ 
mage  h  de  pareils  travairx  où  abondent  les  remarques  judicieu¬ 
ses,  l'examen  attentif  des  plus  délicats  problèmes  d'une  linguis¬ 
tique  parfois  enchevêtrée  et  fuyante.  On  lira  avec  curiosité  et 
profit  ces  articles  —  fiadone,  pinsutu,  ricciulata,  etc.  — qui  tra¬ 
duisent  des  sentiments  ou  des  objets  de  Corse;  on  les  complé¬ 
tera,  on  les  corrigera,  on  leur  sera  toujours  redevable  de  quel¬ 
que  indication  précieuse  et  parfois  définitive. 

Conclusion.  —  Il  y  a  donc  autre  chose  en  Corse  et  à  propos 
de  la  Corse  que  la  politique  et  ses  exaltations,  que  le  tourisme 
et  les  considérations  trop  souvent  superficielles  sur  le  relève¬ 
ment  économique.  Mais  ici  prenons  garde  d'être  injustes.  Les 
entreprises  touristiques  ont  préludé  aux  études  les  plus  fécondes 
de  géographie  physique  et  humaine  et,  sous  l'impulsion  d'un 
directeur  attentif  à  toutes  les  formes  de  progrès,  M.  Aug.  Clavel, 
V Indicateur  de  la  Corse  a  orienté  vers  la  Corse  mieux  connue 
bien  des  sympathies  studieuses’.  C'est  dansce  foyer  d'une  acti- 

ilaliens  de  l'Italie.  La  voyelle  sonore  O  y  est  remplacée  par  la 
sourde  U.  Ce  langage  semble  de  l’or  pur  par  rapport  aux  patois  pié- 
monlais,  lombard  et  bolonais.  Cf.  la  remarquable  étude  de  M.  P.  Ar- 
righi  sur  Falcucci  dans  la  Revue  de  la  Corse  (mai-juin  1931,  p.  65-70; 
juillet-août,  p.  107-1  iG)  et  la  polémique  engagée  a  cette  occasion  par 
M.  P.  Grazinni  dans  Ajaccio  Journal  sur  l'origine  du  dialecte  corse  et 
la  culture  italienne  en  Corse  (G  juin.  4  et  ao  juillet  1921). 

1.  Note  elimologiche  e  lessicali  corse.  2  fasc.  71  et  5i  pages. 
Extraits  des  Rendiconti  di  Reale  Istitulo  lombardo  di  Scienre  e  l.rltere, 
vol.  XLYIll  et  XLI\  (Pavie  1910  et  Milan  1916). 

2.  Pavie,  typ.  Fusi,  in-8°  de  180  pages,  1916. 

3.  Guide  général  de  la  Corse  (i3*  année  1921),  comprenant  quatre 
parties  :  Indicateur  officiel.  Dictionnaire  des  Communes,  Monographies 
illustrées.  Les  régions  touristiques  (Paris,  Clavel,  43,  rue  Saint-Lazare). 
Qu'on  nous  permette  d’insister  sur  la  quatrième  partie,  que  nous 
avons  inaugurée  pendant  la  guerre  cl  où  nous  poursuivons  réguliè¬ 
rement  l’élude  —  qui  n’avait  jamais  été  abordée  dans  son  ensemble 
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vite  toujours  renouvelée  qu’est  née  au  lendemain  de  la  guerre, 
une  précieuse  revue  consacrée  aux  choses  de  Corse  —  la  Revue 
de  la  Corse,  historique,  littéraire,  documentaire  et  bibliographique' 
—  où  se  retrouvent,  dans  un  ample  dessein  d’intelligente  et 
solide  vulgarisation,  la  plupart  des  collaborateurs  du  Bulletin 
de  la  Société  des  Sciences  historiques  de  la  Corse. 

Louis  Vll.l.AT. 


et  suivant  un  esprit  scientifique  —  des  grandes  régions  géographi¬ 
ques  et  touristiques  de  file.  Chacune  de  ces  monographies  comporte 
deux  parties,  dont  la  première  (Généralités)  envisage  successivement 
les  données  de  la  géographie  physique,  le  rôle  historique  et  les  res¬ 
sources  économiques,  et  dont  la  seconde  est  relative  aux  Excursions. 

i.  Paris.  Clavel,  6  n"1  par  an.  depuis  janvier  igao.  Les  éludes  criti¬ 
ques  y  abondent  sur  les  ouvrages  anciens  et  modernes,  français  et 
étrangers,  concernant  la  Corse. 
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Bloch  (Marc).  Rois  et  serfs  :  un  chapitre  <ï histoire  capétienne. 
Paris,  Champion,  1920;  gr.  in-8°  de  22 4  pages.  —  Cette  thèse 
d’histoire  générale,  et  comme  telle  très  neuve,  intéresse  le  Midi 
dans  des  pages  assez  nombreuses.  Il  faut  signaler  en  particulier 
(p.  100  et  suiv.)  l’étude  sur  la  situation  des  serfs  et  les  affran¬ 
chissements  en  Languedoc,  la  mission  des  enquêteurs  Pierre  de 
Latilli  et  Raoul  de  Breuilli  dans  les  sénéchaussées  d’Albi  et 
Toulouse,  enfin  les  lettres  patentes  de  Philippe  le  Bel  datées 
d’avril  1299.  M.  B.  montre  avec  force  dans  l'affranchissement 
l’acte  fiscal  d’origine  essentiellement  économique,  et  sape  avec 
entrain  la  légende  des  mesures  prétendûmeut  humanitaires. 
Mais  peut-être  y  a-t-il  quelque  excès  à  réagir  contre  la  confiance 
trop  aisément  vouée  par  certains  historiens  aux  formules  pieu¬ 
ses  :  que  la  vente  de  la  liberté  soit  pratiquement  le  mobile 
essentiel  des  sentences  d 'affranchissements,  tout  le  monde  en 
tombera  d’accord  ;  mais  que  l’on  ait  tenu  dans  la  plupart  des 
cas  à  justifier  les  manumissions  par  des  considérations  mora¬ 
les,  c’est  que  celles-ci  n’étaient  pas  si  ignorées  ou  si  vaines 
qu’on  n’éprouvât  le  besoin  ou  le  désir  de  s’y  référer,  et  c’est 
pourquoi  il  reste  bon,  à  ce  titre,  d’en  faire  état  dans  la  mesure 
où  il  est  vrai  de  dire  que  l’hypocrisie  est  un  hommage  rendu  à 
la  vertu.  J.  Calmette. 

Gavel  (H.).  Éléments  de  phonétique  basque.  Paris,  1921; 
in-8‘  de  543  pages.  —  La  connaissance  pratique  de  plusieurs 
dialectes  d’une  langue  si  difficilement  abordable  et  si  divisée; 
la  science  et  l’expérience  de  l’espagnol  et  des  autres  idiomes 
romans  en  contact  avec  le  basque  étaient  de  sérieux  garants  de 
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succès  dans  cette  rude  entreprise,  d’une  histoire  comparée  des 
différents  sons  euscariens.  Le  résultat  a  été  un  pas  important 
que  l’auteur  a  fait  faire  sur  divers  points  à  la  science,  après 
les  remarquables  recherches  de  MM.  Vinson,  Uhlenbeck, 
Schuchardt,  etc.,  étudiées  d'ailleurs  par  lui,  autant  qu’il  l’a 
pu.  avec  le  soin  quelles  méritent.  M.  G.  a  fait  preuve  d’une 
science  solide  de  son  sujet  tel  qu’il  l’avait  compris  et  délimité. 
Cette  restriction,  qui  est  presque  un  procès  de  tendance,  est  le 
seul  défaut  (relatif)  que  j’aie  trouvé  à  lui  reprocher  au  point  de 
vue  général.  La  o  phonétique  basque  »  envisage  les  rapports 
des  phonèmes  cuire  eux,  dans  les  parlers  actuels;  c’est  déjà 
une  tâche  immense  et  délicate,  qu’il  a  su  mener  à  bonne  fin 
par  une  série  de  monographies  appuyées  sur  une  foule  d’obser¬ 
vations  directes  et  en  grande  partie  personnelles.  Mais  le  point 
de  vue  chronologique  manque  trop  souvent.  Plus  les  docu¬ 
ments  un  peu  anciens  sur  cette  langue  mystérieuse  sont  rares, 
plus  il  y  aurait  intérêt  à  les  voir  interrogés  et  interprétés  par 
un  spécialiste  versé  dans  la  connaissance  des  innombrables  va¬ 
riétés  de  la  prononciation  moderne.  Un  phonème  actuel  peut 
prendre  un  aspect  tout  différent  suivant  qu’on  posera  à  l’origine 
telle  ou  telle  forme  :  ce  qui  suppose  d’abord  une  discussion 

étymologique.  Plusieurs  chapitres  de  l’étymologie  basque  sont 

# 

d’ailleurs  hérissés  de  tant  de  difficultés  que  l’on  comprend  que 
M.  Gavel  ait  reculé  devant  ces  tâches  spéciales  et  soit  resté 
d’ordinaire  sur  un  terrain  plus  ferme,  suffisamment  abondant 
encore  en  problèmes  ardus.  E.  Ernault. 

Halphen  (Louis).  Études  critiques  sur  C histoire  de  Charlema¬ 
gne.  Paris,  Alcan,  1921;  in -8°  de  3 14  pages  (Extr.  de  la  Revue 
historique).  —  Ce  travail  est  le  plus  important  paru  sur  le 
règne  de  Charlemagne  depuis  les  Jahrbucher  de  Abel  et  Simson, 
et  ce  n’est  pas  un  mince  éloge;  mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu 
d’analyser  par  le  menu  et  moins  encore  de  discuter  les  diffé¬ 
rents  points  d’historiographie  et  d’histoire  générale  que  l’au¬ 
teur  passe  en  revue,  non  sans  y  apporter  des  vues  très  person¬ 
nelles  et  beaucoup  de  nouveautés.  On  se  bornera  à  signaler  la 
mise  au  point  qu’il  lente  sur  les  différentes  sources  annalisti- 
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qucs,  sur  l'autorité  d'Eginhard,  sur  la  valeur  du  Moine  de 
Saiut-Gall,  sur  l’économie  agricole,  commerciale,  industrielle. 
La  politique  hispanique  du  grand  empereur  appellerait  un  cha¬ 
pitre  de  la  part  de  M.  H.,  à  côté  de  celui  qu'il  consacre  à  la 
Saxe.  Ce  chapitre  n’a  pas  été  écrit.  L’annonce  de  nouvelles 
études  nous  permet  du  moins  de  l'espérer,  en  attendant  l’œuvre 
de  synthèse  qui  nous  est  promise  et  dont  nous  sommes  heureux 
de  prendre  acte.  Pour  l’instant,  la  seule  question  d’histoire  mé¬ 
ridionale  qu’effleure  M.  H.  est  celle  du  témoignage  rendu  dans 
la  Vita  Karoli  sur  le  désastre  de  Roncevaux.  Très  préoccupé  de 
réagir  contre  l’estime  attachée  jusqu’ici  au  texte  d’Eginhard,  il 
trouve  tendancieux  le  récit  de  l'épisode.  Avoir  consacré  un  cha¬ 
pitre  entier  à  celte  défaite  carolingienne  ne  sert  de  rien  au  bio¬ 
graphe  de  Charles  :  il  y  a  été  contraint,  l’aventure  étant  trop 
notoire.  L’allure  simple  et  franche  du  passage  n’a  rien  qui 
attire  l’indulgence  de  M.  IL  et  les  explications  de  l’annaliste 
sur  l’événement,  pourtant  si  raisonnable,  sont  présentées 
comme  autant  d’à-peu-près  destinés  de  propos  délibéré  à  ftus 
donner  le  change.  Qu’Eginhard  écrive  en  familier  de  la  cour  et 
en  patriote,  laissant  percer  ses  sentiments,  il  n’y  a  là  rien  qui 
doive  surprendre.  Mais  de  là  à  chercher  à  tromper  la  postérité, 
il  y  a  loin.  Franchement,  il  me  semble  qu’en  celte  circons¬ 
tance,  —  et  peut-être  en  quelques  autres  au  cours  du  livre,  — 
l'auteur  ne  s’est  pas  assez  gardé  contre  les  dangers  de  l’hypcr- 
crilique.  Pourquoi  vouloir  que  Roncevaux  ait  été  autre  chose 
qu’une  surprise  d’arrière-garde?  Quelle  qu'eût  été.  au  surplus, 
la  rédaction  d’Eginhard,  on  a  la  sensation  qu’elle  aurait  aussi 
bien  prêté  le  flanc  à  des  observations  du  genre  de  celles  qui, 
d’ordre  plus  subjectif  que  véritablement  critique,  lui  ont  clé  ici 
opposées.  J.  Calmette. 


Klein  (Julien).  The  Mesla,  asludyin  Spanish  économie  history 
Î273-1836.  Cambridge,  Ilarward  University,  1920;  in-8"  de 
!\[\!\  pages,  facsimilés  ( Harward  Economie  studies ,  XXI).  — 
Celte  étude  sur  l'institution  de  la  Mesla  et  le  régime  économi¬ 
que  et  législatif  du  bétail  et  du  pâturage  en  Espagne  est  faite 
d'après  les  documents  d’archives  et  présente  un  intérêt  consi- 
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dérablc.  Les  chapitres  vin  et  xv  montrent  l'intérêt  méditerra¬ 
néen  et  international  de  la  question.  On  regrettera  que  les  fac- 
similés  de  documents  soient  réduits  dans  des  proportions  qui, 
pour  certains,  ne  permettent  qu’une  lecture  à  la  loupe. 

J.  Calmette. 

Labanue  (L.-IL).  Avignon  au  XV*  siècle.  Monaco-Paris,  1920; 
gr.  in-8"  de  xxi-723  pages  ( Mémoires  d  documents  publiés  par 
ordre  de  S.  A.  S.  le  prince  d' Albert  ïr  de  Monaco).  —  Ce  copieux 
volume,  où  l'on  retrouve  l'abondance  et  la  précision  documen¬ 
taires  auxquelles  l'auteur  nous  a  depuis  si  longtemps  habitués, 
n’embrasse  en  réalité  que  la  période  comprise  entre  1464  et  i5o3. 
Le  cosmopolitisme  d'Avignon  à  cette  époque,  la  situation  géo¬ 
graphique  de  la  ville  pontificale,  l’intérêt  qu'elle  présente  aux 
rois  de  France  et  de  Sicile,  aux  officiers  du  Dauphiné,  de  la 
Provence,  du  Languedoc,  tout  contribue  à  donner  une  portée 
générale  à  celte  étude,  qui  a  cependant  toute  la  miuutie  d'une 
monographie  locale,  élaborée  après  dépouillement  rigoureux 
des  pièces  d’archives.  (Quelques-unes  seulement  de  ces  pièces 
ont  reçu  droit  de  cité  parmi  les  pièces  justificatives.  On  y  relè¬ 
vera  notamment  quelques  lettres  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII 
échappées  à  la  vigilance  des  éditeurs  de  leurs  correspondances, 
des  brefs  pontificaux,  des  lettres  de  Julien  de  la  Kovèrc.  M.  L. 
nous  promet  un  autre  volume  sur  la  première  moitié  du  xv*  siè¬ 
cle  et  sur  la  vie  intellectuelle  et  sociale  à  Avignon  à  la  même 
époque.  Le  quatrocento  avignonais  n’aura  alors  pour  ainsi  dire 
plus  un  secret  pour  nous.  J.  Calmette. 

Lavergne  (Géraud).  I.  in  vieux  texte  périgourdin.  Statut  des 
consuls  de  Sarlat  sur  l'entrée  du  vin  (1292).  Périgueux,  Konteix, 
1921  ;  in-8"  de  8  pages  (extr.  du  Hournal  du  Périgord,  janvier- 
février  1921).  —  II.  La  veille  de  saint  Jean-llapliste  à  Périgueux. 
Périgueux,  Konteix,  1921  ;  in-8°  de  7  pages  (ibid.,  mai-juin  1921). 
—  Le  statut  de  1292  dont  il  s’agit  dans  la  première  des  deux 
brochures  est  inédit.  M.  L.  le  publie  précédé  d'une  analyse, 
accompagné  de  notes  critiques  et  suivi  d' Observations  propres 
à  en  fixer  la  chronologie.  —  Le  second  travail  consiste  dans 
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l’historique  d’une  fêle  locale  d’après  les  sources  imprimées  et 
manuscrites,  du  xiv*  au  xvir  siècle.  Pour  finir,  M.  L.  donne  le 
texte  d’une  vieille  chanson  en  dialecte  périgourdin. 

J.  Calmette. 

K  a  met  (Henri).  Un  coin  du  Quercy.  Martel .  Paris,  E.  Chiron, 
1920;  in-8°  de  362  pages,  1  plan,  23  figures.  —  Ce  volume,  fort 
bien  présenté,  écrit  avec  âme,  avec  goût,  et  illustré  de  fort  jolis 
dessins  qui  font  revivre  avec  agrément  les  aspects  d'une  vieille 
ville,  constitue  à  coup  sûr  une  monographie  telle  qu’on  vou¬ 
drait  en  posséder  beaucoup.  La  culture  de  l'auteur  lui  permet 
de  restituer  chaque  époque  de  la  vie  de  Martel  dans  l’ambiance 
d'histoire  générale  qui  seule  donne  son  vrai  sens  à  l’histoire 
locale.  S’aidant  à  la  fois  des  œuvres  antérieures  et  de  docu¬ 
ments  inédits,  M.  R.  fait  de  ce  livre  d'attachante  lecture  un 
livre  d’érudition.  En  ce  sens,  il  eût  été  bon  de  s'astreindre  à 
des  références  rigoureuses  :  souvent  le  renvoi  est  précis  et 
complet  ;  mais  des  indications  aussi  vagues  que  celles-ci  :  p.  20, 
Archives  départementales;  p.  49,  17e  de  Henri  II  ;  p.  5o,  Chro¬ 
nique  de  Geoffroy  de  Vigeois;  p.  119,  Arch.  départ.,  sont  insuf¬ 
fisantes.  J.  Calmette. 

Régné  (J.).  Catalogue  des  actes  de  J aime  I",  Pedro  III  et  Al- 
fonso  111,  rois  d  Aragon,  concernant  les  juifs,  t.  II,  2' partie, 
Alfonso  III  (1285-1291).  Paris,  Durlacher,  «920;  in-8"  de 
171  pages.  —  Cette  nouvelle  partie*  du  volumineux  corpus  en¬ 
trepris  par  M.  R.  comprend  les  documents  numérotés  de  1971 
à  2365,  suivis  de  23  pièces  justificatives  donnant  in  extenso  le 
texte  des  chartes  considérées  par  l’auteur  comme  les  plus  inté¬ 
ressantes  des  trois  règnes  considérés  en  ce  qui  concerne  les 
juifs.  II  y  a  lieu  d’attendre  l’achèvement  complet  du  programme 
que  s’est  tracé  M.  R.  pour  apprécier  dans  son  ensemble  celle 
importante  publication.  J.  Calmette. 

Rolx  (André).  Les  observations  du  tribunal  d'appel  de  Mont¬ 
pellier  sur  le  projet  du  Code  civil.  Leur  esprit,  leur  influence. 

1.  Voir  Annales,  XXIV,  3i8, 
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Montpellier,  imprimerie  «  L’Abeille  »,  1919;  in-8*  de  3g3  pages. 
—  Celte  thèse  de  droit  traite  d'un  intéressant  chapitre  d’his¬ 
toire  des  institutions  et  d’histoire  méridionale.  Le  tribunal 
d'appel  de  Montpellier  ne  croit  ni  à  la  possibilité  ni  à  l’utilité 
d’une  modification  absolue  de  la  législation  française.  Tradi- 
tionnaliste,  très  féru  de  droit  écrit,  mais  non  toujours  insensi¬ 
ble  au  droit  coutumier,  il  émet  des  idées  parfois  fort  éloignées 
de  celles  qui  étaient  destinées  à  triompher  dans  le  Code,  no¬ 
tamment  en  ce  qui  concerne  les  biens  dans  le  mariage,  la  puis¬ 
sance  paternelle,  le  divorce,  les  acquisitions,  les  hypothèques, 
les  successions.  M.  R.  croit  à  l’influence  de  certaines  des  obser¬ 
vations  qu’il  analyse  sur  la  rédaction  du  Code.  Il  aurait  dû 
faire  remarquer  les  raisons  personnelles  que  Cambacérès  avait 
sans  doute  pour  prêter  une  particulière  attention  à  ce  qui  ve¬ 
nait  de  Montpellier,  et  peut-être  aurait-on  pu  ne  pas  se  borner, 
sur  ce  point,  à  une  simple  conjecture,  si  raisonnable  quelle 
parût.  J.  Calmette. 

Samaran  (Ch.).  Jean  Je  Bilhères-Lag  raillas,  cardinal  de  Saint- 
Denis.  Un  diplomate  français  sons  Louis  .XI  et  Charles  VIII. 
Paris,  Champion,  1921;  gr.  in-8"  de  121  p.  (Bibliothèque  du 
xv*  siècle.  Extr.  du  Moyen  âge,  XXII,  1920).  —  Le  cardinal  de 
Bilhères-Lagraulas  n’avait  guère  eu  de  chance  jusqu’ici.  La  plu¬ 
part  des  historiens  méconnaissaient  son  vrai  nom  et  l'appelaient 
très  fautivement  Villiers  de  Lagrolaye.  Personne  nes’était  trouvé 
pourétudier  sa  vie  et  son  rôle.  Mais  voici  maintenant  le  person¬ 
nage  doté  d’une  monographie  à  faire  envie  à  beaucoup  de  scs 
contemporains.  M.  S.  n’a  rien  négligé  pour  donner  à  sou  livre 
la  sûreté  de  l'information  et  l’agrément  de  la  forme.  La  famille 
du  héros,  son  milieu  originaire,  aux  environs  de  Vic-Fezcnsnc, 
sa  carrière,  ses  missions  diplomatiques,  ses  séjours  en  Espa¬ 
gne,  en  Italie,  son  rôle  d’évêque  de  Lombez,  de  cardinal  auprès 
de  la  cour  pontificale  d’Alexandre  VI,  d’abbé  de  Saint-Denis, 
tout  est  analysé  avec  autant  de  souci  d’exactitude  que  de  goût 
du  pittoresque.  La  connaissance  intime  de  l’époque  et  des 
grandes  questions  qui  s’y  agitent  non  moins  que  des  personna¬ 
lités  multiples  qui  s’y  croisent  permet  à  l'auteur  de  rattacher 
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à  tout  moment  son  sujet  à  l'histoire  générale.  Il  nous  apporte 
des  traits  nouveaux  dont  bénéficiera  l'histoire  des  relations 
franco-espagnoles  et  l’histoire  diplomatique  des  guerres  d'Ita¬ 
lie.  Crédule  parfois  un  peu  plus  qu’il  ne  conviendrait,  —  à 
moins  qu’il  n'ait  des  raisons  de  l'être  que  M.  S.  n’a  pas  aper¬ 
çues  —  Bilhères-Lagraulas  se  laissa  aller  à  quelques  excès 
d'optimisme  vis-à-vis  d'Isabelle  la  Catholique  et  vis-à-vis  du 
pape  Borgia.  Mais,  en  général,  il  est  un  bon  serviteur  de 
Louis  XI,  et  c'est  peut-être  surtout  à  ce  titre  qu'il  échoue  à  la 
présidence  des  États  de  i484,  dont  il  se  retire  d'ailleurs  avec 
adresse.  Au  reste,  M.  S.  ne  dissimule  pas  les  faiblesses  de  son 
personnage  :  le  portrait  peu  flatté  qu’en  fait  Masselin,  les 
plaiulcs  trop  précises  pour  être  injustifiées  de  tout  point  que 
dressent  contre  leur  abbé  les  moines  de  Saint-Denis.  Une 
planche  reproduisant  la  pierre  tombale  du  cardinal  (crypte  de 
Saint-Pierre  de  Home)  illustre  le  volume,  dédié  à  la  mémoire 
d'Henry  Roujon,  dont  la  préface  promise  n’a  pas  été  écrite  :  un 
retard  dans  la  rédaction  de  l'ouvrage,  -  imputable  à  la  guerre, 
—  l'a  privé  de  cette  consécration.  J.  Calmette. 
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EN  LANGUE  PROVENÇALE 


Parmi  les  langues  romanes,  c’est  le  privilège  du  fran¬ 
çais  d’être  révélé  au  tx"  siècle  dans  un  texte  entièrement 
écrit  en  langue  vulgaire.  Le  provençal,  comme  l’italien, 
le  catalan  et  l’espagnol,  apparaît  plus  tard,  à  une  date 
qui  n’est  point  susceptible  d’être  précisée.  Au  x'  et  au 
xic  siècle,  tel  était,  comme  on  sait,  l’abaissement  de  In 
culture  dans  le  Midi  de  la  France  que  les  rédacteurs  de 
certains  actes  n’ont  pas  pu  exprimer  toute  leur  pensée  en 
latin,  si  barbare  soit-il.  Ils  ont  dû  avoir  recours  de  temps 
à  autre  à  des  mots  ou  à  des  membres  de  phrase  d’usage 
populaire.  Ces  premiers  témoignages  sont  assez  nom¬ 
breux,  mais  ils  ont  moins  d’intérêt  linguistique  que  leur 
date  reculée  ne  le  fait  espérer1.  Transmis  presque  toujours 

i.  Voici  d’après  l’original  inédit  conservé  à  la  Bibliothèque  natio¬ 
nale  (Collection  des  Bénédictins  sur  la  province  de  Languedoc,  vol. 
19a.  n“  i).  parmi  tes  chartes  du  monastère  de  La  Salvetat  (comm. 
de  Montdragon,  cant.  de  Lautrec.  arr.  de  Castres),  un  exemple  daté 
11090;  de  ces  textes  latins  farcis  de  langue  vulgaire  :  «  Brève  iiiemo- 
rabile  del  mas  del  png  de  boca  d'Asen  de  Sancto  Mario  que  compred 
Agambert  Gaudn  ad  nlo  de  Bernard  Aurel  el  de  sons  efanls  e  de  Densde 
Sicard  de  Venenc,  et  post  ec  istum  mansum  suprascriplum  de  bora 
d’ A sen  coinparavit  et  acablavit  Bcrnardus  Agambert  de  (iauzberto  el 
de  Ricardo  flaires  suos  et  de  Seger  Emard  cl  de  sua  fllia  el  de  lo¬ 
tos  homines  et  de  totas  feminas  ce  dret  i  avion.  Bernadus  Agambert 
coinparavit  et  acablavit...  Facta  caria  dote  ista  anno  .1°.  XC".  ab  in- 
carnatione  Christi.cra  .1*.  C*.  W  VIII*.  indicionc  .MIL.  epacta  AN  IL. 
feria  .V.,  .VII.  idusjunii.  *>  Voir  notre  étude,  Les  premiers  exemples 
de  l’emploi  dit  provençal  dans  les  chartes,  dans  Bomania.  t.  \L\III 
(  192a). 
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par  des  copies  de  cartulaires,  suspectes  d’inexactitude,  ils 
sont  très  courts  et  se  rencontrent  souvent  dans  des  ser- 
inents  de  fidélité  dont  les  formules  sont  à  peu  près  iden¬ 
tiques. 

De  toute  autre  valeur  sont  les  chartes  originales  écri¬ 
tes  entièrement  en  provençal,  ou  dans  lesquelles  le  latin 
est  réservé  au  protocole  et  à  quelques  brèves  expressions. 
Bien  qu’elles  ne  soient  pas  antérieures  aux  plus  anciens 
textes  littéraires  et  que  leurs  données  soient  peu  variées, 
par  la  précision  ordinaire  de  leur  date,  elles  nous  offrent 
des  repères  du  plus  haut  prix. 

Entre  les  documents  de  ce  genre  signalés  jusqu’ici,  ce¬ 
lui  qui  est  considéré*  comme  le  plus  ancien  est  un  dé- 

0 

nombrement  non  daté  des  droits  possédés  à  Montélior*  par 
l’évêque  et  le  chapitre  de  Valence.  Paul  Meyer  estimait 
qu’il  avait  été  transcrit,  partie  à  la  fin  du  xi*  siècle,  partie 
quelques  années  plus  tard*.  Le  premier  éditeur*  de  cet 
acte,  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  n’avait  pas  douté 
de  l’unité  de  l’écriture  qu’il  ne  croyait  pas  antérieure 
au  milieu  du  xii*  siècle.  Pour  avoir  eu  la  pièce  entre 
les  mains,  je  dois  dire,  malgré  l’autorité  de  l’opinion 
contraire,  que  ce  jugement  me  parait  devoir  être  main¬ 
tenui. * 3 4 5.  Je  ferai  remarquer  en  outre  que  l’évêque  Eustache 
est  cité  au  cours  du  texte,  sans  titre  honorifique.  On  ne 
l’eût  sans  doute  pas  ainsi  désigné  de  son  vivant.  Or,  cet 
évêque  fut  à  la  tête  de  l’église  de  Valence  jusqu’en  n4i*. 

La  charte  du  Valentinois  étant  écartée,  le  plus  ancien 

i.  A.  Giry,  Manuel  de  diplomatique  (Paris,  189'!),  p.  '*66. 

a.  Cant.  de  Chadeuil,  arr.  de  Valence. 

3.  Recueil  d'anciens  textes  (Paris,  1874).  n"  4o,  p.  139. 

4.  Revue  des  Sociétés  savantes,  4*  «'-rie,  t.  VI  (1867),  p.  4a3. 

5.  L’étude  de  la  langue  ne  peut  guère  servir  à  dater  la  pièce, 
privés  que  nous  sommes  de  termes  de  comparaison  dans  une  région 
dont  le  dialecte  a  des  caractères  très  accusés. 

ü.  Gallia  chrisliana ,  t.  \YI  (Paris,  1 865).  col.  3o4. 
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titre  original  connu  qui  soit  écrit  en  provençal,  semble 
être  l’acte  de  l’engagement  de  divers  droits  fait  par  Aimeri 
ilel  Avella,  à  Arman  de  Cazals'.  Ce  document  qui  fait  par¬ 
tie  du  fonds  du  chapitre  de  Saint-Antonin  aux  ATchives 
départementales  de  Tarn-et-Caronne  (G  g65),  a  été  publié 
récemment  avec  fac-similé  par  M.  F.  Galabert*.  Il  porte  la 
date  de  no3  ainsi  libellée  :  <«  Testimoni  pregaig  d’ambas 
partz  :  Bernatz  de  Penna.  En  Matfres  de  Monteils.  En 
Mota.  En  \V.  Andreus.  En  Bernatz  de  la  Vaurella  que  la 
carta  fez.  Anno  ab  incarnacione  Domini  .M°.  C°.  et  .III*. 
Bernardus  scripsit.  »  L’écriture  de  la  pièce  n’a  point  les 
caractères  propres  au  début  du  xii*  siècle,  et  l’attestation 
en  iio3  de  formes  telles  que  devezimenl,  pagatz,  Monteils, 
alors  qu’on  attendrait  devediment,  pagaz,  Montelz ,  trouble 
la  chronologie  de  faits  phonétiques  et  d’habitudes  gra¬ 
phiques  établie  par  ailleurs.  Serions-nous  en  présence 
d’une  copie  ou,  par  suite  d’une  distraction  dont  on  a 
d’autres  exemptes’,  un  élément  de  la  date  aurait-il  été 
omis?  Il  se  trouve  que  nous  pouvons  le  savoir,  car  les 
personnages  cités  dans  cet  engagement  le  sont  presque 
tous  aussi  dans  les  actes  du  Cartulaire  des  Templiers  de  . 
Vaonr *  :  Arman  de  Cazals,  de  n83  à  1200,  Bernart  de 
Penne,  de  1 173  à  1 192,  Matfré  de  Montels,  de  1 1 43  à  1 192, 
Mota,  de  1 1 83  à  1191,  W.  Andreu,  de  117O  à  1192,  Ber¬ 
nart  de  la  Vaurelle,  de  1 i85  à  119.3,  le  scribe  Bernart,  de 
1180  à  1200.  Sans  doute  possible,  il  faut  donc  corriger 
la  date  en  «  Mu.  Cu.  [LXXX".]  et  .IIP.  »  ou  «  .M°.  C\  [XC\] 
et  .IIP.  ».  Celte  dernière  rectification  est  la  plus  probable, 

1.  Gant,  de  Sainl-.-Yntonin,  arr.  de  Montauban. 

a.  Album  de  paléographie  et  de  diplomatique  (Toulouse,  191a;,  xue  siè¬ 
cle,  pl.  II.  n”  1. 

3.  Cf.  L.  Demaison,  Dale  fausse  d'une  charte  originale  du  XIII*  siè¬ 
cle.  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.  I.  IA\  (1909).  p.  ij5. 

4-  Éd.  Ch.  Portai  el  Edm.Cabiéi  [reh  ires  historiques  de  V  Uhiyeois. 
fascicule  1,  Albi,  1894;. 
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car  la  mention  «  Bernatz  de  la  Vaurella  que  la  carta  fez  » 
se  remarque  seulement  dans  des  actes  de  1192  et  1193. 

Il  n’est  point,  à  ma  connaissance,  de  charte  provençale 
originale  déjà  publiée,  qui  soit  antérieure  à  deux  pièces 
de  date  voisine,  dans  lesquelles  le  latin  entre  d’ailleurs 
pour  une  part  appréciable.  L’une  est  le  testament  d’Alde- 
berl  II,  évêque  de  Mende,  mort  en  1 109',  et  l’autre  le  ser¬ 
ment  de  fidélité  prêté  par  Ermessen,  entre  les  années  1 101 
et  1110.  à  Adélaïde,  comtesse  de  la  Haute-Provence*. 

L’acte  inédit  de  1 102,  dans  lequel  un  certain  Adémar  Ot 
dénombre  et  donne  à  sa  fille  ses  possessions  sises  entre 
Sainl-AITrique  et  Lodève,  à  la  source  de  la  Sorgue,  peut 
donc  passer  à  bon  droit  pour  la  plus  ancienne  charte  pro¬ 
vençale  dont  l’original  nous  soit  parvenu*.  On  trouvera 
plus  loin  le  texte  et  le  fac-similé  de  ce  document  trouvé 
dans  les  archives  du  chapitre  cathédral  de  Hodez.  Voici 
ses  principaux  caractères  linguistiques*. 

La  finale  -ariu  est  représentée  par  er  :  saler  8,  ainsi  que 

1.  Kd.  C.  Bnmel.  Documents  linguistiques  du  Gévaudnn .  11"  II.  dans 
In  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LWVII  (1916).  p.  1  4. 

1.  Kd.  I..  Blancard,  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  4*  série,  l.  \ 
(18Ü9).  p.  486;  I*.  Meyer.  Recueil  d’anciens  textes,  n°  4a.  p.  i63;  Al¬ 
lâmes.  Gallia  christiana  novissima,  t.  I  (1899),  Instrumenta,  col.  aoi. 

3.  D’après  Bresslau,  dans  Grôber.  Grundriss  der  romanUchen 
Philologie,  l.  I  (Strasbourg,  1904-1906;,  p.  a43,  les  plus  anciennes 
chartes  originales  en  langue  vulgaire  sont,  pour  le  français,  un  acte 
de  Douai  (iao4).  pour  l’italien  (dialecte  snrde)  une  charte  donnée 
entre  1089  et  1  io3,  pour  l'espagnol,  une  pièce  de  1173.  Ajoutons  que 
le  plus  ancien  acte  original  totalement  écrit  en  catalan  remonte  au 
milieu  du  xur  siècle.  Il  a  été  publié  avec  fac-similé  par  M.  Pujol, 
Documents  en  unlgar  dels  segles  XI,  XII  et  XIII  procedents  del  hisbat  de 
la  sen  d’Urgell  {Bibliotecu  filologicn  de.  l’Institut  de  la  llengua  catalana. 
I.  1913),  ii°  l\  ,  p.  i3. 

4.  Il  faut  tenir  compte  dans  cette  étude  de  la  négligence  du  scribe, 
qu’accusent  assez  les  additions  de  mots  et  de  lettres  faites  entre  les 
lignes.  Je  lui  attribue  lot  au  lieu  de  Iota  4.  al  pour  ah  10,  siruent 
pour  sirventz  8.  Peut-être  est-elle  la  cause  de  l’obscurité  de  deux  pas¬ 
sages.  lignes  8  et  11. 
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l’élément  germanique  -hari  :  Berrenguer  1 1  1 .  Le  suClixe 
-aria  aboutit  a  eira  :  Berleira  i. 

L'e  fermé  accentué  s’est  conservé  :  me  5.  Guilfres  8,  Chi- 
denelz  io,  etc.;  nous  trouvons  pourtant  un  exemple  de  sa 
diphtongaison  :  Aigfrei  8. 

Accentuée  également,  la  voyelle  o  devant  n  est  figurée 
ordinairement  par  la  lettre  étymologique  u  :  Hornun:  i, 
Rarnun:  4,  ô,  Rarnun  io,  1 1 ,  à  côté  de  Rainum  5. 

L’«  inaccentué  a  pu  devenir  e  :  se  (sua)  io. 

L’edu  mot  proclitique  de  est  devenu /dans  di  Willeinu  i 1. 

Avant  l’accent,  le  yod  des  diphtongues  ai  et  ei  se  perd 
fréquemment  :  rainundenc  3,  Rarnun:  4»  5,  8,  Rarnun  io, 
n  (à  côté  de  Rairnun  2,  Raitnon  5),  as  si  9,  10  (à  côté  de 
aissi  9,  10),  rnasos  5,  esse:  10.  . 

On  notera  la  présence  d’un  accent  aigu  sur  quelques 
voyelles  accentuées  :  âg  2,  Congrus  2,  Rscodacn  3,  Daim, 
Rochéta  7,  Monpaô  8,  a  9,  prô ,  Jür  11,  avenir ,  legir  9, 
A  mie  1 1 . 

Les  consonnes  occlusives  devenues  finales  ne  sont  pas 
toujours  assourdies  :  ag  2,  4»  9,  à  côté  de  ne  8,  lec  9, 
eretat  5,  rneital  1,2,  etc.,  pot  9. 

Le  son  k  devant  e  ou  i  est  noté  par  ch  :  cleisalche  1, 
usatche  2,  clerc  fies  9,  Racheta  7,  acheta  2,  Sechi  8,  9, 
Chidenel:  10. 

On  trouve  la  même  consonne  à  la  place  de  la  sonore 
ordinaire  dans  cleisa,  cleisalche  1.  crossa  4.  Sechi  8,  9, 
Chidenel:  10,  à  côté  de  Guilfres  S,  Guillern  11,  Guillemu  10. 

A  l’inverse,  c’est  une  chuintante  sonore  et  non  la  sourde, 
comme  d’habitude,  qu’on  note  dans  fa jn  11  et  scripju  10. 

Le  c  prépalatal,  devant  consonne,  au  lieu  du  :  (ts) 
attendu,  a  donné  /  :  dcltnariu  i3,  dchne  4. 


1.  Les  chill'res  renvoient  aux  lignes  du  document,  dont  la  numéro¬ 
tation  est  indiquée  entre  crochets  dans  notre  édition. 
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Une  intéressante  graphie  rend  compte  de  la  façon  dont 
le  t  entre  voyelles  est  devenu  sonore  et  dont  le  d  devenu 
linal  s’est  assourdi.  L'altération  a  d'abord  affecté  l’explo¬ 
sion  seule  de  la  consonne,  et  la  brisure  du  phonème 
amenée  par  l'anticipation  soit  du  mouvement,  soit  de 
l’inertie  des  cordes  vocales,  est  rendue  apparente  par 
l’usage  de  deux  lettres  :  vocatdu  10,  Udt  G,  7,  y,  10. 

Le  d  appuyé  par  n  est  devenu  l  dans  a/)enlaria  3 . 

La  graphie  n'indique  pas  ertcore  que  le  d  se  soit  mudiüé 
entre  voyelles  :  Ademurs  6,  7,  y,  1  o ,  gadanel  10. 

Finale,  la  même  consonne  est  tombée  après  voyelle  : 
Aùjfrei,  Guilfre(s)  8,  et  aussi  après  consonne  :  A  mal  10, 
Arnall  1 1 ,  Raimun  a,  Raimun  5,  Ramun  10,  11. 

Le  groupe  intervocalique  c  suivi  de  yod  est  devenu  d 
dans  les  mots  suivants  :  Mauridi  3,  espoladidi  4 . 

Il  n’y  a  point  d  e  prosthétique,  après  consonne  comme 
après  voyelle,  dans  scripjay,  10. 

La  lettre  :,  sauf  dans  le  mol  co/7:  8.  a  la  valeur  de  Is  ou 
ds  et  correspond,  à  la  lin  des  mots,  à  c  suivi  de  yod  : 
Cas  t  lu:  8  ;  à  Is  :  pra:  4,  esse:  10,  fi  fan:  10;  à  da  appuyé  : 
Roman:  2,  Ramun:  4,  5,  8,  A  mal:  10,  Ghidenclz  10. 

Un  I  s’est  développé  devant  le  s  de  llexion  après  U  :  el:  4. 
8,  del:  C»  ;  l  mouillé  :  melz  8  ;  n  :  en:  (». 

Le  r  s’emploie  à  la  place  du  :  ;  efanç  1 1 . 

La  consonne  l  devant  ni  est  tombée  dans  les  mots  : 
Willem. s  2,  5,  Willem  2,  ô ,  G  aille  m  ii,  Willema  11, 

G  aille  ma  iu.  W  iUenvnu  10.  Il  n  a  dans  notre  texte  un 

%• 

exemple  de  vocalisation  de  l  linal  :  deu  4-  Le  l  mouillé, 
devant  consonue-ou  à  la  fin  du  mot,  est  noté  par  /  :  melz  8, 
Jil,  cnacl  1  1  ;  devant  voyelle,  par  II  :  W  illems  2  et  exemples 
ci-dessus. 

Le  /•  mouillé  est  liguré  par  /•  :  saler  8,  Rerrenguer  11. 
La  consonne  n  finale  après  \oyelle,  ou  intervocalique 
devenue  finale,  est  tombée  :  no  es  y,  eosi G ,  a  mus  2,  3,  7,  8, 
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EscodacâZ,  masos .”> ,  do  1 1 ,  loprô  1 1 .  Nous  rencontrons  pour¬ 
tant  deux  exemples  de  son  maintien  :  Cun  en  -,  ten  d'el G. 

Le  n  mouillé  est  représenté  par  la  seule  lettre  n  : 
gadanel  io,  ou  par  ign  :  peignora  8. 

Les  règles  de  la  déclinaison  sont  observées  avec  soin, 

# 

sauf  dans  la  forme  du  cas  régime  Chidenel :  10. 

Le  cas  régime  de  Peire  est  Peiro  1 1,  le  cas  sujet  de  ho- 
nor,  honresy.  Le  cas  régime  pluriel  de  mas  est  semblable 
au  cas  sujet,  alors  que  dans  une  circonstance  semblable 
l'allongement  en  es  s’est  produit  pour  un  mot  analogue  : 
C roses  fi. 

L’article  féminin  se  rencontre  sous  les  formes  lu  i ,  2,  etc., 
et  :a  2,  3,  t i . 

Le  pronom  relatif  est  toujours  que,  mais  au  neutre,  la 
chute  du  d  final  est  assez  récente  pour  que  l*e  final  ne 
s'élide  pas  encore. 

Au  point  de  vue  de  la  syntaxe,  nous  signalerons  les  faits 
suivants  :  l’usage  d’un  pronom  démonstratif  neutre  ren¬ 
voyant  à  un  nom  de  chose  del  mus  de  Tornadurs  e  d'aco 
de  Musa  7;  la  construction,  habituelle  dans  les  anciens 
textes,  de  l'infinitif  prépositionnel  avec  complément 
direct  :  île  lot  lu  prô  a  fur  1 1  ;  la  non  coordination  de 
deux  propositions  relatives  déterminant  un  même  subs¬ 
tantif  :  honor  qu  aussi  es  scripja  qu'Adeinars  Odt  a  [)  ;  la 
séparation  par  une  proposition  relative  d'un  substantif 
et  de  son  complément  :  honor,  que  fo'n  Serhi,  d'a  Cusflu:  8. 

TEXTE 

1 102,  10  avril. 

Adémar  01  dénombre  tous  ses  biens  et  les  donne  n  su  Ji lie. 

Original  sur  parchemin  conserve  aux  Arclims  il«*part<in«iitales  «le 
l'Aveyron,  fonds  du  chapitre  cathédral  de  Rodez. 

In  noniiiic  Do/mni  nos/ri  Jli  esu  Clirû/i.  Caria  que  fcc  il  facere 
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Ademaro  Odu  de  loti»  sua  honore.  La  meitat  de  la  cleisa  de 
Sancli  Romani  de  Berleira,  e  la  meitat  de  la  dctmaria,  cdel  mas 
elcisatchc  la  caria  part  in  do/nmi,  e  de  Pois  \gut  la  meitat.  Eu 
Iota  la  val  de  Sancli  Romani,  la  meilal  [a]  d'a(|uo  que"  Romunz 
Willcms  i  ;ig,  e  la  meitat  de  toi  lo  ces  e  de6  toi  l’usalchec  en 
achela  val  ag  ni  en  achela  honor.  E  la  Farda,  la  meilat  cl  mas 
que  fo  Kaimun  Willem.  En  Talamar,  la  caria  pari  del  feu,  et1' 
e  Congras  la  caria  part  d'u  mas  d'alo.  E  Ranccurel,  za  meilal 
d'un'apen  -[3]-  laria.  E  las  Balmellas,  za  carta  pari  d'u  mas,  el 
mas  de  Cahannas  que  fo’n  Escodacâ,  et  el  mas  Ramundenc,  la 
meitat  d’aqtio  que  Ramunz  Willems  i  avia,  e  la  dctmaria.  El 
mas  d'Vrhusiel,  za  meitat  d'aquo  que  Ramunz  Willems  i  avia. 
Elz  orlals  et  elz  praz  d'a  Sancli  Mauridi,  [/»)  la  meilat  d'aquo  que 
Ramunz  Willcms  i  ag.  Al  pont  Asclias,  la  meilat  d'una  moiada 
de  vinea.  El  mus  que  fo  Willem''  Folrran,  d'una  vinea  la  meitat. 
A  Peira  Crbssa,  la  meitat  deu/cap  del  detmeell'  espoladidi  que 
Raimu/tz  Willcms  donet  assa  nmlier  per  lot»  sa  ineital,[5]e  de 
las  masos  de  Montpao  que  fom  en  Raimon  Willem  e  de  Fort, 
la  incitai,  el  un  ort  a  Fundame/da,  la  meilal,  clin  meitat  de  la 
erclat  que  Ramunz  Willems  près  ah  sa  inulicr,  entre  me  c 
Vcdiana.  La  caria  part  del  castel!  de  Madcrz  in  do/m'ni,  e  l’alt'a 
carta  part  [6]  qu’enz  Pelacoz  ten  d'el  essei  rosi.  Tota  l'ai  Ira 
honor  qu'es  loin  lo  castell  c’Ademars  OdlMa,  el  ella  vila  delz 
Croscs  tôt  quant  Ademars  Odt  i  a.  et  e  las  Eslauperas  quant 
i  a,  e  la  meilal  del  feu  de  Campaia,  e  del  mas  de  Cahannas,  la 
meilat  del  cart,  et  lo  ces  qu'Ademars  Odl  i  a,  [7]  e  la  meitat' 
del  mas  de  Tornadors.  e  d’aco  de  Musa  la  meilal.  Dos  mas  e 


Cauavols,  ad  alo.  Dns  mas  el  Poiol  d'alo,  l'u/i  en  do/m' ni,  et 


a  1  l.e  mol  que  est  ajouté  dans  l'interligne.  --  h\  l.a  lettre  e  est  ajou¬ 
tée  dans  l'inlerliijne.  —  r)  Il  faut  sous  entendre  le  mol  que  après  usal- 
rlir.  -  il  1  .t'interprète  comme  el  liés  le  premier  siync  du  yronpe  Lle- 
eo/igrâs.  —  ci  La  lettre  i  a  été  omise,  ou  un  siyne  d’abréviation.  —  f)  La 
lettre  11  est  écrite  en  capitale  dans  l'inlerliijne.  —  g)  Corrigez  tola.  — 
In  Les  moïse' Ademars  Odl  sont  ajoutés  dans  l' interligne,  et  leur  place  est 
marquée  par  la  lettre  /.  servant  de  renvoi,  signe  répété  devant  les  mots 
à  intercaler.  -  i)  La  lettre  i  et  le  signe  d'abréviation  qui  la  surmon¬ 
tait  sont  effacés. 
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l'altre  ab  fesal.  E  la  vila  de  la  Kochéta,  lot  quant  Ado  mars 
Odt  i  a.  Lo  mas  de  Duirô",  lu  mas  de  Solacrop,  la  incitai  ad 
alo.  Altre  mas  d’a  Fundamenta  que  [8]  Ramunz  Gui  lires  ac 
cm  peignora,  et  altre  soler  a  Monpaô,  et  las  cortz  cl  una  meiu 
vinea  que  Nizez  i  a.  El  bosc  d’Altinanc,  la  incitai,  cl  u  mas  de 
Fraissenos  c’a  vel  faigs*  d’Aigfrei  elz  sirventr  d’el.  e  tota  la 
lionor,  que  fo’n  Sechi,  d’a  Castluz,  qu’aedeus  Elno  en  aval,  quo 
melz  [9]  lai  a  g  aillai  lec  Sechis.  Tnt»  cquesla  luinor  qu'aissi  es 
scripja  qu'Ademars  Odt  a  et  Iota  l’ai  Ira  que  scripja  no  es 
qu’Ademars  â,  los  feusals  et  las  aventuras a  c  las  domeugaduras 
c’a  ni  avenir  li  devo,  assi  con  aquesta  hontes  scripja  es  Iota  ni 
olcrches  legir  lai  pot,  [10J  assi  la  doua  AdemarsOdta  Willemma 
se  filla  vocalda,  et  ad  Arnal',  (il  de  Chidenelz,  et  a\r  efanz 
c'Vroalz  de  Guilleina  aura",  essez  «loas  versa  nas  «pie  gadanct 
de  Ramun  Passa  rôtie.  Eu  Ademars  Odt  don  acpiesta  honor 
qu’aissi  es  scripja  [11]  a  ti  Willema  et  a  ti  Arnall,  a  lot  to  prô 
a  far,  et  alz*  cfanç  que  di  Willema  auras,  que  Deus  grau  1m*  del 
lags'  do!  Aquesta  car  ta  fo  faja  ab  cosel  d’en  Peint  Lagcl,  en 
Peint7  Elia,  en  Guillem  Rainun,  cl  ab  Berrenguer  Moiolet  cl 
Perro  Amie.  Facta  caria  istius  [ta]  donationis  .iiii.  idus, 
aprtlts,  lima  .wiiii.,  auno  ab  incarnationc  Do/n/ni  nos/ri  Jhes/t 
Ghr isli  .M.  C.  1IU.  auno,  régnante  Filippo  rcie.  Petrus*  sub- 
diaconus  scripsit  cuin  litteris  rasis  vel  superscriplis  in  .vii\ 
linea'. 

An  l>as  de  In  pièce,  en  lettres  capitales  :  PETRUS. 

a)  Le  trait  vertical  au-dessus  de  Pu  parait  être  un  i  suscrit.  —  In  Je 
ne  sais  pas  sur  de  la  coupure  du  groupe  cauelfaigs  gue  je  ne  com¬ 
prends  pas.  —  c)  Corrigez  sirvenlz.  —  d)  La  lettre  s  est  écrite  en 
capitale  dans  r interligne.  —  e)  La  lettre  r  est  écrite  en  capitale  dans 
l'interligne.  —  f)  Corrige:  alz.  —  g)  La  lettre  u  est  écrite  en  capitale 
dans  l’interligne.  —  h)  Le  /,  est  ajouté  dans  l'interligne.  —  i)  Peut-être 
Jdul-il  couper  autrement  le  groupe  dellags  dont  le  sens  m'échappe.  La  pré¬ 
sence  de  deux  I  empêche  d’y  reconnaître  comme  élément  le  représentant 
du  latin  ilia.  —  J)  Le  r  est  écrit  en  grande  capitale.  —  k)  Ce  mol  et 
les  mots  suivants  sont  écrits  en  capitales.  —  I)  Corrige :  in  .vi".  linea. 
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C.  Bit  U  N  KL. 


hki.em;  ali’iiahktioi  e  des  mots* 


a  prêt i.  devant  mus.  \ .  7.  8,  10. 

1 1  ;  cf.  ad.  lo.  lus.  sa. 
a  forme  verbale .  i*>ir  awr. 
ab  5,  7.  11,  avec. 
ac.  -i*oir  aver. 
acheta  3. 
aco  7  ;  c/.  aquo. 

ad  /)ré/>.  devant  voyelle  7.  10; 
r/.  a. 

\demars  Odl  fi.  7.  g,  10. 
ag.  voir  axer, 
agut  1  %aign. 

Aigfrei  8. 

aissi  g,  10.  ainsi:  cf.  assi. 
alo  3,  7,  allen. 

Mtiiianc  8. 
altre  7,  allia  à.  fi. 

Amie  (Verr oi  1 1. 

*  apcnlaria  3.  dépendance. 
aquesta  g.  10,  1 1  ;  « f.  equesln. 
aquo  a,  3.  \  ;  c/‘.  aco. 

\rbusicl  3.  La  chusse  I .  connu,  de 
Clapier,  cnnl.  de  Cornus .  urr. 
de  Saint-  \f]'riiptc. 

Xnialy.  «  sujet)  10.  rég.  \rnal  10. 

\rnall  1 1 . 

Aselias  V 

assi  g.  n»;  rf.  aissi. 
aura,  auras.  i*o/r  a  vit. 
aval  « cm 8. 
avenir  g. 

aventuras  g.  revenus  fortuits  d'un 

M- 

a  via.  voir  axer. 

|aver|  Prés.  nul.  .7  a  f».  7.  8,  g; 
, —  imp.  ind.  .7  axia  3,  '1  ;  — 
—  parf.  .7  a  g  4.  g.  ac  8  :  — 

futur  ?  auras  1 1.  .7  aura  10. 

/ 


I 

1 

1 


1 

; 


! 


i 


1 


•  BaImellas(Las)3  (petites  (frottes). 
bc  11.  bien. 

•  lterleira  (Sancli  Itomani  de)  1 
< lieu  où  pousse  la  Inerte,  plante 
miuatique). 

Berrenguer  Moiolel  11. 
bosr  8,  bois. 

c  devant  voyelle  8,  g.  10;  cf.  que. 
ca  chien;  voir  Kscodaca  ;  cf.  coz. 
Cabannas  3.  fi.  Cabanes ,  connu,  et 
cant.  de  Cornus .  arr.  de  Saint 
AJfrique. 

Campaja  0. 

(lanavols  7. 
cap  4  ;  cf.  del me. 
cari  I).  caria  1.  j.  3,  5,  n, 
(juart. 
caslell  â.  fi. 

Caslluz  ta)  8. 
ces  3,  fi,  ce/i.N*. 

Cliidenelz  i.eos  régime  1  n»,  Boni  </c 
femme  { Widinildis). 
cleisa  1.  église. 

cleisalche  1  ,  qui  appartient  à 
l'église. 

clerclies  g.  clerc. 
cou  g,  comme;  cf.  qi/o. 

(io/igrâs  :«. 
corlz  ( rég.  plur.  1  8. 
cosel  1 1.  conseil. 
cosi  fi.  cousin. 

coz  chien  :  voir  Pelacoz;  cf.  ca. 
(ûoses  (delzi  fi  (creux). 
c  rossa,  grosse:  voir  Peint  Crossa. 
<1*  i.  3.  '1.  fi,  7.  8,  11.  devant  con¬ 
sonne  de  1.  j.  3,  4,  5.  fi.  7.  8, 
10;  cf.  di.  lo.  los. 

•dclinaria  1,  3 ,revenude  ladime. 


1.  .le  «li*liii<rnr  |>ar  un  astérisque*  I r*  formes  non 
diclionnairr  pnu'ençal-f 'nuirais  «le  K.  Lexy. 


relevées  élans  le  Petit 
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•detme  (cap  del)  \ .  principal  de 
la  dime . 

Deus  ii.  Dieu. 

& 

deus  8,  vers. 

[dever]  Prés.  ind.  6  de\o  y. 
dcvo,  voir  dever. 

•di  1 1,  de;  cf.  de. 
do.  voir  donar. 
dons  10:  cf.  dos. 

•  doinengadurns  y.  droits  doma¬ 
niaux. 

domini  (in;  i,  5,  7.  en  propre.  \ 
don,  voir  donar. 
dona,  voir  donar. 

[donar]  Prés.  ind.  I  don  10.  3  ' 
dona  10  ;—prés.  subj.3 do  1 1  ; — 
parf.  3  donet  i. 
donel,  voir  donar. 
dos  7  ;  cf.  doas.  • 

Duiro  7. 

o  conjonction  devant  consonne  1.  u. 

5,  6,  7,  8  ;  cf.  et.  la.  lo.  los. 
e  prép.  devant  1  ou  r  ui  l'exclusion 
de  en)  a,  3.  ti,  7;  devant  autre 
cons.  7,  a  (en  meme  temps  que 
en);  cf.  en. 

efanç  n,  efanz  io, enfants. 
cl  pr.  pers.  masc.  rég.  de  prép. 


•espoladidi  ( erreur  probable  pour 
espolasidi ,  métathèse  de  espo- 
salidi >  4,  donation  du  mari  à  sa 
femme  à  l'occasion  du  mariage. 
|esser)  Près .  ind.  3  es  (i.  9.  10; 
—  parf.  3  fo  a,  3.  8.  1 1,  — 

1 i  fo  ro  5 , 

essoz  10,  excepté. 

Estaupcras  (Las)  f». 
el  eonj.  devant  voyelle  ou  consonne. 
•a.  3,  5,  6.  7.  8.  y.  10.  1 1  ;  cf.  e, 
i  la.  lo,  los. 
eu  10,  je. 

faigs  8.  mot  incompris. 
faja.  voir  far. 

far  11,  part,  passé  Jem.  faja  11. 
faire. 

Karela  (La)  u.  La  Farelte ,  ro  mm.  de 
Monlpaon. 

•  fesal  7;  cf.  feusals. 
feu  a,  0.  Jief. 

•feusals  y.  service féodal  ;  cf.  fe¬ 
sal. 

(il  10.  Jils. 

Alla  10. 
fo.  voir  essor. 

Kolcran  (\N  illeni;  \. 
foro.  voir  esser. 


ti,  8;  cf.  li. 

Klia  (Peiro)  1 1. 

El  no  8. 

em  prèpos.  devant  p  8  ;  cf.  en. 
en  prépos.  devant  voyelle  a.  8  et 
cons.  autre  que  I,  r,  ni  n.  7: 
cf.  e.  em,  in,  lo,  los. 
en  particule  honorifique ,  cas  suj. 
onz  6,  cas  régime  en  à.  11; 
cf.  n. 

entre  (deviuil  deux  subsl.  réunis 
par  et)  5,  en  partage  avec. 
equesta  y;  cf.  aquesta.  . 
eretat  5,  héritage. 
es,  voir  esser. 

Escodaca  3  ( nom  d'homme). 

•  [escodarj  Prés.  ind.  3  escoda  3. 
couper  la  queue;  voir  Escodaca. 


Kraissenos  8. 

Fundame/tta  5,  7.  Fo ndamenle. 

comm.  de  Monlpaon. 

[gadanar]  Parf.  3  gadanel  10. 
acquérir. 

gadanel.  voir  gadanar. 
gran  11. 

j  [grossa],  voir  crossa. 

[(luidenelz].  voir  Chidenelz. 

Guilfrcs  (Haniunz)  8. 

% 

(iiiillem  Ilaimin  11. 

•  (iuilloma  10. 

!  honor  3,  t>.  8.  y.  m.  cas  sujet  hon- 
res  9  Jief. 

Iionres.  voir  honor. 
i  a.  3,  4,  6.  7.  8.  y.  y. 

.  in  1 .  à.  en;  cf.  en. 

I\  voir  la,  lo. 
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la  art.  fèm.  sing.  i.  2.  3.  '1,  5,  6. 
7.  8.  9,  10;  devant  voyelle  T  5, 
fi.  9;  combine  avec  cl.  ella  5  ; 
cf.  las.  za. 
la  pr.  pers.  h». 

M.aget  (Peiroi  11.  nom  (Tliomme 
(diminutif  de  lag.  laid). 
lags  11,  mol  incompris. 
lai  9,  combiné  avec  ni.  nillni  9.  In. 
las,  arl.  fèm.  plnr.  3,  5.  6.  S.  9; 

cf.  la. 
legir  9,  lire. 

li,  pr.  pers.  musc,  conjoint  U  ; 
cf  cl. 

lo,  arl.  masr.  sing.  régime .  1. fi. 
7;  cf.  lu:  devant  l'oyelle  I’  2.  7: 
combiné  avec  a,  al  4.  auer  de, 
dol  1 ,  •*.  4,  5,  fi.  7,  deu  4  ;  co/ji- 
Ww*  fioec  en.  cl  2.  3.  4.  7.  8. 
avec  cl.  cil  (devant  wov.»  4i 
#•/.  los. 

los  <ir/.  muse.  /i/iir.  rég.  9.  com¬ 
biné  avec  a,  a!|z)  10.  alz  11, 
avec  en.  clz  3,  avec  de,  delz  6; 
(•/.  lo. 

lu  arl .  iwisv.  si/ij/.  régime  7; 

•/.  lo. 

Maderz  5. 

mas  (at/ir/  1  1.  2,  3,  4,  7.  8,  m/. 

plur.  mas  7. 
m  a  sos  5,  maisons. 

Mauridi  (a  Sancti)  3. 
me  pr.  pers.  rég.  de  préposition 
5;  cf.  li. 
meia  8.  demie. 

incitai  1.  2,  3,  4.  a.  li.  7.  «s,  moitié. 
mclz  8.  mieux. 

moiada  4.  étendue  de  terre  ense 
meneée  avec  un  muid  de  grain. 
Moiolcl  (Berrcngiier)  11. 

Monpao  5,  8.  Mont  paon.  cant.  de 
t] ornas .  arr.  fie  Saint-. \Jfriqne. 
millier  4.  5  (mot  latin 1. 

Musa  7. 

n  3.8:  voir  en.  11a. 

ni  2,  combine  avec  lai.  nillai  9. 


Nizez  8  (\icetius). 
no  ( négation )  9. 

Odl  (Adcmars)  6,  7,  9.  10. 
orl  5,  jardin. 

ortals  3,  jardins  champêtres. 
part  1.  2,  3,  5. 

Passarode  (Kamun)  10. 
peignora  8,  gage. 

Pcira  Crossa  (a)  4- 
Peiro  Elia  11. 

Pciro  Laget  1 1 . 

Pclacoz  fi.  nom  d'homme. 

|pclar|  Prés.  ind.  3  pela,  tondre  ; 

voir  Pclacoz. 
per  4. 

Perro  Amie  1 1. 

Pctrus  subdiaconus  12. 

|poder|  Prés.  ind.  3  pol  9. 

Poiol  7  ( petite  montagne). 

Pois  Agut  1  ( montagne  aiguë). 
pont  4. 

pot,  i«o ir  poder. 
praz  3,  prés. 

(prendre]  Parf  3  près  5. 
près,  voir  prendre, 
pro  1 1 ,  profit. 
qu\  voir  que. 

1  qua/d  6,  7. 
quart,  quarta.  Moircarl. 
que  rel.  masc.  2,  3,  4.  7.  11,  de¬ 
vant  voyelle  qu’  fi,  c  6,  8.  10; 
féminin  1,  3.  8,  9,  10,  devant 
voyelle  qu*  8,  6.  9,  10,  c*  fi. 
9;  neutre  devant  voyelle  que*  2, 
3,  4. 

que  conj.  11. 
quo  8;  cf.  cou. 

Kaimon  W  illcin  5:  cf.  Itaimun  \Y .. 

Kamunz  \V.,  Romunz  W. 
Raimun  Willem 2;c/.  RomunzW  .. 

Raimon  W.,  Kamunz  \\  . 
Kamun  ((îuillem)  11. 

Kamunz  (iuilfres  8. 

Kamun  Passarode  10. 

,  Kamunz  Willems  3,  4«  3:  cf.  Kai¬ 
mon  W..RaimunW..  RoniunzW. 
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Ramundenc  (mas)  S,  qui  appar¬ 
tient  à  Raimon. 
ranc,  rocher  :  voir  Ranccurel. 
Ranccurel  a. 

Rocbéta  (vila  de)  7  < petite  roche). 
Romunz  Willems  2  ( erreur  pro¬ 
bable  du  scribe  pour  Ramunz)  ; 
cf.  Raimon  W.,  Raimun  W., 
Raimun. 

sa  poss.  fém.  4,  5;  précédé  de  a, 
assa  4;  cf.  se.  sei, 

Sancti  Mauridi  3.  Saint-Maurice ,  '! 

comm.  de  Monlpaon. 

Sancti  Romani  de  Berleira  1 .  Saint-  1 
Rome  -  de  -  Berl  ières ,  coni  m .  de 
Mont  paon. 

scripja,  voir  scriure 
(scriurej  Part.  pas.  fém.  scripja 
9,  10. 

•se  (poss.  fém.)  10:  cf.  sa. 

Sechi8,  cas  sujet  Sechis  9,  Seguin. 
sei  poss.  mate.  suj.  plur.  6;  cf.  sa. 
sirvent[zj  rég.  plur.  8,  serviteurs. 
Solaorop  7.  Salacroup.  mas  que  la 
carte  de  Cassini  indique  près  de 
Saint- Bcaulize,  cant.  de  Cornus. 
soler  8,  étage,  ou  maison  ayant  un 
étage. 

Talamar  2. 
tec,  voir  tener. 


ten,  voir  tener. 

|  tener]  Prés.  ind.3  ten  fi:  —  parf. 
3  tec  9. 

ti  pr.  pers.  rég.  de  préposition  1 1  ; 
cf.  me. 

to  adj.  poss.  11. 
torn  ti.  autour. 

Tornadors(masde)7.  Tournadous. 

comm.  de  Monlpaon. 
tôt  2,  6,  7.  11  ;  fém.  tot[a]  4.  tota 
1.  ti,  8,  9. 

u  3,  8,  un  7  ;  fém.  lin’  a,  una  4.  8. 
•usatche  2,  redevance  payée  pour 
avoir  certains  droits  d'usage  sur 
un  fief. 
vai  1,  2. 

vel  8  (probablement  mot  latin). 
Yediana  5,  nom  de  femme. 
versanas  10,  mesure  de  terre. 
vila  6.  7,  village. 
vinea  4.  8  (mot  latin). 

[vocar]  Part.  pass.  fém.  vocatda 
10,  appeler. 
vocatda,  voir  vocar. 

Willems  ou  \\  illem  (  Raimon  . 
Raimun,  Ramunz.  Romunz i 
a.  3,  4.  5. 

Willem  Kolcrnn  4. 

Willemma  io,  ii. 

/.a  art.  fém.  a,  3.  \  \  cf.  la. 


Clovis  Brunel. 
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L'ÉDUCATION  de  CH  ARLES  de  FR  ANCE,  m  de  GUIENNE 


Le  gros  livre,  abondamment  documenté  et  agréable¬ 
ment  écrit,  que  M.  Henri  Stein  vient  de  publier  sur 
Charles  de  |>' rance,  frère  de  Louis  XI,  duc  de  Guienne 
depuis  avril  1.469  jusqu’à  sa  mort  (a4  mai  1472)1  et  au¬ 
quel  l’Académie  des  Inscriptions  a  attribué  le  premier 
prix  GobeVt,  s’ouvre  par  un  assez  long  chapitre  intitulé 
«  L’enfance  ».  Peut-être  l’auteur  aurait-il  bien  fait  de 
suivre  l’exemple  donné  par  feu  Marcel  Thibault  dans 
La  jeunesse  de  Louis  XI1 2,  et  de  séparer  «  La  petite  en¬ 
fance  »  de  «  L’éducation  ».  Qu’il  me  soit  permis,  en  tout 
cas,  de  ne  parler  ici  que  de  l’éducation  de  Charles  de 
France,  pour  préciser  ou  rectifier  quelques  détails. 

Quatre  maîtres,  d’après  M.  Stein,  ont  été  concurrem¬ 
ment  ou  successivement  chargés  d’instruire  le  futur  duc 
de  Guienne  :  Guillaume  d’Auge,  Pierre  de  Callemesnil, 
Hobert  Blondel  et  Guillaume  Tardif*.  Examinons  ce  que 
l’on  nous  apprend  de  chacun  d’eux. 

1.  —  Le  premier,  un  médecin,  «  sans  doute  habile 
praticien  et  personnage  considérable ,  puisqu’il  était 
doyen  de  l’Université  de  Paris  depuis  14^7,  est  attaché  à 
sa  personne,  avec  mission  de  développer  aussi  son  intel¬ 
ligence  »  (p.  3).  Sur  Guillaume  d’Auge,  il  fallait  ren¬ 
voyer  aux  Commentaires  de  la  Faculté  de  Médecine  de 


1.  Paris,  1907. 

2.  Je  laisse  de  côté  son  »<  mentor  (iui  de  Fromenlières  (p.  a). 
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C Université  de  Paris,  publiés  en  1 9 1 5  par  le  Dr  Wickers- 
heimer  :  on  l’y  trouve  mentionné  une  quarantaine  de 
fois,  depuis  (il  était  alors  étudiant)  jusque  par- 

delà  i485-i486,  date  où  il  est  question,  pour  la  première 
fois,  d’un  obit  fondé  à  son  intention.  Reçu  licencié  le 
a3  février  i43o,  il  est  régent  en  i43o-i43i,  doyen  en 
i437-i438,  puis  de  nouveau  en  1 438- 1 439.  Est-il  besoin 
de  dire  qu’alors,  comme  aujourd’hui,  le  doyen  était  le 
chef  de  la  Faculté  de  Médecine  et  non  de  Vl.niversilé?  En 
tout  cas,  c'était  une  fonction  temporaire,  qu’il  était  assez 
ordinaire  d’exercer  deux  années  de  suite,  pourvu  que  l’on 
fût  réélu.  Guillaume  d’Auge  n’a  été  doyen  de  la  Eaculté 
de  Médecine  de  Paris  que  de  1 43y  à  i439. 

II.  —  Sur  le  chapelain  Pierre  de  Callemesnil  —  un  N  or- 

a 

mand,  comme  Guillaume  d'Auge  et  Robert  Ulondel  — 
M.  Stein,  après  avoir  rectifié  son  nom,  altéré  par  divers 
auteurs  en  Caillernesnil  et  mêpie  Calhneuil',  nous  donne 
des  détails  inédits  qui  louchent  à  la  Guienne  :  d’abord 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges,  P.  de  Calle¬ 
mesnil  fut  autorisé,  en  1470,  à  permuter  sa  prébende 
avec  la  cure  de  Saint-Loubès,  au  diocèse  de  Bordeaux,  et 
il  devint  en  outre  chanoine  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux 
(p.  10,  n.  2).  Il  nous  entretient  aussi  d'une  traduction 
du  traité  des  Douze  périls  d’enfer,  dont  il  signale  trois  ma¬ 
nuscrits,  mais  en  attribuant  à  tort  l’original  latin  à  Jean 
Gerson  :  c’est  là  une  vieille  erreur,  rectifiée  par  Paulin 
Paris  dans  une  longue  notice  sur  le  manuscrit  Bibl. 
nat.  fr.  448,  que  M.  Stein  ne  semble  pas  connaître1,  cir¬ 
constance  d’autant  plus  fâcheuse  que  c’est  à  P.  Paris  que 


1.  Il  aurait  pu  indiquer  que  ce  nom  se  rattache  à  l'un  ou  l'autre 
des  deux  hameaux  de  la  Seine-Inférieure,  communes  de  Holleville  el 
d’Kpouville,  qui  s’appellent  aujourd'hui  Calménil. 

a.  Les  manuscrits  français  de ,  la  liihl.  du  Uni.  t.  I\  (iN'iih 
p.  i6'i-i7o. 
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revient  le  mérite  d’avoir  identifié  l’auteur  de  cette  tra¬ 
duction  avec  le  chapelain  de  Charles  de  France.  Contrai¬ 
rement  à  ce  qu’avance  P.  Paris,  certains  érudits  (et  non 
seulement  A.  Héron  ,  à  qui  M.  Stein  le  reproche, 
p.  12,  n.  5,  mais  Vallet  de  V  i  ri  ville  et  Léopold  Delisle) 
ont  prétendu  que  le  traducteur  était  Robert  Blondel;  ils 
se  sont  trompés,  et  il  faut  s’en  tenir  à  l’opinion  de 
P.  Paris,  qui  est  aussi  celle  de  M.  Stein,  bien  qu’il  n’ait 
pas  pris  la  peine  de  la  justifier.  Cette  traduction  est  dé¬ 
diée  à  la  reine  Marie  d’Anjou,  femme  de  Charles  VII  ; 
M.  Stein  le  sait  et  ledit  (p.  io,  n.  2),  mais  il  l’oublie  en¬ 
suite  quand,  citant  un  extrait  du  prologue  (p.  i3),  il 
écrit  que  P.  de  Callemesnil  affirme  nu  roi  que  «  Monsei¬ 
gneur  son  fils  est  sur  tous  autres  de  son  aage  en  don  de 
nature  et  de  grâce  excellemment  doté  ».  L’erreur  est  de 
peu  de  conséquence.  Ce  qui  est  grave,  c’est  qu’il  ajoute 
quelques  lignes  plus  loin  :  «  Le  chapelain,  en  même 
temps,  se  plaint  en  termes  amers  que  les  nombreux  dé¬ 
placements  de  son  jeune  disciple  ne  lui  ont  pas  permis 

de  terminer  plus  tôt  une  œuvre  souvent  interrompue,  et 

•  • 

dont  l'achèvement  peut  être  fixé  à  l’année  i456  ou  i4&7- 
Il  est  certain,  en  tous  cas,  que  dès  i458...  le  jeune  prince 
a  commencé  l'étude  du  droit  romain...  »  Si  je  comprends 
bien  ce  qu’a  voulu  dire  M.  Stein.  «  l’œuvre  souvent  in¬ 
terrompue  »,  c’est  la  partie  de  l’instruction  du  prince 
dont  P.  de  Callemesnil  avait  la  charge,  ce  que  nous  appe¬ 
lons  aujourd'hui  l’enseignement  primaire  et  secondaire. 
11  y  a  là  un  quiproquo;  voici  les  propres  termes  du  cha¬ 
pelain,  que  j’emprunte  au  texte  du  prologue  des  Douze 
Périls  d'enjer,  publié  intégralement  par  A.  Héron1  : 

Et  si  j'ay  tardé,  111a  1res  redoublée  et  souveraine  dame,  a  la 


1.  < Æ uvres  de  Robert  Blondel,  t.  I  iltouen,  i«yi).  p.  xxix. 
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translacioo  de  ceste  présente  euvre...,  vostre  singulière  béni¬ 
gnité...  vueille  le  pardonner  a  moy  vostre  très  humble  et  très 
obeyssant  serviteur,  indigne  chapellain.  car  continuelment  j'ay 
esté  et  suis  occupé  en  l’instruction  et  service  de  mon  très  re¬ 
doublé  seigneur,  Monseigneur  Charles  de  France,  vostre  fils, 
sur  tous  autres...  excellentement  doté,  et,. a  l’occasion  du  che¬ 
min  que  mondit  seigneur  a  souvent  fait,  j’ay  esté  contraint 
moy  divertir  d’estude  et  plusieurs  fois  eutrelaisser  l’euvre  en- 
commencée... 

»  # 

U  est  clair  que  P.  de  Callemesnil  ne  se  plaint  pas  en 
termes  amers  de  n’avoir  pas  pu  terminer  plus  tôt  l’ins¬ 
truction  du  prince,  mais  qu'il  s'excuse  humblement  de 
n’avoir  pas  pu  terminer  et  offrir  plus  tôt  à  Marie  d’Anjou 
la  traduction  des  Douze  Périls  d'enfer.  Le  mal  est  moins 
grand  à  nos  yeux. 

III.  —  En  ce  qui  touche  Robert  Blondel,  écrivain  très 
connu,  M.  Stein  est  bref  (p.  ia-i3).  Il  se  réfère  à  un  ar- 
ticle  des  comptes  de  Marie  d’Anjou,  qu’il  commente 
d'ailleurs  d’une  façon  intéressante,  en  indiquant  exacte¬ 
ment  lesquatre  éditionsqui  en  ont  été  données.  Cetarticle 
est  d'avril  1 455,  et  il  y  est  question  de  livres  scolaires 
«  bien  escriptz  en  beau  parchemin  et  richement  enlu¬ 
minez  »,  qui  furent  payés  cent  sous  tournois  à  maître 
Jean  Majoris',  chantre  de  Saint-Martin  de  Tours.  M.  Stein 
n’a  pas  lu  attentivement  cet  article  et  il  l’a  cité  en  le  tron¬ 
quant,  ce  qui  l'a  induit  à  écrire  :  «  Par  une  singulière 
confusion,  Marcel  Thibault,  dans  La  jeunesse  de  Louis  XI 
(^907),  p.  119,  a  cru  que  ces  livres  avaient  servi  à  l’édu¬ 
cation  du  dauphin  Louis  ».-  Marcel  Thibault,  mort  le 
2  mai  1908,  n'était  pas  l’exactitude  même;  je  l’ai  prouvé 

1.  M.  Stein  dit  »  Jean  Le  Maire  ».  mais  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  ne  pas  reproduire  fidèlement  le  nom  latinisé  de  Majoris.  cons¬ 
tamment  employé  dans  les  textes  du  temps  pour  désigner  le  pré¬ 
cepteur  de  Louis  \I. 

ANNALES  DU  MIDI .  —  WX.1V.  l8 
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jadis,  courtoisement'.  Mais  M.  Stein  a  tort  de  lui  chanter 
pouilles;  le  texte  visé  est  formel,  et  Marcel  Thibault  l’a 
bien  interpiété.  En  voici  l’essentiel,  avec  la  phrase  omise 
par  l’historien  de  Charles  de  France  : 

A  maistre  Jehan  Majoris...  pour  les  livres...  prias  et  achetez 
île  lui  pour  faire  aprendre  en  iceulx  mondit  seigneur,  esquelx 
monseigneur  le  Daulphin  avoit  apris  à  l'escolle,  iceulx  livres  deli¬ 
vre/.  à  maistre  Robert  Blondel,  maistre  d'escolle  de  mon¬ 
seigneur  Charles*. 

11  fallait  s’arrêter  sur  cet  article,  et  méditer  sur  l’his¬ 
toire  de  France  :  Majoris,  chargé  de  l’éducation  du  dau¬ 
phin  Louis,  fournit  à  crédit  les  livres  scolaires  et,  une 
fois  sa  lâche  terminée,  il  les  garde  par  devers  lui;  Blondel, 
chargé  de  l’éducation  du  fils  puîné  de  Charles  VII,  n’a 
pas  d’avances  à  faire  à  la  Coùronne.  Entre  ces  deux  édu¬ 
cations  princières,  Jeanne  d’Arc  a  passé. 

IV.  —  Cuillaume  Tardif,  humaniste  très  célèbre  en 
son  temps,  surgit  brusquement,  dans  une  simple  note 
(fort  longue,  il  est  vrai)  du  livre  de  M.  Stein  (p.  i3,  n.  /|), 
comme  ayant,  lui  aussi,  «  fait  l’éducation  du  prince 
Charles  ».  Que  d’éducateurs,  et  comme  on  aurait  su  gré 
au  biographe  de  venir  en  aide  au  lecteur  dans  ce  laby¬ 
rinthe!  r 

Voici  le  début  de  cette  note,  dont  la  suite  n’a  rien  à 

\ 

voir  avec  le  sujet  qui  nous  occupe  : 

On  sait,  par  ailleurs,  que  Guillaume  Tardif,  originaire  du 
Puy-en-Velay,  professeur  au  collège  de  Navarre,  fut  l’auteur 
d’une  grammaire  (Grammatice  Dnsis)  composée  en  1^70  et  im- 


1.  Voir  mon  article  intitulé  :  Lu  nourice  île  Louis  XI,  paru  en  1907 
dans  la  Correspondance  historique  cl  archéologique  de  mon  regretté 
confrère  et  ami  Fernand  Bournon. 

a.  Pu  Fresne  de  Beaucourt.  Hist.  de  Charles  VII,  t.  VI,  p.  ao,  11.  1. 
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primée  vers  cette  époque,  dédiée  à  Charles  Mariette,  fils  d’un 
lieutenant  criminel  au  Châtelet  de  Paris,  où  Tardif  se  dit  fier 

I 

d'avoir  fait  l'éducation  du  prince  Charles  (Claudin,  Histoire  de 
l’imprimerie  en  France,  t.  Il,  p.  375-377). 

/ 

Puisque  M.  Stein  s’efface  devant  feu  Claudin,  prenons- 
nous-en  à  Claudin  lui-même,  sans  autre  souci  que  celui 
de  la  vérité.  L’éminent  bibliographe  a  fait  connaître  en 
détail  la  Grammatice  Basis  de  Tardif  (décrite  sommaire¬ 
ment  par  Hain,  Repertor.  bibliographe  n°  i5a4o„et  dont 
un  seul  exemplaire  parait  s’être  conservé,  à  la  Bibliothè¬ 
que  de  Munich),  soit  par  des  analyses,  soit  par  des  repro¬ 
ductions  en  fac-similé.  Il  a  reproduit  notamment  la  dé¬ 
dicace  à  Charles  Mariette,  datée  du  1"  janvier  1469  (anc. 
style),  dédicace  dans  laquelle,  selon  lui,  Tardif  «  lui  rap¬ 
pelle  en  exemple  [à  Charles  Mariette,  son  élèvej  Charles, 
duc  de  Guyenne  qui  lui  a  donné  son  nom,  et  dont  lui, 
Tardif,  est  fier  d'avoir  fait  l'éducation  ».  Ainsi  parle  Clau¬ 
din,  plein  de  sollicitude  pour  le  lecteur  qui  n^ntend  pas 
ledalin.  Mais  je  suis  obligé  d’avouer  que,  dans  le  latin  de 

Tardif,  je  ne  trouve  rien  de  pareil  à  la  phrase  de  Claudin 

% 

que  j’ai  imprimée  en  italique.  Et,  pour  me  mettre  à  cou¬ 
vert,  je  vais  faire  le  lecteur  lui-même  juge  du  cas,  en  pu¬ 
bliant  les  deux  seules  phrases  où  soit  mentionné  le  prince 
Charles.  Les  voici,  avec  l’orthographe  du  vénérable  irym- 
uable',  mais  avec  la  ponctuation  indispensable  : 

kaiolus  veto  illustrissimus  clarissimusquc  Aquitaine  dux, 
Krancoru[mJ  liliu[inj,  studioru[m ]  meorum  semper  vnica  spes, 
virtutib[us]  te,  quib[us]  exundal,  q[ua]s  etas  tua  patiebat[ur] 
vna  cu[m]  nomine  donauil....  —  Va  Irai  in  longa  temjiora  feli\ 
mm  spes,  Francoruin  lilium.  Aquitaniensis  dux  Knrolns! 


1.  Je  mots  en  In*  crochets  les 
conventionnels. 


lellres  représentées  par  des  signes 
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Il  ressort  de  ce  texte  que  l’élève  de  Tardif,  Charles  Ma¬ 
riette,  est  le  filleul  de  Charles  de  France',  et  que  Tardif 
espère  trouver  un  protecteur  dans  le  parrain  de  son  élève, 
qu’il  qualifie  stadiorurn  ineorum  semper  unica  spes  et,  plus 
loin,  ineu  spes.  Rien  de  plus.  Je  ne  comprends  pas  com¬ 
ment  Claudin  et  M.  Stein  ont  pu  voir  dans  ces  quelques 
lignes  que  Tardif  «  se  dit  fier  d’avoir  fait  l’éducation  du 
prince  Charles  ». 

Il  n’y  a  donc  rien  à  tirer  de  cette  dédicace  pour  fixer  la 
date  de  naissance  de  Tardif,  que  l’on  rapporte  ordinaire¬ 
ment  à  i  !\ t\ o .  Claudin  pense  que  la  date  de  i4^8,  donnée 
comme  positive,  sans  preuve,  par  Chalinel,  (<  se  rappro¬ 
cherait  davantage  de  la  réalité  ».  Mais  cette  «  réalité  »  ne 
repose  sur  rien.  Voici  un  fait  «  positif  ».  que  personne  n’a 
encore  cité,  et  qui  permet,  du  moins,  une  approximation. 

Dans  le  registre  des  procureurs  de  la  nation  de  France 
à  la  Faculté  des  Arts  de  l’Université  de  Paris,  qui  a  déjà 
fourni  tant  de  données  précieuses  à  T’histoire  littéraire, 
on  lit,  de  la  main  de  Jean  Pérou,  nommé  procureur  le 
10  février  1 455  (anc.  style)  : 

Nornina  nliquoruin  bacalariomm  <|uorum  bnrsas  laxatii  in 
mea  prcsenli  procuracioue  : 

(iuillclmu.s Tardiui,  do  Aiiicio,  cuius  bnrsa  valot  II  sol.  jmu'’. 

Donc  Guillaume  Tardif  n’était  que  simple  bachelier  en 
l 'lôfi.  Or  nous  savons  qu’on  pouvait  être  bachelier  à  qua¬ 
torze  ans*.  François  Villon,  qui  ne  fut  pas  un  étudiant 
modèle,  et  dont  la  «  bourse  »,  comme  celle  de  Tardif,  fut 


i.  M.  Stein  aurait  pu  relever  ce  détail,  qui  nous  montre  en  Char¬ 
les  un  émule  de  son  frère  Louis  \I.  ami  des  petites  gens  el  spéciale¬ 
ment  des  bourgeois  de  Paris. 

u.  Archives  de  PUniversité  de  Paris,  conservées  à  la  liibliotheque 
de  la  Sorbonne,  reg.  1,  fol.  ai  y. 

:t.  Thurot,  De  l'organisation  de  l'enseignement  dans  Hmiversitè  de 
l’aris  au  moyen  tige  1  Paris,  iSfmj,  p.  .‘ly. 
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taxée  à  deux  sous  parisis,  arriva  au  baccalauréat  à  dix- 
huit  ans,  en  mars  1 449 1  -  Supposons  que  Tardif  n’ait  pas 
été  plus  précoce  :  cela  reporterait  la  date  de  sa  naissance 
à  l'année  i438,  et  non  à  1^28. 

Antoine  Thomas. 

APPENDICE 

Malgré  l’étendue  de  son  information,  M.  Stein  a  ignoré 
l’existence  du  Bnratre  infernal ,  œuvre  indigeste,  mêlée 
de  vers  et  de  prose,  composée  en  1^80  par  un  auteur 
obscur,  Regnaud  Le  Queux,  de  Douai,  et  dédiée  à  un 
citoyen  de  La  Rochelle,  maître  Jehan  Pastureau,  sei¬ 
gneur  de  L’Hommée.  Le  Baratre  a  été  pourtant  longue¬ 
ment  analysé,  dès  i84i,  par  Paulin  Paris,  dans  son 
ouvrage  bien  connu,  Les  manuscrits  français  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi,  t.  IV,  p.  1 71-179.  P.  Paris  a  publié  des  ex¬ 
traits  de  la  Seconde  préface,  où  l’auteur,  selon  ses  propres 
expressions,  «  sousmect  à  voir,  reprendre  et  corrigier  son 
œuvre  à  trois  excellens  personages  des  trois  esta/  »>.  Ces 
trois  personnages  sont  :  Jehan  Meschineau*  (que  P.  Paris 
dit  être  mort  en  1609),  pour  le  clergé;  Charles  de  Gau- 
court  (mort  en  i48i  gouverneur  de  Picardie),  pour  la 
noblesse,  et  «  Jhan  Gaudete,  ung  temps  granl  trésorier  de 
Guienne  .» ,  pour  le  tiers  étal.  Au  sujet  de  ce  dernier, 
souvent  mentionné  par  M.  Stein  qui  l'appelle  «  Jean  Gau- 
dète  »,  les  rimes  de  R.  Le  QueuxNious  apprennent,  entre 
autres  choses,  que  la  prononciation  de  son  nom  était 
Gaudélé% (j’accentue  comme  l’Académie  française  le  fait 
pour  bénédicité,  car  il  me  parait  évident  que  ce  nom  de 
famille  n’est  autre  chose  que  l’impératif  du  verbe  latin 

1  •  P.  Champion.  François  Villon .  5a  vie  et  son  temps  (Paris.  iqi.’D. 
I.  I.  p .-38. 

•j.  Docteur  en  théologie,  premier  chapelain  el  un  clés  exécuteurs 
testamentaires  du  duc  de  Guienne  (Stein.  pp.  35i.  '167.  fiSa  et  7501. 
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•jamlerc).  (le  qui  est  plus  intéressant,  p’est  que  l’éloge  de 
Gaudété  est  suivi  de  celui  de  Charles  de  France,  que  P.  Paris 
a  publié,  mais  incomplètement.  Voici,  à  titre  de  curiosité, 
tout  ce  que  la  muse  pédante  de  R.  Le  Queux  a  versifié,  tant 
sur  le  trésorier  que  sur  le  duc  de  Guienne.  Je  suis  le  ma¬ 
nuscrit  môme  (Bibl.  nat.,  franç.  'iôo,  fol.  27  >”-28),  auquel 
P.  Paris  a  emprunté  ses  extraits',  et  j’imprime  en  italique 
les  passages  qu’il  a  omis  : 


Pour  le  tiers,  à  Gaudété,  premier  motif  de  Cenlrepri 


Qiieranl  qui  à  ce  m'a  l'ail  tendre, 
Sollicité  de  l’entreprendre 
A  y  esté  d’ung  amv  parfait 
Du  lumps  passé,  où  imparfait 
Yay  sccu,  otiy,  ne  veu  pour  note 
Riens  qui  sans  honneur  le  dénoté, 
l)n  quel  il  est  riche1 * * * S. *  et  frété. 

De  son  nom  *?  C’est  Jhan  (iaudété, 

Eu  la  fortune  mondienne 

L’ng  temps  grant  trésorier  de  Guienne  '. 

Du  sert  de  assez,  clercs  sur  vitres, 

l>c  ses  meurs  et  vertus  les  titres. 

N  estoitee  le  duc  de  Acquitainc 
Le  seipneiir  de  honneur  capitaine, 

Sotib/.  lequel  !ed|it]  inilitoit*  ? 

Hui  inclus  tant  exccrcitoil7 


1.  I  11  second  manuscrit  du  Baratre  infernal  si»  Irome  au  Musée 

Condé.  n-  655;  \oi v  Chantilly.  Le  Cabinet  des  livres .  Manuscrits  { Paris, 

1900,  in-4**),  I.  I.  p|>.  i5i-i54.  où  le  nom  de  Meseh ineau  est  égrit  il  lorl 
Meschinol . 

?.  Titre  en  rubrique. 

S.  Par  distraction,  P.  Paris  a  imprimé  plein  au  lieu  de  riche. 

Le  ?  est  dans  le  manuscrit. 

•’>.  On  notera  que  le  poète  ne  donne  que  deux  syllabes  a  (îuicnnc 
«telle  esl  la  leçon  du  manuscrit,  que  P.  Paris -altère  en  Cayenne). 
t».  Le  ?  est  dans  le  manuscrit. 

7.  P.  Paris  :  e.rpcrtitoil. 
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De  tous  parti/.,  que  assez  loer 
Ne  say*  ou  doy  ses  faictz*  noer, 

Voire  fulsi  de  intégrité", 

Magnifique  entour  vérité, 

Constant,  bening  et  patient, 

Ne  faisant,  à  son  essient, 

Chose  où  coulpe  le  peull  noter. 

Veux  tous  biens  en  luy  refloter. 

En  qui  toutes  vertus  royales  , 

( Comme  les  nomme  especiales 
Tulles  pour  le  roy  Dejothaire)' 

Esloycnl,  qui  ne  sont  à  tayre, 

Estant  grave,  juste  et  sever, 

Mès  fort,  dont  fut  à  sublever 
Liberal,  magnanime  et  large 
En  beneficence'pour  marge  ; 

Franc  filz  de  l’accomplyc  dyve 
Qui  riches  meurs  en  grant  mestivc 
Savoit  cuyllir,  la  grant  Marve 
D’Anjou,  que  famé  se  apparyc'. 

Ces  phrases  de  »  rhétoriqueur  »  forcené  ne  méritent  pas 
de  commentaire.  Notons  seulement  que  l’évocation  de  «  la 
grant  Marye  d’Anjou  »  nous  touche  plus  que  celle,  bien 
imprévue,  du  «  roi  Dejothaire  ».  Et  ajoutons  que  les 
tristes  vers  de  Kegnaud  Le  Queux  paraissent  être  le  seul 
hommage  posthume  que  +a  poésie  de  l’époque  ail  rendu 
au  frère  de  Louis  XL  C’est  ce  qui  nous  excuse  de  les  avoir 
donnés  ici  intégralement. 

i.  P.  Paris  :  si;ay. 

à.  P.  Paris  :  faits.  J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  la  lin  de  ce  vers. 

3.  P.  Paris  :  d' intégrité. 

En  marge  esl  transcrit  le  passage  latin  correspondait!  du  dis¬ 
cours  de  Cicéron  pour  le  roi  Déjota  rus. 

5.  Dans  ces  derniers  vers,  P.  Paris  imprime  :  Jils%  accomplie,  dive , 
Marie,  s'apparie . 
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P. -S.  —  Au  dernier  moment,  M.  Arthur  Piaget  et  son 
élève  M"'  E.  Droz,  qui  préparent  un  commentaire  du 
Jardin  de  Plaisance  publié  par  Antoine  Verard,  à  Paris, 
vers  i5oi,  et  reproduit  en  fac-similé,  en  1910,  par  la 
Société  des  Anciens  Textes  Français,  m’apprennent  que 
ce  recueil  contient,  du  fol.  Ciii  au  fol.  Diii,  un  dialogue 
en  vers  entre  R.  Le  Queux  et  Mégère,  intitulé  :  Doléance 
de  Megere.  Pour  ne  pas  déflorer  le  commentaire  annoncé, 
je  me  bornerai  à  dire  que  R.  Le  Queux  y  parle  de  la  fon-  * 
dation  de  l’Ordre  de  Saint-Michel  par  Louis  \I,  en  i4t>g, 
et  précise  que  «  au  second  jour  d’octobre  »  le  roi  de 
France 

A  onvoié  de  voulentc  unique 
Ledil  Ordre,  fonde  en  théorique, 

Son  guyennoiz  frere  de  seppe  et  rousche 
Fait  chevalier  en  constance  héroïque'. 

1.  Jardin  de  Plaisance,  fol.  1  >ii. 

Antoine  Thomas. 
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VIEUX  NOMS  DE  PKHSONNKS,  VIEUX  NOMS  DE  LIEUX 

DE  L’ALBIGEOIS. 

Relever  dans  les  vieux  textes  les  noms  et  surnoms  de 
personnes  pour  la  région  de  l'Albigeois,  faire  la  même 
opération  pour  les  noms  de  lieux,  tel  est  l’objet  du  présent 
travail.  Nous  étudierons  tout  d’abord  la  banlieue  immé¬ 
diate  d’AIbi  et  sa  banlieue  un  peu  plus  lointaine.  Nous 
utiliserons  à  cet  effet  nos  travaux  personnels  et  l’impor¬ 
tant  et  savant  ouvrage  d’Isidore  Sarrasy ,  qui  avait  fait 
une  étude  particulière  des  compoix  d’AIbi  ;  nous  pénétre¬ 
rons  ensuite  dans  la  région  de  Valence  où  Saint-Julien- 
Gaulène,  dont  le  chapitre  collégial  de  Saint-Salvi  d’AIbi 
était  le  seigneur,  nous  fournira  de  précieux  détails  topo- 
nymiques.  Enfin  Vaour,  siège  d’une  commanderie  de 
Templiers,  dont  MM.  Charles  Portai  et  Edmond  Cabié 
-ont  édité  le  carlulaire,  nous  offrira  une  moisson  encore 
plus  abondante. 

* 

■  « 


La  banlieue  immédiate  d’Albi.  —  Il  est  indispensable  de 
délimiter  d’abord  exactement  le  champ  de  nos  opérations 
dans  la  banlieue  immédiate  d’Albi.  Il  est  dessiné  —  nous 
parlons  du  vieil  Albi  du  xiv'  siècle  —  depuis  le  Tarn  par 
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I  i  ceinture  des  remparts,  c’est-à-dire  les  Lices,  le  plateau 
du  Vigan,  le  Jardin  National  qui,  à  la  hauteur  du  quar¬ 
tier  actuel  de  la  Porte-Neuve,  tourne  en  angle  droit  vers 
l’ouest  pour  courir  en  ligne  droite  jusqu’au  ruisseau  de 
Monbidou,  une  curieuse  déformation  du  Bonduior.  Ce 
cours  d'eau  servait  de  fossé  à  la  ville  depuis  la  porte  de 
Vcrdusse  jusqu’à  celle  de  la  Trébalhe  qui  faisait  à  peu 
près  face  à  la  porte  du  Castelviel  aujourd’hui  incorporé  à 
la  ville,  mais  commune  indépendante  jusqu’en  1793. 

Voici  donc  aux  Lices  le  faubourg  ou  barri  du  Roucles  : 
vente  est  faite  au  P.  Jeun  Savenier,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  recteur  du  Collège,  d’une  terre  sise'nf  Rondes, 
confrontant  avec  le  chemin  qui  va  de  lu  porte  de  Koncl 
à  Lcscure'.  Ce  barri  tire  son  nom  du  voisinage  de  la 
porte  de  Konel  percée  à  l’angle  sud  du  Lycée  actuel. 
L’orthographe  de  ce  nom,  au  xiv'  siècle,  est  Roanel. 

Ce  Rondes  portail  encore’  la  dénomination  de  Los  pu- 
r afges  de  Roanel.  On  lit  en  effet  au  compoix  de  1 343  : 
«  Pc  ire  Aslruc  ot  na  Flora  sa  sor  J  an  |  un  osdal  al  Molin 
lanier*  et  très  cartairadas  d’orl  et  doas  fenils  a  los  pa¬ 
rages,  que  se  le...  am  l’orl  de  l’ospital.  »  Or  il  s’agit  ici  de 
l'ospital  de  S.  Juenie,  qui  se  trouvait  précisément  sur  les 
Lices.  Autre  preuve  :  dans  la  perche  des  fiefs  qui  date 
de  1755,  on  peut  lire  sous  ce  titre  :  Barrages  sire  barry 
de  Round,  la  description  d’un  fief  tenu  al  barry  de  Round 
par  Kaimon  Carnbnrd  :  «  une  maison  et  jardin  qui  con¬ 
fronte...  du  couchant  la  car  ray  rôle  appelée  de  Négodanes, 
et  du  septentrion  le  chemin  allant  de  lu  porte  de  Konel  à 
la  mouline  de  Poussoy  ».  Ce  chemin  n’est  autre  que  la 
rue  du  Séminaire,  récemment  baptisée  rue  de  la  Képu- 
hlique,  et  qui  se  trouve  juste  en  face  de  la  rue  de  Konel. 


1.  Cf.  \uffuslc  Niflal.  I. 'ancien  diocèse  il'  \lhi  d'u/ircs  les  registres  de 
notaires,  191. S,  pages,  arl.  1907. 

a.  Moulin  i\  tan. 
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2  7.  J 

A  gauche  de  cette  rue  et  après  l’établissement  du  Grand- 
Séminaire  devenu  l’École  supérieure  et  professionnelle 
des  garçons,  s’ouvre  un  chemin  qui  descend  rapidement 
au  ruisseau  de  Gaussels.  C’est  le  chemin  de  la  mouline  de 
Poussoy,  que  l’on  appelle  aussi  chemin  de  Lescure  el 
encore  carni  escuren  parce  qu’il  conduit  au  bac  de  Lescure 
sur  le  Tarn. 

Le  vrai  nom  de  la  carrayrole  de  Negodanes  est  Mego- 
•lonas,  qui  s'esl  corrompu  en  Négodanos.  Dans  cette 
carrayrole  existait  autrefois  un  petit  ruisseau  qui  débor¬ 
dait  parfois.  Les  dames  ne  s’y  noyaient  pas,  mais  elles 
pouvaient  y  perdre  leurs  sabalas.  Le  préfixe  nego  dans  un 
nom  de  lieu  indique  toujours  l’existence  d’un  cours 
d’eau;  on  trouve  dans  le  Tarn  un  Mègolase  à  Lavaur,  un 
Nègoporc  à  Alos,  un  Mègosaurnos  à  Puylaurens. 

Ne  quittons  pas  ces  paratges  de  Hoanel.  Entre  l’arche¬ 
vêché  actuel,  ancien  couvent  de  Notre-Dame,  et  l'École 

supérieure  et  professionnelle,  se  trouve  une  ruelle  —  une 

\ 

voûta  dans  le  dialecte  albigeois  —  qui  se  transforme  en 
sentier  lorsqu'il  dévale  au  ruisseau  de  Caussels.  A  peu 
près  à  mi-talus  jaillit  une  source  captée  depuis  des  siècles 
et  qui  très  probablement  est  aljmenlée  par  le  ruisseau 
tout  voisin  de  Negodonas;  c’est  aujourd'hui  la  fontaine  du 
Séminaire.  D’après  le  compoix  de  1 343,  Guilhem  Galco, 
dont  les  fils  paraissent  assez,  souvent  dans  nos  Comptes 
consulaires  tl'Albi  du  \IVr  siècle,  possédait  «  très  cartai- 
{'adas  d’ort  a  la  voûta  del  leron  de  na  Salvanhn  »  '. 

Albi  avait  à  CUrudor  un  fief  en  nature  de  vigne,  tenu, 
en  i3g3,  par  les  héritiers  de  P.  Giri*.  L’article  53a  de 

1.  Nous  empruntons  presque  Ions  les  détails  sur  ces  /ni rallies 
à  Isidore  Sarras\.  Les  tribulations  il  un  contrôleur .  ou  les  lirres  île 
V impôt  en  France.  Paris.  \  ielor  Didron.  i8Ho-i86i. 

j.  Aug.  Vidal.  Douze  comptes  consulaires  d’Mbi  du  \l\e  siècle ,  t.  II. 
p.  1 58%  art.  87. 
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L'Ancien  diocèse  d'Albi  précise  approximativement  la  situa¬ 
tion  de  ce  lieu  dit.  Le  9  avril  1570,  Antoine  Daulhon 
donne  à  bail  au  chanoine  César  Pini  un  jardin  sis  à  Porte 
de  Ronel  \  près  de  l'oratoire  de.  Maratnech.  Il  confrontait 
avec  le  chemin  qui  va  d’Albi  aux  Planques  de  Caussels. 

Les  paralges  de  Roanel  avaient  pour  limite  le  ruisseau 
de  Caussels  qui  se  jette  dans  le  Tarn  au  point  où  se  trou¬ 
vait  le  lieu  dit  al  Port  vielh,  qu'on  rencontre  presque  à 
chaque  pas  lorsqu’on  parcourt  l’histoire  d’Albi.  Il  devait 
cette  dénomination ,  non  à  l’existence  d’un  port  plus 
récent,  mais  à  ce  fait  que  déjà  au  xir  siècle  il  était  vieux 
d'un  nombre  indéterminé  de  siècles.  En  effet,  avant  l'éta¬ 
blissement  du  pont,  dont  la  construction  fut  décidée 
en  io35,  les  communications  entre  la  ville  d'Albi  et  le 
faubourg  del  Cap  del  pont  étaient  assurées  par  un  bac  qui 
avait  son  attache  al  Port  vielh.  Albi  cl  ce  faubourg  de  la 
rive  droite  du  Tarn  doiventétre  à  peu  près  contemporains. 
Or  Albi  est  une  ville  gallo-romaine,  ainsi  que  l’établissent 
les  trois  fours  gallo-romains  mis  au  jour,  en  1902,  lors  de 
la  construction  du  marché  couvert*.  Quoi  qu’il  en  soit, 
d'après  la  légende  de  sainte  Marliane,  cette  Albigeoise  du 
V  siècle  aurait  vécu  de  longs  jours  dans  un  monastère  du 
Rout-du-Ponl  *. 

Dans  ces  mêmes  paralges  se  trouvait  la  Creba  del  top. 
En  i38a,  un  litige  divisait  dpux  Albigeois,  Hamon  Sivalli 
et  Peirc  Rata,  à  propos  d’un  mur;  la  propriété  de  l’un 
d’eux  confrontait  «  am  la  voûta  que  va  vas  la  Grcba  de) 
lop  ».  La  même  année,  le  3  août,  les  jurés*  d'Albi  vont 


i.  Or  le,  or  lalisse .  lorrain  en  nature  de  jardin.  Mol  très  usité. 

■x.  Cf.  Hevue  du  Tarn.  I.  \l\.  pp.  3t>5  à  38;i. 

.1.  Cf.  abbé  Snlabert.  Les  saints  et  les  martyrs  du  diocèse  il'Mbi. 
p.  101.  Toulouse.  Édouard  Prb  ai.  188G. 

Les  jurés  —  jurais  dans  le  dialecte  albigeois  —  étaient  ries 
agents  assermentés  chargés  d'estimer  les  dégâts  et  de  juger  les 
contestations  sur  la  propriété  rurale. 
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constater  les  dommages  causés  par  un  incendip  «<  en  una 
canabieira . assetiada  à  la  Greba  del  lop  »  Isidore  Sar- 

rasy  précise  la  situation  de  ce  lieu  dit  où  la  dame  Alasaïs 

•  \ 

Calveta  possédait,  en  i343,  une  carleria  de  jardin.  Il  eon- 
fronlait-du  midi  avec  le  chemin  qui  va  de  la  porte  de 
Konel  à  la  mouline  de  Poussoy,  du  couchant  avec  partie 
du  Séminaire,  du  septentrion  avec  le  viol  (sentier)  del  theron 
de  la  Salbanie*.  Ajoutons  qu’au  cours  des  Siècles  cette 
Greba  del  lop  se  corrompit  en  Crêpa,  Grepu,  Grepio  del  lop. 

A  l’extrémité  nord-ouest  des  Lices,  le  ruisseau  de  Caus- 
sels,  qui  s’est  creusé  un  lit  très  profond  et  à  l’embouchure 
duquel  se  trouvait  la  rnolinu  del  hospital  de  S.  Jacme, 
limitait  les  paratge.s  de  Hoanet.  Le  plateau  qui,  sur  ce 
point,  domine  ce  cours  d’eau,  était  désigné  sous  le  nom 
de  Pueg  de  Falgairac.  Il  devait  cette  désignation  à  un 
Jean  de  Falgairac  qui  avait  «  un  osdal  davant  los  presi- 
cadors  ».  Or  les  Frères-Prêcheurs  avaient  précisément 
leur  couvent  sur  ce  puy.  Le  août  i383,  les  jurés 
G"  Blanc  et  G'"  Guitart  allèrent  constater  «  una  tala  facha 
per  bestial  en  una  milhieira  que  es  de  P.  Viguier.  que  es 
a  Falgairac,  que  s’te...  am  lo  cami  cominal  »*.  Ce  chemin 
n’est  autre  que  celui  qui  descendait  «  del  cap  del  pont  de 
Roanel  per  on  hom  dévala  per  anar  a  la  molina  del  hos¬ 
pital  »*.  La  partie  de  ce  puy  de  Falgairac  où  s’élève  au¬ 
jourd’hui  le  Lycée  portait,  au  xvn*  siècle,  le  nom  de 
petit  Tholoze.  On  lit  dans  le  compoix  de  1601  qu’Olivier 
Alary  tenait  «  ung  oustal,  peiriè,  pathus  et  ort  à  la  car- 
ricyre  drèclie  de  Konel;  confronte  carriey re  del  long 


1.  Cf.  Aug.  Vidal,  Délibérations  du  Conseil  communal  d'  Ubi  de  13 7¥ 
n  1388,  dans  Revue  des  lamines  romanes.  \*  série.  I.  VIII,  pp.  tâo  et 

•M7. 

x.  Cf.  Isidore  Sarrasy,  op.  cil.,  pp.  121,  iu2. 

3.  Üélib.  du  Conseil  comm ,  dWlbi ,  \r  série.  I.  N  III.  p.  $70. 

Cf.  Aug.  Nidal,  Histoire  des  rues  du  vieil  Albi,  p.  73. 
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de  la  inprailhe  et  an  lous  pathus  del  petit  Tholoze  » 

La  dénomination  de  Pueg  de  Falgairac  franchit  peu  à 
peu  le  ruisseau  de  Causscls,  et  au  xvn'  siècle  le  puy  de 

la  rive  droite  de  ce  cours  d’eau  portait  indifféremment 

% 

les  noms  de  Falgairac  et  de  Pieulet.  Dans  un  procès-ver¬ 
bal  de  bornage  du  i5  septembre  191(1,  cité  par  Isidore 
Sa  r  ras  y,  011  lit  que  Louis  Poussoy  possédait  une  métairie 
«au  lieu  dictà  Pieulet  ou  Falgairac*  ».  C'est  sur  le  plateau 
de  Pieulet  qu’en  temps  de  peste  la  ville  établissait  des 
baraquements  où  elle  parquait  les  pestiférés1 2 3. 

Mais  quittons  ces  paratges  de  Roanel  et,  laissant  à  notre 
gauche  le  couvent  dels  Presicadors  qui  faisait  face  à  la 
porte  de  lionel  et  l'établissement  charitable  de  C hospital 
SL-Jacme *,  hâtons  le  pas  vers  les  paratges  del  Viga,  le 
Vigan,  l’antique  Vicanus  de  la  période  gallo-romaine. 
Justifiant  cette  dénomination  de  Vicanus  et  de  paratges, 
Isidore  Sarrasv  cite,  page  11G,  l'extrait  d’un  document 
de  1190.  On  y  lit  que  les.  recteurs  et  les  frères  hospitalis 
de  Vicann  demandèrent  à  Guillaume,  évêque  d’AIbi,  et  en 
obtinrent  la  permission  de  construire  un  oratoire.  Cet 
établissement  n’est  autre  que  V hospital  de  Sl-Anloni  de 
Vianes.  D’autre  part.  Jean-François  Gardés,  d’après  la 
perche  des  fiefs  de  1761,  tenait  à  fief  une  maison  avec 
basse-cour  et  jardin ,  au  faubourg  du  Vigan,  lieu  dit 
aux  paratges  du  Vigan,  qui  confrontait  du  nord  avec  la 
grande  rue  qui  va  de  la  porte  du  Vigan  à  la  Croix-Verte. 


1.  Cf.  Sarrasy,  op.  rit.,  p.  137-258. 

2.  Ibid.,  p.  22G. 

3.  Voir  Remie  du  Tarn.  I.  VIII,  Au#.  Vidal.  La  peste  dAlbi  en  1630. 
1031.  1632. 


t\.  li  convient  de  noter  que  cet  hôpital,  dans  la  première  moitié  du 
x\*  siècle,  fut  installé  dans  l’enceinte  de  la  ville,  en  face  de  l'empla¬ 
cement  qu’il  avait  occupé  jusque-là,  c’est-à-dire  entre  la  tour  de  In 
Reira  lesra  et  la  carrieirn  del  Truie.  C'est  le  parc  de  l’Hôtel  de  la  Pré¬ 
fecture. 
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C’est  entre  cette  Croix-Verte,  une  longue  rue  aujour¬ 
d'hui,  et  la  rue  parallèle  de  Séré-de-Rivières,  il  y  a  quel¬ 
ques  années  à  peine  rue  Saint-Martin,  sur  l’emplacement 
actuel  de  la  Maison  universelle,  que  se  trouvait  le  couvent 
de  Nostra  Doua  del  Carme.  «  Ramond  Camchaussier  el 
Jacme  et  Peire  sos  frai  res  an  las  très  parts  d’un  osdal  a  la 
doga  davant  lo  Carme'.  •>  Cette  partie  du  Vigan  portait  le 
nom  de  al  Carme,  de  Cunh  del  Carme.  Dans  le  dialecte  al¬ 
bigeois,  doga  signifie  rue  longeant  le  rempart  à  l’intérieur 
ou  à  l’extérieur.  Par  suite,  le  couvent  des  Carmes  avait  sa 
façade  sur  le  plateau  même  du  Vigan. 

Au  sud  de  la  rue  Séré-de-Rivières,  sur  l’emplacemenl 
de  l’Hôtel  des  Postes  actuel,  se  voyait  Vhospilal  de  Sl-An- 
toni  :  a  Jacme  de  Martols  a  un  osdal,  am  dos  orlz  detras, 
et  am  lo  truelh,  que  es  sobre  StrAntoni.  »  11  existait 
même  une  rue  de  St-Antoni  :  «  Gorgori  Clergue  y  possédait 
«  un  carto  d’ort  et.una  cuberta*.  » 

Achevons  de  rétablir  la  physionomie,  au  xiV  siècle,  de 
ce  Vicanus  qu’on  désignait  aussi  sous  le  nom  de  Pueg  del 
Viga.  Dans  notre  Histoire  des  rues  du  vieil  Albi,  dont  les 
lausimes  du  chapitre  collégial  de  Sainl-Salvi  nous  Ont 
fourni  la  plupart  des  éléments,  nous  avons  relevé  le  bail 
à  fief  suivant  :  «  A  vos  Johan  Salvatge  veirier  (lausi)  lo 
vostre  osdal  de  la  carrieira  de  Béni  ne  foras  la  porta  del 
Viga*.  » 

Les  paratges  du  Vigan  se  prolongeaient  jusqu’au  ruis¬ 
seau  de  Bondidor  qui  traverse,  emprisonné  dans  un  aque¬ 
duc,  la  place  du  Manège  devenue  la  place  de  Jean-Jaurès. 
De  la  Porte-Neuve,  toujours  en  dehors  de  l’enceinte  de  la 
ville,  partait  une  rue  désignée  sous  le  nom  de  Castel- 
Ginest.  «  Mestre Guilhem  de  Marlhavas  a...  Ires  cariai rad as 

i.  Isid.  Sarrasy.  p.  1 1$. 

a.  Ibid.,  p.  i  -22.  C’esl  la  me  actuelle  de  Saint-Antoine. 

;t.  IV  ü. 
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d’ort a  Gaslel-Ginest  ;  »  et  dans  l’article  suivant  il  est  dit 
que  ce  même  Marlhaves  avait  «  una  cartairada  de  terra  a 
Cnstel-Ginest  que  se  le  ain  lo  rieu  de  Bondidor'  ».  C’est 
dans  cette  rue  que  la  ville  avait  relégué  la  maison  des 
(il les  publiques  cl  celte  rue  portait  indifféremment  le  nom 
de  ('astel-Ginest  et  de  carrieira  de  las  feiruias.  Au  même 
compoix  on  trouve  :  «  Maestre  Johan  Vaissieira  a  l’ort  et 
la  fenil  de  la  carrieira  de  las  femnas*.  » 

Que  faut-il  entendre  par  ce  mot  paralges?  Mistral  le 
traduit  par  parage,  contrée,  étendue.  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu'au  Moyen  âge  les  foires  se  tenaient  toujours  en  dehors 
et  à  proximité  des  remparts.  Il  en  était  ainsi  pour  les 
foires  d’Albi.  Le  terrain  occupé  par  l’étalage  des  marchan¬ 
dises  —  les  animaux  surtout  —  devait  être  fatalement 

\ 

une  propriété  communale.  Ce  champ  de  foire,  ce  fieiral 
en  langue  vulgaire,  était  bien  un  parage,  une  étendue, 
mais  l’étendue  d’un  terrain  appartenant  à  un  être  imper¬ 
sonnel.  représentant  l’ensemble  des  citoyens.  C’est  le  palus 
languedocien,  mot  que  Mistral  n’a  pas  enregistré  et  qui 
est  synonyme  de  comunul,  comitial.  —  Lavaur  (Tarn)  a  son 
comitial  (les  oses,  —  c'est-à-dire  terrain  appartenant  à  la 
commune;  c’est  le  palis  français.  Au  mot  {talus  s'attache 
encore  un  sens  plus  restreint  que  communal  :  pâture,  pa¬ 
cage  commun  à  tous  les  habitants  d’un  hameau,  appar¬ 
tenant  à  tous  en  général  et  à  personne  en  particulier. 

Nous  arrivons  à  la  région  parcourue  par  le  Bondidor. 
Ce  ruisseau,  qui  faisait  marcher  deux  moulines  et  ali¬ 
mentait  de  son  eau  une  vingtaine  de  tanneries  ou  mégis- 

i.  Compoix  de  1 343.  Cf.  Isid.  Sarrasy,  p.  i4". 

a.  Les  consuls  transférèrent  cet  établissement  communal  au  quar¬ 
tier  de  la  Rivieira.  On  le  désigna  sous  le  nom  de  Castel-Blanc  à  cause 
de  sa  façade  relativement  belle.  D’où  cette  conclusion  à  retenir  par  les 
philologues  que,  dans  certains  cas.  castel  doit  se  traduire  par  maison 
des  filles  publiques. 
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sériés,  coulait  à  découvert  dans  un  profond  ravin.  Il  se 
jette  dans  le  Tarn  derrière  l'abattoir.  Nous  avons  dit  qu’il 
servait  de  fossé  à  la  ville.  Les  rives  du  Bondidor  portaient 
le  nom  de  Las  Calquieiras ,  qui  se  traduit  par  mégisseries, 
tanneries1 * 3 4.  Notons  que  Lavaur  a  sa  rue  des  Calquières; 
elle  longe  l’Agout  et  fait  communiquer  le  Port  avec  l’an¬ 
tique  moulin  des  Terrels.  On  trouve  à  Mirandol*  un  lieu 
dit  La  Calquière. 

Sur  la  rive  droite,  tout  à  côté  de  la  porte  de  Vcrdusse 
dont  la  Caria  pencha  conservée  aux  archives  communales 
nous  donne  l’exacte  mais  un  peu  naïve  physionomie, 
coulait  et  coule  encore  la  Fon  de  Verdussa  célébrée,  au 
xvii*  siècle,  en  un  latin  presque  cicéronien,  par  un 
auteur  inconnu  :  «  Pluribus  haec  urbs  fontibus  irrigatur 
quorum  is  quem  Verdussam  vocant  bonitate  in  primis 
ïnemorabilis  est*.  »  Nous  trouverons  dans  un  moment  le 
parrain  de  celte  fontaine  et  de  cetle  porte. 

En  aval  de  la  Fon  de  Verdussa  dévalait  jusqu’au  ruis¬ 
seau  lo  Pas  trencat,  le  passage  raviné.  Il  avait  donné  son 
nom  à  la  tour  qui  existe  encore  :  «  Paguiey,  a  xvm  de 
mars,  a  Johan  de  La  Molina,  que  près  a  pretz  fag  a  recu- 
brir  lo  gacliil  de  la  tor  del  Pas  trencat*.  »  Profilons  de 
l’occasion  pour  dire  que  Lavaur  avait  son  quartier  et 
sa  porte  del  Pas  et  que  porte  et  quartier  dominaient  le 
ruisseau  de  Naridelle,  le  IS'arivellus  des  vieux  textes. 

Passons  sur  la  rive  gauche  de  Bondidor  dont  nous 
remonterons  le  cours  par  Las  Calquieiras.  Voici  tout 
d’abord,  sur  l'avenue  Lapérousc  :  Pueg-pagua  :  «  Salvi 


1.  Voir  Trésor  du  félibrige  au  mol  Cauquièro. 

a.  Canton  de  Pampelonne.  arrond.  d'Albi. 

3.  Nolitia  Albiae  et  Albiensis  terme  (Bibl.  nat.,  fonds  languedocien, 
vol.  H),  dans  Revue  du  Tarn,  t.  VI,  pp.  317-18  et  33a-3G. 

4.  Cf.  Douze  comptes  consulaires  d'Albi  du  xi\"  siècle,  convptcs  de 
1397-98,  art.  739. 
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Kotgier  a  un  osdal  a  Pueg-pagua  que  se  te  am  l'osdal  delà 
^  Orbs*.  »  La  perge  des  fiefs  de  1761  précise  davantage  la 
position  de  ce  lieu  dit  :  «  Fief  consistant  en  partie  de  jar¬ 
din  et  petite  maison...  lieu  dit  à  Puech-pago  joignant 
l’hôpital  ;  confronte  du  levant  ledit  hôpital...  du  midi  che¬ 
min  des  Cordeliers  à  Mervilles  appelé  de  Fraraenoux*.  » 
Ce  Framenoux,  op  mieux  Framenous,  est  une  abrévia¬ 
tion  de  Fraires  menons,  Frères-Mineurs  ou  Cordeliers. 
Leur  couvent  d’Albi  occupait  l’espace  compris  entre  l’hô- 
p.ital  actuel  et  le  ruisseau  de  Dormidor  qui  arrose  Mer- 
villes*. 

Ce  Dormidor,  pacifique  ruisseau  si  on  le  compare  à 
son  turbulent  voisin  le  Bondidor,  a  sa  source  dans  le  jar- 
din  du  Petit-Lude*.  Sur  ce  point,  il  portait  le  nom  d’en 
Crouzet.  La  perche  des  fiefs  de  1751  nous  apprend  que  le 
Petit-Lude  faisait  partie  de  la  Reilhelte  qu’il  limitait  au 
nord  et  dont  il  était  séparé  par  «  le  ruisseau,  sioe  trincade, 
d’en  Crouzet  ».  Ce  ruisseau  était  à  cette  époque,  mais 
hors  du  Petit-Lude,  emprisonné  dans  un  aqueduc.  Il 
changeait  de  nom  dès  son  entrée  dans  Saint-Fons  dont 
on  a  fait  Sept-Fons1 * 3 4 5  et  prenait  celui  de  Dormidor,  qu’il 
gardait  jusques  sur  les  derrières  du  couvent  des  Frères- 
Mineurs.  A  ce  point,  il  pénétrait  dans  le  vallon  de  Mera- 
vUhas  dont  les  eaux  abondantes  enrichissaient  son  cours, 
et  devenait  alors  lo  rien  de  Meravilhas ,  mué  en  Mervilles, 

1.  Cf.  Isid.  Sarrasy,  op.  cil \  p.  1 5 1 

a.  Ibid. 

3.  Notons  en  passant  qu'au  xvi*  siècle  on  fabriquait  des  draps  cou¬ 
leur  de  Frameno,  c'est-à-dire  couleur  de  la  robe  des  Frères-Mineurs. 

4.  Ce  Petit-Lude  doit  son  nom  à  l'évèquc  Daillon  du  Lude  qui  fit 
construire,  aux  portes  d'Albi.  une  maison  de  campagne  digne  de 
son  opulence.  C’est  aujourd’hui  l’asile  des  aliénés  dirigé  par  les  reli¬ 
gieuses  du  Bon-Sauveur. 

5.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  constater  la  même  corruption  de 
ce  lieu  dit  dans  un  certain  nombre  d'endroits.  II  est  assez  probable 
que  partout  il  faut  changer  Sept-Fons  en  Saint-Fons. 
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jusqu’à  son  embouchure  dans  le  Bondidor.  Dans  le  re¬ 
gistre  des  lausimes  de  Saint-Salvi  de  i36r»  on  lit  :  «  A  vos 
Guilhem  Bayona  lausi  lo  vostre  ort  al  Dormidor  sobre 
St-Fons,  que  se  te  ab  la  ribiayra  (rives)  des  Fraircs*  me- 
nors1 2 3.  » 

Au  sud  de  la  Reilhelte  que  nous  venons  de  rencontrer 
s’étend  une  assez  large  plaine  que  closent  des  coteaux 

f 

dominant  Albi  au  sud  et  au  sud-est.  Le  16  décembre  1 573, 
le  chanoine  Piny  achetait  une  terre  sise  au-dessous  de  la 
vigne  dite  7a  Bisbal,  à  la  Sèpc*.  La  Sepa  (et  Cepa)  était  le 
nom  que  portait  celle  plaine,  et  la  Bisbal,  vigne  de  l’évê- 
que,  devenue  aujourd’hui  la  Berbialo,  comme  la  bisbia, 
construite  par  l’évêque  Bernard  de  Caslanet,  est  devenue 
la  Berbiè,  est  au  flanc  dès  coteaux  de  Puech-Petit  et  de 
La  Vasière.  Le  7  décembre  1377 ,  les  jurés  de  la  ville 
G”  Cabède  et  Peire  Albert  vont  «  vezer  1  débat  que  a  via 
Johan  Baldi  am  Guiraut  dcl  Clop  sobre  1  hieissetque  avia 
a  La  Cepa  »  ’.  C’est  sur  cette  Cepa  que  Daillon  du  Ludc  fit 
bâtir  sa  luxueuse  maison  de  campagne,  et  l’article  29G  de 
L'ancien  diocèse  d' Albi  nous  apprend  que  ce  prélat- acquit 
à  cet  effet,  de  mars  à  mai  1 6/|5,  l’équivalent  de  huit 
hcctarc8.de  terrain. 

Mais  remontons  le  cours  du  Bondidor  en  longeant  les 
calquières  auxquelles  il  fournissait  ses  eaux.  Notre  étude 
encore  inédite  sur  la  maladrerie  ou  léproserie  du  Vigan 
—  la  malaulia  del  Yiga  des  vieux  textes  —  dont  l’existence 
est  constatée  dès  1273,  nous  fournira  de  précieux  détails 
topographiques  et  toponymiques. 

Cet  établissement  charitable  possédait  des  fiefs  ccnsuels 
et  quelques  propriétés.  Dans  la  liste  de  ces  propriétés  et 
de  ces  fiefs  nous  puisons  les  renseignements  qui  suivent. 

1.  Nous  empruntons  ccs  détails  à  Isid.  Sarrasy,  op.  cil-,  p.  1O2. 

2.  // ancien  diocèse  d'Alhi ,  art.  3.V|. 

3.  Cf.  Délib.  du  ('.onseil  conun.  d'Albi  de  1.1/ *2  à  13M, 
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Voici,  sous  la  dale  du  4  des  ides  de  février  (io  fé¬ 
vrier)  1276  (vieux  style),  un  bail  à  fief  dont  nous  abré¬ 
geons  le  texte  :  «  Eu  Jacme  Botas,  commandaire  de  la 
manlatia  del  Viga  d’Albi,  doni  et  lausi  a  vos  Peire  de 
Peirucet  et  a  na  Alazailz  del  Batut  vostra  molher...  la 
vostra  terra  da  Messac  que  s’tc  ab  lo  prat  de  Guiral 
lo  (nom  illisible)  et  te  del  valat  sobira  tro  en  la  terra 
d’en  Johan  Marcel,  ab  la  via  ».  Témoins  ;  Peire  Auslor, 
W. 1 * 3  Brus,  W.  de  Vilanova.  Notaire,  Geraldus  Pogeti*. 

Le  même  jour,  le  même  notaire  reçoit  un  acte  de  même 
nature  pour  una  perpresa  de  terra  au  même  lieu.  Troi¬ 
sième  acte  de  bail  à  fief,  sous  la  même  date,  au  même 
Peirucet  d’une  terre  à  Messac  et  d’un  jardin  «  a  Bondidor 
que  s'te  ab  l'ort  que  fo  de  na  Chalfresa,  e  te  de  l’estrada 
cominal  que  le  vas  l’Ort  del  Pestre  tro  al  riu  de  Bondi¬ 
dor  ». 

Les  archives  communales  d’Albi  possèdent  un  registre 
des  fiefs  de  la  maladrerie’.  11  s’ouvre  en  1374  et  se  pour¬ 
suit  au  long  d’un  grand  nombre  d’années.  Nous  ne 
retiendrons  que  le  nom  des  tenanciers  et  des  fiefs. 

Ramond  Sivalh,  terre  à  la  Milhasola  confrontant  avec  le 
chemin  de  Lescurc  et  celui  qui  se  dirige  vers  Rayssac4 5; 

Salvi  Sudre  et  Ramond  Mas,  terre  al  Albre  Espi; 

Peire  Gorgo,  terre  et  vigne  al  cami  de  Marloy  ; 

Peire  Azemar,  Alamanda  Isar,  Marti  Gaysorl,  Bertho- 
mieu  de  La  Broa,  terre  à  Mieja  sola,  confrontant  lo  cami 
escurenc  ; 

Berthomieu  Roanel,  terre  5  La  Pcyrosa  ; 

1.  Le  W.  doit  se  traduire  par  Guilhem. 

1.  Archives  coinm.  d’Albi,  GG  85. 

3.  Ibid. 

4.  Ce  nom  s'est  perdu.  Rayssac  n’est  autre  que  la  rue  actuelle  de 
Lôirac. 

5.  Le  grand  navigateur  Galaup  de  Lapérouse  a  été  le  propriétaire 
de  la  métairie  qui  porte  ce  nom  et  qui  longe  le  chemin  conduisant 
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Peire  Bonastre,  terre  à  Dormidor; 

Jacrae  Montanhac,  RamoncT  Cogul,  Johanna  Cussola, 
Guilhem  Engilbert,  jardins  à  COrt  del  Peslre; 

Johan  Savi,  terre  al  camp  de  Sla-Martiana  ; 

Helias  de  Vesplau,  terre  à  La  Cepa; 

Dorde  Romanhac,  Guilhem  Gauberl,  Bernarda  Cal- 
monda,  Guitbert  Palhiès,  Johan  Pradier  et  Peire  Fajas, 
jardins  à  La  Carpairenca; 

Arnaut  Arufat,  jardin  sobre  lo  cemenleri  nou; 

Bernat  Bertrand,  dit  Baret,  «  airal  que  solia  esser  fenial 
a  Bondidor,  que  s’te  am  la  trencada  per  on  passa  l’aiga 
que  part  del  cementcri  nou  et  dona  al  riu  de  Bondidor  »  ; 

Guilhem  Candczas,  maison  «  sobre  lo  Viga,  a  la  cort 
dels  malautes  »  1  ; 

Laurens  Aubert  et  Guilhem  Ta  urinas,  jardins  sobre  lu 
Malaulia  ; 

Bernat  Clavier,  terre  «  sobre  lo  cemenleri  nou,  que  se 
te  am  lo  cami  de  Marloy  ». 

La  maladrerie  avait  la  propriété  utile  de  certains  immeu¬ 
bles.  L’un  d’entre  eux  longeait  lo  Bondidor.  «  leu  Johan 
Dandusa,  commandaire  que  so  dels  malautes  de  la  malaulia 

del  Viga . ab  volunlat  et  ab  licencia  el  ab  exprès  cossen- 

tiinent  d'en  W.  Salvi  et  W.  Pic,  espondiers  de  la  dicha 
malaulia, ...  loguietamarvissi  a  vos  Amiclh  Fonlausseilh... 
so  es  assaber  lotas  las  terras  els  prats  que  la  maio  de  la 
dicha  malaulia  ha  al  loc  appellat  a  Volo  et  confronlo  se 
ab  l’estrada  corninal  que  te  vas  Bramavaca  et  ab  lo  prat 

à  Kauch.  Au-dessus  de  la  porte  d’entrée  de  In  maison  sont  sculptées 
les  armoiries  des  de  Galaup  de  Lapérousc. 

î.  Cort  doit  se  traduire  par  cour,  tribunal.  Les  lépreux,  en  cas  de 
crime  ou  de  délit,  étaient  jugés  dans  un  local  spécial.  Gela  se  com- 
■»  prend,  puisqu'il  leur  était  interdit  de  pénétrer  dans  la  ville;  ils  ne 
pouvaient  vaguer  dans  les  faubourgs  qu’en  agitant  un  instrument 
bruyant  désigné  sous  les  noms  de  bois  de  trois  langues,  de  languette, 
de  cliquette,  «le  cresserelle. 
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de  Mauri  (nom  effacé)  et  ab  lo  prat  et  ab  la  terra  de  l’os 
Solomiac.  »  Cet  acte  est  daté  des  calendes  de  juillet 
^"juillet)  i3o4‘. 

Delà  ville  on  accédait  à  celle  maladreric  par  un  chemin 
qu’une  large  rue  a  remplacé.  Le  terrain  qu’elle  occupait 
était  désigné  sous  le  nom  de  Maruéjol.  La  perche  de  1701 
nous  apprend  que  Maruéjol,  si  ce  Sl-Marti,  confrontait  «  du 
midi  tendant  au  couchant  [sud-ouest]  avec  la  maladreric, 
du  couchant  répondant  au  septentrion  avec  le  chemin  qui 
va,  de  la  porte  du  Vigan,  passant  à  la  inaladrcrie,  al 
Yascl  et  al  Carra  vet.  Ce  Curravel  et  ce  Yazet  figurent 
encore  dans  une  reconnaissance  de  fief  de  i.'iyti  :  «  Lausi 
a  vos  Bertrand  Calvct,  al  Cravet,  la  vostra  vinha  del 
Vaset.  »  Le  Cravet  de  celte  reconnaissance  est  devenu  par 
corruption  le  Carravet  du  xvme  siècle. 


«  * 


Lus  envi  bons  d'Albi.  —  Llargissons  le  champ  de  nos 
excursions  et  pénétrons  dans  la  banlieue  moins  imrné- 
diale  d’Albi.  Nous  marcherons  plus  rapidement  que  nous 
ne  l’avons  fait  jusqu’à  présent.  Yoici  le  Séquestré,  le 
Sequestrum  régis,  dit  aussi  Sequestrurn  Caslri  veteris  parce 
qu’il  dépendait  de  la  juridiction  du  Caslelviel  ;  le  chef-lieu 
paroissial  de  cette  minuscule  commune  est  Notre-Dame 
de  Fonlabour,  une  corruption  de  A oslra  Dona  de  Fon  Lobo. 
Sur  les  coteaux  qui  la  séparent  de  Carlus  on  rencontre 
La  Cardia  où  les  guetteurs  albigeois,  au  temps  de  la 

guerre  de  Cent  ans,  montaient  la  garde  cl  guettaient 

\ 

•  i.  Le  ruisseau  de  llomlirfor  longe  ce  chemin  devenu  rue  el  qui 
porlnil  le  nom  de  Bramevaquc.  bien  inopportunément  changé  en 
Bcllcvue,  Bramcvaque  est  à  Puvgouzon.  (Je  lieu  dit  doit  son  nom  au 
voisinage  d’un  bois  qui,  par  vent  d’autan,  mugit  rappelant  le  beu¬ 
glement  d’une  vache.  Dans  le  Tarn  on  trouve  :  Braniariè,  Bramafan, 
Bramesaygues,  Bramchuirlrc. 
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l'Anglais  ou  le  routier.  Plus  au  sud  on  trouve  Melaudia 
devenu  Melaudy,  et  tout  au  bas  du  coteau,  Bornazel  et 
lo  Clans  eomtal,  un  souvenir  de  la  guerre  des  Albigeois  et 
du  comte  Simon  de  Monfort  qui  s'était  taillé  là  un  vaste 
fief.  Si  nous  poursuivons  la  ligne  des  coteaux,  nous  ren¬ 
controns  Carlus  appelé  dans  les  vieux  textes  Caylns,  Caslus, 
avec  son  lieu  dit  rOrador,  La  Bruguieira  que  des  compa¬ 
gnies  de  routiers  occupaient  en  mars  1869,  la  Crotz  de 
Caylus,  Pueg-Gambier*. 

Descendons  maintenant  vers  la  roule  de  Castres  et  par¬ 
courons  la  région  entre  Albi  et  Puygouzon,  l’antique 
Pueg  Gozo  dont  les  ruines  du  château  se  voient  encore. 
La  caria  pencha  et  vehula  de  la  senhoria  d’Alby,  de  pari 
dessa  lo  pont,  et  fazen  divisio  a/n  Pueg  Gozo  d'aulras  parlz 
nous  servira  de  guide*.  Voici  las  Veirieiras,  les  ruisseaux 
de  Carofol  et  de  Seuol,  Seuolhs,  que  les  Albigeois  appel¬ 
lent  aujourd’hui  Sèous*,  la  Font  de  Bolh-Caudieira,  peut- 
être  une  source  d’eau  thermale,  Bel-Trep,  Viia  terna  qui 
devient  au  xvnr  siècle  Vitarn  eternam;  —  c’cst  le  nom 
populaire  de  la  bryone*,  —  et,  à  l’est,  la  puissante  masse 
du  château  de  Pueg  Gozo. 

Descendons  un  peu  plus  vers  l’est.  Des  coteaux  de  Fre- 
jairolas  è  Albi  coule  en  serpentant  le  ruisseau  de  Gieuso 
et  Gioso  qui  se  jette  dans  le  ruisseau  de  Caussels»  à  Las 
Planquas  déjà  rencontrées,  et  ce  Gieuso  est  devenu  de  cor- 

e 

ruplion  en  corruption  le  Jautsou  d’aujourd’hui. 

Plus  à  l’est  encore;  vers  la  route  qui  conduit  à  Fauch, 

1.  Cf.  passitn  :  Isid.  Sarrasv,  Comptes  consulaires  d'Mbi ,  Délib.  du 
Conseil  comm.  d'Albi. 

2.  Cette  carte  géographique  que  nous  avons  déjà  ciléc  et  que  les 
archives  communales  conservent  religieusement,  date  des  premières 
années  du  xiv*  siècle. 

3.  Dans  le  registre  des  lausimes  de  Saint-Salvi  nous  avons  relevé 
Seuol ,  sive  Avuer. 

4.  (îtnre  de  eucurbilacées,  tribu  des  cucumérinées. 
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nous  trouvons  le  Pueg  de  Foys 1 ,  riche  vignoble  au 
xiv*  siècle,  et  lui  faisant  vis-à-vis  Ilayssac,  siège  de  la 
commanderie  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
dont  le  château  fortifié  existe  encore,  mais  transformé  en 
maison  de  propriétaire-cultivateur;  puis  la  Hamegia  qui 
doit  son  nom  à  la  famille  Hamieg,  La  Haygada,  La  Boal. 

Toujours  plus  à  l’est.  En  suivant  le  chemin  de  Jarlard, 
nom  d’un  Albigeois,  qui  traverse  les  dépendances  de  l’an¬ 
cienne  maladrerie,  on  rencontre  le  lieu  dit  Saint-Amaran. 
Au  coinpoix  de  1377,  il  porte  le  nom  de  Lacalni  de  Sancl- 
Anuiran.  Là  se  voyait  un  triage  que  le  compoix  désigne 
sous  le  litre  de  Lo  Ga,  La  Câlin,  Peirel  et  Beinegia.  Un 
Peire  Sarrasi  possédait  vingt  setérées  de  terre  à  La  Calai , 
lieu  dit  à  Luzerl.  Ce  Luzert,  dit  Luzert  de  Monforl,  au 
compoix  de  i3'»3,  n’est  autre  que  le  ruisseau  de  Lezert 
qui  limite  au  nord  Saint-Amaran*.  Sur  la  rive  gauche  de 
ce  cours  cTeau  se  dressaient  las  forças,  les  fourches  pati¬ 
bulaires  du  seigneur-évêque  d’Albi.  Les  Fourquos  d’au¬ 
jourd’hui  rappellent  ce  macabre  souvenir.  Notons  que  le 
ruisseau  de  Lezert,  le  ruisseau  des  Planques  et  le  ruisseau 
de  Caussels  sont  les  noms  différents  du  même  cours 
d’eau  *. 

Sur  lo  carni  escnrenc  dont  nous  avons  fait  la  connais¬ 
sance,  on  rencontre  Lo  Ga,  le  gué,  aujourd'hui  Le  Go,  où 
naquit  le  célèbre  navigateur  Jean-François  Galaup  de  La- 


1.  On  croirait  vraiment  qu’une  colonie  de  Fuxéens  est  venue,  à 
une  époque  indéterminée,  s’installer  a  Albi  et  dans  ses  environs. 
Le  Foys  ou  Fois  albigeois,  tout  comme  la  capitale  de  IWricge,  s’ap¬ 
pelait  Fouis  en  langue  vulgaire.  Faible  argument,  il  est  vrai.  Mais 
Albi  avait  sa  rue  (tels  Foisscncs ,  aujourd’hui  Foissant;  on  trouvait  un 
Poissons  à  Caslelnau-de-Lévis,  et  c’est  la  traduction  de  Fuxéen. 

2.  Les  cours  d’eau  de  ce  nom  sont  nombreux.  .  Lesert,  lusert, 
lauserp  en  languedocien  se  traduisent  par  lc:ard.  Cf.  Mistral,  sub 
rt’rbo  Léser t. 

3.  Cf.  lsid.  Sarrasy.  p.  1 55. 
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pérousc.  Ce  chemin  conduit  au  bac  de  Lescure,  dans  les 

vieux  documents  Lescura,  Escura,  Scura,  Scuria. 

Franchissons  le  Tarn,  non  sur  le  pont,  vieux  de  près 

de  neuf  siècles,  mais  sur  le  pont  neuf,  et  allons  pour- 
% 

suivre  nos  excursions  dans  ce  barri  del  Cap  del  ponl.  Nous 
l’étudierons  tout  d’abord  vers  l'amont  de  la  rivière  dont 
nous  descendrons  ensuite  le  cours.  Et  voici  sur  notre 
droite  la  rue  de  Canla  Pau'.  Cette  rue  se  métamorphose 

S 

dans  la  campagne  en  un  chemin  dit  de  Lévizac;  c'est 
VAvizagues,  VAvizac  des  vieux  textes.  Au  bout  de  ce  che¬ 
min  qui  longe  le  Tarn  et  qui  s’évanouit  à  travers  les 
champs,  se  trouve  une  maison  de  propriétaire  flanquée 
d’une  vieille  tour.  Or,  il  existait  un  lieu  dit  VOrador 
d'Avizac,  et  l’article  1 5 1 4  de  C  Ancien  diocèse  d'Albi  nous 
apprend  qu’un  Delécous  avait  fait  construire  une  cha¬ 
pelle  dans  sa  maison  de  campagne  à  Cantepau,  au  haut 
d’une  tour  carrée.  Est-ce  l’Orador  d'Avizac ? 

Si  nous  remontons  vers  le  nord-ouest  du  faubourg, 
ceint,  comme  la  ville,  de  remparts  et  de  fossés,  nous 
rencontrons,  dans  la  direction  de  Carmaux,  lo  Cunh 
(quartier)  de  la  Fuslaria  qui  devait  son  nom  à  la  porta  de 
la  Fuslaria.  Plus  au  nord,  dans  la  même  direction,  se 
trouvait  Peslraus  où  la  ville  exploitait  une  carrière. 
Enfin  dans  la  vieille  côte  qui  grimpe  à  Ladrèche,  les  pè¬ 
lerins  s’agenouillaient  devant  VOrador  de  La  Drecha. 

En  descendant  vers  l’aval  du  Tarn,  on  rencontrait  le 


i.  Un  complc  dans  le  Tarn  77  lieux  dits  où  Ton  trouve  le  préfixe 
Canlo  :  Canlo-Ausscl ,  Canto-Cahus  (chat-huant),  CantoCoucut 
(coucou;,  Canto-Couqui,  Canto  Coyoul,  Canto-Gach  (geai),  Canto- 
Galino,  Canto-Gasso  (pour  agasso),  Canto-Goudal,  Canto-Graille 
(trompette,  hautbois),  Canto-Gril  (grillon),  Canto-Jautes,  Canto- 
Lauso  (alouette),  Canto-Loup,  Canto-Loubo,  Canto-Merroud,  Canto- 
Merlç,  Canto-Perlic  (perdrix),  Canto-Poulo,  Canlo-Reino,  Canto-Rut, 
Cf.  Dictionnaire  historique  et  géographique  du  département  du  Tarn , 
par  À,  Tramer,  1862. 
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Piieg  de  Caylucet,  Casluccf,  devenu  Carlusset,  qui  con¬ 
frontait  «  am  lo  cami  romieu  de  La  Drecha  »  et  où,  en 
décembre  i38o,  les  Anglais  de  Las  Planquas  à  Tanus 
vinrent,  en  une  chevauchée,  cueillir  le  guetteur  albi¬ 
geois  Hue  de  Laval. 

Dans  ce  faubourg  se  trouvait  encore  le  lied  dit  «  al 
Thoron  Vielh,  que  s’te  am  lo  fluini  de  Tarn  ».  Est-ce  le 
théron  actuel  qui  confronte  lui  aussi  avec  la  rivière?  Plus 
bas,  dominant  le  Tarn,  nous  relevons  Prat  Gaussai  de¬ 
venu  Pratgraussal.  Enfin  sur  le  prolongement  de  la  rue 
de  Castelnau,  que  le  compoix  de  1 343  désigne  sous  le 

nom  de  «  cami  galhagués  »,  nous  notons  «  la  carricira 

/ 

et  la  porta  de  las  Morgas  ».  Un  monastère  de  religieuses 
de  Saint-Augustin  se  trouvait  sur  ce  point  et  les  comptes 
consulaires  nous  apprennent  que,  le  21  août  i38o,  les 
troupes  de  «  Enric  de  Ylas,  menescalc  de  la  ost  de  moss. 
Bertrande  Cliqui  »'  y  étaient  cantonnées.  Plus  loin  se 
dressaient,  l’un  à  côté  de  l’autre,  les  deux  puys,  lo  Pueg 
de  Valcabrcira'  et  lo  Pueg  de  Banha-Yonlor . 

Plus  haut,  vers  Castelnau  de  Bonafous,  s'érigeaient  les 
puys  de  Palhairols  et  de  Damolenxs.  Une  jokannada *  al¬ 
lumée  sur  ce  dernier  puy,  le  24  juin  1282,  par  les 
consuls  d'Albi  accompagnés  d’une  nombreuse  popula¬ 
tion,  provoqua  une  sanglante  bataille  entre  Albigeois. et 
Bonafousols,  puis  un  interminable  procès.  Les  pièces  de 
la  procédure  nous  fournissent  les  noms  de  quelques  lieux 
dits  qui  jalonnaient  les  limilcs  des  juridictions  d’Albi  et 
de  Castelnau  :  le  fief  de  La  Garda  confisqué  pour  crime 
d’hérésie  à  Ozelis  et  à  sa  femme  Saura,  La  Peyra  crozada, 

1.  I.e  connétable  Duguesclin. 

■1.  Ce  nom  s’est  corrompu  eu  Mairabricres  qui  n'a  aucun  sens. 

3.  Les  feux  de  joie  de  ia  Sainl-Jcan  se  faisaient  sur  un  point  de  la 
commune  bien  déterminé  et  toujours  le  même.  De  là  une  abon¬ 
dance  de  lieux  dits  La  Janadc.  Dans  le  Tarn  on  en  compte  quatorze. 
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lo  cami  de  l'hospital  de  la  Ginesta,  Lo  Pot:  nu  Rica,  al 
Pulcer,  lo  riu  del  Pregaor1 * 3 4 5. 

Voici  quelques  noms  de  lieu  qui  n’ont  pu  entrer  dans 
le  cadre  de  notre  travail,  soit  parce  que  leur  situation 
exacte  dans  la  banlieue  d’Albj  nous  échappait,  soit  pour 
tout  autre  motif;  nous  en  empruntons  la  liste  à  notre 
élude  qui  porte  pour  titre  :  A  travers  les  lausirnes  de 
*  Saint-Salvi  du  xiv*  et  du  xv‘  siècle *. 

La  Bulissa,  La  Caylania,  Las  Creyssas,  Clessis,  Caldo:, 

Itroa  Jonduda  (confrontant  avec  le  Tarn),  La  Gaufrezia, 

Forssas,  Cadieiras  (confrontant  le  ruisseau  du  même  nom 

et  le  chemin  allant  vers  Méfie)  \  Pueg-Milhet ,  Olm  de  la 

Calrn  (confrontant  avec  le  chemin  qui  va  vers  Faugs 

(Kauch),  La  Fornata  du  Castelvielh,  Pueg  bisbaP,  La 

Vasieira  (confrontant  avec  la  Johannada  de  Pueg-Petit), 

Fon  Viltina  * ,  Lo  Pissolier,  Las  il  cas ,  Grala  Aurelha, 

Prunhas,  Gran  Val,  La  Font  Anguelieira,  Manivela,  La 

Olivieira  (à  Lombers),  Pral  d'Auqui  (à  Lombers),  Peira 

canorgql,  VEscapador  (rive  droite  du  Tarn),  1  ’Hermet, 

Condomina  de  Cadieiras;  Cassergas  (à  Lombers),  Pos  latz  I 

(à  Lombers),  La  Cot  Vessia  (à  Lombers),  Puech  de  la 

Garda  (confrontant  le  chemin  vers  Beltrep  et  vers  Mont- 

salvy).  Aug.  Vidal. 

(/!  suivre.) 

1.  Pour  l'aiTairc  de  Damolem’xs,  cf.  Archives  communales  d'Albi, 

FF  4.  rouleau  de  parchemin  de  mètres  de  long  sur  o  m.  aa  de  large 
cl  FF  5,  rouleau  de  parchemin  de  8  mètres  de  long  sur  o  m.  ai 
de  large.  Nous  avons  puisé  les  détails  qui  intéressent  le  faubourg 
du  Bout-du-Pont  à  nos  Comptes  consulaires  d'Albi  et  à  nos  Délibéra¬ 
tions  du  conseil  communal  d'Albi  de  t372  ù  i38N. 

a.  Revue  du  Tarn.  t.  X\I,  pp.  335  à  36g. 

3.  Il  existe  un  Méric  à  Caslelnau-de-Monlmiral. 

4.  C’est  la  vigne  de  la  Berbialc  déjà  rencontrée. 

5.  Aujourd’hui  Fonvialane,  sur  l’ancien  chemin  de  Gaillac. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


2<J2 


A.VNALKS  OU  MIDI. 


TOULOUSE  ET  LES  HELATIONS  FH  ANCO-ANC.LAI8ËS  SOUS  LOUIS  XI 

✓ 

Il  peut  paraître  étrange,  au  premier  abord,  que  les  re¬ 
lations  franco-anglaises  aient  intéressé  Toulouse,  sous 
Louis  XI,  au  point  qu’il  soit  possible  d'adopter  un  titre 
tel  que  celui-ci. 

Assurément,  on  était  plus  sensible,  dans  notre  ville, 
au  développement  et  aux  péripéties  de  la  politique  hispa¬ 
nique  :  le  Roussillon,  objectif  de  cette  politique,  était 
tout  proche;  les  Annales  (le  Toulouse  portent  à  ce  sujet 
des  mentions  assez  explicites  qui  appelleraient  peut-être 
un  commentaire  critique  et  pourraient  faire  l’objet  d’une 
étude  ultérieure*. 

Moins  immédiate,  l’action  anglaise  était  cependant 
moins  éloignée  que  ne  pourraient  le  faire  croire  les  appa¬ 
rences.  En  outre,  tout  se  tenait  dans  la  politique  compli¬ 
quée  du  xv*  siècle.  L’Angleterre  avait  conservé  des  atta¬ 
ches  en  Guvenne  et  les  relations  de  la  maison  d'York 
avec  la  maison  d’Aragon  étaient  fort  étroites. 

Certes,  orf  n’était  pas,  à  Toulouse,  au  courant  de  ces 
dessous  de  la  politique  occidentale  que  les  documents 
nous  révèlent  ;  on  n’y  pouvait  lire  ni  les  pièces  du  Record 
OJfice,  ni  les  registres  de  VArchivo  de  la  Corona  de  Aragon, 
dont  le  rapprochement  nous  permet  aujourd’hui  de  suivre 
à  l’aise  le  jeu  complexe  de  ces  diplomates  actifs,  subtils 
et  peu  scrupuleux  que  furent  Edouard  IV  et  Jean  II*. 

i.  \oir  les  mss.  cilês  ci-dessous,  p.  .'loo.  n.  2. 

j.  A  mon  livre  sur  Louis  XI,  Jeun  II  cl  lu  Révolution  catalane ,  paru 
dans  la  Bibliothcfine  méridionale .  r  série,  I.  VIII,  pourra  être  joint 
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Et  pourtant,  le  sentiment  des  périls  que  faisait  courir  au 
Midi  de  la  Franco  l’intransigeance  aragonaise  ou  les  reven¬ 
dications  britanniques  n’était  pas  sans  s’imposer  aux  Tou¬ 
lousains  avertis.  Les  textes  qui  servent  de  base  au  présent 
article  sont  destinés  à  apporter  la  preuve  de  l'affirmation 
qui  précède. 

I 

Édouard  IV  d’Angleterre  avait  fait  alliance  avec  le  pire 
adversaire  de  Louis  XI,  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour¬ 
gogne.  Cette  alliance  avait  pris  la  forme,  fréquente  au 
xv*  siècle,  d’une  combinaison  matrimoniale  :  le  puissant 
duc  d’Occident  avait  épousé  la  sœur  du  monarque  anglais, 
Marguerite  d’York. 

A  ce  défi,  Louis  XI  répliqua  en  soutenant  contre 
Édouard  IV  les  droits  de  la  maison  de  Lancastre.  Il  récon¬ 
cilia  la  femme  du  roi  détrôné  Henri  VI,  Marguerite  d’An¬ 
jou,  avec  le  comte  de  Warwick,  surnommé  le  «  faiseur 
de  rois  »,  et,  provoquant  un  de  ces  coups  de  théâtre  dont 
la  guerre  des  Deux  Roses  offre  plus  d’un  exemple,  il  par- 
vint  à  remettre  Henri  VI  de  Lancastre  sur  le  trône,  tandis 
qu’Édouard  IV  d’York,  prenant  la  fuite,  se  réfugiait  dans 
les  Pays-Bas,  dépendance  de  l’État  bourguignon. 

Henri  VI  était  un  pauvre  sire,  triste  héritier  des  tares 
physiques  et  mentales  de  son  aïeul  Charles  VI.  Comme 
le  roi  fou  à  ses  moments  de  lucidité,  il  n’était  qu’un 
figurant  sur  le  trône  :  «  Autant,  —  dit  le  chroniqueur 
Chastellain,  —  y  eust  fait  un  sac  de  laine  que  l’on  traîne 
par  les  oreilles*  ».  Le  véritable  souverain  était  Warwick, 

sous  peu  un  livre  en  préparation  sur  Louis  XI  ef  l' Angleterre,  des¬ 
tiné  à  paraître  dans  la  collection  des  Mémoires  et  documents  publiés 
par  la  Société  de  l'Ecole  des  Charles. 

1.  Chastellain,  Chron.,  éd.  Kerwyn  de  Lettenliovc.  V,  p.  '190.  I.a 
restauration  du  malheureux  Henri  VI  est  du  6  octobre  i\-o. 
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tandis  que  Marguerite  d’Anjou  demeurait,  momentané¬ 
ment  du  moins,  en  France. 

Renverser  un  roi  d’Angleterre  assez  audacieux  pour 
faire  cause  commune  avec  ce  vassal  indocile  qu’était  le 
duc  de  Bourgogne  ne  suffisait  pas  à  Louis  XI,  dont  l’ima¬ 
gination  ardente  allait  toujours,  —  et  d’un  seul  élan,  — 
jusqu'à  l’extrême  limite  des  possibilités.  Retourner  la 
situation  politique,  substituer  à  l’entente  anglo-bourgui¬ 
gnonne  des  deux  beaux-frères  une  alliance  anglo-fran¬ 
çaise  contre  la  Bourgogne  :  tel  fut  le  plan  immédiat. 
Henri  VI,  ou  celui  qui  gérait  scs  affaires,  semblait  tout 
disposé  à  s’y  prêter.  I  n  traité  fut  mis  à  l’étude.  Le  roi  de 
France  n’attendit  pas  que  les  clauses  en  fussent  arrêtées. 
Il  publia  aussitôt  son  alliance  avec  l’Angleterre,  et  de 
grandes  solennités  lurent  partout  ordonnées  pour  célé¬ 
brer  un  si  heureux  événement'. 

Cet  ordre  parvint  à  Toulouse  :  il  y  fut  obéi,  comme 
ailleurs.  Et  nous  en  trouvons  l’écho  dans  le  registre  cor¬ 
respondant  de  noire  Parlement  : 

Archives  départementales  de  la  Haute-Garonne,  B 3,  fol.  3oi)  : 
«  Mil  1IIP  LX.X.  —  Mardi  xm,  mercredi  xmj  et  jeudi  xv“*  jour 
de  novembre  la  Court  vacque  a  cause  de  la  solemnité  et  des 
processions  generales  faiclcs  en  ceslc  ville  de  Tholose  durant 
les  dits  trois  jours  par  commandement  du  roy  noslre  sire  pour 
rendre  grâces  a  Dieu  et  a  la  glorieuse  Vierge  Marie  de  la  paci¬ 
fication  nouvellement  faictc  entre  les  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre.  » 

Toulouse  se  réjouissait  du  revirement  qui  substituait 
en  Guyenne  un  ami  de  la  France  à  un  beau-frère  du  duc 
de  Bourgogne. 


i.  Chaslellain.  toc.  cil.,  pp.  \S-  '191  ;  Quicliorat.  Met.  hisl..  1,  pp.  683- 

68',. 
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Cette  joie  fut  de  peu  de  durée.  Édouard  IV,  soutenu 
par  Charles  le  Téméraire,  prit  vite  sa  revanche.  Le  i4  avril 
1471,  le  chef  de  la  maison  d’York  gagnait  la  bataille 
décisive  de  Barnet,  où  Warwick  laissa  la  vie.  En  vain, 
Marguerite  d’Anjou  et  son  fils  Édouard,  prince  de  Galles, 
passèrent  de  France  en  Angleterre  :  le  4  mai,  Édouard  IV 
était  de  nouveau  victorieux  à  Tewkesbury.  C’en  était  fait, 
cette  fois,  des  espoirs  de  Lancas'tre.  Marguerite  d’Anjou 
prisonnière,  son  fils  tué,  Henri  VI  enfermé  à  la  Tour  de 
Londres  où  il  devait  périr,  sans  doute  de  mort  violente  : 
que  valait  maintenant  cette  pacification,  dont  les  Toulou¬ 
sains,  comme,  tous  les  bons  sujets  du,  roi  de  France, 
s’étaient  promis  de  s'i  heureux  effets? 

Replacé  sur  le  trône  contre  le  gré  de  Lquis  XI  et  grâce 
au  duc  de  Bourgogne,  Édouard  IV  ne  pouvait  songer 
qu’à  resserrer  les  liens  qui  l/înissaient  aux  adversaires 
du  Valois.  Pour  les  princes  déjà  groupés  contre  la  France 
par  le  roi  d’Aragon,  le  souverain  anglais  apparaissait 
comme  un  appoint  décisif.  Mais  Commynes  ne  dit-il  pas 
que  la  constitution  de  l’Angleterre  rend  ce  pays  peu  pro¬ 
pre  aux  actions  rapides'?  Une  grande  guerre  continentale 
exige  des  votes  du  Parlement,  des  préparatifs  financiers 
et  militaires,  toutes  choses  qui  11e  s’improvisent  point. 

ê 

Sans  doute,  l’intervention  diplomatique  des  alliés  de 
l’Aragon  oblige,  en  1.473,  les  Français  à  lever  le  siège  de 
Perpignan’;  mais  l’année  suivante,  voyant  Charles  le 
Téméraire  lancé  dans  les  aventures  d’Allemagne,  ils  en¬ 
vahissent  à  nouveau  le  Roussillon’,  tandis  que  le  roi 

1.  Commynes,  éd.  B.  de  Mandrot,  I,  pp.  128-129. 

2.  J.  Calmctte.  Louis  XI,  Jean  II  el  la  Révolution  catalane,  p.  3f»y. 

3.  Pierre  Vidal,  Hist.'de  la  ville  de  Perpignan,  p.  33i. 
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d’Angleterre,  dont  les  préparatifs  sont  encore  insuffisants, 
et  qui  sent  son  beau-frère  hors  d’état  d’agir,  doit  se  rési¬ 
gner  à  laisser  faire. 

Le  bruit  courut  cependant  qu’une  audacieuse  tentative 
anglaise  serait  faite  pour  seconder  la  résistance  arago- 
naise  en  Roussillon.  Et  si,  comme  il  est  vraisemblable, 
ce  bruit  parvint  aux  oreilles  toulousaines,  ce  ne  fut  sans 
une  vague  de  pessimisme  pour  ces  Languedociens  dont 
les  ancêtres,  un  peu  plus  de  cent  ans  auparavant^  avaient 
connu  les  chevauchées  sinistres  du  Prince  Noir.  De  quoi 
s’agissait-il  en  effet?  I. n  document  de  Milan'  nous  le 
révèle  :  l’ambassadeur  milanais  à  la  Cour  de  France,  tou¬ 
jours  admirablement  renseigné,  écrivant  le  12  septem¬ 
bre  1^74  à  son  maître,  le  duc  Galeas  Marie  Sforza,  s'ex¬ 
prime  ainsi  : 


«  Dcmum,  per  altra  via  se  conferma  che  hano  xmj  nave  iti 
marc  et  omne  di  alendevano  ad  fornirle  de  gente  de  guerra  pin 
secrelamente  possevano,  dissimulnndo  venire  como  mercadanti 
ad  Bordeos  per  comprare  vini,  havendo  salvoconducti  como 
hano  solo  cum  taie  casone,  et  che  cum  laie  colore  et  ficlione, 
debeno  intrare  piu  dentro  del  fiume  de  la  Garonna  che  potc- 
rano,  el  quale  fiume  e  lalissimo  tre,  quatro,  fino  in  cinque 
leghe,  et  continua  in  questa  largheza  circa  xx  leghe. 

«  Poi  essere  designo  de  dicli  Inglesi,  quando  serano  intrali  nel 
fiume,  de  descendere  in  terra  et  audarsine  ad  succorere  et  a 
favore  del  re  de  Aragona.  Et  che  séria  facile  por  che  da  Bordeos 
ad  Tolosa  non  gli  e  cha  xxvnj  leghe,  et  de  Tolosa  ad  Perpi¬ 
gnan  o  se  va  in  meuo  de  dui  zorni. 

«  Da  questa  ultima  parte,  la  Maestc  del  Re  ha  facto  grandis- 
simo  caso...  Et  Soa  Maesta  ha  dicto  che,  se  questo  sera  veto, 
andara  in  persona  contra  dicli  Inglesi.  » 

Enfin,  par  une  autre  voie,  il  se  confirme  que  (les  Anglais)  ont 


1.  Archives  d'État  de  Milan.  Polenze  Eslere,  Francia.  Melle.  12  sep¬ 
tembre  i\~\,  dépêche  de  l'ambassadeur  Christoforo  da  Bolla. 
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sur  mer  14  navires  et  chaque  jour  s’appliquent  à  les  fournir  de 
gens  le  plus  secrètement  qu'ils  peuvent,  sous  couleur  de  venir 
comme  marchands  à  Bordeaux  pour  acheter  des  vins,  munis  de 
sauf-conduits  qui  ne  .leur  sont  délivrés  qu'en  ce  cas;  et,  sous  le 
couvert  de  cette  fiction,  ils  doivent  entrer  dans  le  fleuve  de  la 
Garonne  le  plus  avant  possible,  car  ledit  fleuve  est  large  de  3, 
t i  et  même  5  lieues  sur  une  distance  de  ao  lieues.  Ce  serait 

0  0 

ensuite  le  projet  desdits  Anglais,  quand  ils  seront  entrés  dans 
le  fleuve,  de  descendre  à  terre  et  d'aller  au  secours  de  Perpi¬ 
gnan,  en  faveur  du  roi  d’Aragon.  Et  ce  serait  facile,  puisque  de 
Bordeaux  à  Toulouse  il  n’y  a  que  a8  lieues,  et  de  Toulouse  i 

0 

Perpignan  on  y  va  en  moins  de  deux  jours. 

De  celte  dernière  information,  le  roi  a  fait  grand  cas...  Et 
Sa  Majesté  a  dit  que  si  la  chose  était  vraie,  elle  irait  en  per¬ 
sonne  contre  lesdils  Anglais. 

Un  raid  de  Bordeaux  à  Perpignan  par  Toulouse  eût  été 
hardi.  Fut-il  vraiment  projeté?  De  fait,  il  n’eut  pas  lieu. 
Toulouse  ne  fut  pas  inquiétée  et  n’eut  pas  l’honneur  de 
voir  Louis  XI  en  personne  venir  tirer  l’épée  sur  les  bords 
de  la  Garonne  pour  parer  le  coup. 

Du  moins,  le  péril  encouragea  les  habitants  du  Toulou¬ 
sain  à  prêter  leur  appui  à  la  mise  en  défense  du  Bordelais, 
dont  la  sauvegarde  les  couvrait  eux-mêmes.  Lorsqu’en  1/175 
la  descente  anglaise  devient  imminente,  la  Guyenne,  vul¬ 
nérable,  doit  être  approvisionnée  de  tout  ce  qui  est  né¬ 
cessaire  à  une  résistance  éventuelle.  Une  commission, 
dont  le  membre  le  plus  actif  est  l’évêque  d’Airc,  Tristan 
d’Aure,  y  pourvoira.  L’évêque  réquisitionne  du  blé  :  il 
en  demande  à  Toulouse,  et  Toulouse,  comme  de  juste,  en 
fournit',  tandis  que  l’horizon  s’assombrit  et  que  la 
menace  se  précise. 


1.  Lettre  de  Tristan  d'.Vurc  aux  commissaires  du  roi  à  Sainl- 
*  Jean-d’Angely,  Bordeaux,  iG  avril  (1/175*.  Bibl.  nat.,  fonds  frau¬ 
dais  GGoa,  fol.  8a  (original). 
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L’orage  éclata;  mais  il  ne  fondit  pas  sur  le  Midi  :  des  pays 
plus  habitués,  trop  habitués,  —  hélas  !  —  aux  invasions 
et  aux  ruines,  le  Nord,  la  Picardie,  furent  le  théâtre  de 
la  campagne  de  i/|“5.  Arras,  Ancre',  Saint-Quentin, 
Péronne,  jalonnent  les  étapes  de  celte  guerre  qui  fut 
courte,  non  par  l’intervention  d’une  stratégie  foudroyante, 
mais  par  l’adresse  de  Louis  XI,  prompt  à  profiter  des 
fautes  de  Charles  le  Téméraire.  Celui-ci  n'avait  pas  su 
faire  concorder  son  effort  avec  celui  de  son  royal  beau- 
frère.  Kdouard  IV,  très  vite  fatigué  de  la  campagne,  prit 
prétexte  de  l’insuffisant  appui  qu'il  rencontrait  pour  né¬ 
gocier  une  paix  séparée  :  jamais,  dans  les  annales  de  la 
diplomatie,  paix  ne  fut  plus  brusque  que  celle  qui  mit 
fin  cette  fois  à  la  guerre  franco-anglaise.  Les  conditions 
d’Édouard  IV  avant  été  rapportées  à  Louis  XI,  celui-ci 
ordonna  à  ses  plénipotentiaires  d’accepter  purement  et 
simplement  ces  conditions,  que  sanctionna,  le  29  août, 
l’entrevue  célèbre  de  Picquigny. 

Cette  entrevue  est  contée  en  détails  par  Commynes  qui 
en  fut  l’un  des  metteurs  en  scène*.  C’est  lui  qui,  avec 
quelques  autres  commissaires  désignés  par  les  deux  rois, 
parcourut  la  rive  de  la  Somme  pour  choisir  le  lieu  de  la 
rencontre.  Picquigny  obtint  la  préférence,  parce  qu’en  ce 
lieu  la  Somme  n'est  ni  large  ni  guéablc.  On  y  établit  un 
pont.  Pour  éviter  un  accident  tel  que  celui  de  Montcreau, 
de  trop  célèbre  et  trop  douloureuse  mémoire,  on  coupa 

1.  Albbut,  depuis  que  le  domaine  passa,  au  xvne  siècle,  du  maré¬ 
chal  d' Ancre  au  favori  Albert  de  Luynes . 

a.  Commynes,  éd.  B.  de  Mandrot,  I,  p.  3 1 5  el  suiv.  Une  dépêche 
de  Lionel  de  Rossi  au  duc  de  Milan,  12  septembre  i4~5  (Arch.  d’Ltat 
de  Milan,  Potenze  Eslere ,  Francia),  décrit  l'escorte  de  Louis  \I  avec  * 
««  le  arnese  de  gamba  et  robba  con  la  gorgerella  »». 
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ce  pont  dans  toute  sa  largeur  par  un  fort  treillis  tic  bois, 
assez  serré  pour  ne  permettre  que  de  passer  le  bras  en  Ire 
les  barreaux.  Louis  XI  monte  le  premier  sur  le  pont, 
accompagné  de  Commynes,  du  duc  de  Bourbon,  de 
l’archevêque  de  Lyon,  de  l’amiral  de  I*’ rance,  du  maréchal 
de  Lohéac,  du  comte  de  Dammarlin,  de  Jean  d’Estoutc- 
ville,  d’un  ou  deux  autres  seigneurs  encore  auxquels 
s'étaient  joints  quatre  Anglais  chargés  de  tout  surveiller.  | 
Édouard  IV  arriva  de  son  côlé  avec  son  frère  le  duc  de 
Clarence,  le  duc  de  Norlhumberland,  lord  Ilastings,  le 
chancelier  d’Anglelerre,  quelques  autres  seigneurs  et 
quatre  Français  chargés  du  même  rôle  de  surveillance. 
Les  deux  rois  se  font  des  saluls,  s’embrassent  à  travers  le 
treillis.  Un  serment  sur  une  relique  de  la  vraie  Croix,  une 
conversation  mi-sérieuse,  mi-enjouée,  suif;  après  quoi 
Louis  XI  rentre  à  Amiens,  Edouard  IV  à  son  camp*. 
L’accord  était  fait. 

Toulouse  avait  suivi  avec  trop  d’intérêt  les  péripéties  de 
la  guerre  pour  que  l’entrevue  et  la  paix  pussent  y  passer 
inaperçues.  De  fait,  c’est  Toulouse  qui  posséderait  la  seule 
représentation  iconographique  contemporaine’  de  l’cn- 


i.  Il  fui  question  du  duc  de  Bretagne  et  du  duc  de  Bourgogne. 
I.ouis  proposa  à  Édouard  de  le  recevoir  à  Paris,  lui  promettant  de 
joyeux  festins  où  seront  invitées  des  dames;  il  lui  donnera,  «joulc- 
t-il,  pour  confesseur,  l’archevêque  de  Lyon,  un  bon  compagnon. 
Il  faut  se  rappeler,  à  ce  propos,  ce  que  dit  ailleurs  Commynes 
(éd.  B.  de  Mandrol,  11,  p.  90)  des  goûts  d’Édouard  :  «  Et  aussi  onr- 
ques  homme  11c  complust  tant  a  son  plaisir,  speciallcmenl  aux 
dames  et  aux  festes  cl  banequets.  » 

a.  Les  traités  dits  communément  de  Picquigny  sont  en  réalité 
datés  d'Amiens  par  Louis  \l,  du  camp  anglais  par  Édouard  IV. 
«  In  campo  nostro  prope  civilatem  Ambiancnscm  ». 

3.  Mézcray,  llisl.  de  France,  II,  p.  7.V1,  décrit  une  médaille  com¬ 
mémorative  de  l’entrevue,  sans  dire  où  il  l’a  vue.  Ce  qui  irait  contre 
l'authenticité  de  celte  médaille,  c’est  que  les  trc\cs  mentionnées  dans 
la  légende  sont  pour  9  ans.  alors  que  le  traité  véritable  les  conclut 
seulement  pour  7  ans. 
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trevuc  de  Picquigny,  si  malheureusement  le  volume  des 
Annales  qui  contenait  cette  peinture'  n’avait  péri. 

Relevons  du  moins  les  deux  mentions  suivaples  qui. 
analysées  mais  non  publiées  par  Roscliach  *,  nous  conser¬ 
vent  la  mémoire  de  la  peinture  et  du  texte  correspondant 

% 

des  Annales  : 

i"  Bibliothèque  municipale  de  Toulouse,  ms.  69G,  fol.  97  : 
«  \udit  au  Olradus  roy  d'Angleterre  avec  grande  armée  entra 
par  la  Picardie  par  l'aide  du  «Inc  Charles  de  Bourgoigne,  gastant 
la  Picardie;  le  roy  alla  à  Amyans  avec  sou  armée;  le  roy  d’An¬ 
gleterre  y  estoit  avec  son  armée  au-dela  de  la  riviere  de  Some. 
au  lieu  dit  Perdis  (sic)  distant  d’Amyans  deux  lieues.  Les  deux 
roys  se  virent  sur  ung  pont  sur  Some  et  furent  troys  jours  du¬ 
rand  devant  Amyans,  et  la  paix  fut  faicle.  Le  roy  de  France  luy 
fit  présents  de  divers  vins  avec  tasses  et  vases  d'argeant.  Le  roy 
d’Angleterre  s'en  retourna.  Furent  faites  processions  a  Thou- 
louse,  portant  le  Sainct-Sacremcnt,  la  Cour  de  Parlement  y 
assistant,  messe  et  sermon  à  Sainct  Eslienne  de  Thoulouse.  » 

a"  Archives  départementales  de  la  Haute-Garonne,  F8,  fol.  20  : 

«  Le  roy  Edouard  d'Angleterre  étant  descendu  en  Picardie,  avec 
une  grande  armée  à  la  suscitation  du  duc  de  Bourgogne,  s'en 
retourna  apres  s’etre  abouché  avec  le  roy  sur  un  pont  sur  la 
riviere  de  Some  et  la  paix  fut  faite...  L'abouchement  du  Roy  de 
France  et  du  roy  d'Angleterre  est  peint  au  livre;  ils  sont  sur 
un  pont  et  chacun  a  ses  gcus  de  son  coté  en  armes,  retirez 
toutes  fois.  Lesdits  Roys  sc  touchent  en  la  main.  » 


1.  Des -deux  peintres  de  la  ville  à  ce  moment,  —  Guillaume 
Yiguier,  dit  Papillon,  signalé  de  à  i5oi,  et  Laurens  Roby  ou 
(tobin,  signalé  de  1/175  à  i5oi,  —  lequel  fut  l’auteur  de  la  pointure 
qui  nous  intéresse?  11  est  impossible,  en  l'état  actuel  de  nos  con¬ 
naissances,  de  répondre  à  cette  question,  ainsi  que  veut  bien  me 
l'assurer  M.  Jules  Chalande,  que  je  remercie  d’avoir  revu  ses  fiches 
à  mon  intention. 

a.  Les  douze  livres  de  r Histoire  de  Toulouse ,  dans  le  volume  de 
l’A.  F.  A.  S.,  Toulouse .  p.  4<m>.  Le  ms.  Gg(>  est  de  1637  et  le  ms. 
F8  est  du  xvme  siècle. 
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Voilà,  certes,  qui  ne  remplace  pas  la  peinture.  L’anna¬ 
liste  en  a  conservé  assez,  cependant,  pour  nous  permettre 
de  discerner  quel  moment  de  la  scène  avait  été  représenté  : 
celui  où,  suivant  le  récit  de  Commynes,  les  deux  escortes 
se  sont  retirées  pour  laisser  les  deux  princes  causer  libre¬ 
ment  seul  à  seul;  c’est  donc  la  causerie  amicale  qui  ter¬ 
mine  l’entrevue  que  fixait  le  peintre  des  Annales  toulou¬ 
saines.  Et  le  chroniqueur  de  ces  mêmes  Annales  n’était 
pas  moins  bien  renseigné.  Sans  doute,  l’indemnité  de 
guerre,  la  pension  viagère  promise  à  Édouard,  —  condi¬ 
tions  retenues  par  l’histoire  classique,  —  ont  surtout  dé¬ 
terminé  le  monarque  anglais  à  traiter.  Mais  le  vin  n’a  pas 
été  absent  à  Picquigny  :  du  bordeaux  délectable,  dont 
Louis  avait  fait  venir  cent  tonneaux  et  l’on  peut  rappro¬ 
cher  de  la  mention  toulousaine  les  couplets  que  rapporte 

L 

Molinet',  bien  dignes  de  ce  pays  de  France  où  tout  finit 
par  des  chansons  : 

I 

J'av  vu  roy  d'Angleterre 
Amener  son  grand  ost 
Pour  la  Françoise  terre 
Comjuerre  bref  et  tost. 

Le  roy,  voyant  l'a  flaire. 

Si  bon  vin  leur  donna, 

Que  l’autre,  sans  rien  faire, 

Content  s'en  retourna. 

J.  Calmbtte. 


i.  Francisque  Michel,  Histoire  du  commerce  cl  de  la  navigation  de 
Bordeaux,  I,  p.  3l>8. 
a.  Molinet,  éd.  Huchon,  XLÏ.  p.  iv. 
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Las  Leys  d'amors,  manuscrit  de  l’Académie 
des  Jeux  Floraux,  public  par  Joseph  Anglade. 
Toulouse  et  Paris,  1919;  '1  vol.  in-8“  de  viii-ao3,  iSfi, 
i8'i,  187  pages  ( Bibliolhèijuc  méridionale,  r*  série, 

I.  XVII-XX). 


Le  mardi  après  la  Toussaint  de  l'an  i3a3,  sept  troubadours 
de  Toulouse,  Bernard  de  Panassac,  Guillicm  de  Lobra,  Bercn- 
guicr  de  Sanl-Plancal,  Peyre  de  Mejaoasscra,  Guillicm  de  Gon- 
taul,  Pe\  Camo  et  Bernard  Olh,  envoyèrent  à  tous  les  poètes  de 
langue  d’oc  une  lettre  qui  les  convoquait  pour  le  1"  mai  de  i3a4- 
Au  jour  dit,  il  y  eut  lecture  d'un  grand  nombre  de  poèmes 
apportés  d’un  peu  partout  cl  distribution  de  récompenses  aux 
meilleurs  :  le  «  Consistoire  du  Gai  savoir  »  était  fondé  et  le 
premier  concours  des  Jeux  Floraux  venait  d’avoir  lieu.  Quelque 
temps  après,  afin  d’assurer  à  leurs  décisions  des  principes  in¬ 
variables,  les  juges  confièrent  à  Guillicm  Mobilier  le  soin  de 
rédiger  des  règles,  avec  le  conseil  de  Berthomicn  Marc  :  ce  fut 
l'origine  des  Leys  d'amors. 

11  y  a  eu  de  ces  Leys  plusieurs  rédactions.  I  nc  première, 
assez  brève,  serait  de  peu  postérieure  à  l'année  i33oet  peut- 
être  en  a-t-011  un  résumé  dans  le  Compendi  do  Joan  de  Caslel- 
nou,  exécuté  pour  Dalmau  de  Hochabcrli  (inédit;  3  mss.).  l,a 
seconde,  en  cinq  livres,  a  été  publiée  par  Galien-Arnoult  :  clic 
devait  exister  déjà  en  i3.'ii.  La  troisième,  en  trois  livres,  et  qui 
a  dû  passer  par  plusieurs  états  avant  d’aboutir,  en  1 35G,  à  la 
forme  sous  laquelle  nous  l'avons,  est  celle  qui  fait  l’objet  de 
l'édition  de  M.  Anglade. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES. 


3o3 


Le  livre  I  de  cette  dernière  rédaction  n’a  pas  de  correspon¬ 
dant  dans  la  rédactioh  en  cinq  livres  :  il  contient  une  histoire 
des  origines  du  Consistoire,  maintes  fois  utilisée,  en  dernier 
lieu  excellemment  par  Chabaneau  ( 1 885),  puis  de  longues  dis¬ 
sertations  sur  Dieu,  la  Trinité,  la  foi,  l’amour,  la  philosophie, 
la  rhétorique,  le  jugement  dernier.  Le  livre  II,  principalement 
relatif  à  la  métrique,  traite  des  lettres,  des  syllabes,  des  mots, 
des  mètres,  des  rimes  et  des  strophes;  le  livre  III,  plus  particu¬ 
lièrement  grammatical,  des  parties  du  discours,  de  leur  mor¬ 
phologie  et  de  leur  syntaxe. 

Dans  l’étude  qu’il  a  consacrée  à  l'ouvrage,  M.  Angladc  a  re¬ 
tracé  d’abord,  après  beaucoup  d'autres,  l’histoire  des  origines 

# 

du  Gai  savoir,  pour  laquelle  le  livre  1  lui  fournissait  les  princi¬ 
paux  éléments.  Il  a  cherché  ensuite  à  déterminer  les  sources  où 
•  l'auteur  avait  puisé.  Il  indique,  parmi  les  principales  :  pour  le 
livre  I,  le  Livre  du  Trésor  de  Brunet  Latin,  lUrs  loguendi  et 
tacendi  et  le  Liber  consolalionis  d'Albertano  de  Brescia,  et  le 
Compendium  theologicae  veritatis ;  pour  lc^  éléments  gramma¬ 
ticaux  des  livres  II  et  III,  Donat,  Priscicn  (ce  dernier  surtout, 
et  peut-être  aussi  son  commentateur  Pierre  Hélie),  Isidore  de 
Séville,  et,  parmi  les  auteurs  plus  récents,  Evrard  de  Béthune. 

L’ouvrage  comprend  eu  outre  des  Notes  et  un  Index  nomi- 
num,  verborum  et  rerum. 

Le  manuscrit  des  Leys  est  fort  bon.  Le  texte  ne  présente  pas, 
pour  son  établissement,  de  sérieuse  difficulté.  Peut-être  seule¬ 
ment  l’édition  a-t-elle  un  peu  souffert  du  long  séjour  qu’elle  a 
fait  sur  le  marbre  de  l'imprimeur.  Par  exemple,  1. 1,  p.  3a,  pour 
l'explication  d'une  charade,  d'ailleurs  peu  intéressante,  où  Mo- 
linier  se  nomme,  l'éditeur  renvoie  à  une  note  que  je  n’ai  pas 
été  assez  heureux  pour  retrouver  :  or  la  ponctuation  du  pas¬ 
sage  est  assez  contestable  pour  faire  souhaiter  de  posséder 
cette  explication. 

M.  Angladc  s’est  donné  pour  tâche  de  définir  la  provenance 
précise  de  la  doctrine  des  Leys.  Nul  ne  songera  à  le  lui  repro¬ 
cher.  Cependant  on  peut  se  demander  s’il  n’incline  pas  trop 
volontiers  à  faire  remonter  à  un  auteur  particulier  l'origine 
d’idées  qui  étaient  dans  la  circulation  générale  et  dont  le  rédac- 
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tour  du  traité  n’était  pas  spécialement  redevable  à  tel  ou  à  tel. 
Les  rapprochements  qu’il  fait  avec  Alberlano  de  Brescia  et  le 
Compendium  theologicae  veritatis  sont  intéressants.  Mais  beau¬ 
coup  d’autres  n’impliquent  pas  une  influence  d'irccte  du  texte 
allégué  sur  le  noire.  La  théorie  exposée  dans  les  Leys  est. 
somme  toute,  peu  originale  :  elle  est  faite  de  lieux  communs  et 
de  philosophie  traditionnelle.  Ce  qui  y  est  dit,  par  exemple,  de 
la  classification  des  causes  (1, 94),  des  avocats  (96),  de  la  richesse, 
des  plaisirs,  de  l’ambition  (io4),  se  retrouve  en  de  nombreux 
autres  écrits.  Si  bien  que  la  recherche  des  sources  aurait  com¬ 
porté  une  reconstitution  d’ensemble  des  doctrines  alors  eu 
cours,  où  les  auteurs  auraient  figuré  comme  leurs  représentants 
et  non  comme  inspirateurs  directs  des  Leys.  J’entends  bien 
qu’en  établissant  des  parallélismes  de  textes  à  textes  M.  Anglade 
n’établit  pas  des  filiations  :  il  eût  peut-être  été  bon  d’en  avertir  - 
expressément.  D’autre  part,  une  enquête  qui  eût  porté  sur  la 
totalité  des  idées  auxquelles  les  Leys  se  rattachent  représentait 
une  œuvre  immense,  qui  dépassait  certainement  le  devoir  d’un 
éditeur.  Cependant,  du  moment  qu’on  posait  la  question  des 
origines,  il  était  bien  difficile  de  l’éluder.  Des  rapprochements 
partiels,  avec  leur  rigueur  apparente,  font  tort,  si  on  ne  prend 
pas  ses  précautions,  à  la  vérité  historique.  La  précision,  ou 
plutôt  une  certaine  forme  de  la  précision,  est  l’ennemie  de 
l’exactitude.  Si  M.  Anglade  avait  un  peu  élargi  le  champ  de  sa 
recherche,  il  n’aurait  pas  fait  mérite  ù  Guilhem  Mobilier  d’avoir 
reconnu  le  rôle  important  de  l’usage  (IV,  87)  :  bien  d’autres 
théoriciens  l’avaient  reconnu  avant  lui.  De  même,  il  ne  sérail 
pas  passé  sans  l’approfondir  (IV.  80 j  à  côté  de  l’importante 
question  des  couleurs  de  rhétorique.  Sans  doute  aussi  n'aurait-il 
pas  jugé  à  propos  de  canoniser  Vincent  de  Beauvais  (IV,  53, 
u.  3  ;  67,  n.  5)... 

/ 

Les  Leys  d'amors  constituent  un  document  qui  est  loin  d’être 
sans  intérêt  pour  l’histoire  des  lettres  provençales  :  il  est  heu¬ 
reux  que  M.  Anglade  l’ait  mis  à  la  portée  du  public  érudit. 

Kdmoud  Faral. 
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Histoire  du  Vivarais,  publiée  sous  les  auspices  du 
Conseil  général  de  l’Ardèche  par  Jean  Régné,  archi¬ 
viste  du  département.  Tome  second,  contenant  «  Le 
développement  politique  et  administratif  du  pays  de 
io3q  à  i5oo  »,  par  Jean  Régné.  Largcntière,  imp.  Mazel, 
iqui  ;  in-8°  de  xv-5ip  pages. 

* 

Nous  sommes  aujourd’hui,  malgré  les  difficultés  de  toute 
sorte  causées  par  la  guerre,  en  possession  du  second  volume  de 
l’œuvre  considérable  entreprise,  avec  autant  de  distinction  que 
do  courage,  par  M.  Régné*. 

Les  limites  chronologiques  de  ce  tome  se  justifient  par  le  fait 
que  la  date  de  io3g  marque  le  rattachement  immédiat  du  Yiva- 
rais  au  Saint-Empire,  et  que  celle  de  i5oo  clôt,  en  Vivarais,  le 
Moyen  âge,  y  ouvre  les  temps  modernes.  La  réunion,  entre  les 
mains  de  la  famille  de  Tournon,  des  haute»  dignités  d’évêque 
de  Viviers  et  de  bailli  royal  de  Vivarais,  constitue,  en  effet,  une 
accentuation  plus  éclatante  que  toutes  les  autres  du  régime  de 
l’absolutisme  monarchique.  Au  moment  de  sa  réunion  à  l’Em¬ 
pire,  le  Vivarais  présente  plutôt  des  zones  d'influence  aux  con¬ 
tours  variables  que  des  possessions  seigneuriales  aux  limites 
précises.  Dans  le  Haut-Vivarais,  temporalité  épiscopale  des 
églises  de  Lyon,  de  Vienne  et  de  Valence,  destinée  à  enrichir 
plus  tard  des  barons  laïcs;  dans  le  Bas-Vivarais,  puissance  ter¬ 
rienne  plus  solide  des  évêques  de  Viviers,  moins  préoccupés  de 
devenir  les  comtes  du  pays,  que  d'empêcher  des  comtes  étran¬ 
gers,  ceux  de  Toulouse  par  exemple,  de  venir  s’y  implanter  à 
ce  titre. 

Les  grandes  divisions  du  volume  nous  montrent  le  Vivarais 
terre  d'Empire  (io3g-i3o5);  le  Vivarais  terre  de  France  (i3o5- 
i5oo).  et,  dans  celte  dernière  période,  sa  défense  pendant  la 


i.  Voir  le  compte  rendu  du  i"  volume  dans  les  Annales  du  Midi, 
1915,  XXVII,  p.  85. 
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guerre  de  Ccnl  ans  (i343-i44G),  puis  l'admiuislration  royale 
(i343-i5oo). 

M.  R.  s'entend  à  distribuer  les  détails  précis  tirés  des  sour¬ 
ces,  à  faire  de  l’histroire  vivante,  et  à  saisir  les  rapports  des 
événements.  Ses  patientes  constructions  sont  couronuécs  par 
des  couclusipns  intéressantes  et  instructives,  tels  des  fruits 
savoureux  trouvés  après  une  longue  marche. 

Sa  peinture  des  restitutions  in  extremis  de  biens  usurpés  sur 
les  églises  et  les  monastères,  est  d'une  psyclmlogie  piquante  et 
heureuse. 

Il  discute  avec  finesse  et  pénétration  le  problème  de  la  sou¬ 
veraineté  impériale  en  Vivarnis.  .  ! 

Pour  lui,  ce  pays  constituait,  au  milieu  du  xr  siècle,  de  fait, 
sinon  de  droit,  une  sorte  de  marche  souveraine  entre  le  royaume 
et  l'empire.  Pour  que  cette  situation  indécise  se  modifiât,  en 
faveur  de  l'Allemagne  ou  de  la  France,  il  fallait  attendre  que  les 
évêques  de  Viviers  fissent  leur  choix.  Les  empereurs  les  soi¬ 
gnèrent  de  leur  mieux.  Mais  la  réunion  au  royaume  français 
du  comté  de  Toulouse  (août  1370)  fut  un  sérieux  contrepoids. 
Philippe  le  Bel  multiplia  les  interventions  de  scs  fonctionnaires 
en  Vivarais.  L’évêque  de  Viviers  se  soumit,  en  1387,  à  la  juri¬ 
diction  du  parlement  de  Paris. 

Quand  l'évêque  Aldebert  de  Peyre  s'avisa  de  résistera  l'assu¬ 
jettissement  royal,  les  habitants  de  Viviers  se  tournèrent  contre 
l'administration  épiscopale,  et  le  traité  de  juillet  i3o5  réunit  au 
royaume  le  temporel  de  Viviers.  Alors  disparaissent  les  em¬ 
blèmes  de  la  souveraineté  impériale,  cl  l'Église  de  Viviers  sc 
rattache  à  l'Église  gallicane. 

C’est  la  fin  de  l'indépendance  politique  du  Bas-Vivarais. 

Le  succès  de  la  politique  royale  amena  le  rattachement  du 
Vivarais  au  bailliage  de  Vclay. 

11  a  fallu  trois  siècles  pour  transformer  une  terre  d'Empire 
en  bailliage  royal. 

L'unité  de  l'ancienne  1  Ici  vie  était  reconstituée. 

Le  Vivarais,  avec  ses  limites  naturelles  reconquises,  avec  son 
administration  propre,  sc  révélera  au  sein  de  l'unité  française 
comme  une  véritable  individualité  historique.  C'est  ainsi  que 
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M.  Régne  termine  son  magistral  exposé  du  N  ivarais  lerro 
d'Empire. 

On  en  suit  les  nombreuses  péripéties  avec  un  intérêt  presque 
passionné,  au  sortir  des  dangers  mortels  où  la  France  a  failli 
périr. 

La  second  partie  du  volume  nous  fait  connaître  le  rôle  consi¬ 
dérable  des  légistes  dans  l'évolution  administrative  du  Vivarais, 
le  recrutement  de  plus  en  plus  fréquent  des  évêques  de  Viviers 
parmi  les  familiers  du  trône  de  Frtmce;  les  dissensions  fami¬ 
liales,  chez  les  grands  feudataires,  facilitant  les  ingérences  ad¬ 
ministratives  de  la  royauté;  la  guerre  de  Cent  ans  se  répercu¬ 
tant,  en  Vivarais,  par  une  recrudescence  des  guerres  privées,  du 
brigandage,  des  meurtres  et  des  incendies;  le  réveil  de  l'esprit 
provincial,  laissant  prévoir  la  magnifique  révélation  de  l’esprit 
national;  le  renforcement  de  la  défense  locale  contre  les  rou¬ 
tiers;  la  révolte  des  Tuchins  (1381-9),  les  bandes  d’Armagnac 
sous  l'étendard  de  Raimond  de  Turenne,  la  guerre  des  Jlour- 
guignons  (i4o3-aa),  la  fin  des  troubles  (1422-46),  duc  à  l'union 
des  seigneurs,  des  paysans  et  des  villes,  à  l’union  du  Velay,  du 
Cévaudan  et  du  Vivarais,  d'où  sortit  0  une  floraison  splendide 
et  drue  de  donjons,  de  tours,  de  châteaux-forts,  de  villages  clos 
et  de  villes  fortifiées  ». 

De  1 343  à  i5oo,  l'administration  royale  en  \  ivarais  fut  mar¬ 
quée  par  l'évolution  des  pouvoirs  du  bailli,  dans  le  sens  de 
l'unité  helvienne  et  du  rattachement  plus  étroit  de  cette  unité 
provinciale  à  l'unité  française;  par  l'harmonisation  entre  l'ac¬ 
tion  unitaire  de  la  royauté  et  les  pouvoirs  traditionnels  de 
l'évêque,  par  le  loyalisme  du  clergé. 

Un  grand  fait  fut  l'établissement  de  relations  directes  entre 
la  royauté  et  les  communes,  et  la  participation  de  celles-ci  aux 
charges  du  royaume.  La  multiplication  des  échanges  fut  visée 
par  la  construction  de  ponts,  l’établissement  de  foires  et  de 
marchés.  La  société  laïque  grandit.  Dans  les  rapports  de  la 
royauté  avec  la  noblesse,  M.  Régné  souligne  le  contraste  d'alti¬ 
tude  entre  les  gentilshommes  proprement  Vivarois  et  les  sei¬ 
gneurs  du  Dauphiné  possessionnés  en  Vivarais.  Sous  l’influence 
modératrice  de  la  justice  royale,  les  mœurs  combatives  des 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


ANNALES  DU  MIDI. 


3oS 

premiers  se  sonl  humanisées.  Par  contre,  la  noblesse  dauphi¬ 
noise  est  demeurée  turbulente,  parce  que,  nominalement  sou- 

#  *  * 

mise  à  l'autorité  impériale,  elle  jouissait  de  l'ail  d'une  pleine 

è  • 

indépendance.  Tout  cela  est  bien  observé. 

Des  conflits  judiciaires  entre  les  officiers  royaux,  de  Langue¬ 
doc  et  de  Dauphiné  avaient  amoindri  les  pouvoirs  et  le  prestige 

du  bailli  d’épée  de  Vivarais,  lorsque  les  assemblées"périodiques 

•  •  • 

des  Étals  de  Vivarais  et  leur  mandataire  permanent,  le  procu¬ 
reur  syndic  du  pays,  naquirent  à  la  vie  administrative.  Cette 
institution  nouvelle  rétablit  sur  une  hase  plus  solide  l'unité 
administrative  et  financière  du  bailliage. 

En  ce  qui  concerne  les  finances  royales,  matière  compliquée, 
M.  II.  établit  que  la  véritable  raison  d’être  des  sessions  ré¬ 
gulières  des  États  de  Vivarais  doit  être  cherchée  dans  la  politi¬ 
que  de  conciliation  des  officiers  royaux  entre  les  droits  acquis 
des  hautes  classes  ou  dos  communautés  franches,  et  les  exi¬ 
gences  nouvelles  de  la  monarchie,  qui  avait  besoin  d'argent 
pour  faire  face  à  scs  obligations.  Comment  s’entendre,  si  les 
privilégiés  n'étaient  pas  admis  à  discuter  avec  les  gens  du  roi 
le  chiffre  de  leur  contribution  ? 

La  période  de  formation  des  États  de  Vivarais  (des  origines 
à  r'176),  est  flirt  intéressante.  Pour  M.  R.,  l’élude  de  la  partici- 
patiou  financière  du  Vivarais  à  la  guerre  de  Cent  ans  indique  la 
véritable  origine  des  États  de  ce  pays.  «  L'état  de  guerre,  dit-il 
très  justement,  n’engendre  pas  que  des  ruiues;  il  est  créateur 
aussi  d'institutions  nouvelles.  » 

A  propos  des  idées  du  président  Challamel  sur  une  survi¬ 
vance  de  l'ancienne  assemblée  gallo-romaine  de  la  cité  de  Vi¬ 
viers  ',  devenue  les  États  de  Vivarais,  M.  Régné  la  rejette.  Il 
ajoute  cette  phrase  :  «  On  sait  ce  qu’il  faut  penser  de  cette  pré¬ 
tendue  survivance  du  droit  municipal  de  Rome  dans  les  Cités 
du  midi  de  la  France  »  (p.  35/i). 

Or,  les  États  de  Vivarais  ne  sont  pas  une  institution  munici¬ 
pale,  pas  plus  que  ne  l'était  le  sénat  helvien.  Von  Saviguy 


1.  Civilas  =  Payas,  pays,  dans  ce  cas. 
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(Histoire  du  droit  romain  dans  le  Moyen  âge',  et  François  Guizot 
(Histoire  de  h  civilisation  en  France,  ii*  leçon),  ont  établi  la 
perpétuité  du  droit  romain  après  la  chute  de  l’Empire.  «  Dans 
l'ancienne  municipalité  romaine,  les  magistrats  supérieurs,  le 
duumvir,  le  quinquennalis,  etc.,  dit  Guizot,  exerçaient  leur  ju¬ 
ridiction  comme  un  droit  personnel,  nullement  par  voie  de 
délégation  et  en  qualité  de  représentants  de  la  curie...  Le  prin¬ 
cipe  du  régime  municipal  était  plus  aristocratique  que  démo¬ 
cratique...  Dans  le  Breviarium  [ Alaricianum ],  l'aspect  du  régime 
municipal  change...;  c’est  au  nom  et  comme  délégué  de' la  curie 
que  le  de/ensor  exerce  son  pouvoir.  A  la  curie  en  corps  appar¬ 
tient  la  juridiction.  Le  principe  de  son  organisation  devient 
démocratique;  et  déjà  se  prépare  ainsi  la  transformation  qui 
fera,  de  la  municipalité  romaine,  la  commune  du  Moyen  âge.  » 

Je  commençais  à  désespérer  de  pouvoir  justifier  le  titre  de  ce 
compte  rendu  par  la  moindre  critique. 

La  période  d’organisation  des  États  de  Vivarais  dura  de  1478 

% 

à  i5oo.  M.  R.  montre  comment  leur  personnalité  se  dégagea 
successivement  des  influences  vellave,  épiscopale  et  royale. 

Après  avoir  étudié  les  subdivisions  administratives  et  finan¬ 
cières  du  Vivarais,  il  formule  les  conclusions  du  tome  il  dans 
un  raccourci  vigoureux.  Puis,  songeant  à  l’avenir,  il  note  que 
l’unité  du  Vivarais  s’oppose  à  son  démembrement  éventuel 
entre  deux  régions  différentes  et  opposées.  II  se  demande  s’il 
convient  de  sacrifier  à  des  préoccupations  d’ordre  exclusive¬ 
ment  économique,  et  par  suite  instables,  des  liens  historiques 
forges  par  les  siècles  et  qui  durent  encore. 

En  terminant,  M.  R.  fait  pressentir  les  maux  qui  vont  naître 

de  l'absolutisme  roval. 

* 

Suivent,  en  appendice,  la  liste  chronologique  des  évêques  de 
Viviers,  de  ioi.'i  à  i4«j8;  une  étude  critique  de  la  date  de  consé¬ 
cration  de  la  cathédrale  de  Viviers  (37  février  1119);  les  étals 
de  répartition  (h;  l’aide  en  1478  et  1493,  et  de  la  crue  en  1478 
et  1483  ;  des  états  des  frais  d’assiette;  une  étude  sur  la  tannerie 

1.  Gescliklile  des  rümisclien  Iteclils  im  Millelaller  (182Ü  3i),  citée 
par  Guizot  et  par  tous  tes  tiistoriens  du  droit. 
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et  la  draperie  en  Vivarais  aux  xiv*  et  xv*  siècles,  et  sur  l'essor 
de  ces  deux  industries  au  lendemain  de  la  guerre  de  Cent  ans. 

Puis  viennent  des  pièces  justificatives  :  concession  d'Aymar 
de  Poitiers,  comte  de  Valeutinois,  à  l'abbé  de  Mazan  (août  i  ao5)  ; 
échange  entre  Richard  des  Êperviors  et  ledit  abbé  (vers  îaio); 
concession  des  de  Jaujac  au  successeur  de  l'abbé  (3i  mai  iaig); 
affranchissement  des  droits  de  péage  à  Rochemaure  accordé 
aux  habitants  de  Viviers  par  (iiraud  Adhémar,  seigneur  de 
Monlélimar,  de  Rochemaure,  et  vicomte  de  Marseille  (10  août 
iaa$);  inféodation  de  Salillieu  par  le  chapitre  de  Saint-Maurice 
de  Vienne  au  seigneur  d'Argcnlal,  qui  en  prête  hommage  à 
l'archevêque  de  Vienne  (mars  ia4'i);  transaction  entre  l'abbé 
de  Mazan  et  le  seigneur  de  Monllaur  et  de  Mayres  (a5  novem¬ 
bre  ia83);  autorisation  donnée  par  l’évêque  de  Viviers  à  la 
communauté  des  habitants  de  la  ville,  de  nommer  deux  syn- 
dics  ou  procureurs,  qui  pourront  s'adjoindre  des  conseillers 
(10  novembre  i3ai);  cahier  de  doléances  des  gens  des  trois 
États  du  Vivarais  sur  la  perception  de  l'équivalent  et  l’ingé¬ 
rence  des  fonctionnaires  épiscopaux  (avril  i^5i,  après  Pâques), 
et  d'autres  pièces  caractéristiques. 

Après  avoir  ainsi  retracé  les  grandes  lignes  du  volume,  j'ai 
le  devoir  de  rendre,  à  la  méthode,  au  talent  et  à  l'autorité  du 
jeune  historien,  l'hommage  qui  leur  est  dû.  En  poursuivant,  à 
travers  des  difficultés  matérielles,  la  résurrection  d'un  passé 
compliqué  mais  attachant, 'M.  Régné  contribue  efficacement  au 
bon  renom  de  la  science  française.  E.  Bo.vninAvo. 


Henri  Stei.n.  Charles  de  France,  frère  de  Louis  XI 

Paris,  Picard,  1921;  in-8°  de  ix-871  pages.  ( Mémoires 
cl  documents  publics  par  la  Société  de  f École  des  Charles, 

t.  X). 

M.  Peli l-Du  taillis  dans  la  Revue  historique,  M.  Dupont-l’>rrier 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Charles,  d’autres  encore’  ont 

1.  Voir,  par  exemple,  notre  compte  rendu  paru  dans  le  Moyen  <hje 
(mai-août  1921;. 
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déjà  dit  ce  que  les  historiens  du  xve  siècle  trouveront  dans  cet 
ouvrage,  fruit  de  longues  recherches  poursuivies  à  l'étranger 
aussi  bien  qu'en  France  :  en  gros,  un  récit,  sur  bien  des  points 
nouveau,  de  la  guerre  du  Bien  Public  et  une  psychologie  très 
poussée  de  ce  frère  cadet  de  Louis  XI,  dont  la  figure,  assez 
effacée,  méritait  cependant  d'être  mise  en  lumière,  ne  fût-ce 
que  pqur  faire  comprendre  toute  la  supériorité  des  moyens  per¬ 
sonnels  dont  disposa  Louis  XI  pour  manœuvrer  ses  adver¬ 
saires  et  se  tirer,  sans  trop  d’accrocs,  des  buissons  épineux. 
L’Académie  des  Inscriptions,  en  décernant  à  ce  travail  sa  plus 
haute  récompense,  a  reconnu  qu'il  apportait  à  l'histoire  géné¬ 
rale  une  contribution  des  plus  sérieuses  et  des  plus  utiles. 
Il  sied  de  marquer  ici  que  l'histoire  provinciale  ne  lui  est  pas 
moins  redevable. 

Charles  de  France  a  été  duc  de  Guyenne  de  14C9  à  147a,  date 
de  sa  mort.  C'est  peu  pour  qu’il  ait  pu  laisser  des  traces  pro¬ 
fondes  et  durables  de  son  passage.  Il  s'en  faut  cependant  que 
son  influence  personnelle  ou  celle  de  ses  conseillers  y  soit  restée 
improductive.  Dans  le  domaine  administratif  et  judiciaire, 
création  de  la  Cour  des  Grands  Jours  de  Bordeaux,  installation 
d'une  Chambre  des  Comptes;  dans  le  domaine  politique  et 

ê 

financier,  mesures  prises  pour  ramener  la  tranquillité  dans  la 
province  en  faisant  cesser  les  usurpations  et  les  exactions  qui 
s’y  étaient  donné  libre  cours,  diminuer  les  sujets  de  tension 
entre  les  officiers  de  l’apanage  et  les  seigneurs  tant  laïques 
qu'ecclésiastiques,  réprimer  en  un  mot  les  abus  dans  la  mesure 
du  possible,  tels  sont  les  points  principaux  sur  lesquels  se 
porte  l'attention  du  jeune  duc.  Il  visite  son  duché,  confirme  les 
privilèges  des  villes,  préside  à  Cnhors  une  importante  assem¬ 
blée  des  États  de  la  province,  s’institue  le  protecteur  de  l’Uni¬ 
versité,  alors  florissante,  de  celte  ville,  comme  il  l’avait  été 
de  celle  de  Bourges,  promulgue  enfin  la  grande  ordonnance 
du  18  janvier  i47>,  document  capital  qui  concerne  à  la  fois  la 
justice  et  l’administration  et  marque  nettement  la  séparation 
des  pouvoirs. 

Voilà  pour  les  généralités.  Dans  le  détail  de  son  exposé  ou 
dans  ses  pièces  justificatives,  M.  Steiu  élucide  un  grand  nombre 
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de  questions  intéressantes  ou  produit  des  documents  dont  les 
historiens  de  la  Guyenne,  de  la  Gascogne  et  du  Languedoc 
tireront  profit.  Rien  de  plus  compliqué,  par  exemple,  que  les 
limites  et  l’organisation  administrative  des  jugeries  de  Rivière 
et  de  Verdun,  véritable  marqueterie  d'enclaves  échelonnées  le 
long  de  la  Garonne  et  de  ses  affluents  depuis  Toulouse  jus¬ 
qu’au  delà  de  Tarbes.  Un  document  utilisé  par  M.  Stein  four¬ 
nil  là-dessus  des  renseignements  précieux  qui  donneront  peut- 
être  à  un  érudit  jeune  et  industrieux  l’idée  de  reprendre  et 
d'étudier  à  fond  ce  sujet  qu’Auguste  Molinier  lui-même  n’avait 
pu  qu’effleurer. 

Parmi  les  appendices  qui  seront  utilement  consultés,  il  faut 
citer  celui  qui  concerne  la  chancellerie  de  Charles  de  Francè  en 
tant  que  duc  de  Guyenne,  et  celui  qui  a  trait  aux  monnaies  de 
ce  prince,  presque  toutes  frappées  à  Bordeaux  et  dont  peu 
d'exemplaires  se  sont  conserves  (cavaliers  ou  écus,  forts,  hardis 
et  demi-hardis  d’or,  forts  et  gros  chargent,  doubles  hardis, 
hardis  et  deniers  de  billon). 

Il  va  sans  dire  que  dans  ce  livre  très  compact,  et  même  par 
endroits  touffu,  on  rencontrera,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les 
notes,  soit  aux  pièces  justificatives,  un  grand  nombre  de  per¬ 
sonnages,  grands  seigneurs  ou  simples  chevaliers,  officiers  de 
tout  ordre,  gens  d’église  ou  de  robe,  qui  touchent  de  près  ou  de 
loin  à  l’histoire  du  Midi.  Tels,  —  sans  compter  les  Albret,  les 
Koix  ou  les  Armagnac,  —  Antoine  de  Castelnau,  seigneur  du 
Lau,  sénéchal  de  Guyenne,  Gaston  du  Lyon,  sénéchal  de  Tou¬ 
louse,  Odet  d’Avdie,  sire  de  Lescun.  Ces  hommes  n’ont  encore 
dans  la  littérature  historique  du  xv‘  siècle  que  des  notices 
insuffisantes  ou  même  n’en  ont  point.  A  coup  sûr,  ils  mérite- 
raient  d’être  tirés  de  l'oubli,  car  ils  ont  joué  un  rôle  de  pre¬ 
mier  plan  dans  les  événements  d’une  époque  où  les  fils  des 
intrigues  étaient  souvent  aux  mains  de  personnages  dont  l’his¬ 
toire  n'a  même  pas  retenu  les  noms. 

Ch.  Samaran. 
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Henri  Chamard.  Les  Origines  de  la  Poésie  fran¬ 
çaise  de  la  Renaissance.  Paris.  Fontemoi ng, 
19*20;  in-8°  de  vm-.'k>7  pages. 

Voici  un  livre  très  utile,  et  qui  épargnera  aux  «  seiziémisles  » 
de  l'avenir  bien  des  hésitations',  beaucoup  de  recherches.  Parti 
d’une  idée  fort  juste,  à  savoir  que  la  poésie  de  la  Renaissance 
n'était  pas,  comme  Joachim  Du. Bellay  eût  aimé  à  le  faire 
croire,  un  phénomène  de  génération  spontanée,  l'auteur  a  re¬ 
cherché  les  liens  qui  rattachent  l'école  de  Ronsard  à  ce  Moyen 
âge  qu’elle  reniait,  puis  il  a  exposé  les  causes,  les  conditions, 
le  concours  de  circonstances  par  quoi  s'explique  la  formation, 
au  xvi*  siècle,  d’une  littérature  d'où  le  classicisme  devait  naître. 

C’était  là  un  courageux  et  vaste  dessein,  mais  bien  difficile  à 
exécuter,  car  il  fallait  connaître  d'abord,  puis  embrasser  d’un 
coup  d'œil  synthétique  et,  enfin,  coordonner  les  résultats  de 
mille  travaux,  divers  par  leur  nature  et  souvent  ingrats,  qu’avait 
lentement  produits  la  patience  des  spécialistes.  Comment,  en 
efTet,  prouver  la  survivance,  après  1 5/ig,  des  idées  et  des  genres 
propres  aux  siècles  antérieurs  sans  une  fréquentation  intime  de 
l'époque  en  question?  El  c'est  là  tout  un  monde  qui  olfre, 
parfois,  des  aspects  riants  ou  magnifiques,  mais  où  s'étendent 
des  steppes  dont  la  traversée  est  cruelle.  On  doit,  néanmoins, 
les  affronter,  et  la  route  qui  mène  aux  chefs-d'œuvre  de  la 
Pléiade  passe  par  les  solitudes  que  hantent  les  rhétoriqueurs. 

9 

En  outre,  la  pleine  intelligence  d'un  Rabelais  ou  d’un  Ronsard 
exige  que  l'on  soit  au  courant  tant  de  ce  que  les  humanistes 
ont  écrit  (et  l'histoire  de  l'humanisme  reste  à  faire)  que  des 
nombreux  volumes,  de  valeur  si  inégale,  que  nous  ont  laissés 
les  néo-latins.  A  cela  s'ajoute  uécessairement  (mais  M.  Yianc> 
nous  a  rendu  celte  lâche  plus  aiséej  l'étude  d'une  des  princi¬ 
pales  sources  à  laquelle  ont  puisé  les  poètes  renaissants  et  pré- 
renaissauts,  savoir  la  littérature  italienne  dont  la  richesse 
déconcerte  ou  accable  le  chercheur. 

Cette  large  érudition  qui  lui  était  indispensable  pour  atteindre 
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le  but  qu'il  sc  proposait,  M.  Chamard  la  possède  manifestement; 
il  avait  besoin,  avant  de  jeter  un  pont  entre  les  temps  modernes 
et  notre  lointain  passé  national,  de  réunir  une  masse  énorme 
de  matériaux,  et  nul,  il  me  semble,  ne  lui  a  manqué.  Il  y  avail 
lieu  de  craindre  qu’il  fût  écrasé  sous  un  tel  poids.  Mais  non. 
Ce  livre,  au  fond  très  docte,  très  substantiel,  conserve  le  mérite 
qui  naît  de  la  concision,  de  la  rapidité,  de  la  clarté;  il  ne  con¬ 
siste  pas  en  fiches  collées  bout  h  bout;  les  arbres  n’empêchent 

* 

jjoint  de  voir  la  forêt,  et  c'est  une  solide,  une  élégante  cons¬ 
truction. 

L’auteur  commence  par  établir  un  état  actuel  de  la  science 
en  ce  qui  concerne  la  poésie  du  xvi*  siècle,  et  il  dresse  un  bou 
et  méthodique  catalogue  des  études  critiques  ou  des  éditions 
qui  ont  été  publiées  de  1828  à  191/**;  puis  il  montre  que  ce  que 
le  Moyen  âge  a  transmis  de  plus  durable  et  vivace  à  l’époque 
suivante,  ce  furent  l’esprit  gaulois,  l’esprit  courtois,  avec,  aussi, 
deux  ouvrages  qui  ne  pouvaient  périr  :  le  Roman  de  la  Rose, 
celte  Genèse!  et  les  Testaments ,  non  moins  folâtres  que  pathé¬ 
tiques,  de  François  Villon;  vient  ensuite  un  chapitre  où  nous 
sont  présentés  les  rhétoriqueurs,  et  celui  qui  les  domine  tous. 
Jean  Lemaire  de  Belges,  précurseur  admirable  qui  annonce  à  la 

fois  la  Kenaissancc  et  la  Réforme,  frère  aîné  de  Rabelais  et  do 

# 

Luther.  La  seconde  moitié  du  livre  expose  la  manière  dont  s’est 
exercée  l'inllucnce  italienne,  ainsi  que  les  services  rendus, 

0 

1.  La  liste  contienl  tout  l'essentiel...  N'est-ce  pas  foire  trop  d'hon¬ 
neur  à  Cli.  (Tlléricault  que  de  regarder  sa  biographie  de  Marot 
comme  «  la  plus  consciencieuse  et  la  mieux  informée  que  nous  ayons 
eue  pendant  longtemps  »>  Les  erreurs  y  fourmillent.  Certaines,  je 
ne  le  nie  pns,  lui  étaient  dilliciles  ù  éviter  «  la  date  déjà  lointaine 
1 1867)  où  il  écrivait  :  mais  il  aurait  pu  se  dispenser  de  soutenir  par 
deux  fois  ipp.  \u\.  77 )  que  le  poète  possédait  deux  terres,  sises  l'une 
à  Clément,  l’autre  à  Marot,  et  que  «  la  question  capitale  »  qu’il  im¬ 
porte  de  résoudre,  lorsqu’on  s’occupe  de  ce  vieil  auteur,  est  de  savoir 
si  la  reine  Marguerite  de  Navarre  fut,  oui  ou  non,  sa  maîtresse 
<  p.  i.xxm...  K11  fait,  il  n'existe  qu’une  bonne  \  ie de  Marot.  et  ce  n'est 
pas  celle-là.  Ce  n’est  pas  non  plus  celle  que  M.  ^  vc-Plessis  a  rédigée 
1  i()i  1 1  d’après  les 'papiers  posthumes  de  Ceorges  GuilTrey;  mais  c'est 
la  très  érudite  et  très  sage  élude  publiée  par  Ph.-Aug.  Becker  dans 
la  Zeitsrlirijt  fiïr  Jr.  S/ir.  uml  LUI ..  \LI-\I.II  (années  1913-191^). 
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malgré  les  erreurs  et  les  dangers  de  leur  doctrine,  par  les  huma¬ 
nistes,  les  versificateurs  néo-latins. 

* 

Ce  sont  là  de  larges  cadres  vigoureusement,  nettement  tracés. 
Après  avoir  examiné  avec  attention  ce  présumé  synoptique,  on 
comprend  sans  peine  quels  éléments  ont  concouru  à  former  la 
poésie  du  xvf  siècle,  et  quelles  furent  les  valeurs  respectives 
de  ces  éléments.  Leur  action  ne  fut,  en  effet,  ni  identique  ni 
égale,  et  je  me  demande,  à  cet  égard,  si  la  place  faite  à  Marot 
n'a  pas  été  trop  restreinte.  L’éloge  que  Boileau  lui  a  décerné, 
ce  bon  point  accordé  à  son  «  élégant  badinage  »,  me  semblent 
avoir  accablé  la  mémoire  de  ce  grand  homme.  Marot  n'est  pas 
un.  11  échappe  aux  définitions  qu’on  a  données  de  son  genre, 
et  maintes  pièces  de  lui  n’ont  rien  de  gaulois,  rien  de  courtois. 
Sans  doute,  il  doit  sa  gloire  aux  parties  non  moins  exquises 
que  frivoles  de  son  «ouvre,  et  l’on  a  imité,  pendant  deux  cents 
ans',  ce  qui  était  inimitable,  ce  tour  d’esprit  naturel,  celle 
naïveté  si  concertée  :  mais  pour  avoir  écrit  l'Enfer  (une  forte  et 
belle  chose!),  pour  avoir  mis  en  vers  du  Virgile  et  de  l’Ovide, 
pour  avoir,  surtout,  traduit  cinquante  Psaumes,  maître  Clément 
a  laissé,  sup  l’Age  qui  a  suivi,  une  trace  que  je  crois  profonde, 
et  rintluence  dos  poèmes  qu'il  aurait  voulu  savants  et  graves 
mériterait,  elle  aussi,  qu’on  l’étudiât.  II.  Ci  v. 

(iustave  Coiien.  Écrivains  français  en  Hollande 
dans  la  première  moitié  du  XVIIe  siècle. 

Paris,  Champion,  i«>2o;  in- 8"  de  yüti  page?  et  02  plan¬ 
ches. 

L’ouvrage  de  M.  Cohen  mérite  réellement  d’être  appelé  ma¬ 
gistral;  il  dépasse* de  beaucoup  ce  qu’on  est  en  droit  d’exiger 
ou  d’attendre  d'une  thèse.  J'aime  et  j'honore  ce  très  beau  livre, 
vaste  monument  scientifique.  Achevé  au  lendemain  de  la  guerre, 
il  me  parait  avoir  un  grand  sens  :  il  prouve  la  vitalité  de  Péru - 

i.*Cf.  Wallhcr  de  Lerber.  l'Influence  de  Clément  Mnrol  an.r  AT//* 
et  VI///*  siècles;  Lausanne  et  Paris.  i«jao. 
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dition  française;  en  montrant  ce  que  valaient  ces  hommes, 
—  capitaines  ou  rimeurs  ou  philosophes  —  qui  ont  établi  en 
Hollande  l'influence  de  notre  pays,  il  ajoute  à  l'histoire  natio¬ 
nale  un  chapitre  qu’ot^  ne  pourra  lire  sans  émotion  ni  fierté, 
et  il  me  semble,  aussi,  légitime  de  rappeler  que  ce  tableau  où 
sont  mis  en  scène  tant  de  personnages  valeureux  ou  doctes  a 
été  tracé  par  un  savant  qui  s'est  distingué  comme  soldat. 

Essayer  d'examiner  ici,  en  son  ensemble,  le  volume  de 
M.  Cohen,  ce  serait  sortir  du  cadre  des  Annales.  Le  Midi  joue, 
d’un  bout  à  l'autre  de  cette  thèse,  un  rôle  fort  efTacé,  et  les 
deux  héros  que  l’auteur  a  mis,  ainsi  qu’il  le  devait,  au  premier 
plan  —  Jean  de  Schelandre  et  René  Descartes  —  ne  touchent 
par  aucun  point  à  notre  région,  à  moins  qu’on  ne  veuille  pré¬ 
tendre  que  l’un  d’eux  (on  devine  lequel)  appartient  au  monde 
entier.  Mais  où  s’arrêterait-on  sur  cette  voie?...  11  est  préférable 
de  renvoyer  ceux  qu'intéresse  cet  ample  sujet  soit  au  texte 
même,  au  texte  intégral,  soit  à  l'article  que  M.  Lanson  lui  a 
consacré  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes. 

Et  pourtant  les  parties  (ce  sout  la  i"  et  la  3*)  où  figurent 
Jean  de  Schelandre  et  Descartes  sont  capitales,  et  il  serait  péni¬ 
ble  de  les  écarter  sans  déclarer  combien  elles  sont  neuves  et 
riches.  Quiconque  s’imaginait  que  tout  était  dit  sur  Descartes 
et  qu’on  venait  trop  lard  pour  parler  de  lui  changera  aussitôt 
de  sentiment  s’il  consulte  le  livre  de  M.  Cohen.  Quant  à  Sche¬ 
landre,  qui  n’était  guère  qu’un  nom,  tenuis  sine  corpore  forma, 
cette  même  œuvre  marque  la  date  de  sa  véritable  entrée  dans 
la  vie  ou,  si  l’on  préfère,  de  sa  résurrection'.  Et,  certes,  ce  ne 

fut  pas  une  banale  existence  que  celle  de  cet  officier-poète. 

% 

11  nous  force  à  penser  à  Cyrano.  Comme  lui,  homme  d’épée- 
puis  homme  de  plume,  il  prenait  part  aux  batailles,  après  quoi 
il  les  chantait.  Ses  vers,  en  ce  sens,  relèvent  aussi  bien  de  l’his¬ 
toire  que  de  la  littérature;  il  nous  fournit,  dans  une  ode  k  la 
manière  de  Ronsard,  quantité  de  détails  exacts  touchant  la  prise 

i.  Par  do  nouveaux  et  précieux  renseignements,  M.  Coben  vient 
de  compléter  ( Revue  d'Hist.  lilt.  de  la  l'r.,  \XY11I,  /408)  ce  qu’il  avait 
écrit,  dans  sa  thèse,  à  propos  de  J.  de  Schelandre  et  de  sa  famille. 
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île  Grave;  il  plie  la  strophe  pindarique  à  l'exposé  d'une  straté¬ 
gie  minutieuse,  et,  exprimant  ses  souvenirs  personnels  dans  le 
style  de  la  Franciade,  il  célèbre  les  exploits  «  des  nepveux  de 
Francion  ». 

t  / 

Mais  ce  n'était  pas  uniquement  pour  s'enrôler  sous  le  dra¬ 
peau  des  États  ni  pour  se  faire,  héros  mercenaires,  casser  la 
tête  à  leur  service  que  nos  compatriotes  passaient  en  Hollande. 
Beaucoup  se  rendaient,  comme  professeurs  ou  comme  étudiants, 
en  cette  terre  où  les  attirait  le  plus  magnifique  mirage  qui  soit, 
celui  de  la  liberté.  La  seconde  partie  de  la  thèse  de  M.  Cohen 
nous  transporte  à  l'Université  de  Leyde  entre  1 575  et  1648,  et 
c'est  ici  que  nous  découvrons,  parmi  les  Français  qui  fréquen¬ 
tent  ce  milieu  libéral,  quelques  noms  que  les  lecteurs  des 
Annales  du  Midi  se  plairont  sans  doute  à  recueillir.  Deux  sont 
notoires.  A  vrai  dire,  j'ignore  s’il  faut  regarder  comme  propre¬ 
ment  méridional  «  Johannes-Ludovicus  Balsatius,  Zanctonen- 
sis,  studiosus  Jurisprudence  ».  Mais  «  Theophilus  Viarius, 
Vasao,  studiosus  Medicinae  »,  inscrit  le  même  jour  que  Balzac 
(8  mai  i6i5),  nous  appartient  sans  conteste,  et  chacun  recon¬ 
naît,  sous  ce  déguisement  latin,  l'infortuné  Théophile  de  Viau, 
plus  célèbre  par  ses  malhelirs  que  par  ses  talents...  D'ailleurs, 
il  n'avait  pas  de  talent,  mais  il  avait  peut-être  une  façon  de 
génie. 

M.  Cohen  a  dépouillé  le  registre  entier  des  inscriptions,  oc 
qui  lui  a  permis  de  donner  une  liste  complète  des  élèves  fran¬ 
çais.  Je  remarque,  en  ce  catalogue,  les  noms  suivants  : 

P.  ao4.  «  Marcus  Antonius  Gorgias  [de  Gourgues],  burdega- 
lensis,  jur.  doctor.  »  Ce  «  fort  gentil  personnage,...  filz  d'un  fort 
riche  homme  »,  avait,  en  1593.  accompagné  à  Leyde  Joseph- 
Juste  Scaliger,  d’Agen. 

P.  aa8.  Samuel  Petit,  Saintongeais,  étudiant  en  théologie, 
inscrit  le  a3  septembre  i5g5. 

En  cette  même  année,  Jacques  Clémenceau  et  Zacharie 
«  Launaeus  »,  tous  deux  Poitevins,  soutiennent  leurs  thèses  de 
théologie  (18  février,  19  juillet). 

P.  a3a.  Antoine  de  Montauban. 

David  de  Codelonge,  Gascon.  Inscrit  le  i5  février  itii3. 
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P.  'Mi!. i.  En  iGai,  plusieurs  SaintoDgeais,  parmi  lesquels 
(kj  mai)  «  Benjamimis  Prilolaus,  S.  Angeliacus  ».  Ce  n’est  pas 
là  un  nom  obscur  :  il  s'agit  de  Benjamin  Priolo,  né  à  Saint- 
Jean-d’  \ngcly. 

I*.  3/|5.  A  côté  de  a  Benatus  Descarlus  »,  on  lit,  «  à  la  date 
du  2(1  août  |  i63o],  la  mention  suivante  : ...  François  Merlanges, 
connu  chez  les  papistes,  d'où  il  a  fait  défection,  sous  le  nom 
de  Durand  Claudel,  (îascon,  âgé  de  a(>  ans  ». 

I*.  347.  En  1637,  Et.  Chaix,  provençal,  docteur  en  médecine. 
\"i  ans. 

En  16/11,  François  de  Brunei  des  \rcniers,  Dauphinois,  ao ans. 

P.  3/|«j.  Eu  1646,  Jean  «  Launacus  a  Vivantio,  nohilis  aqui ta¬ 
mis  ». 

Le  tableau  récapitulatif  queM.  Cohen  a  dressé  constate,  pour 
les  étudiants  issus  de  nos  provinces  du  Sud-Ouest,  un  total  de 
.'>1  immatriculations,  et  ce  nombre  se  trouve  presque  triplé(i4<j) 
en  ce  qui  concerne  l’apport  des  régions  de  l'Ouest,  la  Saintonge. 
principalement,  et  la  ville  de  La  Rochelle.  / 

Parmi  les  hôtes  obscurs  de  fliniversilé  tic  Leyde,  quelques- 
uns  ont  été  identifiés  par  M.  Cohen.  Mais  beaucoup  demeurent 
ignorés,  et  ce  serait  ajouter  quelque  chose  à  l'histoire  soit  du 
protestantisme,  soit,  peut-être,  de  la  libre  pensée,  que  de  tirer 
de  l'oubli  ces  hommes  entreprenants,  en  recherchant  d’abord 
leurs  origines,  puis  l’emploi  qu’ils  ont  fait  de  la  science  con¬ 
quise  par  eux  à  l'étranger. 

Je  m'excuse  d'avoir  dû  prendre  par  son  petit  côté  un  livre, 
dans  le  meilleur  sens  du  mot,  si  considérable.  Il  y  avait  plus 
et,  surtout,  il  y  avait  mieux  à  dire.  J’ai  à  peine  e (lieu ré  le  sujet. 
Mais  je  voudrais  qu’on  sentît,  en  ce  bref  et  trop  sec  compte 
rendu,  l'estime,  la  profonde  sympathie  que  j’éprouve  pour  cette 
œuvre  éminente,  et  qui  restera.  II.  Civ. 
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fie  nue  du  Vivarnus,  l.  XX.V,  191  N. 

P.  ti-io,  /|2-5i.  85-90,  149-62,  188-9J,  207  i5,  aJi-5.  Général 

île  Ciiai. km»  a  a.  Souvenirs  de  la  Mission  Rochambeau  en  Amérique 
«mai-juin  icjna).  (Cette  longue  relation,  d'une  lecture  facile,  n’in- 
léresso  le  \ivarais  que  par  la  personnalité  de  son  auteur.  Le  Gé¬ 
néral  Comte  de  Chalendar  est  le  propre  petit-fils  d’un  officier,  né 
en  Yelay  d'une  famille  de  souche  vivaroise,  qu\  prit  part  à  l'expé¬ 
dition  d’Amérique. |  —  P.  1  i-4.  Docteur  Paul  Pouzft.  L’église  de 
Saint-Maurice  d'Ibie.  (Modeste  église  romane,  que  l'auteur  date 
du  xi*  ou  du  xir  siècle.  Figures.]  —  P.  1 5-8.  58-63.  yi-4,  io4-i?. 
1 53-8.  Anfos  Ma kti h  et  Albert  Bot  do.x-Lasiikkmks.  Les  dames  d’Ks- 
pincbal  et  la  barounie  de  Dunières.  (Suite  et  fin.  Extraits  du  livre 
de  raison,  assez,  sec.  d’Hélèrtede  Lévis,  femme  de  Gaspard  d*Espin- 
chai,  commencé  en  ifiO'i,  et  de  celui  de  Marie-Anne  de  Chavagnac. 
femme  de  Thomas  d’Espinchal,  commencé  en  17*1.  Notes  généa¬ 
logiques  sur  la  famille  d’Espinchal.  éteinte  en  1828.)  —  P.  19-23. 
l/abbé  Mkhc.ikk  et  (L  Fabkf.  Enquête  concernant  le  testament  de 
Raymond  de  Châteauneuf-Saiiit-Hemèze  (i/|5<j).  (Suite  et  fin.  Rôle 
des  revenus  de  la  seigneurie;  texte  provençal  et  traduction.]  — 
P.  2 i-3 1 .  A.  L|k]  S[ouu>|.  Petites  notes  surquelques  peintres d\\ li¬ 
bellas  et  du  Bas-\  ivarais.  (Les  sources  de  ce  travail,  indiquées  avec 
précision,  sont  presque  exclusivement  des  registres  notariaux  du 
\v*  et  du  xvi*  siècle.  La  profession  est  souvent  héréditaire;  le  pcin 
Ire  Simon  de  Pas,  né  à  Lyon,  se  fixe  vers  1470  à  Aubenas  où  il 
épouse  la  fille  du  peintre  Vutoine  du  Puy;  Jean  et  Pierre  de  Pas 
lui  succèdent.  Le  plus  ancien  prix-fait  n’est  que  de  i545;  il  s’agit 
d’un  retable  représentant  la  Nativité,  pour  l’église  de  Saint-Etienne 
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d<»  Fonlbellon.  \iicune  des  œuvres  citées  ne  subsiste.]  —  P.  33-5. 

[L’abbé]  Vfugusle]  R[ociie).  M.  Emmanuel  Nicod.  [Notice  bio-biblio- 

* 

graphique.  M.  Nicod,  ne  à  Annonay  le  5  oclobre  i85a.  est  mort  dans 
celle  ville  le  : 1 7  janvier  1918.  Négociant  expérimenté,  il  a  consacré 

ses  rares  loisirs  à  la  bibliothèque  d'Annonay  donl  il  était  Fadminis- 

• 

tratcur  et  à  des  travaux  historiques  excellents,  d’une  documenta¬ 
tion  parfaite  et  d’une  forme  élégante.  Sa  disparition  prématurée 
est  une  perle  irréparable. |  -  I*.  36-4 »,  67-75.  97-103.  Auguste  I.e 
Souhu.  I. 'Hermitage  d’Ucel.  (Description,  avec  plan  et  croquis,  de 
ce  curieux  édifice,  situé  dans  un  site  charmant.  L'auteur  pense  que 
la  chapelle  a  été  construite  au  xv*  siècle;  il  donne  la  généalogie  de 
la  famille  du  Serre,  à  qui  la  fondation  pourrait  être  attribuée  et  la 
liste  des  licrmiles  de  1607  à  la  Révolution.]  ~  P.  62-7,  76-8'!.  120-8. 
i  'ii-8.  Marquis  de  Lesthanoe.  Le  meurtre  de  François-Christophe 
de  Lestrange,  baron  de  Grozon.  [Assassiné,  le  11  juin  1699.  dans 
Taubcrge  de  «  la  Trompette  ».  à  N  ernoux,  par  deux  gentilshommes. 
Esprit  et  Jean-Henri  Sanglier,  qui  obtinrent  des  lettres  de  grâce. 
Excellent  travail.]  —  P.  9 5 -G.  L.  G.  Les  Mines  de  Prades  au  xiv*  siè¬ 
cle.  |Acle  du  3o  juin  i3aG  par  lequel  un  habitant  de  Prades  et  sa 
femme  donnent  en  location,  pour  deux  ans,  iï  un  habitant  d’Aubr- 
uas  leur  charbonnière  de  Prades.  dans  laquelle  le  locataire  pourra 
prendre  le  charbon  nécessaire  pour  le  service  continu  d’un  four  à 
chaux.  Le  prix  de  la  location  est  de  55  sous  tournois  pour  les  deux 
ans.]  --  P.  129-40,  167-87,  201-6,  246-56,  3oo-i3.  354-67.  César 
Fii.hoi..  Les  plaques  de  bride  muletière  dans  les  Cévennes  et  sur  les 
bords  du  Rhône.  Étude  d’ethnographie.  [Travail  important,  rempli 
d’observations  judicieuses  ou  ingénieuses.  Nombreux  croquis.]  — 
P.  161  6.  I)'  Jui.lien.  La  renaissance  des  jieliles  industries  rurales 
en  Yivarais,  aprgs  la  guerre.  —  P.  ig3-xoo,  *76-88.  I.  Morel  i»k 
N  OLEINE.  Documents  sur  la  paroisse  de  8ainl-Alban  d’Ay.  (Extraits 
des  archives  du  château  des  Rieux;  utiles  indications.)  —  P.  216-2$. 
.I(ean]  K[Éu.Nft|.  Le  Saint  des  Boutières.  |Substaptiellc  étude,  d’après 
les  ouvrages  récents  de  MM.  Joseph  Vianey  et  Blancard.] —  P.  227-40. 
J.  Bac.onmkk,  c[uré]  a(rchiprétrc).  La  peste  de  1629  e!  frère  Justin, 
de  Rochemaure.  [Sur  le  dévouement  héroïque  du  frère  Justin,  ré- 
collet,  pendant  la  peste  de  Moptélimar.  Le  frère  Justin,  de  son  vrai 
nom  François  Bon,  appartenait  à  une  famille  de  très  petite  noblesse 
de  Rochemaure  en  Mvarais.  Élude  consciencieuse  et  parfaitement 
documentée.]  —  P.  2.57-69.  2*9-99.  \[  11  gus  te]  L[e]  S[olkd].  Portraits 
vivarois.  I.  Baratier  de  Sainl-Auban.  II.  L’abbé  Sabatier.  [Études 
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biographiques,  accompagnées  de  deux  reproductions  :  le  por¬ 
trait  de  Saint-Auban,  général  d’artillerie,  membre  des  acadé¬ 
mies  de  Dijon  et  de  Berlin,  d’après  le  dessin  de  Choflard  gravé  en 
1784  par  Miger.  et  le  portrait  de  Sabatier,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Tournon,  d’après  In  peinture  exécutée  par  ordre  des 
États  de  Vivarais.J  —  P.  270-6,  3i4-8,  368-71.  E.  Nicod.  Argenterie 
et  bijoux  des  Turenne  et  des  Tournon  (i564).  [Publication  pos¬ 
thume  de  ce  savant  distingué.  Inventaire  de  bijoux  et  de  pièces 
d’argenterie,  d’une  richesse  extraordinaire.)  —  I*.  3ig.  X...  Le  châ¬ 
teau  de  Saint-Victor  en  haut  Vivarais  (1667).  [Procès-verbal  du  dé¬ 
mantèlement.!  —  P.  3a4-4o.  Jos.  Berthklé.  La  grande  campanc  , 
de  l’église  de  Yanosc  en  1728.  [A  suivre.]  —  P.  341-7.  I*.  G.  Les 
troupes  françaises  à  Sedan  (6  avril  1606).  [Résumé  des  événements. 

Henri  IV  annonce  la  nouvelle  au  duc  de  Yentadour.  alors  à  Péze- 

• 

nas.  qui  la  communique  â  M.  de  Fayn,  syndic  de  Vivarais;  mais 
celui-ci  avait  été  averti  déjà  par  un  Vivarois,  qui  se  trouvait  à 
Sedan  le  6  avril,  le  chevalier  de  Froinigières,  de  la  famille  de  Mon- 
tagut.)  —  P.  348-9.  A[ugustc]  L[e)  S[ourd).  Un  carton  consulaire; 
de  Tournon.  [Carton  peint,  portant  les  armes  de  la  ville,  et.  au- 
dessous,  le  nom  et  les  armoiries  personnelles  du  consul  J  .-André 
Blachier  (1732-37).  Ces  cartons  servaient  dans  les  processions  et 
demeuraient  la  propriété  du  consul.  Le  même  usage  existait  au 
Puy.  Planche  hors  texte. |  —  P.  35o-i.  A[uguste|  R[ocuej.  Nécro¬ 
logie.  M.  le  docteur  Alcide  Maurin.  M.  Henry  Vaschalde.  [M.  H.  Vas- 
chaldc,  né  à  Largentière  le  23  juillet  i833,  était  Paine  des  sept 
enfants  d’un  modeste  artisan.  Chercheur  souvent  heureux,  il  a  été 
un  publiciste  fécond.  Il  est  mort  à  Vais  le  3o  septembre  1 91 8. |  — 
P.  372-3.  L[ouis]  F(uzier).  Bibliographie.  [Description  d'une  édi¬ 
tion,  curieuse  et  peu  connue,  du  «  Voyage  autour  de  ma  chambre  » 
de  Xavier  de  Maistre,  imprimée  «à  Largentière,  en  1870,  avec  qua¬ 
rante-trois  épigraphes  en  vers  par  le  docteur  Joseph-François  Du- 
crest  et  quarante-trois  eaux-fortes  de  P.  Latil. | 

A.  Le  Sourd. 

Corrèze 

I.  Bulletin  de  lu  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
Tulle,  iqi3. 

P.  5-87.  V.  Forot.  Catalogue  raisonné  des  richesses  monumentales 
et  artistiques  du  département  de  la  Corrèze.  [Fin  de  cet  utile  Ira 
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vail,  abondamment  illustré.)  —  P.  89-140.  198-217.  E.  Bombai..  La 
châtellenie  de  Merle.  [Suite  et  fin.  Pièces  justificatives.)  —  P.  i4i-54, 
160-92,  893-41 2,  .Wi-75.  J.  Plantadis.  Les  conventionnels  Brival  et 
Lanot.  députés  de  la  Corrèze.  (Suite  de  cette  importante  et  excel¬ 
lente  élude.  L’autcur,  utilisant  les  travaux  antérieurs  et  les  docu¬ 
ments  publiés,  refait  une  bonne  partie  de  l'histoire  révolutionnaire 
dans  le  département.  Beaucoup  de  détails  intéressants,  mais  assez, 
peu  de  références.  V  suivre.)  —  P.  i55-6o.  J.  Pi.antadis.  Tutela  et 
le  clos  des  Arènes.  (Conjecture  que  remplacement  primitif  de 
Tulledevaitétre  situé  plus  haut  qu'on  ne  l'admet  généralement,  sur 
la  crête  du  Puy  de  Peyrafort.)  —  P.  2ig-45,  379-91.  A.  Lkhoix. 
Documents  divers,  i43q  1786.  (Concernent  les  protestants,  la  ré- 
partition  de  la  taille,  etc.)  —  P.  217-87,  335-77,  4*3-39.  N.  Konor. 
Les  émigrés  corréziens  pendant  la  période  révolutionnaire  et  la 

nomenclature  de  leurs  biens  séquestrés.  (Renseignements  biogra- 

%  % 

phiques  et  économiques.  (Classés  par  districts  et  suivant  l’ordre 
alphabétique  des  noms  des  émigrés.  A  suivre.)  —  P.  289-319.  477- 
5o5.  J.  NocAiLLAcet  J.  Plantadis.  Biographie  générale  du  Limousin. 
(Série  de  notices  publiées  sans  ordre,  au  fur  e!  à  mesure  de  leur 
achèvement.  D’étendue  variable,  elles  sont  rédigées  sobrement  et 
accompagnées  d’une  bibliographie  bien  comprise.  Elles  concernent 
Jean  Dorât,  Marc-Antoine  Muret,  les  de  Limoges  du  xnr  siècle. 
Bernard  et  Pierre-Jean  Palet,  Pierre  de  la  Cipièrc,  Bernard 
de  Rascas.  le  cardinal  Dubois  et  sa  famille,  Jean  Borie,  le  bienheu¬ 
reux  Pierre  Borie,  Eugène  Borie.  Aubin  Bigoric  du  Chambon. 
Bernard-François  Lidon.  A  suivre.)  —  P.  3ai-'|6.  R.  Face.  La  jeu¬ 
nesse  de  Baluze.  [Son  séjour  au  collège  de  Saint-Martial  de  Tou¬ 
louse.  i646-i654.  Pièces  justificatives. |  —  P.  347  53.  V.  Mczac. 
Le  i3e  dragons  à  Ynrennes  et  ses  officiers  limousins.  (Texte  d’une 
adresse  de  ce  régiment  à  la  municipalité  de  Saint-Mihicl.  27  juil¬ 
let  1791.  Notes  biographiques  concernant  lesdils  officiers. |  -- 
P.  509-28.  F.  Coi  ïon.  Notes  de  M.  le  curé  J. -B.  Ilervy.  (Extraites 
des  registres  paroissiaux  do  J  uillac,  dont  il  était  le  curé,  années  17 '17 
à  1788.] 

191/1,  rr  semestre. 

P.  5-86,  281-19.  Plantadis.  Les  conventionnels  Brival  cl  Lanol. 
députés  de  la  Corrèze.  (Suite  et  à  suivre.)  -  P.  87-68.  153-89. 
.1.  Bholssk.  Rituel  et  règlement  de  la  loge  de  Mlcurcusc- Mliancc 
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fi'Uzerchc.  [Publie  le  texte  de  doux  manuscrits,  de  1780,  provenant 
de  cette  loge  qui  a  cessé  d’exister.]  —  P.  65-79.  F.  Richard.  Les 
premières  promotions  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  en 
Corrèze.  Cérémonial  et  discours.  (Procès-verbaux  de  réception  el 
de  prestation  de  serment  —  le  premier  promu  est  le  général 
Souham  —  extraits  des  archives  du  Greffe  du  Tribunal  civil  de 
Tulle,  ans  XII  et  MIL]  —  P.  81-1 13,  191-339.  V.  FonoT.  Les  émi¬ 
grés  corréziens  pendant  la  période  révolutionnaire  et  la  nomen¬ 
clature  de  leurs  biens  séquestrés.  [Suite  cl  à  suivre.]  —  P.  uô-ao.* 
R.  Face.  Les  gants  et  la  croix-reliquaire  du  pape  Clément  VI.  (Les 
seuls  objets,  avec  un  pontifical,  qui  restent  de  la  chapelle  de 
Clément  VI.  Décrits  d'après  un  opuscule  publié  par  M.  R.  du  Corail, 
leur  actuel  possesseur.)  —  P.  iai-5i.  R.  Face.  Chronique  tuiloise 
de  Pierre-Anne  de  Maruc  (1639-1703).  [Intéressante  relation  des 
changements  divers  arrivez  à  Tulle  depuis  1639 ,  dont  le  narrateur  a 
été  le  témoin  et  qu’il  a  consignés  dans  son  livre  de  Ta  mille.  Le 
texte,  précieux  surtout  par  les  petits  détails  qu’il  mentionne,  est 
précédé  d’une  notice  biographique  et  accompagné  de  copieuses 
notes  en  guise  de  commentaire. J 1  A.  Petit. 

II.  Bulletin  de  la  Société  scienlilùjuc,  hislorû/uc  cl  arcltco- 
Ujijique  de  Brice ,  1913. 

P*  17-22.  V.  Forot.  —  Documents  pour  servir  à  l’histoire  de  Brive. 
[Revenus  de  la  ville  de  Brive  et  prix  de  diverses  denrées,  depuis  le 
xive  siècle,  d’après  un  manuscrit  du  win*  siècle.]  —  P.  23-45, 
2.37-300,  3g3-475f  577-1)02.  L.  üe  Yalon.  Essai  historique  et  généa¬ 
logique  sur  la  famille  de  Vnlon.  [Suite  et  fin  de  cette  abondante 
monographie  d’une  famille  du  Quercy,  dont  les  origines  connues 
remontent  au  xi*  siècle.  Renseignements  sur  le  rôle  brillant  que 
les  Stéphani  —  d’où  sont  issus  plusieurs  rameaux  des  de  Yalon 

—  jouèrent  à  la  cour  d’Avignon,  sous  Jean  WH  et  scs  successeurs. 
Détails  concernant  les  diverses  branches  de  la  famille  de  Yalon, 
toutes  demeurées  en  Quercy,  sauf  une.  fixée  en  Bas-Limousin. 
Travail  entrepris  avec  un  réel  souci  d’exactitude,  comme  le  déno¬ 
tent  de  notnbreuses  références  et  transcriptions  de  documents.) 

—  P.  q3-i36,  3oi-02.  Abbé  Ai.be  et  \.  \  inÉ.  Le  prieuré  doyenné  de 

1.  La  publication  «lu  lluUetin  11‘a  repris  qu'en  1  ij  1  «j  :  nous  en  donnerons 
plus  tard  le  dépouillement. 
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Carennac.  [Suite  ci  fin.  Notices  consacrées  aux  prieurs,  y  compris 
Fénelon.  Renseignements,  aussi  complets  que  possible,  sur  les 
revenus  et  charges,  le  prieuré  et  les  offices  claustraux,  la  paroisse 
et  ses  curés,  et,  enfin,  les  clTcts  du  mouvement  révolutionnaire. 
Bonne  monographie.)  —  P.  137-60,  489-508.  J. -B.  Champeval. 
Glanes  Bas-Limousines.  [Suite  de  l’inventaire  des  titres  des  maisons 
de  la  Jugic,  de  Puydeval,  de  Conros,  de  Cosnae.  d’après  des  copies 
de  dom  Pradillon.  Autres  copies  et  extraits  divers.  A  suivre.)  — 
P.  163*92,  au i-3o,  538-76,  7i1-64.lt.  Laffo.n.  Les  annales  de  Larché 
en  Bas-Limousin  jusqu’à  la  Révolution.  (Ce  n'est  pas  une  mono¬ 
graphie.  mais  plutôt  une  suite  de  renseignements  —  surtout  bio¬ 
graphiques  -  concernant  le  château  et  les  seigneurs  de  Larché; 
la  châtellenie  et  les  juges,  lieutenants,  procureurs  d’office,  procu¬ 
reurs  en  l’ordinaire,  archers-huissiers,  sergents,  gardes  et  notaires. 
Plan.  A  suivre.)  —  P.  a3i-5.  Vermeil  de  Conchard.  Le  serment  de 
Cabanis.  [Prêté  en  vers.  Texte  publié  d’après  un  manuscrit  sans 
doute  autographe.!  —  P.  353-85.  V.  Forot.  Les  sculpteurs  et  pein¬ 
tres  du  Bas-Limousin  et  leurs  œuvres  aux  xvii'  et  xvm*  siècles. 

|  Avec  planches.  Suite  et  à  suivre.)  P.  476  88.  Vermeil  de  Con¬ 
çu  a  ru.  Le  mariage  de  Cabanis  (avec  plusieurs  lettres  inédites). 
|Noles  biographiques.  Portrait.)  —  P.  5o9-33,  653-77.  J-  DuR'ecn 
et  L.  de  Nussac.  Les  combattants  limousins  de  la  guerre  améri¬ 
caine  (1778-1783).  [Listes  avec  notes  biographiques.  A  suivre.)  — 
P.  678-98.  Vermeil  de  Co.nchahd.  Cabanis  homme  politique  (coups 
d’État  du  18  fructidor  an  V  et  du  18  brumaire  an  VIII,  d’après  des 
lettres  inédites).  (Planches.)  —  P.  699  715.  J. -B.  Finch.  Études  sur 
divers  ateliers  monétaires  de  la  Basse-Lemovicensis  (sic),  depuis 
les  Gaulois  jusqu'à  l'avènement  des  Carolingiens.  (Incohérent, 
sans  valeur.  A  suivre.)  —  P.  716-4».  H.  NoLl-Cadet.  Antoine 
deChabannest  i4»8-i488).  Sa  famille  et  ses  souvenirs  à  Dammartin- 
en  Goële.  (Se  poursuit  dans  les  Bulletins  suivants,  mais  le  début 
de  cette  étude,  consacré  aux  origines  de  la  famille,  seul,  intéresse 
le  Limousin  et  l’Angoumois.  Portrait.) 


«îM- 

P.  33-5*,  33/4-57.  H.  Lakkon.  Les  annales  de  Larché  en  Bas-Limousin 
jusqu'à  la  Révolution.  (Suite  et  à  suivre.  Prieuré-cure,  curés.) 

P.  85-100,  237-47.  J. -B.  Fim.il.  Ktudc  sur  divers  ateliers  monétaires 
du  Bas-Limousin.  (Suiteet  à  suivre. |  —  P.  ioi-3fi,  299-333.  Lavalii 
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de  Sainte- Fo rtunade.  Documents  sui*  la  baronnie  de  Castelnau  de 
Bretenoux.  [Texte  du  contrat  de  mariage  de  Pierre  de  Clermont- 
Lodève  de  Castelnau  et  de  Marguerite  de  Turenne  (i5i4).  Notices 
biographiques  des  contractants  et  signataires  de  cet  acte.)  — 

i 

P.  i37-58.  J. -B.  Ciiampeval.  Glanes  bas-limousines.  [Suite  des 
mêmes  extraits  que  précédemment.  A  suivre.]  —  P.  159-96. 
V.  Forot.  Les  sculpteurs  et  peintres  du  Ras-Limousin  et  leurs 
œuvres  aux  xvu*  et  xviii*  siècles.  [Fin  de  cette  intéressante  et  très 
complète  étude. |  —  P.  ao5-a6.  J.  Durieux  et  L.  de  Nlssac.  Les 
combattants  limousins  de  la  Guerre  américaine  (1778-1783).  [Suite 
et  fin.]  —  P.  249-98.  Vermeil  de  Conchard.  Le  maréchal  Brune 
pendant  la  première  Restauration  et  les  Cent  jours  jusqu'à  sa 
mort,  [a  août  i8i5.  Portrait.) 

iyi5. 

P.  59-86,  554-8o.  R.  F  âge.  Histoire  d'une  famille  bourgeoise  depuis 
le  xvi*  siècle.  (La  famille  de  Maruc  continuée  par  la  famille  Fro¬ 
ment,  de  Tulle,  d’après  leur  livre  de  raison,  de  i55o  au  début  du 
xix*  siècle.]  —  P.  87-110.  J.  de  Saint-Germain.  Les  aventures  de 
quelques  Limousins  dans  l’émigration.  [Notes  biographiques.]  — 
P.  ni-4o,  386-95.  R.  Laffon.  Les  annales  de  Larché  en  Bas-Limou¬ 
sin  jusqu’à  la  Révolution.  [Suite  et  à  suivre.  L'église,  les  confré¬ 
ries,  le  prieuré  de  Puyjoubert.  In  Vézère,  le  moulin  et  le  pont  de 
Larché.]  —  P.  1 4 1— 54-  J. -B.  Finch.  Études  sur  les  divers  ateliers 
monétaires  du  Bas-Limousin.  [Suite  et  à  suivre.]  —  P.  161-71. 
L.  de  Nlssac.  Biographies  brivistes.  François  Sauvage  (1785-1874). 
[Professeur  de  littérature  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de  Tou¬ 
louse.  Portrait.]  —  P.  173-95.  Abbé  Eciiamel.  Le  prieuré  et  la  col¬ 
légiale  de  Turenne.  [Ancienne  église  paroissiale,  à  l’origine  dépen¬ 
dante  de  l’abbaye  d’Uzerclie,  puis  attribuée  à  l’abbaye  de  Souillai- 
par  accord  de  n44;  par  la  suite,  qualifiée  de  prieuré;  pourvue, 
en  i45g,  d’une  communauté  de  prêtres  formant  chapitre.]  — 
P.  317-40.  J.  Trespeuch.  Chronique  locale  ou  annales  de  la  com¬ 
mune  de  Turenne.  de  i83o  à  1860.  [Texte  d'un  manuscrit  rédigé 
par  le  secrétaire  de  lu  mairie  de  cette  époque.]  —  P.  a4>-53. 
B.  Marque.  Élude  d'une  inscription  gallo-romaine  du  musée  de 
Brive.  [Ingénieuse  restitution  de  la  partie  mutilée  de  cette  inscrip 
lion.]  —  P.  a8i-4.  B.  Marque.  Le  planh  de  Bertrand  de  Boni. 
[Curieuse  complainte  populaire  encore  aujourd’hui  chantée  en 
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fiorrèze.  inspirée.  suivant  l'interprétation  do  M.  \L.  par  la  mort 
du  guerrier  |>oèle.| 


»  9  * r»  - 

0 

1*.  \-2 1 .  J. -B.  Pinça.  Etudes  sur  les  divors  ateliers  monétaires  du  Bas- 
Limousin.  [Suite  et  à  suivre. |  —  IL  22-38.  !..  de  Nlssac.  Biogra¬ 
phies  brivistes.  Le  docteur  Georges  Roufly  ( 1 8 1 ü- 1 883).  [Originale 
ligure  de  médecin  de  cam|>agtie.  reproduite  par  Alphonse  Daudet, 
dans  Jack .  sous  le  nom  de  docteur  Rivais.]  —  P.  39-82.  231-57. 
L.  ue  Yalon.  La  famille  de  Yalon  à  Rocamadour.  fYjoute  de  non- 
>eaux  détails  à  l'histoire  de  celle  famille,  en  ce  qui  concerne  la 
branche  des  seigneurs  de  Tliégra.  Ceux-ci  avaient,  à  Rocamadour. 
une  maison-forte,  plusieurs  possessions  et  divers  droits,  notam¬ 
ment  un  droit  sur  In  vente  des  s|>ortclles  ou  insignes  de  pèleri¬ 
nage.  Jean  de  Yalon  O44o-i5i8).  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  commandeur  de  la  commanderie  de  Bordeaux  dès 
l'io'i.)  —  P.  83-io2.  Ykbmf.il  dk  Conçu  % hd.  La  Corrèze  politique, 
militaire,  judiciaire  et  administrative  au  commencement  de  la 
deuxième  Restauration  (i8i5-i8i0).  [D'après  l'Almanach  royal.]  -  - 
IL  io3-3j.  278-31 5.  R.  de  Boysson.  L'invasion  calviniste  en  Bas- 
Limousin.  Périgord  et  HauMJiiorry.  (Début  d’une  vaste  et  cons¬ 
ciencieuse  étude,  consacrée  à  peu  près  uniquement  aux  faits 
extérieurs  qui  ont  marqué  le  mouvement  calviniste*  dans  cette  ré¬ 
gion*.  L'auteur  a  parfois  utilisé  de  \ieux  ouvrages  tels  que  ceux  de 
Mézeray,  Anquetil,  Marvaud,  etc.  En  revanche,  il  a  entièrement 
négligé  les  excellents  tra\aux  de  Clément-Simon,  Tulle  et  le  Bas- 
Limousin  pendant  les  {pierres  de  religion .  et  d’Alfred  Leroux,  //is- 
luire  de  la  reforme  dans  ht  Marehe  el  le  Limousin ,  d'importance 
cependant  capitale  pour  le  sujet  qu'il  avait  à  traiter.  \  suivre.)  — 
P.  i33-'i(|,  190-215.  J.  I  *i.  a  nt  a  dis.  Les  origines  de  Tulle.  Le  culte  de 
’lutela  et  des  anciens  dieux  en  Limousin.  [S'eflorce  de  démontrer 
(pie  Tulle  a  pu  recevoir  son  nom  de  la  Tulela  du  lieu  sacré  de  Tin- 
tignac.  Les  habitants  de  ce  lieu,  chassés  par  les  barbares,  auraient 
occupé  un  nouvel  emplacement,  tout  en  conservant  leur  divinité 
protectrice.  «  Et  ce  fut  une  seconde  Tulela.  par  transfert,  sinon  de 
nom,  du  moins* de  mile.  •>  Ily|>othrso  d rossée  à  grand  renfort 
d'érudition.  |  -  P.  2*11-89.  R.  Laffox.  Les  annales  de  Larché  on 
Bas  Limousin.  [Suite  et  à  sim  re.  Péage  et  four  banal,  mutes  el 
rues,  médeciiis.j  P.  ?iti-3o.  L.  i»e  Nissac.  Le  prince  de  l’enlo- 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


PERIODIQUES  FRANÇAIS  MERIDIONAUX. 

mologie,  Pierre-André  La  treille,  à  Brive,  de  1762  à  1798.  (Lettres 
de  Latreille  à  son  ami  Louis  Bose.]  -  IL  208-77.  B.  Manque.  Le 
dernier  oppidum  gaulois  assiégé  par  César,  d'après  les  textes  latins. 
(Kdilion  critique  du  VHP  livre  des  Commentaires  de  ta  Guerre  des 
Gantes ,  avec  traduction  littérale  et  très  copieuses  notes,  pour  ser¬ 
vir  à  l'identification  d'Uxellodunnm  ou  (  serrodunnm  avec  l.zerche. 
A  suivre. | 


'9>7- 

.  17-35,  499-34.  J. -B.  FiNCk.  Elude  sur  les  divers  ateliers  monétaires 
du  Bas-Limousin.  (Suite  et  à  suivre.)  —  P.  3G-4o.  L.  df.  Nussac.. 
Mandrin  et  le  général  d’Espagnac.  (D’après  l'ouvrage  de  F.  Funck- 
Brentano  sur  Mandrin. |  —  P.  41-72,  228-66,  3i6-52,  521-40.  B.  i>k 
Boysson.  L'invasion  calviniste  en  Bas-Limousin.  Périgord  el  llaut- 
Quercy.  (On  lit  p.  fiG  :  «  Le  plus  célèbre  émailleur  de  la  Renais¬ 
sance.  Léonard  Limosin,  (U  de  la  farouche  huguenote  [Jeanne 
d’Albrel)  un  superbe  portrait  sur  verre.  Elle  est  représentée,  dans 
la  chaire  de  Saint-Martial,  les  cheveux  en  désordre,  les  deux  bras 
projetés  vers  la  foule.  »  Personne,  jusqu'à  présent,  n'avait  songé 
à  attribuer  à  Léonard  Limosin  le  curieux  vitrail,  de  médiocre 
exécution  d'ailleurs,  où  l’on  voit  une  femme  —  qui  n'est  probable- 

i 

ment  pas  Jeanne  d’Albret  —  pérorant  du  haut  d'une  tribune,  les 
cheveux  dissimulés  sous  un  chaperon  ptat  el  les  deux  mains 
appuyées  sur  le  rebord  de  la  chaire.  Cf.  \.  Leroux,  Annales  du 
Midi ,  \Y,  p.  329-39.  Suite  et  à  suivre.)  —  P.  73-84.  L.  de  Nussac. 
Le  cardinal  Dubois,  prévôt  d’Arnac,  1G98-1723.  —  P.  82-1 13,  171-21G. 
297-318.  B.  Manque.  Le  dernier  oppidum  gaulois  assiégé  par 
César,  d'après  les  textes  latins.  (Suite  el  fin  de  ce  savant  travail.) 
—  P.  ii4-24*  \ebmeil  de  Coxciiaiid.  Les  origines  du  maréchal 
Brune.  (Issu  d’une  très  ancienne  famille  bourgeoise  de  Brive.)  - 
P.  125-34.  J. -B.  Champeval.  (lianes  bas-limousines.  (Fin  de  ces 
notes  et  extraits,  de  provenance  parfois  indéterminée.)  —  P.  i35-4<>. 
P.  Dki.mond.  Divers  documents.  (wuie  siècle  et  Révolution.)  — 
P.  1 '19-70.  (iim  koi.et-d’Ai  MiMo.XT.  (lénéalogic  de  la  maison  de 
('«rifTolet.  [Seigneurs  de  Lintillar.  xvir  siècle.)  —  P.  267-72.  L.  de 
\(ssac..  Deux  lettres  de  Marmontel  au  baron  d’Espagnac,  sur 
V Histoire  de  Maurice .  ronde  de  Saxe.  —  P.  27381.  \.  Bouyssomk. 

\  propos  de  l’Ilistoire  d’une  / amitié  bourgeoise  depuis  le  XVI*  siècle , 
par  M.  René  Fage.  Note  complémentaire.  ICf.  Bulletin  de  191a. )  — 
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I1.  2182-94.  L.  de  Nussac.  (Charles  de  Lasteyrie,  agronome,  écono¬ 
miste  et  naturaliste,  candidat  à  l'Institut  national,  i5  janvier  1 8 1 4 - 
[Publie  sa  lettre  de  candidature.]  —  P.  353-84.  J.  Planta  dis.  L'eau 
limousine  du  point  de  vue  historique  el  philologique.  Essai  d’ono 
mastique  fluviale.  [Suite  d’étymologies  conjecturales.] —  P.  385-8. 
I-.  de  Nussac:.  Le  portrait  du  maréchal  Brune  par  Mmf  Benoist.  — 
P.  389-438.  R.  Laffon.  Les  annales  de  Larché  en  Bas-Limousin. 
| Suite  et  à  suivre.  Chirurgiens  el  apothicaires.]  —  P.  48o-5ao. 
R.  Page.  Un  procès  romanesque  devant  la  Chambre  de  l’Arsenal 
(xv ni*  siècle».  [ Affaire  scandaleuse  dont  le  héros  fut  Martial  Bor- 
derie  de  Yernéjoux,  maire  perpétuel  de  Tulle.]  —  P.  570-2.  L.  me 
Nussac:.  Charles  de  Lasteyrie.  fondateur  de  la  Société  Asiatique  do 
K  rance. 


•  9>o- 

I*.  17-60,  199-334.  496-53à.  K.  de  Boisson.  L'invasion  calviniste  en 
Bas-Limousin.  Périgord  et  Haut-Quercy.  (Suite  et  à  suivre.)  — 
P.  31-69.  k.  de  Nvssac.  L'écuyer  et  l’écrivain  hippique  Charles 
Thiroux.  directeur  du  haras  de  Pompadour.  i8oi-i8o3.—  P.  96-106. 
NI.  de  Lamask.  Le  dernier  prieur  de  Masgoulières.  [Henri  de  La- 
inase.  mort  le  1"  nivôse  an  VII. J  —  P.  107-36.  B.  Laffon.  Les  an¬ 
nales  de  Larché  en  Bas-Limousin.  (Suite  et  fin.  Maîtres  d’école, 
potiers  d’étain,  seigneurs  de  Peyrefumade,  milice,  taille  et  vingtiè¬ 
mes.)  —  P.  1.37-40.  Vion  df.  Gaili.on  de  Roffigkac.  Sceaux  de  César 
de  Borgognonibus,  évêque  de  Limoges  (i547-i558).  |Sceau  d’ins¬ 
piration  italienne,  décrit  et  reproduit  d'après  In  matrice  en  bronze 
qui  en  a  été  conservée. |  —  P.  149-98.  459-93.  Abbé  Alde.  Analyse 
critique  de  quelques  documents  du  cartulairc  de  Tulle  et  de  Roc- 
^madour.  (Le  deuxième  testament  d’Adhémar,  dit  le  vicomte  (?) 
Adhémar  des  Kcheljes,  vers  93o.  est  un  acte  maladroitement  fabri¬ 
qué.  Il  est  fait  de  deux  documents  bizarrement  composés,  qui  se 
relient  mal  entre  eux  el  parfois  se  ré|>ètent.  Des  nombreuses  do¬ 
nations  en  faveur  de  l’abbaye  de  Tulle  qu'il  renferme,  les  unes  se 
retrouvent,  plus  ou  moins  confirmées,  dans  une  série  de  chartes, 
elles-mêmes  plus  que  suspectes,  tandis  que  d’autres  sont  contre¬ 
dites  par  des  textes  qui  paraissent  plus  authentiques.  La  donation 
île  l’église  de  Rocamadonr  à  l'abbé  de  Tulle,  en  968.  et  sa  confir¬ 
mation,  en  iu3,  sont  des  actes  manifestement  inspirés  par  deux 
uhnrles.  du  même  carlulaire,  qui  intéressent  le  prieuré  de  Yavrac. 
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Dates  identiques  et  semblablement  erronées;  mômes  souscripteurs 
et  mômes  témoins;  les  noms  de  ces  derniers  parfois  entièrement 
défigurés  dans  les  actes  de  Rocamadour,  qui  d'ailleurs  présentent 
encore  d'autres  singularités.  Discussion  très  serrée,  claire  et  pro¬ 
bante.  A  suivre.  |  —  P.  2.35-66,  3o2-3i,  4o5-58.  L.  de  Nusçac.  Maté¬ 
riaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  de  Brive.  [Documents 
concernant  le  Collège.  1599-1668.  Brive,  ville  d'étapes  puis  de  gar¬ 
nison.  xvue  et  xviir  siècles.  Chapitres  consacrés  à  des  personnages 
et  à  des  faits  intéressant  l'administration  municipale  au  xviii*  siècle. 
A  suivre.)  —  P.  277-301.  Vermeii.  de  Conchard.  Notice  historique 
sur  le  maréchal  Brune.  [Né  à  Brive  en  1763,  assassiné  à  Avignon 
en  1 8 1 5. |  —  P.  333-"5.  J.  Plantadis.  La  tragédie  de  (ïondowald. 
«  Roi  de  Brive  ».  [Bâtard  de  Clotaire  Ier.  D'après  l'ouvrage  du  baron 
Desazars,  La  conspiration  de  Gondowald.  1889.)  —  P.  376-80.  J.  Tres- 
pecjch.  Une  lettre  autographe  du  maréchal  Bugeaud.  [3oaoût  i843. 
En  réponse  aux  félicitations  que  lui  avaient  adressées  ses  électeurs 
à  l'occasion  de  son  élévation  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.] 
—  P.  38 1-6.  J.  Régnault.  Un  procès  aji  xviip  siècle,  au  sujet  de 
la  chapelle  dite  de  Vassignac.  à  Collonges.  (Il  s’agit  de  droits  de 
sépulture  et  de  patronage.]  V.  Petit. 


Gironde. 

I.  Arles  de  l'Académie  nationale  des  sciences ,  bclles-leltres 
cl  arts  de  Bordeaux ,  4e  série,  t.  Il,  191/1-1915. 

P.  o-/|2.  J.-A.  Brctails.  Les  lies  de  la  Basse-Caron  ne  et  de  la  Cironde, 
contribution  à  l'histoire  de  la  rivière  de  Bordeaux.  —  P.  43-1/17. 
B.  S\int-Jours.  Soulac,  d’après  textes  et  preuves.  —  P.  i4y-56. 
A.  IIactrecx.  Les  débiicles  glaciaires  sur  le  banc  de  Terre-Neuve, 
de  1901  à  191a.  [Avec  tableaux  comparatifs,  cartes  et  graphiques.! 
—  P.  163-9.  Paul  Col  rte  a  ci.T  et  Th.  Hicacd.  Un  mémoire  inédit 
de  Jacques  de  Bornas.  [Projet  de  pompe  élévatoire  à  Bordeaux  en 
1759.]  —  IL  171-8.  Edouard  IIarlé.  Le  premier  bateau  à  vapeur 
bordelais.  [Rapport  de  l'ingénieur  Deschamps,  lu  à  l'Académie  en 
1818.]  —  P.  179  22 7.  E.  Doi  blet.  Le  bicentenaire  de  l'abbé  de  La 
Caille.  | Elude  biographique  sur  cet  astronome.]  —  P.  229-36. 
L.  dk  Bordes  de  Fortage.  La  bibliothèque  de  Reinhold  Dezeimeris. 
[Érudit  et  bibliophile  bordelais.)  —  P.  237-56.  Paul  Colrteallt. 

annales  du  midi.  —  XXXIV.  22 
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Mademoiselle  Clairon  el  Le  Kain  à  Bordeaux.  [Notice  inédite  de 
Le  Kain  sur  Bordeaux.]  —  P.  257-9.  Édouard  Harlé.  Ln  projet  de 
Iransport  du  gouvernement  de  Paris  h  Bordeaux  en  1794.  — 
P.  261-81.  J. -A.  Brutails.  Note  sur  les  fonds  bénédictins  des  Ar¬ 
chives  de  la  (îironde.  —  P.  299-328.  E.  Harlk.  Une  tournée  de 
l'ingénieur  en  chef  Le  Boullenger  dans  les  dunes  de  son  service 
entre  Capbreton  et  Cazaux  en  1817.  —  P.  329-68.  B.  Saint-Jours. 

Régime  des  eaux  el  des  sables  du  littoral  gascon.  [Cartes.] 

# 

'f  série,  t.  111,  1910-1917-1918-1919. 

P.  j-17.  Maurice  .Wilmotte.  Le  prince  de  Ligne  el  la  France.  — 
P.  19-53.  J. -A.  Britails.  La  question  de  saint  Fort. 

I*.  COLRTF.Al  I.T. 

II.  Hevue  historique  de  linrdcaux  et  du  disi)artement  de  lu 
Gironde,  l.  VIII,  191;"). 

P.  5-n.  Meaiuhe  de  Larouyade.  lin  portrait  présumé  de  Montes¬ 
quieu.  | PI.]  —  P.  12-ai.  Madeleine  Pourésy.  Les  orrèvres  et  l’orfé- 
vrerie  à  Bordeaux  ou  début  du  xvi*  siècle.  —  P.  aa-38,  1G9-85. 
367-75.  (ieorges  Chiot.  Les  Juifs  de  Bordeaux  :  leur  situation  mo¬ 
rale  et  sociale  de  i55o  à  la  Révolution.  -  P.  3q  44-  Paul  Coiu- 
teault.  L'ne  vue  cavalière  du  premier  couvent  des  Carmes,  aux 
Chartrons.  fPl.J  —  P.  45.  J. -A.  Britails.  Retrnil  de  naturalisation, 
d'après  quelques  documents  du  xvi*  siècle.  —  P.  46-9.  M(eaudre| 
de  L|arolyade|.  Le  blocus  des  odes  de  France  el  la  disette  5  Bor¬ 
deaux  en  1793-1790.  —  P.  58-67.  Paul  Coirteai  lt.  Autour  de  la 
% 

maison  Cobineau.  —  P.  68-71.  J--  V.  Britails.  Tourny  et  Machault 
el  uneciisede  subsistances.  —  P.  73-82.  Abbé  Albert  Gaillard. 
tin  ami  des  Girondins.  |Nicolas  Paris,  curé  constitutionnel  de 
Saint-Kmilion.]  —  P.83-p4,  i38-55.  ai  1-16.  D'  Georges  Martin.  Le 
cru  de  Langon.  —  P.  95-io3.  Alfred  Leroux.  A  propos  des  por¬ 
tails  de  Saint-André  el  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux.  [Suite  et  fin. 
Cf.  môme  revue.  191.4,  p.  307-16. |  —  P.  io4-5.  J.  Boucherie.  Pos¬ 
sessions  de  la  Sauve-Majeure  sur  le  théâtre  de  la  guerre.  —  P.  io5-6. 
Pfaul]  C(olrteailt).  La  rue  Saint-Nicolas.  La  rue  de  Saintonge. 
[A  Bordeaux.)  —  P.  107.  P[aul]  C|oi  rteault).  Tourny  et  le  Palais- 
Gallien.  —  P.  ii3-3o,  186-301.  376-88.  33i-46.  Michel  Lhéritier. 
La  Révolution  à  Bordeaux  de  1789  a  1791  :  In  transition  de  l'ancien 
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au  nouveau  régime.  [A  suivre.|  —  P.  1 3 1 - 7.  André  Yovard.  La  dé¬ 
fense  navale  de  la  Gironde  en  mars-avril  1814.  —  P.  136-9.  Made¬ 
leine  Poirésv  Une  représenta  lion  théàlrale  h  Bordeaux  en  i5a5. 

—  1  l>o-i .  Fernand  Thomas.  Un  agent  de  l'Autriche  prisonnier  au 
Château-Trompette.  —  P.  161-9.  E.  Roussfi.ot.  Cagliostro  à  Bor¬ 
deaux.  —  P.  909-10.  Meacdre  i>E  Lapocyade.  Un  porlrail  de 
Mme  Dauberval  par  Lonsing.  |P1.|  —  P.  217-9.  Fernand  Thomas.  La 
pèche  de  l’esturgeon  en  Garonne  au  xvin*  siècle,  —  P.  220-1.  P[aul| 
G(oihtf:ai:!.t].  La  statue  de  la  Renommée,  de  Pierre  Biard,  a  Bor¬ 
deaux.  —  P.  225-4o.  Jean  de  Malpassant.  Les  armateurs  bordelais 
au  wiii*  siècle  :  les  deux  expéditions  de  Pierre  Desclaux  au  Canada 
117590!  1760).  —  P.  2!ji-52.  Jacques  Wikvre.  I-os  industries  de 
guerre  à  Bordeaux  pendant  la  Révolution.  [A  suivre.]  —  P.  353-66. 
3 î 7-5 a.  Dr  Georges  Martin.  I.e  cru  de  Barsac.  [A  suivre.]  —  P.  389. 
J.-A.  B|ri;tails|.  I  iic  inscription  à  Saint-Michel.  —  IV  389.  P[aul| 
C|ourteailt|.  ha  rue  Lafontaine.  (A  Bordeaux.]  —  P.  390. 

J.  -A.  BJrutails].  Le  tombeau  du  cardinal  Lccot.  —  P.  397-304. 

K.  M\relse.  La  chapelle  de  Saint-Vincent  de  Ladors.  [Plan*.]  — 
P.  3o5-i3.  J.-A.  Brltaii.s.  L'archéologie  do  la  Gironde  au  Congrès 
d'Angoulémc  (1913).  --  P.  353-6.  Paul  Coirteu  et.  La  police  des 
débits  de  vin  dans  les  anciennes  coutumes  de  Bordeaux.  — 
P.  356  7.  |J  |  W[«»:vre|.  Le  prix  et  le  menu  des  repas  des  sans- 
cu  loi  les  à  Bordeaux,  en  frimaire  an  II. 

T.  IX,  iQiti. 

P.  5-3  3.  156-78.  371-8.3.  334-43.  Joseph  Benzacah.  Éclaircissements 
sur  les  finances  de  Bordeaux  (1701-mai  1791).  | A  suivre.]—  P.  a3  36, 
3o3-3o.  Georges  Cirot.  Les  Juifs  de  Bordeaux  :  leur  situation  mo¬ 
rale  et  sociale  de  i55n  à  la  Hévolution.  (Suite.  |  —  P.  37-45,  88-97. 
Jacques  \\<»:yre.  Les  industries  de  guerre  à  Bordeaux  pendant  la 
Révolution.  (Suite  et  fin. |  —  P.  '16-9*.  Mealdre  df.  Lypouyade.  Les 
armoiries  de  Bordeaux  (supplément).  (Cf.  même  revue,  191  IL 
p.  385-4 10;  1914.  P-  i8-45. |  -  P.  61-2.  S.  Léglise.  Le  diacre  mar¬ 
tyr  saint  Vincent,  patron  des  vignerons.  —  P.  63.  K.  Corbireai  . 
Place  Royale  et  place  île  Victoire.  —  P.  69-79.  Paul  Coirteaci.t. 
L’entrée  de  François  Ier  a  Bordeaux  en  i5a6.  —  P.  80  7.  Alfred 
Leroi x.  Le  cimetière  protestant  de  la  rueLaville.a  Bordeaux,  en  1626. 

—  P.  98-104.  Dr  Georges  Marti*.  Le  cru  de  Barsac.  [Suite  et  fin.]  — 
P.  u»5  23,  921-34.  284-98.  Michel  I. héritier.  La  Révolution  à  Bor- 
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doauxde  1789  a  1791  :  la  transition  de  l'ancien  au  nouveau  régime. 
| Suite. ]  P.  126-7.  Th.  Amtmann.  Inscription  bordelaise  du  temps 
d'Ilenri  IV.  —  P.  127-8.  P[aul|  C|olrteaijlt].  Projet  de  tombeau 
de  Montaigne  à  Saint-André.  —  P.  128-9.  P|*ul)  (-|oi;rtf.aült).  Un 
voyage  de  Bourret  à  Bordeaux  sous  Louis  XIV.  —  P.  i33-8. 
J. -A.  Brutails.  Baedeker  à  Bordeaux.  (Signale  les  erreurs  du  guide 
allemand.)  —  P.  1 3g-40.  189-202.  261-70,  3i6-33.  Ernest  Labadie. 
Les  almanachs  bordelais  du  *xvie  au  xix*  siècle.  (Bibliographie  his¬ 
torique.]  —  P.  i.'$7-55.  I)r  Georges  Martin.  Les  vendanges  à  la  ma¬ 
nière  de  Boni  mes  et  de  Sauternes.  —  P.  179-80.  Ern.  L(abadie). 
L'actrice  Clairvillo.  du  Grand-Théâtre  de  Bordeaux  (i756-<ï825).  — 
P.  180-1.  P|aul|  CIocrteali.t).  Notes  de  viographie  bordelaise  :  la 
rue  Chantecrit.  —  P.  182-3.  P(aul)  C[ocbteallt|.  La  dilapidation 
des  Archives  bordelaises  sous  la  Révolution.  —  P.  235-6.  Fernand 
Thomas.  Notes  de  viographie  bordelaise  :  les  rues  Raze,  du  Cou- 
vent,  Latour.  •-  P.  236-7.  M(ichel)  L(héritif.r).  Les  vieux  arbres  du 
Jardin  Public.  —  P.  238-'|o.  P(aul)  (-(ocrteaclt).  Les  spectacles 
forains  à  Bordeaux  de  i83i  à  i856.  —  P.  2.40-1.  Edgar  Mareuse. 
La  maison  mortuaire  de  l'architecte  Louis  à  Paris.  (PL J  —  P.  2.'|5- 
60,  343-57.  B.  Saint-Jours.  Le  sable  des  Landes  et  ses  eaux.  (A 
suivre.)  —  P.  299-300.  P(aul)  C(olrteailt).  La  statuette  d'argent, 
dite  de  Sophocle,  trouvée  à  Bordeaux  en  1 8 1 3.  —  P.  3oo-i.  G(aston) 
1)(i;calnnks]-D(lval).  Notes  de  viographie  bordelaise  :  la  rue  Mau¬ 
riac.  —  P.  3o  1  -  2 .  J(acques)  AV|c*:vhe).  M**  Tallien  fabricant  de  sal¬ 
pêtre.  -•  P.  3o2.  Jfacques]  \V[okvrk).  Le  transport  des  blessés 
|>cndant  la  Bévolution.  —  P.  3o3.  J|arqucs]  W(uevre).  Retour  de 
prisonnier.  (En  l’an  IV.)  —  P.  309-1 5.  Paul  Couiiteault.  Trois 
nouvelles  lettres  de  Montaigne  à  Matignon.  (D’après  une  publica¬ 
tion  de  M.  Lahande. |  -  P.  358-9.  Marguerite  Castel.  Noies  do  vio¬ 
graphie  bordelaise  :  la  rue  Caslelnau-dWuros.  —  P.  359-61. 
M|eu‘i>iik)  de  LJarouyade).  Les  portraits  de  \tM,r  Dauberval.  (PI.) 
—  P.  36i-7.  Fernand  Thomas.  Une  réquisition  de  lait  en  l’an  II.  -• 
P.  36a-3.  M|kaldiu:)  de  L(.\eoi  aade).  L'horloge  de  la  Grosse  Cloche. 


T.  Xf  1917. 

P.  5-i  1.  J. -A.  Riu  txii.s.  La  mairie el  la  juradede  Bordeaux.  [D'après 
Ch.  Bémonl.)  —  P.  12-21.  91-101,  if>?-63,  217-21.  Abbé  E.  Douât. 
Une  paroisse  rurale  à  la  lin  du  xviii*  siècle.  [Samonac.]  —  1*.  22-36. 
102-11.  Michel  [.héritier.  La  Révolution  a  Bordeaux  de  1789  5 
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1791.  [Suite  et  fin.)  —  P.  37-5o.  B.  Saint- Jours.  Le  sable  des  Lan¬ 
des  et  ses  eaux.  [Suite  cl  fin.]  —  P.  5i.  Ilfenri]  B[ahonnet]-F[ruuès]. 
Fouilles  aux  Allées  Damour.  }Fig.]  —  P.  5a-4.  M[eaudre]  de 
L[apouyade].  Lancrct  ou  Wattcau?  [Attribution  d’un  tableau  du 

Musée  de  Bordeaux.]  —  P.  55.  J. -A.  B[rutails].  L'ancienne  chaire 

/ 

de  Saint-Projet  de  Bordeaux.  —  P.  55.  Gfaslon]  D[icaunnès|- 

DJuvalJ.  Le  cuivre  de  la  gravure  de  Nicolas  Dupuis.  [Représentant 

la  statue  équestre  de  Louis  \\.]  —  P.  56-8.  Marguerite  Castel. 

Notes  de  viographie  bordelaise  :  la  rue  Bongraud,  la  rue  Holland, 

• 

la  rue  de  Fleuras.  —  P.  71-8.  G.  Dlcauxnês-Duval.  Uii  rcgislro 
de  la  complablie  de  Bordeaux  de  la  fin  du  xv  siècle.  —  P.  79-90, 
306  16,  397-308.  Joseph  Bekzacah.  Éclaircissements  sur  les  linances 
de  Bordeaux  (1701-mai  1791).  (Suite.]  —  P.  1 1 3-3.  J. -A.  Bhutails. 
Taxation  de  denrées  au  xvi*  siècle.  —  P.  n3.  Marguerite  Castel. 
Votes  de  viographie  liordclaise  :  la  rue  de  la  Berialte.  —  P.  11 4. 
G.  L)[ lcaix,nks]-D[lvai.|.  Le  prestige  du  maire  de  Bordeaux  en 
1793.  —  P.  isi-33,  ig6-3ro5,  345-07.  Ch.  Bémont.  La  mairie  cl  la 
jurade  dans  les  >  illcs  de  la  Gascogne  anglaise.  —  P.  1 34-5 *  -  Paul 
Couiiteault.  Bordeaux  au  temps  de  Tourny,  d’après  un  corres¬ 
pondant  de  Linné.  —  P.  164-9.  G*  Uit.aln.xks-Duvai..  Les  cartes 
de  pain  à  Bordeaux  en  1793.  —  P.  170-1.  M"*  A.  Ci.uzan.  L’épitaphe 
de  Guirault  de  Poinyer  à  Saintc-Eulalie.  —  P.  171.  E[dgar| 
M[arelse].  Notes  de  viographie  bordelaise  :  l’origine  du  nom  de 
la  rue  d’ Armagnac.  —  P.  177-95.  J. -A.  Bhutails.  Autour  de  saint 
Fort.  —  P.  333-4.  A(lfredj  L(ehoux).  Serment  de  fidélité  à  la  czu- 
rine  de  Russie,  prête  h  Bordeaux  en  1786.  —  P.  334-5.  Marguerile 
Castel.  Notes  de  viographie  bordelaise  :  la  rue  Natijnc.  —  P.  339- 
44.  309-30.  Paul  Courteau lt.  La  vie  des  foires  bordelaises.  [\ 
suivre.]  —  P.  358-73.  G.  Dlcaunnès- Dlvai..  Un  artiste  bordelais  : 
le  violoniste  Rode.  —  P.  378-5.  Ulysse  Bigot.  Une  lettre  inédite  de 
Prosper  Mérimée  sur  François  Bonneau  du  Yerdus.  —  P.  375-7. 
Paul  Fourché.  Notes  sur  l’origine  et  l’auteur  d’un  tableau  ancien 
du  Musée  de  peinture.  [Tableau  de  Luca  Giordano.j  —  I*.  38*1-96. 
Henri  Steix.  La  mort  du  dernier  duc  de  Guyenne  (a4  mai  14731. 
—  P.  331-3.  \bbé  S.  Légi.ise.  La  Porte  Royale  de  la  cathédrale 
Saint-André  de  Bordeaux;  d’où  lui  vient  son  nom.  —  P.  333  4. 


I>‘  Georges  Martin.  Crédit  muluel  et  warrant  agricole  au  wir  siè¬ 
cle.  —  P.  333-4".  Table  déeennale  des  matières  (1908-19171. 
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P.  Vii.  It.  Saim-Joi  us.  Porge,  nom  de  lieu  el  substantif  commun. 
(Avec  caries.]  I1.  iâ-33.  Paul  (^ocrtf.ailt.  La  vie  des  foires  bor- 
delaises.  (Suite  el  lin. |  —  P.  36- '17.  André  Yovum.  Trois  conspira¬ 
teurs  en  181  IL  "18.  P|aul|  (-(oubtkai  i.t|.  Notes  de  biographie* 
■  bordelaise  :  la  rue  \  ictoire- Américaine.  --  P.  'uj-fn .  M|  K b cure]  i»i: 
L|  b»»oi  y  \ük].  A  pro|>os  de  pom*laiues  bordelaises.  ---  P.  5 1 .  PJaulj 
i:(ouitf.allt).  Le  luxe  a  Bordeaux  sous  \h  lleslauration.  —  P.  âi. 
André  Yovard.  Suppression  des  veyrines  en  (Gironde.  (Lu  Pau  \l.| 
P.  fia.  J.  VV|tK\‘HEj.  L’œuvre  du  représentanl  du  peuple  Lakanal 
jugée  par  Qwstantiu  Faucher.  P.  6f>-m-i.  V.  (  Intente.  L’an¬ 
cienneté  du  culte  de  saint  Fort  à  Bordeaux.  (lté|M>nse  ;’i  l’article  de 
M.  Brutails  (cf.  même  revue,  1917,  p.  177-9.V).)  —  P.  m3-i6.  Paul 
( iocHTKAi lt.  Les  arbres  des  allées  de  Tourny.  | PL |  —  P.  117-8. 
J.-V.  Bm  r \ ils.  Cabirol  «datiretir».  (Artiste  bordelais  du  x vi  11e  siè¬ 
cle.  |  —  P.  120.  A.  \  |  o  va  11 1  »  ] .  Noies  sur  Sou  lirai  n,  historien  de* 
Libourne.  —  P.  ijcj-Vn  •«•mi--.  Georges  Lirot.  Les  Juifs  à  Bor¬ 
deaux  :  leur  situation  morale  e|  sociale  de*  i.mo  à  la  dévolution. 
(Y  suivre.)  —  P.  i43-6i,  208-19.  K.  Bonîoi  i.x.  lue  disette  en 
Guyenne  à  la  tin  de  Pancien  régime  (1777-1778).  |\  suivre.)  — 
P.  itia-70.  H[ogcr)  B( bol iLi.AiiD j .  I  n  maire  de  Bordeaux  inconnu  : 
Pierre  Thomas.  [En  179*1. |  —  P.  171-81.  j3n  4f».  F.  Gkhf.mn.  Bécil 
de  la  Fronde  à  Bordeaux,  par  Cayrac.  |Gf.  même  revue».  191*1. 
p.  nj.Vaoe).  361-71.)  —  IL  i8a-3.  Marguerite  Gastfi..  Notes  de  vio- 
graphie  bordelaise  :  la  rue  de  Bel-Ormc.  —  P.  i83-ï.  A.  L[froi\|. 
Changements  survenus  de  191*1  à  1918.  (A  Bordeaux.)  ~  P.  18',-.“». 
P|aul|  G|m  iiTKAii.r).  L’industrie  bordelaise  et  le  combustible  sous 
Louis  \ N  I .  —  P.  186-7.  Abbé  Albert  Gvillari*.  La  municipalité  ch* 
Bordeaux  et  le  serment  ecclésiastique  en  1793.  •  P.  uj3-ij.  !..  ni: 

Boiiiies  ni:  Fortacje.  Sébastien  Mercier  à  Bordeaux.  -  P.  *46. 


J.-V.  Biu  taies.  A  propos  d’une  sculpture  romane  de  Sainl-Loiihès. 
-  -  P.  v'17.  A.  L(eiioi  x).  Les  archives  de  la  maison  Barton  el  Gues- 
tier.  |l)étruites  par  un  incendie.)  --  P.  a*|8.  (’..  I)|ic\i  nm-s)- 
I >|  1  v a  1. 1.  Notes  de  biographie  liordelaise  :  les  rues  alsaciennes  et 
lorraines  de  Bordeaux.  P.  Loi  iitkai  i.t. 
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III.  Revue  philomathique  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest, 
t.  XVIII,  1 9 1 5.  - 

I*.  16-^7.  F.  Thomas.  La  prise  «le  Porl-Mahon  (a8  juin  1756)  par  le 
maréchal  de  Richelieu,  gouverneur  de  Guyenne.  [PL]  —  P.  49-60. 

Ch.  Bamahoky.  La  Croix-Rouge  française  à  Bordeaux  pendant  les 
premiers  mois  de  la  guerre  de  1914.  [PL |  —  P.  73-94.  J.  Dcthil. 
Promenade  sur  I«‘rf* quais  de  Bordeaux  (mai  1910).  [PL |  —  P.  95-v 
101.  F.  Thomas.  Le  séjour  à  Bordeaux  de  Claude  Francin  (1748- 
1766).  [PI.)  —  P.  119-37.  P.  Coukteai  i.t.  Les  capitaines  gascons  de 
Jeanne  d’Arc.  (PL)  —  P.  i38-'|8.  V.  Vovard.  Les  rosières  de  l’Em- 
perpur.  [En  Gironde.)  —  P.  i4<)-6'|.  E.  Doi  blet.  Un  projet  d'atlas 
de  la  France  [par  Delaunay  en  1871).  —  P.  i65-8.  E.  B[ouvy).  V 
propos  d’une  caricature  allemande  cl  d’une  lithographie  de  Ralîet. 

*  |  PL  J  —  P.  169-73.  Michel  Lhéiiitier.  U11  document  pour  l’histoire 
de  la  Révolution  dans  les  campagnes \i 789-1791;.  [Avis  des  admi¬ 
nistrateurs  du  district  de  La  Réole.j  —  P.  174-87-  J-  Lkonard-Cha- 
lic.wc.  Les  origines  du  Mdsée  de  peinture  de  Bordeaux.  [Suite  et 
lin.)  -  P.  189-105.  J.  Léonard-Cualaonac.  Un  artiste  bordelais 
pendant  la  Révolution.  [Pierre  Lacour.  PL)  —  P.  206-17.  E.  Doc- 
111. kt.  L’institut  géographique  et  statistique  d’Espagne. 

T.  Xl\, 

P.  i-i5. 'Michel  Lheritikk.  L'administration  municipale  à  Bordeaux* 
sous  le  Consulat.  —  P.  23-3i.  J.  Léonard  Chalagnac.  Un  artiste 
bordelais  pendant  la  Révolution.  [Suite  et  Du.)  —  P.  37-57,  120-39. 
335-4o,  325-44.  Abbé  A.  Gaillard.  A  l’ombre  des  pinèdes,  étude  \ 
sur  l’industrie,  l’agriculture  et  le  commerce  dans  le  Belinois.  — 

P.  58-64.  Gilbert  CniNAnn.  Notes  sur  le  voyage  de  H.-W.  Longfel- 
low  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France  [en  1827).  —  P.  85-102.  André 
Le  Breton.  Troisième  centenaire  de  Shakespeare  et  de  Cervantès. 

—  P.  io3-i9,  163-79.  Ernest  Labadie.  Un  siècle  de  numismatique 
bordelaise  (1774-1878).  (PL) — P.  46-59,  147-61,  309-24.  E.  Dot- 
11LET.  Le  naufrage  de  La  Méduse  (à  propos  de  son  centenaire).  [PL | 

—  P.  180  5.  Michel  Liiéritier.  La  réc|uisition  du  sol  national  en  1793. 

|En  Gironde.)  —  P.  186-92.  Paul  Descombes.  La  dépopulation  des 
montagnes.  —  P.  193-204.  .1.  Léonard-Chalagnac.  L’Académie  de 
peinture  de  Bordeaux.  P.  Lacour  académicien.  —  P.  206-24,  27Î- 
89.  L.  Goyetcue.  Papiers  révolutionnaires.  Un  notaire  girondin 
sous  la  Terreur.  [Gabriel  Séjourné  (1743-1794).  PL)  —  P.  2;ii-5.  . 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


ANNALES  DU  MIDI . 


:V5G 

Michel  Liiéiutikk.  Le  rôle  historique  des  foires  «le  Bordeaux  (épo¬ 
que  de  Tourny).  —  IL  290-302.  Alfred  Leroux.  Les  porls  de  Ham¬ 
bourg  et  de  Bordeaux  en  191 3,  étude  comparée.  —  P.  3o3-8.  Michel 
Liiéiutikr.  Combustible  et  déboisement  pendant  la  Révolution.  (Lu 
Gironde.) 

..  T.  \X,  1917. 

P.  1-17.  Paul  Courteailt.  Le  rôle  historique  des  foires  de  Bordeaux. 
—  P.  26-36,65-77,  **4-43.  Jean  de  Maupassant.  Les  armateurs  bor¬ 
delais  sous  la  Révolution  et  PEmpire.  Balguerie  junior  contre 

DunUfcld.  Affaire  de  f Antoinette.  (1799-181x1).  -  P.  .'19-53.  Michel 

% 

Liikritikh.  Tourny  et  la  question  des  poudres.  -  P.  101-11.  Michel 
LuÉiuTiKn.  Le«carémeciviquc»».  |  A  Bordeaux, en  1793-95.)  — P.  1 1  j-3. 
K.  B[ouvy).  Une  lithographie  bordelaise  de  Dauitiier.  | PL |  —  P.  i56- 
78.  Paul  Courteault.  L'église  Notre-Dame  de  Bordeaux.  | PL |  — - 

0 

P.  179-81.  Michel  Luékitien.  Bordeaux  et  les  Elats-l  nis  d'Améri 
que.  t  rie  fête  de  Pan  II.  —  P.  190-99,  a-^-'io.  269-76.  Jean  de  Mai 
passant.  Les  armateurs  bordelais  sous  la  Révolution  et  PEmpire. 
L'affaire  du  (.iïninholm  et  du  Sriiti<m-i'ranntis<  contrebande  de 
guerre  par  le  Danemark  (1799-1800).  -  P.  -i'ii-55.  Eugène  Bouw 
L’imprimeur  Gaulon  et  les  origines  de  la  lithographie  à  Bordeaux. 
| PL)  —  P.  256-68.  Paul  Courte  a  u.t/  I  n  couleur  de  guerre  borde- 
*  lais.  (Le  Carnet  d'un  comlxiltant,  par  Paul  Tuffrau.) 


T.  XXI,  ly  18. 


P.  1-19.  Camille  Ji  i.i.ian.  L’avenir  est  aux  patries.  —  P.  209.  1\  Sai  - 
\  uitK-.loi  RDAN.  Nos  soldats  inlerués  en  Suisse.  Comment  ils  se 
portent  el  ce  qu'ils  pensent.  | PL |  P.  .^'1-7-  \lfred  Lkhoix.  Ne>\- 

0 

Bordeaux  (  176/1).  (Colonie  sainlongeaise  fondée  aux  Etats  I  nis.)  -- 
P.  'iq-6'i.  12  2-38.  Paul  Coi.iiTKAi  i.r.  l/l  uiversité  de  Bordeaux  el  la 
guerre.  | PL |  — ■  P.  7/1-82.  Ciienevikr.  Le  développement  de  Pi  1 1- 
dustrie  des  produits  chimiques  à  Bordeaux.  P.  83-6.  Jean  Ba 
hennes.  Lue  visite  5  de  jeunes  lélibres.  -  P.  97-11».  Max  Sniuu:. 
Le  passé  du  pyrénéisme.  | D'après  les  livres  de  II.  Béraldi.  PL |  - 

P.  ii3-2i.  Camille  J <  llia.n.  \  propos  de  Mistral  el  de  Mirèitt.  - 
P.  1 3S./|  \ .  B.  Saint -.loi  us.  La  basilique  de  Soulac  inondée. 

P.  1 53-68,  199-213.  Paul  Couui  u  1.1.  t  ne  famille  lïam;aise.  (D’après 
l’ouvrage  de  M.  Éd.  Marié.  Pl.j  P.  Coi  rtkai  i.t. 
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IV.  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XXXV,  1913. 

I*.  1 5-asi.  Reno  Fbrbos.  Excursion  du  8  juin  1913  à  bzcsle,  Préchac 
et  Bazas.  —  P.  ^  1  -5 1 .  Camille  de  Mensigxac.  Découverte  d’une 
émission  inédite  de  poids  bordelais  du  xivc  siècle  en  bronze.  [PI. | 

—  P.  52-63.  Emilien  Pigankaü.  Du  symbole  de  l  avaricc  et  de  la 
luxure  représentées  dans  l'iconographie  de  quelques-unes  de  nos 
églises.  —  P.  64-7.  P.  Labrousse.  Grotte  de  Loubatour  (Dordogne). 

—  P.  69-88.  G.  Bouchon.  Les  cimetières  jtii fs  de  Bordeaux;  visite 
de  la  Société  archéologique  à  la  nécropole  du  cours  Saint  Jean. 
| PI. |  —  P.  89-99.  V  Bouteurs.* Notice  sur  le  vieil  hôtel  de  ville  de 
Libourne.  (PI.)  —  P.  100-13.  Capitaine  Foukeur.  La  grotte  de 
Fongaban  (Saint-Émilion).  -- P.  113-27.  Camille  de  Mensignac. 
Poignard  roman  du  xte  siècle  et  lame  de  poignard  de  même  épo¬ 
que,  dragués  dans  le  lit  de  la  Garonne,  devant  Bordeaux.  [PL|  — 
P.  128-34.  Émilien  Piganeau.  A  propos  de  l'autel  de  l’église  dTzcsIc. 

—  P.  134-9.  François  Daleau.  Ln  moule  moderne  à  fusaioles.  [PI. ) 

—  P.  1 39-40.  François  Daleau.  Présentation  d’une  manille.  [Mon¬ 
naie  indigène  de  la  Côte-d'Ivoire. j  —  P.  1.41-2.  Camille  de  Monsi- 
gnac.  Deux  pointes  de  flèche  découvertes  récemment  dans  le  Bas- 
Médoc  et  dans  le  Blayais.  —  P.  i4a-3.  M.  Dubois.  Grotte  de  Roqut*- 
fort  (Landes).  —  P.  i43.  E.  F.  Sarcoptiages  de  Gironde.  —  P.  1.43-7. 
F.  Thomas.  Souvenirs  du  compagnonnage.  [\  Bordeaux.] 


T.  XXXVI,  1914. 


xxix.  E.  Corbineau.  Un  sceau  de  la  ville  de  Saint-Émilion  au 
wne  siècle.  —  P.  xxx-i.  Dr  PeyneaucIC.  de  Mensignac.  Découverte 
de  tumuli  à  Biganos  (Gironde).  —  P.  xxxi-it.  A.  Bontemps.  Soulac, 
église  d’un  prieuré  de  Bénédictins;  basilique  de  Nolre-l>ame-dc-la- 
Fin-des-Terres.  — P.  iâ-2i.  Bené  Fehbos.  Excursion  en  Bas-Médoc 
du  17  mai  1914.  —  P.  2  2-3o.  Marcel  Charroi..  La  Société  archéologique 
au  Musée  des  Antiques  de  Bordeaux.  (PL)  —  P.  3 1-8.  P.  Fourché. 
A  propos  de  la  place  Royale.  (Lettres  de  Tourny  et  de  Gabriel.]  - 
P*  'hj-47.  V.  Bontemps.  Note  sur  l’oratoire  de  Saint  -Émilion,  appelé 
chapelle  de  la  Trinité.  (PI.)  —  P.  48-53.  P. -A.  Conil.  Le  Mercure 
de  Lamothe-Montravel.  |PI.|  -  P.  5*1-71.  Camille  de  Mensignac. 

Notes  rétrospectives  sur  la  démolition  el  les  rouilles  de  l'ancien 
Lycée  national  de  Bordeaux  et  découverte,  sur  cet  emplacement, 
du  soubassement  d'une  partie  de  la  deuxième  enceinte  de  Bor¬ 
deaux.  —  P.  72-86.  Th.  Kicaud.  Les  anciennes  fontaines  borde- 
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la  isos.  —  P.  87-105.  P  .-A.  Conil.  La  «  Fortune  »  de  Pineuilh.  (Sta¬ 
tuette  gallo-romaine.  PL] —  P.  106-8.  François  Daleau.  La  nécro¬ 
pole  de  La  Chapelle,  commune  de  Bourg-su r-Gironde.  [PL]  - 
P.  109-30.  K.  Etch\kt.  Le  cimetière  des  Etrangers.  |\  Bordeaux.) 


T.  XXXVII,  i<,i7. 

P.  1-16.  Georges  B01  ciion.  Les  arts  anciens  et  modernes.  Ln  Musée 
à  Bordeaux.  •  P.  1 7*26.  P.  Foi  kchê.  In  Musée  d’arl  ancien  à 
Bordeaux.  -  P.  27- M i.  E.  Dari.ey.  Saint  Fort  et  la  crypte  de  Saint  - 
Seurin.  —  P.  'i7-5n.  S.  L&olisk.  La  Porte-Royale  de  la  cathédrale 
Saint-André  de  Bordeaux;  d’où  lui  vient  son  nom.  -  P.  5i-'|. 
A.  Dcbkfuii.i«.  Le  Musée  Mestreau  à  Saintes.  —  P.  55.  François 
Daleau.  Présentation  d’une  hallebarde.  —  P.  56.  E.  Corbineau.  I  ne 
bague  ancienne  en  argent.  —  P.  "17-6 '1.  Camille  i»e  Mensionac. 
r  La  première  pierre  de  la  chapelle  funéraire  du  maréchal  de  France 
Vlphonse  d’Ornano  à  l’église  des  Feuillants  de  Bordeaux:  2°  Ré- 
lable  de  ladite  cha|>elle.  -  P.  65-89.  Th.  Bic.ai  il  Les  anciennes 
fontaines  bordelaises.  |Suile;  ef.  t.  \\\\  I.  1914.  p.  74  86.)  —  P.  90-9. 
\.  Bontkmps.  Note  sur  l’église  de  Francs.  |PI.|  —  P.  100-6.  Cli. 
Klipscii.  Le  cimetière  irlandais  Mac-Carlhy  aux  Cliarlrons  el  autres 
sépultures  privées.  •  P.  107-20.  K.  Thomas.  Le  cimetière  de  la  rue 
Saint-Louis.  -  P.  rn  3i.  François  Dalkw  .  Les  désenlierres,  |xdis- 
soirs  modernes  des  résiniers  du  Sud-Ouest.  | PI. | 


T.  XXXVIII, 


P.  7-*io.  Pierre  Kamhiê.  I  11  entrepôt  de  colons  à  Bordeaux  en  1818; 
des  besoins  auxquels  sa  construction  répondait,  ce  cpi’il  fut  el 
surtout  ce  qu’il  ne  fut  pas.  —  P.  2i-3o.  J.-\.  Biiltails.  L’église  de 
Francs.  [Réponse  a  M.  Bontemps. |  --  P.  3 1  - 1 1 .  Th.  Rioai  il  La  fon- 
laine  d’Ausone.  --  P.  flï-'iâ.  Bontemps.  Note  sur  l’ancienne  porte 
de  l’église  de  Saint-Macaire.  | PL]  —  P.  î6-5o.  I-  Hoxkh.  lui  vieux 
plat  à  <|uétes  à  Béliet  ;  son  inscriplion.  -  P.  5i-i3i.  Paul  Coir- 
teai  lt.  État  des  découvertes  archéologiques  faites  à  Bordeaux 
de  l't'ioa  1 8 1 2 .  manuscrit  inédit  du  baron  de  Caila.  --  P.  1 33-5, 
D.  Étienne  Dakley.  Le  clocher  de  Saint-Michel  el  une  noie  inédite 


de  I).  Cl.  Eslicnnot.  --  P.  i35-'|i.  G.  Monoaroey.  Mes  souvenirs, 
récit  historique  des  événements  accomplis  «1  Bordeaux  le  1  •>  mars 
i8i'|.  [Ms.  inédit. |  P-  Couitkailt. 
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Isère. 

Bulletin  (le  l'Académie  delphinale,  5'  'série,  lome  X., 

i9|7-,9,8. 

IV  339-78.  II.  Ferrand.  Deux  Daupliinoif  en  Italie  eu  i83y.  |Jouruul 
el  lettres  d’Yves  Ferrand,  avocat,  et  de  Sappey,  sculpteur,  écrits 
au  cours  d’un  voyage  dans  la  péninsule.  | 

Tome  \l,  1918-1919. 

I’.  i3-3o.  M"  de  N  aulskhhe.  L’Iiommngc  féodal  en  Dauphiné,  (Lrllrr 
du  roi  Jean  11  accordant  à  la  noblesse  dauphinoise  de  11e  pas  prê¬ 
ter  l’hommage  en  dehors  des  limites  de  cette  province  (16  juil 
let  1 34g)- ]  —  P-  IOI-5J.  Louis  Grimait).  Les  discours  de  rentrée  au 
palais  de  justice  de  Grenoble  1 181 1-1903).  (Analyse  méthodique  de 
ces  travaux  dont  un  assez  grand  nombre  intéresse  {'histoire  de  la 
province. |  —  I’.  190-327.  Abbé  Lauier.  Les  Augustins  déchaussés 
à  Grenoble.  (Établis  en  1G24.  ils  11’ont  pas  joué  un  réle  particuliè¬ 
rement  brillant  dans  l’histoire  religieuse  du  Dauphiné.].  — 
I’.  243-89.  Joseph  Chauvet.  La  véritable  vie  et  carrière  d’un 
«  vicaire  savoyard  ».  L’abbé  Joseph  Pellegrin  (1763-1843)  et  son 
temps.  [Biographie  d’un  vicairq  de  la  paroisse  de  Kibiers,  dans  les 
Hautes-Alpes,  assermenté  sous  la  Révolution,  puis  conseiller  géné¬ 
ral  cl  juge  de  paix  de  son  canton,  et  qui  ne  rentra  dans  le  clergé 
qu’en  1826.]  L.  Royer. 


Tarn-et- Garonne. 

X 

Recueil  de  l'Académie  de  Turn-et-Garonric,  t.  XXVIII, 
1912-1918. 

P.  43-68.  L)r  L.  I(oqie9.  Nouvelles  études»  médicales  sur  la  maladie 
île  Biaise  Pascal.  [L'auteur  adopte  les  conclusions  du  IV  P.  Salvy# 
exposées  à  la  Société  nationale  de  médecine  de  Lyon  (séance  de 
juin  1910)  :  les  lésions  du  cerveau  constatées  à  l'autopsie  n’ont  pu 
avoir  aucune  influence  sur  l'état  intellectuel  de  Pascal.] 
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T.  XXIX,  n)i3-i()i/i  ;  XXX,  nji 'i-mjiT),  cl  X\\l,  njili. 
Néant.  —  T.  XXXII,  1917. 

I1.  H.'i-'i \ .  (I.  Rkcsto.  De  l'antiquité  de  la  Noble  Leçon.  jl/auleur  dis- 
nilc  principalement  les  conclusions  de  Ronjat  (Revue  des  langues 
romanes .  1911).  Selon  lui,  le  poènifc  vaudois  parait  avoir  été  rom- 
posé  1res  peu  de  temps  avant  1200.  entre  le  Rhône  et  les  Alpes, 
plutôt  au  nord  qu'au  sncf  de  la  latitude  d’Orangc.  | 


T.  XXXIII,  1918. 

P.  5.H-8.  A.  Pkhiiosc.  Noslré-Senhe.  sanl  Peire  e  la  gardaira  (l'auras. 
| Légende  de  Sauvetcrre  (T.-cKï.i.  avec  traduction  en  français.)  - 
P.  69-79.  Lavitiia.  La  vieille  tour  de  Montguyon  (Charente- 
Inférieure),  son  histoire,  son  inscription,  sa  légende.  [Fantaisie 
historique.) 


T.  XXXIV,  «919.  Néant. 


R.  Fait.iieh. 


Vienne  (Haute-). 

Limoges  illustre, 

I 

ier  janvier.  J.  Duiuecx.  Nos  hommes  de  guerre.  Le  colonel  de  Massy. 
1 ,777*i8i*i.  Portrait.) 

iô  février.  P.  Ciuhiionmuh.  Elie  Berthet.  [Portrait. | 
iâ  mars.  \.  Deloii.  Société  d’agriculture  de  la  llaute-N  ienne.  Quel¬ 
ques  mots  sur  son  p;fSsé  et  sur  la  présidence  d'Edmond  Teisserenc 
(h»  Rort.  (Portraits.)  —  F.  Délacé,  la*  rachat  des  captifs.  [Publie 
deux  suppliques  d’un  captif  adressées  à  IVucque  de  Limoges,  1 7 'i .N 
.•l  17Î  7-| 

rr  avril.  C.  Jociianxeai  n.  Les  compagnons  d’armes  de  Jeanne  d’Arc. 
originaires  du  Limousin  et  de  la  Marche.  —  \  .  Foui».  L’orfèvrerie 
limousine  en  Autriche.  (Châsse  de  Klosterneuhourg.  xur  siècle. | 
iâ  avril.  In.  [Le  ciboire  de  Klosterneuhourg.  \i\*  siècle.) 
t"  septembre.  C.  Joi  11  \v\e u  n.  Deux  Limousins  au  Maroc,  en  17117. 
[D’après  les  Mémoires  du  dm:  des  ('.urs.\  -  II.  D1101  et.  I  n  camp  de 
César  à  Châteauneuf  la-Foret.  (Dessins.)  —  .1.  Rnoi  sse  et  !..  Lk- 
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jeune.  La  question  d’I'xellodunum.  (Arguments  contre  le  Puy- 
d'Issolu  et  en  faveur  (TLzerche.) 

\  '}  septembre.  F.  Vayiiac.  La  question  d’Cxellod ii nu m.  Simples  ques¬ 
tions  à  MM.  Brousse  et  Lejeune. 

ier  octobre.  J.  Biiousse  el  L.  Lejeune.  La  question  dTxellodunum. 
Réponse  à  M.  Frédéric  Vayrac. 

i5  octobre.  F.  Delac.k.  Entrées  royales  à  Limoges  au  x\r  et  au 
\vue  siècles. 

*  9  >  • 

0 

i a  juillet.  V.  Fouor.  Nos  œuvres  d’art  inconnues.  [Statue  de  la 
Vierge-mère,  en  granit,  dans  l’église  de  Billiac  (Corrèze),  tin  xnr 
ou  commencement  xin'  siècle.) 

ic)i5. 

i"  et  i5  août'.  ***  Un  successeur  de  Turbot.  Marius-Jean-Baptisle 
d'Aine,  et  sa  famille  (1730-180/1).  A.  Petit. 
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—  llevae  historique  de  la  Fié  valu  lion  française,  l.  I, 

P.  .'10-80.  II.  Momn.  Deux  historiens  de  la  dévolution  française  : 
Kdgar  Quinet  et  Ch.-L.  Chassin,  d'après  leur  correspondance  ori¬ 
ginale.  (Quinet  passe  à  Evinn  les  mois  de  septembre  et  octobre  i858. 
avant  de  se  fixer  eu  Suisse,  à  Veytaux.j  —  P.  yG-8.  Cli.  Vei.i.ax. 
Vergniaud  et  le  curé  de  Mcynac  en  1791.  [Publication  de  deux  let¬ 
tres,  l'une  de  Vergniaud,  l'autre  de  Duranllion.  Meynac  est  à 
11  kil.  de  Rordcaux.)  —  P.  4»o-t>.  F.  Bouvier.  Un  rapport  d'Auge- 
reau,  3o  floréal  an  II.  |fielnle  les  opérations  de  la  division  Auge- 
rcau,  armée  de  Dugommier,  dans  la  vallée  de  la  Muga.  en  Cala- 

• 

logne,  du  17  au  iy  mai  1 79^ . |  —  P.  WC-'iS.  Mémoires  de  Charlotte 
Robespierre.  [Réimpression.  Le  chapitre  iv  a  Irait  au  voyage  de 
Charlotte  el  de  son  jeune  frère  Augustin,  en  compagnie  de  Itirord. 

% 

1.  La  Revue  a  suspendu  sa  publication  après  le  1 .’»  août  iyi5. 
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Hans  le  Midi,  en  «793;  passage  dans  Lyon  insurgé,  à  Manosque,  à 
l  orcalquier,  poursuite  par  les  Marseillais,  passage  à  Sauli  en  Vau¬ 
cluse.  retour  a  Manosque,  séjour  à  Nice,  démêlé»  avec  M"1  Rieord.) 
--  P.  ViG.  Lettre  d'un  écolier  patriote.  (Adressée  à  la  Société  popu 
la  ire  de  Montpellier,  le  i3  floréal  an  II.  | 

9 

Tome  II.  h ) 1 1 . 

* 

P.  .V| -fri.  Ed.  Pou»*:.  Journal  d’un  Ponantais  de  a  TA|>ollon  »>.  (Pu¬ 
blication  d’une  relation  anonyme  relative  aux  faits  qui- se  sont 
passés  à  Toulon  du  37  juin  au  18  septembre  1793;  montre  l'hos¬ 
tilité  de  l’escadre  au  mouvement  royaliste  (pii  livra  la  ville  aux 
Anglais.  if»  pièces  annexes. | 


Tome  IM,  19121 

.*12-71,  235-51'»,  '1 09-2 3,  fi  10-22.  L.  P.  R.  Essai  sur  quelques  loges 
du  Bas-Dauphiné  à  la  veille  de  la  Révolution.  (Renseignements  sur 
la  composition  et  les  séances  de  la  loge  de  la  Paix  de  Montélimar. 
de  1787  à  novembre  1789;  noies  sur  d’autres  loges,  Amis  de  la 
Prudence.  Cordialité,  de  Montélimar,  Amateurs  de  la  Sagesse,  de 
Ayons;  considérations  désordonnées  d’où  il  ressort  qu’il  y  avait 
abondance  de  maçons  plus  ou  moins  réguliers  dans  les  petites 
villes  du  Bas-Dauphiné,  que  les  loges  n’étaient  pas  ouvertes  au 
peuple,  qu’elles  n'étaient  nullement  hostiles  au  roi,  qu’elles  sont 
entrées  en  sommeil  dès  les  premiers  moiÿde  la  Révolution,  qu'elles 
n’ont  pas  joué  de  rôle  politique;  divers  personnages  dauphinois 
maçons. |  —  P.  i88-*m>.  Léon-(i.  Pklissieh.  I  n  recueil  de  l’Arlé- 
sien  Mège.  1788-181(1.  (Publication  de  lettres  diverses  extraites  de 
ce  recueil  <  i°  de  M.  de  Lauris  d'Krlatan  de  Beaumont,  conseiller 
au  Parlement  d*Ai\.  adressées  à  M.  Cliapui*.  notaire  à  \rles,  et 
relatives  d'nlxird  aux  protestations  contre  1rs  Ciaiid*  Bailliages  en 
1788.  puis  aux  événements  de  la  pér iode  1789  92  :  r  d’un  certain 
abbé  de  Bertrand,  datées  de  l-nix  ou  des  eiixiron*  en  i8io-i3  et 
parlant  des  craintes  causées  par  l'apparition  des  Espagnols  dans 
les  Pyrénées:  3”  de  divers  ailleurs  et  relatixes  ;»  Toulon  en  i8ofi.  à 
la  région  d'Vrles  en  i8iâ  el  i8itî.|  —  P.  3lr»-N|.  Léon-C.  pKUssir.it. 
Documents  pour  Tliisloire  du  fédéralisme  marseillais.  (Suite  de 


1  \  partir  ilr  ce  tobinir.  la  revue  pnml  l«-  titre  lirmr  liislnri^ur  Jr  ht 

fniiirnisr  rt  dr  l'/Ctn/iirr. 
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pièces  extraites  de  la  série  L  des  Archives  départementales  des 
Bouclies-du-Rhûne,  section  d'Aix,  Palais  de  Justice,  reliées  par 
quelques  notes  et  destinées  à  compléter  et  à  préciser  certains  points 
du  livre  de  M.  Guibal  sur  le  Mouvement  fédéraliste  de  1793  en 
Provence.)  —  P.  465-6.  Lettre  d’un  Minois  au  sujet  de  la  statue  de 
Louis  \\\  au  Peyrou.  (179a.)  —  P.  579-90.  Léon-G.  Pélissier. 
Quelques  documents  des  Archives  de  Venise,  1792-1796.  [Le  pre¬ 
mier  est  une  lettre  du  caporal  Mazillier  au  sergent  Lindet,  datée 
de  La  Gorce  (Ardèche):  renseigne  sur  l’état  des  esprits  dans  ce 
coin  de  la  Fronce  en  l’an  IV.)  —  P.  627-8.  Après  la  prise  de  Tou¬ 
lon.  [Lettre  du  5  germinal  an  II  relative  à  un  complot  ayant  pour 
but  de  faire  revenir  l’escadre  anglaise  a  Toulon.)  —  P.  638-4o. 
Tableau  des  provinces  qui  |>cuvent  s’arranger  dans  leurs  propres 
limites.  [Réimpression  d’un  document  de  la  Bibliothèque  Natio¬ 
nale.  intéressant  la  formation  des  départements.) 

T.  IV,  i()i3. 

P.  67-82,  269-79,  459-84.  649-67.  R.  Vallkntin  nu  Ciieïlard.  Sanary 
et  le  siège  de  Toulon.  [Multiples  détails  extraits  des  archives  de 
Sanary  ou  Saint-Nazaire-du  Var,  de  quelques  livres  imprimés  et 
des  archives  de  la  Dréme.  Ne  parait  y  avoir  aucune  composition.) 
—  P.  118-20.  Léon-G.  Pélissier.  I  ne  lettre  de  Pons  de  l'Hérault  à 
la  Société  populaire  de  Montpellier.  [Écrite  de  Bandol  pendant  le 
siège  de  Toulon.)  —  P.  686-9.  K-  L.  A  propos  des  logos  du  Bas- 
Dauphiné  à  la  veille  de  la  Révolution.  [Quelques  compléments  a 
l’article  paru  dans  le  tome  III,  d’après  les  archives  du  Grand- 
Orient.  | 


T.  \  ,  191  'i,  janvier-juin. 

P.  '12-98.  II.  Momn.  La  Monlansier,  fondatrice  et  directrice  de  théâ¬ 
tres  sous  l’Ancien  Régime  et  pendant  la  Révolution.  [Marguerite 
Brunet,  née  à  Bayonne  en  1730  et  élevée  |>eul-élro  aux  L’rsiiliiies 
de  Bordeaux,  prit  le  nom  de  Monlansier  d’une~tonte  par  alliance 
chez  qui  elle  vint  habiter  à  Paris. |  —  P.  99- 11 5,  28:<-3o5.  R.  \ai.- 
i.KNTiN  01  Giif.ylard.  Sanary  et  le  siège  de  Toulon.  (Suite  et  lin; 
succession  de  notes  et  de  résumés.)  —  P.  i38-4<>.  Deux  lettres  iné¬ 
dites  du  général  <lc  Montesquieu  au  directoire  du  département  de 
la  Gironde,  août  1792.  (Relatives  à  l’emploi  éventuel  contre  l’Es¬ 
pagne  des  bataillons  bordelais.)  -  P.  1  «  1  3.  E.  T.  Quelques  lel- 
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1res  di*  volontaires,  an  II.  [Extraites  des  archives  municipales  d’AI- 
hias  (T.-et-C.V.  Lune  provient  de  près  de  Thionville;  les  trois  au¬ 
tres  parlent  d’opérations  contre  Eontarabic,  Pampelune  et  Saint- 
Sébastien.]  —  P.  Q.T't-fi.'L  Octaxi*  Bcivf.  In  petit-fils  de  Montesquieu, 
soldat  de  rindépendance  américaine.  [Il  s’agit  de  Charles-Louis 
de  Secondât,  né  à  Bordeaux  en  17^9.  officier  de  cavalerie  de¬ 
puis  1772  et  parti  |>our  l’Amérique  en  1780  avec  l'armée  de  Ho- 
chambeau.  d’après  des  lettres  adressées  par  lui  a  son  ami  M.  de 
Saint-Chamans.]  —  P.  3$3-5.  Iloger  Bkoliij.aiid.  I  n  journal  bor¬ 
delais  patronné  par  Ysabeau.  an  III.  |La  Chronique  de  Bordeaux, 

journal  rédigé  par  Mitlié  fils,  agent  des  représentants  du  peuple.] 

% 

Tome  VI,  191  f\9  juillet-décembre. 

P.  99-100.  E.  T.  IJnc  lettre  de  Charles  de  Lamctli  à  la  Société  des 
\inis  de  la  Constitution  de  Montauhan.  3  décembre  17*1“.  [Lettre 
de  remerciemenls.| 

Tome  \II,  1 9 1  T> t  janvier-juin. 

P.  5-  ii.  2 1 2-3 2.  Souvenirs  inédits  de  J. -P.  Picqué,  député  des  Hautes- 
Pyrénées  à  la  Convention  .  [Publication  préparée  par  L.-C.  Pélis¬ 
sier;  introduction  extraite  de  son  étude  sur  Picqué,  parue  dans 

1 

les  Annules  du  Midi .  juillet  1899.  Le  manuscrit  qui  est  intitulé 
L'Hermite  des  Pyrénées  est  à  Bagnères-de-Bigorre.  Observations  gé¬ 
nérales  de  l’auteur;  avis  aux  censeurs;  chapitre  sur  la  société  pa¬ 
risienne  avant  1789;  voyage  en  Auvergne,  au  Mont-d’Or.j — P.  121-7. 
C.  Pitoi.lkt.  La  déclaration  des  droits  de  l’homme  mise  en  vers 
par  un  Nimois.  —  P.  293-7.  E.  T.  t  11c  lettre  d’un  Carme  à  la  So¬ 
ciété  des  \mis  de  la  Constitution  de  Montauhan.  2  octobre  1790. 
[La  lettre,  datée  de  Toulouse,  est  du  P.  Sermet.| 


Tome  A  1 1 1 ,  1910,  juillet-décembre. 

P.  5-3(1.  E.  l  /.LMKAi  .  La  duchesse  de  Berry  à  Blaye.  Journal  de  la 
comtesse  d'Ilautcfort.  sa  compagne  de  captivité.  [Description  de 
la  citadelle  de  Blaye.  Journal  du  irr  janvier  i833  au  8  juin,  jour 
ou  la  princesse  Tut  embarquée  sur  /’  \ ijulhe  à  d(*stinalion  de  Pa¬ 
ïenne. |  -  P.  7'i-8i.  Lucien  Pnisi:.  Itovère  acquéreur  du  cornent 
de  Cenlilly  à  Soignes.  |  \cle  d'adjudication  daté  du  1 5r  jour  du 
•y  mois  île  l’an  II  cl  commentaire  sur  la  bonne  affaire  réalisée  par 
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Rovère.)  —  P.  82-100,  269-87.  Souvenirs  inédits  de  J. -P.  IMcqué,  dé¬ 
puté  des  Hautes-Pyrénées  à  la  Convention.  (Suite.  Considérations 
générales  ne  touchant  guère  au  Midi;  a  noter  cependant  quelques 
détails  sur  la  députation  des  Hautes-Pyrénées,  Parère.  Dupont  de 
Rarèges.  Certoux  ,  Lacrampe  d’ Vrgelès,  Féraud,  victime  de  son 
«  imprudence»;  à  propos  de  Desaise  (sic),  avocat  de  Bordeaux  qui 
défendit  Louis  Ml,  Picqué  dit  qu’il  plaida  la  cause  du  roi  «  comme 
s'il  eut  plaidé  pour  un  mur  mitoyen  »».|  —  P.  223-52.  Joseph  Com- 
bet .  L'enseigneinenl  à  Nice  sous  le  Consulat.  De  l'École  centrale 
au  lycée.  i3  brumaire  an  \l,  germinal  an  Mil.  |Création  par  le 
Conseil  municipal  et  le  Conseil  général  d’une  école  d’arrondisse¬ 
ment,  transformée  plus  tard  en  école  secondaire  préparatoire  au 
Lycée,  et  d’une  école  primaire;  détail  sur  les  maîtres,  le  fonc¬ 
tionnement,  les  programmes,  etc.;  en  appendice,  documents  ex¬ 
traits  des  archives  municipales  de  Nice.)  —  P.  253-68.  Jean  Régné. 
Les  prodromes  de  la  Révolution  dans  l'Ardèche  et  le  (lard.  I  ne 
relation  idédite  de  la  révolte  des  Masques  armés  dans  le  Bas-Viva- 
rais  pendant  les  années  1782-83.  (Publication  du  journal  de 
M.  de  Dammartin,  extrait  des  archivés  de  l'Hérault,  sur  les  attrou¬ 
pements  provoqués  surtout  par  les  abus  des  procureurs  et  gens 
de  loi.  particulièrement  dans  la  région  des  Vans.  | 

Tome  IX,  19  iÜ,  janvier-juin. 

P.  n8-33.  291-308.  Souvenirs  inédits  de  J.-P.  Picqué,  député  des 
Hautes-Pyrénées  à  la  Convention.  (Suite;  considérations  d’ordre 
général,  sauf  quelques  détails  personnels  sur  son  mariage  et  la 
mort  de  sa  jeune  femme.]  —  P.  2üi-66.  R.  Vali.entin  du  Ciibylahii. 
Après  le  siège  de  Toulon.  [Notes  de  toute  sorte.)  —  P.  3 16-20.  E.  T. 
Le  cahier  de  doléances  et  remontrances  de  Saint- \ntonin  en 
liante  (tuienne.  (Publication  sans  commentaire.) 

Tome  X,  19 1 G ,  juillet-décembre. 

P.  5-22,  219-81.  Léon  P  Ht  dx  aiid.  Le  procès  et  la  mort  du  général 
Mouton-Duvernet.  (Né  au  Puy  le  3  mars  1770;  gouverneur  de  Lyon 
pendant  les  Cent  jours;  résumé  de  sa  carrière  et  de  son  rôle;  ana¬ 
lyse  du  procès  de  1916. |  —  P.  u3-48.  Jean  Régné.  La  grande  peur 
en  Ylvarais,  lin  juillet  1789.  Contribution  a  l’étude  de  la  forma¬ 
tion  des  légendes.  (Travail  sérieux,  d'après  les  archives  commu¬ 
nales.  Prolongement  de  la  panique  du  Dauphiné,  la  «  paourasso  » 
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est  étudiée  à  Bourg-Saint-\ndéol,  Viviers,  Le  tauzin,  Privas,  Au- 
bcnas,  Villeneuve-de-Berg,  v  Largentière  et  Joyeuse.]  —  P.  4g-65. 
Jean  Dosât.  Le  don  patriotique  daps  la  commune  de  .Larrazel. 
en  1790.  [D'après  un  document  des  archives  municipales;  les 
deux  tiers  des  chefs  de  famille  ont  souscrit,  mais  modestement  : 
la  plupart,  artisans  et  ouvriers,  n'étaient  tenus  par  la  loi  à  aucun 
versement.]  —  P.  81-99,  283-95.  II.  Vallentin  du  Cheïlard.  Après 
le  siège  de  Toulon.  [Suite;  analyse  de  documents  divers,  particu¬ 
lièrement  sur  la  répression.]  —  P.  1 33-46,  396-312.  Souvenirs  iné 
dits  de  J.-P.  Picqué,  député  des  Hautes-Pyrénées  à  la  Conven¬ 
tion.  [Suite  :  généralités;  quelques  notes  sur  Torné.  Barère.]  — 
P.  302-18.  Félix  Ponteil.  La  Société  populaire  des  Antipolitiques 
et  le  sentiment  patriotique  à  Aix-en-Provence  en  1793-1795.  [d’après 
des  documents  des  archives  départementales  (voir  t.  XIII).]  — 
P.  3a4-5.  Une  protestation  des  habitants  d’Avignon  à  propos  d'uu 
tableau  attribué  à  Nicolas  Mignard.  [Thermidor  an  VIII.] 

Tome  XI,  1917,  janvrer-juin. 

P.  ia5-38,  393-313.  H.  Vallentin  du  Cheïlard.  Après  le  siège  de 
Toulon.  [Suite  et  fin.  Commission  révolutionnaire,  exécutions,  tri¬ 
bunal  criminel,  mission  de  Fréron,  imprimés,  faits  les  plus  di¬ 
vers.]  —  P.  1 4 6-8 .  D.  K.  La  loge  «  la  Triple-Unité  »  à  l'Orient  d'An¬ 
necy  en  1789.  [Sa  composition.] 

Tome  XII,  1917,  juillet-décembre. 

P.  50-77.  Élie  Reynier.  La  vie  municipale  de  Privas  sous  l'ancien 
régime.  [Étude  faite  d'après  les  archives  départementales  et  com¬ 
munales.  Assemblées  diverses;  fonctionnement  de  l’administra¬ 
tion,  justice  et  police,  entretien,  recettes  et  dépenses;  l’adminis¬ 
tration  et.  le  budget  sont  de  plus  en  plus  contrôlés  par  l'inten¬ 
dant.]  —  P.  177-215.  Joseph  Combet.  La  Révolution  dans  le  golfe 
de  Sambracit,  1789-1799.  [Nom  donné  en  1791  au  golfe  de  Saint- 
Tropez.  Intéressante  étude,  fondée  sur  les  documents  d’archives, 
des  répercussions  de  la  révolution  dans  quelque^  villages  des  cail¬ 
lons  de  Grimaud  et  de  Saint-Tropez.] 

Tome  XIII,  1918. 

P.  3o-47,  266-90,  434-74.  677-89.  Félix  Ponteil.  La  Société  populaire 
des  Anti-politiques  d’Aix  en  Provence,  d’après  des  documents  iné- 
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dils,  1790-9J.  (Reprise  du  travail  publié  dans  le  tome  \.  1916.  La 
Société,  fondée  par  l'abbé  Rives,  est  recrutée  d’abord  parmi  les 
ouvriers  et  les  petits  artisans;  son  intervention  dans  la  politique 
locale;  rupture  avec  la  Société  des  amis  de  la  Constitution;  atlllia- 
lion  aux  Jacobins;  relations  avec  les  Sociétés  de  la  Provence;  in¬ 
fluence  locale;  action  politique,  action  militaire,  action  religieuse. j 
-  P.  '18-7.I,  349-66,  439-51,  550-76.  Joseph  Combet.  La  Révolution 
dans  le  golfe  de  Sambracit.  1789-1799.  | Suite.  Fêtes  révolution¬ 
naires;  mesures  de  défense;  réquisitions;  événements  d’ordre  éco¬ 
nomique,  maximum.  En  appendice,  procès-verbal  de  la  nomina- 
lion  des  députés  aux  Étals  généraux.]  —  P.  177-313,  397-438.  Jean 
Régné.  Les  Autrichiens  dans  l’Ardèche  en  1814  et  1 8 1 5.  (En  181.4. 
il  s'agit  surtout  de  patrouilles  de  réquisitionnâmes,  venues  de  la 
rive  gauçlie  du  Rhône,  dans  les  régions  de  Tournon  et  d'Anno- 
nay;  pas  de  résistance,  malgré  l'appel  du  préfet,  et  peu  de  vio¬ 
lences;  ne  laisse  qu'un  faible  ressentiment.  L’occupation  de  i8i5 
est  plus  effective  et  plus  lourde  :  elle  s’étend  au  département  tout 
entier  à  partir  d’août;  communes  écrasées  par  le  long  séjour  des 
troupes;  levées  d’argent;  quelques  scènes  violentes  aux  premiers 
contacts,  puis  simples  ineidenls.  En  appendice,  divers  documents.  | 

—  P.  335-4a.  Camille  Pitollet.  line  relation  manuscrite  de  la  trans- 
Intion  des  ossements  de  Pierre  Goudelin  à  Toulouse  le  1 4  juillet  1880 
(sic;  lisez  1808).  (Relation  trouvée  dans,  les  papiers  d'Aubanel  de 
Mmes,  extraite  d'une  correspondance  do  Toulouse  ;  raconte  l'cxliu 
mation  lors  de  la  démolition  des  Grands-Carmes,  le  transfert  a 
la  Daurade,  la  cérémonie;  est  suivie  d’un  récit  des  fêtes  à  l'occa¬ 
sion  du  passage  de  INapoléon  à  Toulouse  du  *j5  au  28  juillet  1808. | 

—  P.  5io-i.  Maurice  Dissarp.  Un  document  sur  le  traitement  des 
prisonniers  de  guerre  en  France,  en  1806.  (Lettre  du  préfet  des 
Landes  au  sujet  de  prisonniers  autrichiens.) 

Tome  XIV,  1919*. 

P.  ao-3 2.  Jearr  I)okat.  Le  maximum  et  son  application  dans  un  dis- 

.  trict  de  la  Haute-Garonne.  (Il  s'agit  du  district  de  Bcaumont-dc- 
Lomagne,  ancien  district  de  Grenade,  transféré  à  Beaumont  au 
début  de  1794.)  —  P.  4o-5.  K.  Poxteil.  La  Société  populaire  des 
Anti-politiques  d’Aix-en-Provence,  d'après  des  documents  inédits. 
1 790-95.  [Suite;  action  économique.)  L.  Dutii.. 

1.  La  Revue  a  cessé  sa  publication  après  le  premier  numéro  de  1919. 
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—  Homania,  t.  XLIV,  1915-1917. 

I*.  •«.'48-07 .  X-  Dauzat.  Étymologies  françaises  et  provençales.  Anadolh. 
nnivei,  orvel  [de  ’cuialocnlis]:  lacriniusa  |prov.  lagramuso,  lézard 
gris,  l-acri-musa ) ;  prov.  mod.  lengroln  [lézard,  de  langurola ). 
Mois  provençaux  d’origine  germanique,  amaitja  [prov.  mazde. 
fourmi];  Bertwald  [prov.  bertau,  hanneton |;  brod-  [prov.  br 0. 
bouillon];  ‘parka  [prov.  patcho,  joue];  hais  [prov.  ro.  dos]; 
sprincan  [prov.  espringa,  sauter]  ;  vvamma  [prov.  vamo ,  goitre],  — 
P.  a63-5.  G.  Bertoni.  Osservazioni  al  leslo  del  doctrinal  di  Raiman 
de  Castelnou.  —  P.  3ai-3.  A.  Thomas.  .N  ou  vêles  variétés  étimolo- 
jiqes.  Prov.  argnel  [tartre,  du  normand  argoil ];  prov.  aussaprem 
[étrier  d’arbalète,  d e  aussar  et  premer]-,  prov.  blar  [glauque];  prov. 
cabescol  [capul  schulae ];  prov.  deburar  [dessécher,  de  depurare)  ; 
prov.  dcvendalh  |émouchoir,  de  *dejendarnlnm\. 

Tome  X l, V ,  1918-1919. 

P.  84-<j3.  C.  Brinel.  Formes  absolues  et  formes  conjointes  du  pro¬ 
nom  personnel  dans  l'ancien  dialecte  du  Gévaudan.  [Formes  en 
-<■  dans  le  premier  cas,  en  -1  dans  le  second.]  —  P.  161-78.  J.  Ax- 
t  il  a  de.  La  rédaction  rimée  des  Feys  d'Amors  ou  les  Flors  del  Gay 
Saber.  [Ms.  a3y  de  la  Riblioleca  de  Calnlunya,  xv*  siècle.]  — 
A.  Dauzat.  "G aba  et  ses  dérivés.  [Intéresse  les  mots  provençaux 
gaunlia,  gaula. |  —  P.  262-$.  G.  Bertoni.  L'na  cobbola  provenzale  di 
un  poêla  italiano  conlro  Carlo  d’Angiu.  [Chansonnier  P,  commence 
F.  si  eu  agites  pendui :  aul  al  ren  :  corrections  et  commentaire  his¬ 
torique.]  —  P.  '122-73.  E.  Pihlippon.  Les  destinées  du  phonème 
F  +  I  dans  les  langues  romanes.  —  P.  5j)i.  M.  Moques.  Notice  né¬ 
crologique  sur  L.  Constans.  Cl.  Brunei.. 
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Emile  Cartailiiac  est  mort  à  Genève  le  35  novembre  i<jai. 
Avec  lui  disparait  un  «les  derniers  survivauls  de  la  période 
héroïque  de  la  préhistoire.  On  peut  dire  qu’il  en  a  vécu  toutes 
les  phases,  toutes  les  bittes  et  tous  les  succès.  Il  se  plaisait 
d’ailleurs  à  réveiller  ces  souvenirs,  et  il  avait  la  fierté,  après 
avoir  rappelé  les  ardentes  polémiques  de  sa  jeunesse,  de  cons¬ 
tater  la  place  de  plus  en  plus  grande  «juc  la  préhistoire  a 
prise  dans  nos  préoccupations  intellectuelles.  Encore  sur  les 
bancs  du  Lycée  de  Toulouse,  il  se  passionnait  pour  la  question 
de  l'ancienneté  de  l'homme,  si  controversée  à  cette  époque,  ainsi 
«pie  pour  tout  ce  qui  se  rattachait  aux  débuts  de  l'humanité. 
Toulouse,  il  faut  le  reconnaître,  était  à  celle  époque  déjà  un 
centre  important  pour  les  études  préhistoriques,  à  peine  dé¬ 
liassé  par  la  vallée  de  la  Somme,  à  laquelle  Boucher  de  Perthes 
en  sa  «pialité  de  précurseur  donnait  un  relief  tout  particulier. 
Mais  les  travaux  de  Noulet,  de  Filhol,  de  Garrigou,  de  Larlcl 
avaient  eux  aussi  une  valeur  considérable.  C’est  dans  ce  milieu 
queCartailhac  pénétra  tout  jeune,  y  apportant  son  enthousiasme, 
son  ardeur  au  travail,  son  dévouement,  sa  passion  en  un  mot. 
Il  sut  s’y  faire  rapidement  une  place  honorable  et,  à  vingt-deux 
ans,  il  était  un  des  organisateurs  de  la  section  rétrospective  du 

0 

travail  à  l'Exposition  universelle  de  1867  et  un  des  secrétaires 
du  1"  Congrès  international  d’anthropologie  et  d’archéologie 
préhistorique.  De  retour  à  Toulouse,  il  publia,  dans  la  Revue  de 
Toulouse  du  1"  novembre  1867.  une  lettre  ouverte  au  D'  Noulet 
sur  les  civilisations  primitives,  dans  laquelle  on  remar<iue  déjà 
les  qualités  d'exposition,  de  clarté,  de  précision  qui  oui  fait  de 
Carlailhac  un  des  maîtres  et  un  des  apôtres  de  la  science  préhis¬ 
torique. 

Ayant  acheté  peu  après  à  M.  de  Mortillel,  la  Hevue  intitulée 
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Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l’homme, 
Cartailhac  était  vraiment  dans  son  élément,  et  durant  vingt  ans 
il  fit  de  cette  revue  un  véritable  monument  de  science  et  un 
merveilleux  instrument  de  travail.  Tout  ce  qui  de  1869  à  1889 
était  découvert  ou  écrit  sur  la  préhistoire,  l'ethnographie  et 

l'anthropologie,  était  publié,  décrit  et  commenté  par  Cartailhac 

%  % 

lui-même  dans  sa  Revue  avec  un  esprit  critique  fort  avisé.  De 
cette  vaste  documentation  réunie  par  lui,  il  lira  les  élémeuts  de 
sou  livre  :  La  France  préhistorique  (Paris,  Alcan,  deux  éditions), 
qui  reste  encore  ce  qu'il  y  a  de  mieux  sur  ce  sujet. 

Cartailhac  ne  se  contentait  pas  d'étudier  les  travaux  des 
autres,  il  se  rendait  compte  qu'une  érudition  livresque  ne 
suffît  pas  eu  préhistoire  et  qu'il  faut  travailler  sur  le  terrain, 
faire  des  explorations,  effectuer  des  fouilles.  Dès  1 865,  il  avait 
fait  d'intéressantes  découvertes  dans  les  dolmens  de  l’Aveyron, 
qui  furent  l’objet  de  plusieurs  notes  et  dont  il  donna  généreu¬ 
sement  le  résultat,  selon  son  habitude,  .aux  Musées  de  Saint- 
Cermain  et  de  Toulouse.  En  collaboration  avec  son  disciple  et 
ami  Marcellin  Boule,  il  publia  le  résultat  de  scs  fouilles  dans 
lu  grotte  de  Reilhac  (Lot).  Scs  voyages  en  Espagne  nous  valu¬ 
rent  le  bel  ouvrage  sur  les  Ages  préhistoriques  en  Espagne  et 
au  Portugal,  et  les  Monuments  primitifs  des  Baléares  à  la  suite 
de  son  exploration  des  îles  méditerranéennes.  La  riche  docu¬ 
mentation  qu'il  rapporta  également  de  Sardaigne  est  malheu¬ 
reusement  restée  inédite. 

Lu  découverte  de  peintures  préhistoriques  dans  la  caverne 
d’Altainira  fut  tout  d’abord  repoussée  par  lui,  mais  un  examen 
plus  approfondi  des  faits  l’amena  à  revenir  sur  son  opinion 
première,  et  la  loyauté  avec  laquelle  il  proclama  hautement  sou 
erreur  fit  sensation  dans  le  monde  savant.  En  collaboration 
avec  l'abbé  Breuil,  il  publia  le  superbe  volume  sur  Altarnira 
qui  ouvrit  la  série  si  remarquable  des  publications  sur  les  grot¬ 
tes  ornées  faites  grâce  à  la  généreuse  initiative  du  Prince  de 
Monaco.  Lorsque  celui-ci  eut  fondé  l’Institut  de  paléoutologie 
liumaiue,  il  appela  Cartailhac  à  faire  partie  du  Comité  de  direc¬ 
tion  et.  en  1920,  lors  de  l'inauguration  de  l'Institut,  c'est  lui  qui 
fut  chargé  de  prononcer  le  discours  d'ouverture.  Cartailhac  ex- 
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collait  dans  ces  manifestations  oratoires,  i'/élait  un  conféren¬ 
cier  de  premiei;  ordre,  au  style  vif,  imagé  et  précis,  et  il  fut 
appelé  à  faire  des  conférences  préhistoriques  dans  toute  l’Eu¬ 
rope,  et  toujours  avec  le  plus  grand  succès.  11  était  question 
d’une  série  de  conférences  à  faire-en  Amérique,  sur  l'invitation 
du  savant  directeur  du  Musée  de  New-York,  le  professeur 
II.  Fairlield  Osborn,  lorsqu’éclata  la  guerre  de  191$. 

Cartailhac  fut  donc  un  préhistorien  de  premier  ordre,  mais 
il  était  aussi  un  archéologue  de  grande  valeur.  Dès  1867  il  fit 
partie  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  dont  il 
devint  le  secrétaire  général,  puis  le  président  à  la  mort  de  son 
ami  de  Lahondès.  On  peut  dire  qu'il  en  a  été  lame,  suscitant 
des  travaux,  des  ouvrages.  C’est  ainsi  qu’il  dirigea  la  publication 
de  V Album  des  Monuments  et  de  f  nrt  ancien  du  Midi  de  la  France 

s 

(Toulouse,  Ed.  Privât,  189.3-97),  dont  deux  livraisons  seulement 
parurent,  mais  qui  est  un  ouvrage  absolument  remarquable. 
I,a  mort  ayant  surpris  M.  de  Lahondès  pendant  la  publication 
de  son  livre  sur  les  Monuments  de  Toulouse,  Cartailhac  l’acheva 
avec  le  dévouement  et  le  désintéressement  qui  étaient  parmi 
les  qualités  maîtresses  de  son  caractère.  Ce  fut  lui  aussi  qui 
acheva  le  second  volume  du  Dictionnaire  archéologique  de  f  an¬ 
cienne  Gaule,  travail  dont  il  avait  été  chargé  par  le  Ministre  de 
l’Instruction  publique  en  sa  qualité  de  membre  non  résidant  du 
Comité  des  travaux  archéologiques  et  historiques. 

Il  était  mainteneur  des  Jeux-Floraux,  membre  de  l’Académie 
des  Sciences,  Inscriptions  et  BeAes-Lettrcs  de  Toulouse,  de  la 
Société  d’Histoire  naturelle,  et  la  plupart  des  Sociétés  archéolo¬ 
giques  et  anthropologiques  du  monde  l’avaient  nommé  mem¬ 
bre  honoraire.  Les  diplômes  exposés  pendant  quelques  jours 
dans  une  des  salles  du  Muséfi. d’Histoire  naturelle  par  une  pieuse 
pensée  de  la  municipalité  toulousaine  forment  un  vrai  volume. 
L’Université  d’Oxford  l’avait  nommé  docteur  honoris  causa,  et 
l'Institut  de  France  ne  pouvant,  vu  son  éloignement  de  Paris, 
l'accueillir  dans  son  sein,  l’avait  nommé  correspondant  en  1900. 
Il  était  officier  de  la  Légion  d’honneur  et  titulaire  de  nombreux 


ordres  étrangers. 

Son  activité  scientifique  à  Toulouse  se  manifestait  principale- 
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menldaus  deux  fonctions  qui  lui  Tenaient  fort  à  cœur,  son  en¬ 
seignement  à  la  Faculté,  et  la  direction  de  la  section  préhisto¬ 
rique  du  Musée  d'Histoirc  naturelle,  l’un  étant  en  quelque  sorte 
le  complément  de  l'autre.  On  saitavec  quel  succès  iloccujia  ces 
deux  postes,  et  le  beau  buste  de  Segoflin  sera  bien  à  sa  place 
dans  ces  galeries  où  il  avait  donné  le  meilleur  de  lui-même.  Il 
perpétuera  le  souvenir  de  cette  figure  pittoresque  et  sympathi¬ 
que  du  savant  qu’animait  la  seule  passion  de  la  science,  de  la 
vérité  et  de  la  patrie.  , 

Il  est  mort  sur  la  brèche,  s'effondrant  tout  à  coup  comme  un 
chêne  frappé  par  l’orage,  au  lendemain  d'une  conférence  à 
ITniversilé  de  Genève,  et  les  honneurs  solennels  qu’on  lui 
rendit  sur  la  terre  étrangère  furent  un  touchant  hommage  à  la 
science  française*. 

II.  Bégouex. 

#  # 


Les  Annales  du  Midi  ont  perdu  successivement  deux  de  leurs 
collaborateurs  les  plus  actifs,  M.  Robert  Gaii.lkmer,  décédé  à 
Paris  le  11  octobre  icjai,  et  M.  'Alfred  Leroi  x,  décédé  à  Iler- 
geruc  le  a  décembre  njai.  Nos  lecteurs  ont  pu  constater  eux- 
mêmes  combien  furent  nombreux  leurs  comptes  rendus  et 
dépouillements  de  périodiques  concernant  le  Dauphiné,  le 
Limousin  et  le  Bordelais.  Nous  leur  consacrerons’ prochaine¬ 
ment  une  notice  nécrologique. 

i.  I  ne  bibliographie  de  l’œuvre  de  (Jartailhac  esl  cii  préparation  ; 
elle  sera  publiée  par  les  soins  de  lu  Société  archéologique  du  Midi  do 
la  France,  dans  le  Hullelin  de  cette  Société,  et  à  part  dans  un  fascicule 
consacré  à  la  mémoire  d’Emile  Gartailhac. 
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Dans  sa  séance  du  aa  octobre  igai,  l’Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  a  accordé  sur  le  prix  Michel  Perret 
ôoo  francs  à  M.  Luéritier  pour  son  ouvrage  sur  Tourny  et 
ôoo  francs  à  M.  J.  Fourmf.r  pour  la  Chambre  de  commerce  de 
Marseille  et  ses  représentants  'permanents  à  Paris'. 


Par  son  testament,  M.  Claude  Perroud,  qui  fut  pendant  tant 
d'années  recteur  de  l’Académie  de  Toulouse,  a  laissé  à  la  Bi¬ 
bliothèque  universitaire  de  Toulouse  toute  la  partie  de  sa  bi¬ 
bliothèque  qui  se  rapportait  à  la  Révolution  française.  Comme 
il  avait  consacré  trente  ans  à  des  études  ou  à  des  éditions 
ayant  trait  à  cette  période,  la  préparation  de  ces  beaux  travaux, 
sûrement  destinés  à  lui  survivre  et  à  honorer  son  nom,  l’avait 
conduit  à  rassembler  un  grand  nombre  de  volumes  nécessaires 
au  genre  de  recherches  à  quoi  il  s'était  voué.  Parmi  ces  ouvra¬ 
ges  il  en  est  qu’on  ne  se  procure  pas  facilement,  et  l'eu  semble 
formera,  pour  ceux  qui  cultivent  ce  même  champ  de  l’histoire, 
un  fonds  utile  à  consulter,  uu  groupe  de  matériaux  qu’on  ne 
trouve  pas  souvenu  réunis.  Ainsi,  même  après  sa  mort, 
M.  Perroud,  par  qui  l’Université  de  Toulouse  fut  comme 
transfigurée,  se  rappelle,  au  moyen  de  ce  legs  si  généreux,'  à 
notre  souvenir,  et  accroît  notre  dette  de  reconnaissance. 

Ces  richesses  dont  hérite  la  Bibliothèque  de  la  rue  du  Taur 
viennent  d’être  cataloguées  ;  elles  comprennent  6^7  ouvrages 


1.  Noir  un  compte  rendu  de  ces  deux  ouvrages,  Annales,  t.  \\\lll, 
19a  1 .  p.  Ü7  et  71. 
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en  1.815  tonies,  6(58  brochures  et  1 56  numéros  du  Courrier  de 
Lyon,  soit,  au  total,  3.669  articles.  On  ne  les  a  pas  dispersés 
sur  les  rayons;  Us  sont  classés,  rangés  dans  une  salle  spéciale, 
et  une  plaque  de  marbre  ou  de  bois  de  chêue  mentionnera  le 
nom  du  donateur. 

Sou  gendre,  M.  Henri  Bourget,  directeur  de  l'Observatoire 
«le  Marseille,  avait  pris  à  sa  charge  les  frais  de  transport,  et  il 
surveillait  l'envoi  des  derniers  livres  lorsqu'un  mal  cruel  l'a 
enlevé  à  son  tour.  Ceux  qui  l'eurent  pour  ami  ont  trop  senti 
l'amertume  d'une  telle  perte  pour  songer  à  exprimer  leur  dou¬ 
leur  avec  «les  mots...  Mais  il  était  juste  d'évoquer,  en  pariant 
du  fonds  Claude  Pcrroud,  la  chère  mémoire  de  Henri  Bourget. 

Henry  finir. 


Nous  annoncions  en  i«jo5'  qu'un  projet  de  loi  n'allait  pas 
tarder  à  améliorer  la  situation  des  archivistes.  C’est  le  17  juin 
1931  que  la  loi  a  été  enfin  promulguée.  Mieux  vaut  tard  que 
jamais. 

En  vertu  «le  la  nouvelle  loi,  les  archivistes  départementaux 

deviennent  fonctionnaires  d’Etat.  Leur  nomination  et  leur 

» 

avancement,  au  lieu  d’être  livrés  à  l’arbitraire  des  pouvoirs  lit¬ 
eaux,  préfets,  Conseils  généraux,  ce  qui  engendrait  une  diver¬ 
sité  de  situations  déconcertante,  dépendront  à  l’avenir  de  leurs 
supérieurs  techniques,  à  savoir  les  inspecteurs  généraux  et  !<• 
directeur  des  Vrchives.  Délivrés  «lésormais  de  toute  préoccupa¬ 
tion  matérielle,  les  archivistes  pourront  se  consacrer  entière¬ 
ment  à  l’organisation  et  à  l’inventaire  de  leur  dépôt.  Ce  sera 
lotil  profit  pour  les  éludes  historiques. 


La  Société  d'Histoire  du  Droit,  présidée  par  M.  P.  Fournier, 
entreprend  la  publication  des  chartes  de  franchises  des  villes  de 
France  depuis  les  origines  jusqu'à  la  Révolution.  A  cet  effet  clic 


1.  \rmalts,  t.  XVII,  p.  iaâ-i3u. 
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constitue  un  répertoire  sur  fiches  de  toutes  les  chartes  connues, 
statuts  municipaux,  enquêtes  sur  les  coutumes,  etc.,  et  elle  fait 
appel  à  toutes  les  bonnes  volontés  pour  l’aider  dans  ce  travail 
dont  il  est  inutile  de  souligner  l’intérêt.  S’adresser  à  M.  G.  Es- 
pinas,  198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  (Vil*),  qui  envoie 
le  nombre  de  fiches  nécessaires,  ces  fiches  imprimées  étant 
de  modèle  et  de  couleur  variables,  selon  qu’il  s'agira  de  do- 
cuments  publiés  ou  inédits. 


La  Société  des  sciences,  lettres,  arts  et  études  régionales  de 
Bayonne  va  publier  k  l’occasion  du  cinquantième  anniversaire 
de  sa  fondation  un  ouvrage  de  M.  L.  Colas,  professeur  au 
Lycée  de  Bayonne,  sur  La  tombe  basque.  Ce  livre,  dont  M.  C. 
Jullian  écrira  la  préface  et  M.  l'abbé  Lhande  l’introduction, 
doit  contenir  un  millier  de  reproductions  de  tombes  et  d’ins¬ 
criptions  recueillies  dans  plus  de  aoo  cimetières  basques  ;  il 
formera  un  volume  grand  in-4*  au  prix  de  aoo  et  100  francs  les 

m 

exemplaires  de  luxe  et  5o  francs  les  exemplaires  ordinaires. 
Les  souscriptions  doivent  être  adressées  au  Président  de  la 
Société,  11,  rue  Jacques-Laffitte,  Bayonne. 


Les  thèses  de  l’Ecole  des  Chartes  ont  été  soutenues  le  3o  jan¬ 
vier  192a  et  jours  suivants'.  Plusieurs  d’entre  elles  intéressent  le 
Midi. 

M.  Robert  Brun  a  étudié  La  ville  de  Salon  au  Moyen  âge  :  il 
suit  cette  ville  archiépiscopale  jusqu’au  xv*  siècle,  en  retrace 
le  régime  seigneurial,  puis  le  régime  muuicipal,  enfin  la  vie 
économique, 

M.  Léon  Burias  a  choisi  comme  sujet  Les  fi rands- J ours  d’ Au¬ 
vergne  tenus  à  Riom  en  iïtU6.  Après  un  historique  des  antécé- 

1.  Positions  de  thèses,  etc.  Paris.  Picard,  192a  ;  in  8°  de  u*4  pa¬ 
ges. 
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dents,  vient  une  analyse  minutieuse  de  la  session  avec  examen 

# 

détaillé  de  la  compétence.  «  Les  imperfections  incontestables 
et  nombreuses  de  celte  institution,  conclut  l'auteur,  ne  doi- 
vent  pas  en  faire  méconnaître  la  véritable  utilité  pour  le  peu¬ 
ple  et  pour  l'autorité  royale.  » 

Un  Essai  sur  les  caractères  juridiques  et  économiques  des 
Pastides  de  F Aslarac  et  du  Pardiac  (F  après  leurs  litres  de  f  on  - 
dation  est  apporté  par  M.  François  Dcpoxt.  C'est  un  mémoire 
juridique  surtout,  dont  l’intérêt  parait  considérable  particuliè¬ 
rement  en  matière  de  droit  privé. 

M.  Henry  Joi.y  nous  ramène  à  l'histoire  proprement  dite  avec 
L'  Expédition  de  Corse  (  irt~t3-i.~t.j9).  Épisode  de  lu  rivalité  franco- 
espagnole  dans  la  Méditerranée  occidentale.  Utilisant  des  docu¬ 
ments  florentins  et- génois  (mais  non,  semble-t-il,  espagnols)  à 
coté  des  documents  parisiens,  l'auteur  appelle  l'attention  sur 
le  rôle  méditerranéen  de  la  Corse,  trop  |>en  étudié;  il  esquisse 
le  tableau  de  Pile  sous  la  domination  de  Gênes,  passe  en  revue 
les  épisodes  «le  la  lutte  engagée  par  les  généraux  de  Henri  11, 
le  r<Me  de  Sampiero,  la  paix  et  la  restitution  à  Gênes.  L'occu¬ 
pation  du  xvi'  siècle  prépare  l'annexion  du  xvm\ 


La  librairie  Privât  vient  de  faire  paraître  un  important  ou¬ 
vrage  de  M.  Joseph  Poix,  archiviste  de  l’Aude,  sur  la  Cité  de 
Carcassonne  (prix,  3o  fr.).  Ce  beau  livre,  qui  comble  une  la¬ 
cune  évidente,  et  qui  est  aussi  richement  illustré  qu'abondaïur 
ment  document',  sera  l’objet  d’un  compte  rendu  détaillé  dans 
notre  prochain  numéro. 

/ 

Le  fascicule  »3o  de  la  llibliothcque  de  l'École  pratique  des 
Hautes-Études,  section  des  sciences  historiques  et  philologi¬ 
ques  (Paris,  Champion,  njai),  publié  sous  le  titre  de  Cinquan- 

•  • 

tenaire  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes-Etudes ,  est  consacré  à 
des  Mélanges  parmi  lesquels  nous  remarquons  un  article  de 
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M.  A.  Jbaxroy,  Le  Troubadour  Pujol.  Nous  relevons  dans  le 

* 

même  volume  une  étude  de  M.  F.  Lot,  Un  grand ‘domaine  à 
l'époque  franque.  Ardin  en  Poitou,  où  l'auteur  tente  d'éclairer 
quelques  points  relatifs  aux  impôts  au  i\*  siècle. 


Le  Bulletin  of  tlie  New-York  public  library ,  New-York, 
octobre  1921,  publie  le  catalogue  des  acquisitions  de  cette  bi¬ 
bliothèque  dans  le  domaine  de  la  littérature  provençale.  Par 
^son  abondance,  cette  liste  peut  rendre  service  pour  les  recher¬ 
ches  bibliographiques,  et  mérite,  pour  ce  motif,  d’être  signa¬ 
lée. 

■"*  * 

>  • 


M.  Léon  Kastner,  professeur  de  littérature  française  à  l’ Uni¬ 
versité  de  Manchester,  prépare  en  collaboration  avec  M.  John 
Orr,  professeur  de  langue  française  à  la  même  Université,  une 
édition  critique  des  poésies  du  troubadour  Pons  de  Capduoilh 
ou  de  Chapteuil.  Celte  édition  paraîtra  dans  le  courant  de  l'an¬ 
née  1922. 

V  I 

9 

I 

La  librairie  \.  Colin  a  mis  sous  presse  la  troisième  édition 
des  Troubadours  de  M.  J.  Anglade,  ainsi  (pie  la  deuxième. édi¬ 
tion  de  la  tlrammaire  élémentaire  de  l'ancien  français,  cl  la  li¬ 
brairie  Champion  la  deuxième  édition  des  poésies  de  Poire  Vi¬ 
dal  publiées  par  le  même  auteur. 


*  f 

L’Université  d'Iowa  (lowa  City,  lowa)  annonce  la  publication, 
à  partir  du  i"  janvier  1922,  d'une  revue  trimestrielle,  Philolo¬ 
gie  al  Quarterly,  consacrée  à  l'étude  des  langues  et  littératures 
classiques  et  modernes.  Le  Comité  de  publication  a  h  sa  tête  le 
professeur  Harding  Craig,  chef  du  département  d’anglais  à 
l’Université  d'Iowa.  Dans  le  Comité  se  trouve  le  professeur 
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Charles  K.  Young,  professeur  adjoint  au  département  des  lan¬ 
gues  rompes.  Le  prix  d'abonnement  est  fixé  à  deux  dollars. 
Parmi  les  articles  annoncés  nous  relevons  les  suivants  :  Le  sur¬ 
naturel  dans  tes  chansons  de  geste,  par  le  professeur  Stephen 
H.  Bush;  L' sages  et  coutumes  dans  t oeuvre  de  Lope  de  Vegn.  par 
le  prof.  Franck  O.  Keed,  etc.,  etc. 


Le  sixième  centenaire  de  la  mort  de  Dante  a  été  fêté  d'une 
manière  particulière  par  la  ville  et  l'Université  d'Aix-en-Pro- 
\once.  Des  conférences  ont  été  faites  par  les  professeurs  F..  Ri¬ 
pert.  de  l'Université  d’Aix,  et  Mignon,  chargé  de  mission  en 
Italie.  La  partie  originale  des  fêtes  a  consisté  en  un  concert  où 
ont  été  chantées  plusieurs  chansons  des  troubadours  :  l'estani- 
pida,  Kalenda  Maya,  du  troubadour  Rambaut  de  Vaqueiras, 
une  chanson  de  Jaufre  Rudel ,  Jésus  Christz  Jilh  de  Dieu,  de 
(iiiiraul  Riquicr,  une  autre  chanson  du  même,  la  ballade  :  .1 
l'enlrada  del  temps  dur,  une  pastourelle  de  Marcabru,  etc. 

J.  A. 

* 


Mouvement  félibréen.  —  Une  association  félibréenne  a  été 
fondée  à  Rode/,  le  (i  mars  1921.  Son  nom  est  :  Lou  Grcl  Rouer- 
gat.  Elle  a  pour  but,  disent  ses  statuts,  «  de  conserver  les  tra¬ 
ditions,  les  usages  locaux,  de  collaborer  à  la  vie  régionale  et  de 
rapportera  la  vieille  terre  des  aïeux  la  joie  et  la  poésie  dispa¬ 
rues  ».  L'École  se  propose  de  reprendre  la  publication  de  l’Al¬ 
manach  Rouergat  et  de  publier,  si  les  fonds  le  lui  permettent, 
une  revue  mensuelle,  qui  aurait  |>our  litre  :  Lou  Cararhel.  Nous 
souhaitons  bon  succès  à  celte  association,  qui  maintiendra  le 
(ïai  Savoir  au  pays  du  comte  Henri  11  et  du  chanoine  Bessou. 
Signe  de  bon  augureet  réconfortant  :  plusieurs  instituteurs  ont 
pris  part  à  la  fondation  de  celle  École. 

L’École  l’alatine  d’Avignon  publie,  tous  les  trois  mois,  un 
résumé  des  cours  provençaux  professés  à  l’École  du  Palais  des 
Papes.  Os  cours  sont  donnés  par  des  professeurs  d'Université 
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(Aix,  Montpellier,  Toulouse),  des  professeurs  de  lycées  et  collè¬ 
ges,  destitutions  libres,  etc.  Le  prix  de  l'abonnement  aux  An¬ 
nales  de  l'École  Palatine  est  de  10  francs  (réduits  à  6  francs 
pour  les  membres  des  Sociétés  fondatrices  et  les  élèves  des  éta¬ 
blissements  d'instruction  publics  ou  libres). 

Le  Consistoire  félibréen  a  nommé  félibre  majorai,  en  1921. 
Joseph  Loubet,  qui  a  publié  pendant  la  guerre  un  journal  des 
tranchées  intitulé  :  Gazeto  loubetenco.  L’Académie  des  Jeux- 
Floraux  a  couronné,  dans  sa  séance  du  a  mai  1921,  plusieurs 
pièces  écrites  en  langue  d'Oc  par  MM.  Bourrilly,  Cubayne. 
Simin  Palay,  etc.  On  trouvera  ces  pièces  dans  le  Recueil  de 
l’Académie  (TouloustT,  frères  Douladoure,  imprimeurs). 

La  revue  occitane  Y  Effort  (rédacteur  en  chef,  Jean  Camp, 
Vîmes)  consacre  au  félibrige  des  articles  fort  intéressants. 

Aux  fêtes  félibréennes  d’Otthez,  en  septembre  1921,  le  Mi¬ 
nistre  de  l'Instruction  publique  M.  Léon  Bérard  a  prononcé, 
en  béarnais,  un  discours  fort  distingué.  Les  journaux  lui  attri¬ 
buent  de  plus  des  déclarations  importantes  sur  l'enseignement 
de  la  Langue  d'Oc  à  l’École.  Il  a  protesté  avec  raison  contre  le 
nom  de  palais  donné  à  la  belle  langue  des  Fors  e  Costumas  de 
Rearn.  Les  revues  félibréennes  ont  pris  acte  des  déclarations 
ministérielles  et  plusieurs  (comme  la  Cigalo  lengadouciano  ou 
la  Cigalo  narbounéso )  lui  demandent  de  les  mettre  à  exécution. 
Mais  le  Ministre  félibre  doit  compter  avec  ses  directeurs,  les 
recteurs,  inspecteurs  d’ Académie,  etc.,  sans  oublier  les  associa 
lions  de  pè'res  de  familles  ou  d'anciens  élèves.  Votons  cepen¬ 
dant  que  c'est  sans  doute  la  première  fois  que  la  question  est 
posée  en  haut  lieu  ;  Maurice  Faure  lui-même  (qui  encouragea 
renseignement  de  l'histoire  locale)  n'eut  pas  le  temps,  dans  son 
ministère  de  quatre-vingt-dix  jours,  de  s’occuper  de  celte  ques¬ 
tion.  Elle  n’est  pas  insoluble  cependant,  avec  un  peu  de  bonne 
volonté  de  la  part  des  pouvoirs  publics  et  des  agents  d'exécu¬ 
tion,  et  un  peu  de  discrétion  de  la  part  des  pouvoirs  locaux  et 
des  sociétés  félibréennes.  J.  \. 
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Chronique  des  Alpes-Maritimes. 

La  dernière  chronnpiedes  Alpes-Maritimes  date  de  1908',  et 
encore  les  deux  f$ages  dont  elle  se  compose  ne  sont  guère  qu'un 
compte  rendu  du  A  ire  historique.  Il  faut  remonter  jusqu'en 
190Û  pour  trouver  un  aperçu  d'ensemble  sur  la  production  his¬ 
torique  du  département*.  Notre  examen  devra  donc  embrasser 
seize  années  de  travail  scientifique. 

Cet  examen  présente  une  antre  difficulté.  Les  deux  éléments 

qui  forment  le  département  des  Alpes-Maritimes,  l'ancien  comté 

de  Nice  et  l'arrondissement  de  Crasse,  fragment  de  Provence 

détaché  du  département  du  Var  en  1860  après  l’annexion,  ont 

vécu  trop  longtemps  d'une  vie  distincte  pour  que  l'érudition 

locale  les  confonde  dans  ses  études.  Nous  les  réunirons  dans 

# 

notre  exposé;  mais  à  diverses  reprises  force  nous  sera  de  cons¬ 
tater  rpie  les  historiens  du  comte  «le  Nice  n'aiment  guère  à  fran¬ 
chir  le  Var  et  «jue  ceux  de  la  Provence  restent  de  préférence  sur 
la  rive  droite  du  torrent. 

Bibliothèques  et  Archives.  —  Le  nouveau  et  très  distingué 
conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Nice,  M.  Joseph 
Levrot,  a  commencé  à  l'organiser,  avec  le  concours  actif  de 
M.  Baudouin,  conservateur-adjoint,  sur  le  hpe  des  grandes  bi¬ 
bliothèques  de  Kr.lnce.  Le  fonds  local,  dont  le  catalogue  alpha¬ 
bétique  publié  en  1909  par  M.  K\naudi  dans  VArmanac  niçai'l* 
donne  une  idée  sommaire,  est  fort  riche.  Malheureusement  cette 
bibliothèque,  «pii  a  été  négligée  pendant  trop  longtemps,  ne 
rendra  tous  les  services  qu'on  peut  en  attendre  que  le  jour  <>ù 
son  transfert  à  la  villa  Bambou r  aura  été  opéré. 

Aux  Archives  départementales,  M.  Moris  a  pris  sa  retraite  en 
iqao  après  une  carrière  «le  trente-huit  ans  accomplie  dans  les 

i.  Annules  tlu  Midi,  tome  \\.  avril  1908.  p.  a88. 

■j.  ht.,  tome  XVII,  avril  190*».  |>.  a«,|8. 

H.  Bibliothèque  nuinicijiitle.  (jitaluijue  uliihnbéliqiie  tlu  Joints  île  AVer. 
Extrait  de  VArmanac  niçnrl.  nj«»y.  17a  pages  in-S\ 
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Alpes-Maritimes.  L'enrichissement  du  dépôt  a  été  un  des  prin¬ 
cipaux  objectifs  de  l’actif  érudit.  On  lui  doit  la  «  réintégration  » 
de  plusieurs  fonds  importants,  ceux  du  Sénat  de  Nice,  de  l'in¬ 
sinuation  du  comté  et  de  la  sénéchaussée  de  Grasse  ainsi  que 
de  nombreux  minutiers  de  notaires,,  et  c’est  sous  sou  adminis¬ 
tration  que  les  collections  de  l'évêché  et  du  chapitre  de  Nice 
sont  entrées  aux  Archives  des  Alpes-Maritimes  après  la  loi  de 
séparation  des  Églises  et  de  l’État. 

Après  avoir  publié  les  inventaires  de  la  série  II  et  du  fonds 
du  Sénat,  \1.  Moris  a  entrepris  ceux  de  la  série  G"(Clergé  sécu¬ 
lier)*  et  de  la  série  L  (  Administration  révolutionnaire)*.  Kntre 
temps,  il  publiait  les  répertoires  des  séries  C  (Administrations 
provinciales)1 * 3 4 5 б. 7 8,  Z  (Consulat de  France  à  Nice,  1814 à  1860*,)  A  et 
B(Aclesdu  pouvoir  souverain  ;  cours  et  juridictions)5,  H  (Clergé 
régulier)",  L  (Administration  révolutionnaire)’.  Ceux  des  séries 
A  et  B,  et  11  sont  de  simples  résumés  des  inventaires  sommai¬ 
res  parus  eu  i8g3  et  190a.  Le  répertoire  de  la  série  L  sera  con¬ 
sulté  tant  que  l’inventaire  n’aura  pas  paru.  Celui  qui  est  consa¬ 
cré  au  consulat  de  France  est  d'un  intérêt  durable;  il  a  révélé 
l’existence  d’un  fonds  d'archives  curieux.  On  peut  en  dire  autant 
du  répertoire  de  la  série  C,  car  le  fonds  de  l’insinuation  du  comté 
de  Nice  qui  y  occupe  a344  articles  sur  3019  est  une  institution 
sarde  dont  on  ne  trouve  l'équivalent  qu’en  Savoie*. 

Les  publications  .scientifiques  de  l’érudit  archiviste  ne  sont 
pas  moins  importantes,  et  on  retrouvera  dans  l’exposé  qui  suit 
celles  qui  datent  de  ces  dernières  années.  L’unité  de  cette  œu¬ 
vre  aussi  variée  qu’imposante  parait  résider  dans  le  souci  qu’a 
eue  constamment  M.  Moris  d'attirer  la  curiosité  du  public  cul- 

1.  Le  tome  I'1  consacré  aux  évôchés  de  Grasse  et  de  Vence  a  paru 
en  igi3. 

а.  Sous  presse. 

3.  Nice,  191a,  ao  pages  in-4". 

4.  Nice,  191a,  8  pages  in-4°. 

5.  Nice,  igi3,  8  pages  in-4°. 

б.  Nice,  igi3,  11  pages  in-4“. 

7.  Nice,  1916,  18  pages  in-4°. 

8.  Nous  avons  publié  dans  Nice  historique  une  élude  sur  La  forma¬ 
tion  des  Archives  des  Alpes-Maritimes. 
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tivé  et  même  du  public  tout  court  sur  l’histoire  et  l'archéologie 
des  Alpes-Maritimes.  Tentative  fort  opportune,  dtl  reste,  et 
dont  le  résultat  a  été  heureux,  car  par  sou  Pays  bleu,  sa  Géo¬ 
graphie  des  Alpes-Maritimes,  sa  Petite  patrie,  et  plusieurs  de  ses 
travaux  d'allure  même  scientifique,  M.  Moris  a  réussi  à  attein¬ 
dre  le  public  élégant  de  la  a  Kiviera  ».  Sans  doute  ce  résultat, 
qui,  pour  un  archiviste  est  presque  un  gageure,  n'a  pu  être  ob¬ 
tenu  qu'en  voilant  et  qu'en  sacrifiant  quelquefois  l’appareil  aus¬ 
tère  delà  critique;  mais  cette  adaptation  de  l'érudition  aux 
exigences  duTnilieu  était  nécessaire  pour  acclimater  le  goût  des 
études  locales  dans  les  Alpes  Maritimes.  Désormais  l’acclima¬ 
tation  est  faite,  et  les  érudits  pourront  y  parler  sévèrement  des 
choses  sévères. 

Les  Archives  communales  de  la  région  sont  généralement 
intéressantes.  Celles  de  Crasse,  qui  sont  d'une  richesse  excep¬ 
tionnelle,  ont  été  inventoriées  en  i865  par  l’archiviste  Sardou. 
Le  bibliothécaire  municipal  de  Cannes,  M.  Bertrand,  a  publié 
en  1914  l'Inventaire  sommaire  des  Archives  de  cette  ville*,  qui 
sont  loin  d’avoir  la  même  importance;  cet  inventaire  est  pré¬ 
cédé  d'un  historiqne  du  dépAt  et  d’une  bibliographie  des  tra¬ 
vaux  qui  ont  été  écrits  sur  l'histoire  de  Cannes.  Dans  ses  Docu¬ 
ments  linguistiques  du  midi  de  la  France,  Paul  Meyer  a  douné 
de  précieuses  indications  sur  certains  fouds  muuicipaux,  qui 
ne  sont  pas  encore  pourvus  d'inventaires  imprimés,  tels  que 
ceux  de  Vence,  d'Antibes,  de  Cuillaumes  et  de  Puget-Theniers. 
La  conservation  des  documents  est  malheureuseuent  très  com¬ 
promise  dans  la  plupart  des  communes  rurales,  surtout  dans 
celles  de  la  montagne. 

Les  Archives  du  Palais  de  Monaco  sortent  des  limites  de 
cette  chronique,  et  leur  intérêt  dépasse  même  de  beaucoup  la 
région  du  Sud-Est.  On  peut  s'en  rendre  compte  en  lisant  la 
notice  sur  «  Les  Archives  du  Palais  de  Monaco  et  le  projet  de 
création  d'un  Institut  historique  »,  que  vient  de  publier  M.  La- 
bande.  L’Institut  historique  est  destiné  à  compléter  les  grandes 

1.  Inventaire  sommaire  des  Archives  communales  de  Cannes  antérieu¬ 
res  a  1790,  Cannes,  1914.  in-4°  de  vui-na  pages. 
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fondations  déjà  dues  à  l’initiative  généreuse  de  S.  A.  S.  le  Prince 
Albert  I";  il  fonctionnera  dès  que  les  circonstances  le  permet¬ 
tront.  Son  programme  est  précis  :  prendre  «  pour  base  les  Ar¬ 
chives  du  Palais  de  Monaco  »,  cl  constituer  «  pour  leur  utilisa¬ 
tion  un  groupement  d'érudits  ». 

«  Il  faut,  écrit  M.  Labande,  que  les  savants  de  la  Provence, 
du  Valentinois,  de  l’Auvergne,  de  la  Bourgogne,  de  la  Cham¬ 
pagne,  de  l’Ile-de-France,  de  la  Normandie,  de  la  Picardie,  de 
la  Guyenne,  sachent  qu’il  y  a  pour  eux  (à  Monaco)  une  source 
aboudante  de  documentation.  Les  Archives  du  Palais  leur  sont 
déjà  libéralement  ouvertes;  elles  le  seront  de  plus  en  plus  :  ja¬ 
mais  un  historien  ne  s'y  adressera  sans  obtenir  satisfaction 
dans  la  mesure  du  possible. 

«  Bien  miqux,  si  l'Institut  historique  parvient  à  fonctionner, 
il  pourra  accueillir,  pour  les  publier,  les  travaux  des  érudits, 
portant  sur  les  familles  ou  les  seigneuries  représentées  par 
leurs  titres  aux  Archives  du  Palais.  Par  extension,  il  s'intéres¬ 
sera  aux  provinces  elles-mêmes,  où  les  principaux  membres  de 
ces  familles  ont  exercé  une  action  politique,  administrative 
ou  militaire. 

«  En  contre-partie,  l'Institut  demandera  aux  mêmes  person¬ 
nalités  de  devenir  les  collaborateurs  de  l'œuvre  entreprise  à 
Monaco,  de  fournir,  à  l’occasion,  des  renseignements  utiles, 
d'après  les  Archives  ou  Bibliothèques  de  leur  région,  pour 
l'édition  des  documents  des  Archives  princières.  On  peut  même 
envisager  la  création  d'une  revue  spéciale  à  l'Institut  :  elle  ser¬ 
virait  de  trait  d'union  entre  ces  divers  savants  et  ceux  qui  tra¬ 
vailleraient  à  Monaco;  elle  permettrait  l'édition  de  notices  ou 
séries  de  documents  qui  ne  donneraient  pas  matière  à  un  vo¬ 
lume,  l’étude  de  points  spéciaux  qui  ne  pourrait  s'effectuer 
ailleurs. 

a  Chacune  des  provinces,  sur  lesquelles  les  Archives  du  Pa¬ 
lais  possèdent  des  dossiers  importants,  pourrait  ainsi  être  re¬ 
présentée  dans  l'Institut.  Evidemment,  les  ambitions  du  début 
seront  modestes  :  il  ne  sera  pas  interdit  d'en  avoir  de  plus 
grandes,  lorsque  le  succès  aura  répondu  aux  premiers  efforts. 
Le  tout  est  de  créer  œuvre  utile  et  viable.  C’est  facile,  surtout 
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si  l’on  songe  au  profil  qu'en  retirera  la  science  française,  tou¬ 
jours  servie  avec  tant  de  désintéressement  par  nos  érudits.  » 

Il  n’est  pas  besoin  de  faire  observer  que  l’initiative  du  Prince 
de  Monaco  favorisera  le  développement  des  études  historiques 
dans  les  Alpes-Maritimes.  Pour  le  prouver,  contentons-nous  de 
rappeler  combien  d’excellents  ouvrages  sur  l'histoire  du  dé¬ 
partement  ont  déjà  été  publiés  sous  les  auspices  du  Prince  : 
Documents  historiques  relatifs  aux  seigneuries  de  Menton  et  de 
Roquebrune,  recueillis  par  G.  Saige  et  Labande;  Chartrier  de 
rahhaye  de  Saint-Pons-llors-les-Murs-de-iVice,  publié  par  Cais 
de  Pierlas  et  G.  Saige;  Recueil  des  actes  concernant  les  évêques 
d'Antibes,  par  G.  Doublet. 

Géologie,  préhistoire.  —  La  géologie  est  à  la  base  de  l’his¬ 
toire.  Il*  nous  suffira  de  signaler  la  thèse  de  M.  Jules  Sion  sur 
Le  Var  supérieur ',  et  de  renvoyer  à  la  copieuse  bibliographie 
qui  termine  l'étude  de  M.  le  commandant  Ca/.iot  sur  La  géologie 
il  y  a  cent/ins  dans  les  Alpes-Maritimes  et  la  géologie  actuelle*. 

La  préhistoire  ne  nous  retiendra  pas  davantage.  Les  fonda¬ 
tions  du  Prince  de  Monaco,  l'Institut  et  le  musée  d'anthropo 
logie,  que  dirige  M.  le  Chanoine  de  Villeneuve,  ont  fait  de  la 
principauté  un  centre  d’études  préhistoriques.  Les  fouilles  des 
grottes  de  Baoussé-Roussé  et  de  Grimaldi  ont  acquis  une  célé¬ 
brité  universelle.  D'autres  fouilles  ont  été  entreprises  entre 
Nice  et  Monaco,  au-dessus  de  Beaulieu,  an  lieu  dit  Olivula; 
mais  il  est  encore  prématuré  de  nous  prononcer  sur  leur  in¬ 
térêt. 

Les  recherches  préhistoriques  sont  représentées  à  Nice  par 
M.  le  docteur  Guebhard,  qui  a  composé,  à  côté  de  nombre  de 
bons  travaux,  une  étude  approfondie  sur  Les  lironzes  préhisto- 
riques  trouvés  dans  les  Alpes-Maritimes*.  Dans  l’arrondissement 

i.  Paris,  Colin,  1908,  in-8". 

■t.  Cette  étude  a  paru  dans  le  premier  fascicule  du  Recueil  de  mé¬ 
moires  i/iibtiés  en  l’honneur  du  cinquantenaire  de  la  Société  des  Lettres, 
p.  173-193. 

3.  Recueil  de  mémoires  publiés  en  l'honneur  du  cinquantenaire  île  la 
Société  des  Lettres ,  p.  1 G 1- 1 7 a. 
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«le  Grasse  celte  discipline  esl  cultivée  par  un  érudit  zélé  et 
averti,  M.  Paul  Goby,  dont  les  publications  sont  déjà  nombreu¬ 
ses.  Il  nous  suffira  do  citér  un  article  de  caractère  bibliographi¬ 
que,  qu'il  a  douné  en  1907  :  Coup  d'œil  d  ensemble  sur  le  pré-. 

historique  de  i arrondissement  de  Grasse'. 

\  « 

\ 

Époque  romaine.  —  L'occupation  romaine  a  laissé  des  traces 
importantes  dans  les  Vlpes  Maritimes.  Le  monument  le  plus 
célèbre  est  la  Tour  d’Auguste  à  la  Turbie.  Les  fouilles  y  ont 
été  entreprises  en  190!)  par.  la  Société  française  des  fouilles  ar¬ 
chéologiques.  M.  Philippe  Casimir  a  consacré  en  1910  à  ce  mo¬ 
nument  un  petit  volume.  Le  Trophée  des  Alpes  depuis 
3.000  ans*.  Cet  ouvrage  contient  des  indications  bibliographi¬ 
ques,  des  pièces  justificatives  et  quelques  photographies  qui 
présentent  un  intérêt  documentaire;  mais  ces  renseignements 
utiles  sont  noyés  dans  un  fatras  de  considérations  aventureuses 
et  de  digressions  vulgaires. 

Le  monument  romain  de  Biol,  qui  a  été  transféré  et  recons¬ 
titué  à  Juan-les-Pins,  dans  la  plaine  de  la  Brague,  a  douné  lieu 
à  une  étude  sérieuse  et  prudente  de  MM.  B.  Laurent  et  Dugas\ 
Des  qualités  du  même  ordre  recommandent  tous  les  travaux 
du  docteur  Baréty,  héritier  de  la  tradition  de  Carlone  et  de 
Brun  et  d'ailleurs  supérieur  à  ces  érudits  par  la  rigueur  de  sa 
méthode.  La  plupart  de  ces  travaux  ont  paru  dans  Nice  histori¬ 
que.  Nous  ne  citerons  que  Y  Inventaire  des  richesses  archéo¬ 
logiques  des  couvents  de  Saint-Pons,  de  Cimiez  et  de  Saint- 
Barthélemy  à  Nice',  et  l'article  sur  Les  voies  romaines  de¬ 
puis  Vintimille  ou  soit  lu  Boya  jusqu'au  Var,  et  leurs  bornes 
milliaires *.  Le  docteur  Baréty  est  mort  le  a8  février  1918.  Sa 

1.  Extrait  du  Deuxième  Congrès  préhistorique  de  l'runce.  session  de 
Vannes,  1906.  Le  Mans,  1907. 

a.  Ernest  Leroux,  Paris,  1910,  i"3  pages  in-8".  Noir  les  criti¬ 
ques  du  Dr  Baréty,  dans  \ice  historique.  1909.  p.  1 5a- 1 55 

3.  Le  monument  romain  de  Ltiot.  dans  la  Bévue  des  études  anciennes. 
t.  I\,  190b.  p.  '*8-68. 

^  V  Extrait  du  \ice  historique,  Nice.  1909. 

•’».  Extrait  du  Vire  historique.  Nice.  1910.  -  l  ue  liste  des  ouvrages 
du  docteur  Baréty  a  paru  dans  Vice  historique,  n"  d'octobre  1919. 
I».  lu-ia. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVER5ITY  OF  MICHIGAN 


366 


ANNALES  DU  MIDI. 


disparition  laisse  un  vide  dans  le  monde  érudit  des  Alpes-Ma¬ 
ritimes  où  les  études  épigraphiques  ne  sont  plus  guère  repré¬ 
sentées. 

Moyen  aue,  jisoi'en  i388.  —  L'histoire  du  monastère  de 
Lérins  était  un  sujet  digne  de  tenter  l’érudit  qui  avait  publié 
l’inventaire  des  archives  de  l'abbaye  et  le  texte  de  son  cartu- 
laire  :  «  Après  avoir  complété,  mis  en  ordre  et  inventorié  les 
archives  du  monastère  de  Lérins  ;  jiprès  avoir  publié  ses  docu¬ 
ments  les  plus  précieux  ;  après  avoir,  eu  un  mot,  préparé  les 
matériaux  de  son  histoire,  il  nous  a  paru  que  nous  devions 
essayer  de  les  mettre  en  œuvre.  »  C’est  par  ces  lignes  que  débute 
la  préface  que  M.  Moris  a  mise  au  commencement  de  son 
élude  sur  f Abbaye  de  Lérins'. 

Ce  qu’il  faut  surtout  admirer  dans  cet  ouvrage,  c’est  l’ai¬ 
sance  avec  laquelle  l’auteur  a  embrassé  les  aspects  si  divers  de 
sou  magnifique  sujet.  Les  chapitres  consacrés  à  la  description 
du  temporel  de  l’abbaye,  à  celle  du  trésor  et  au  relevé  épigra¬ 
phique  nous  paraissent  être  les  jiarties  les  plus  approfondies 
du  volume  dont  le  mérite  singulier  est  il’avoir  révélé  Lérins  au 
public.  Mais  il  serait  regrettable  que  le  prestige  d’une  œuvre 
agréable  à  lire  détournât  les  travailleurs  de  reprèndre  certains 
points  obscurs  de  l’histoire  de  Lérins.  Car  si  l’exposé  «le 
M.  Moris  répugne  à  soulever  certains  problèmes  arides  de  cri¬ 
tique,  ces  problèmes  n’en  subsistent  pas  moins,  cl  tôt  ou  tard 

il  faudra  soumettre  à  une  sévère  discussion  les  sources  diplo- 

/ 

matiques  et  narratives  de  l’histoire  «le  l’abbaye  et  dégager  ses 
origines  des  légendes  qui  l’encombrent. 

Le  recueil  que  M.  Doublet  a  formé  des  actes  concernant  les 
évêques  d’Antibes*  forme  un  contraste  complet  avec  V  Abbaye 
de  Lérins  de  M.  Moris.  L’appareil  critique  et  la  conscience 

J 

1.  L'Abbaye  de  Lérins .  histoire  et  monuments,  Pari*,  1909,  '129-1.  pa¬ 
ges  in-8\ 

2.  Hecueil  des  actes  concernant  les  évêques  rf* Antibes,  publié  par 
Georges  Doublet.  Monaco.  Paris,  1915  ( Collection  de  textes  pour 
servir  à  U  histoire  de  Provence  publiés  sous  les  auspices  de  S.  A.  N.  le 
Prince  Albert  P*  de  Monaco),  in-8  *  de  cx\vin-j25  pages. 
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bibliographique  sont  presque  excessives  chez  M.  Doublet. 
Soixante-quatre  pages  sont  employées  à  déblayer  le  champ  d’er¬ 
reurs  accumulées  par  cinquante  et  un  écrivains  qui  ont  touché 
de  près  ou  de  loin  à  l’histoire  de  l’évêché  d’Antibes.  Quelques- 
uns  de  ces  écrivains,  comme  Chabert:PIaucheur  et  l’abbé  Du¬ 
faut,  méritent  «  à  peine  une  mention  i>.  Mais  du  moins  le  dé¬ 
blaiement  est  fait.  La  publication  est  comprise  avec  soin  et 
science.  L’introduction  contient  une  histoire  de  l'évêché  d’An¬ 
tibes  jusqu’au  transfert  du  siège  à  Grasse  en  12 44  :  elle  est 
bourrée  de  faits. 

XV*  siècle  et  époque  modernk.  —  L’acte  de  1 388  marque 
une  profonde  coupure  dans  l’histoire  de  la  région.  A  partir  de 
cette  date  le  comté  de  Nice  se  sépare  de  la  Provence  et  va  suivre 
le  sort  de  la  maison  de  Savoie.  Le  bel  ouvrage  de  Cais  de  Pierlas 
sur  l’anne\ion  et  sur  l’histoire  de  Nice  au  xv*  siècle*  a  été  criti¬ 
qué  par  un  ami  de  l’auteur,  M.  Joseph  Brès,  en  une  étude  qui  a 
paru  en  1911  sous  le  litre  :  /  G rimaldi  di  Bog ho  e  la  dedizione 
di  Nizza  ad  Ame<len  Vil  di  Savoia  delta  il  conte  Rosso  nel 
1388*. 

Le  nom  de  M.  Brès  reviendra  souvent  au  cours  de  notre  ex¬ 
posé.  Get  excellent  érudit  a  publié  sur  la  région  niçoise  une  sé¬ 
rie  d’études  historiques,  dont  la  documentation  est  puisée  aux 
sources  originales  et  dont  la  discussion  est  toujours  conduite 
avec  probité,  prudence  et  finesse.  I<a  modestie  de  l’auteur,  l’ha¬ 
bitude  qu’il  a  conservée  d’employer  la  langue  italienne,  le  ti¬ 
rage  réduit  de  ses  ouvrages  qui  sont  en  général  édités  avec 
luxe  dans  le  format  in-V  et  dont  aucun  n’a  été  mis  dans  le 
commerce  ont  ernpcché  M.  Brès  d’obtenir  la  réputation  que 

ses  travaux  lui  méritent. 

\ 


1.  La  ville  de  Xirr  pendant  le  premier  siècle  de  la  domination  des 
princes  de  Savoie ,  Turin,  1898,  in-8*  de  558  pages. 

2.  Nizza,  igt  1,  27  pages  in-'r.  —  M.  Brès  proteste  contre  le  r<Mc 
louche  que  Cais  de  Pierlas  attribue  aux  Grimaldi  dans  les  événe¬ 
ments  qui  ont  déterminé  l'annexion  de  Nice.  C’est  dans  le  même  es¬ 
prit  que  M.  Joseph- Albert  Bovis  a  écrit  une  petite  brochure  sur 
la  Dèdilion  de  iXice  à  la  dynastie  de  Savoie  en  1388  (Nice.  1905),  dont 
la  valeur  scientifique  est  du  reste  de  qualité  inférieure. 
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Sa  curiosité  s’est  étendue  au  delà  du  comté  de  Nice.  On  lui 
doit  une  importante  publication  sur  Grasse'.  C’est  le  résultat 
de  recherches  patientes  faites  dans  des  minuliers  du  xiv*  au 
xvi'  siècle.  La  seconde  partie  contieul  le  texte  de  nombreux 
contrats  qui  sont  presque  tous  rédigés  en  langue  vulgaire. 

Les  Note  darchivio *  nous  ramènent  à  Nice.  Les  archives 
municipales  de  cette  ville  sont  la  source  principale  de  ce  vo¬ 
lume  où  l’auteur  étudie  successivement  et  sans  préteution  l’or¬ 
ganisation  municipale  de  Nice  au  xvn*  et  an  xvm*  siècle,  la 
navigation  et  le  commerce,  les  finances,  l’hygiène,  l'assistance 
et  l’instruction  publique,  ainsi  que  divers  problèmes  de  carac- 

9 

1ère  religieux,  artistique  et  bibliographique. 

C’est  à  l'histoire  sociale  et  économique  que  s’est  attaché  de 
préférence  M.  Brès.  Une  importante  contribution  à  cet  ordre 
de  recherches  a  été  apportée  par  M.  Labande  dans  l’introduc¬ 
tion  qu’il  a  mise  en  tête  du  lieeneil  de  documents  historiques 
concernant  les  seigneuries  de  Menton,  Hoquebrnne  et  La  Turbie'. 
Cette  introduction,  qui  a  été  réimprimée  à  part,  en  191 1  *.  est  di¬ 
visée  en  deux  parties,  dont  la  première  partie  est  un  historique 
des  seigneuries  et  la  seconde  une  étude  sur  la  condition  des 
terres  et  des  personnes,  sur  l’exercice  de  la  juridiction  et  l'ad¬ 
ministration  des  revenus  seigneuriaux. 

L'histoire  narrative  du  comté  depuis  lé  xv*  siècle  jusqu’à  la 
révolution  n’a  donné  lieu  qu’à  des  travaux  de  détail,  dont  plu¬ 
sieurs  d’ailleurs  sont  d’un  haut  intérêt. 

Le  caractère  légendaire  deSégurane,  l'héroïne  niçoise  préten¬ 
due,  qui  en  1 543  aurait  contribué  à  sauver  des  Turcs  la  ville  de 
Nice,  n'est  plus  guère  contesté,  et  Victor  Kmanuel  a  donné  le 
coup  de  grâce  à  cet  épisode  poétique  daus  un  article  donné  en 

1 .  Ua  un  Arcliivio  nolarile  di  Grassa  (Alpi-Marilliine),  Parle  prima. 
— -  Parte  seconda.  Nizza,  1907,  a  vol.  in-4°  de  87  et  i3ti  pages. 

a.  Nizza.  1919.  in-4*  de  317  pages. 

3.  Imprimerie  de  Monaco,  1909,  in-4”  de  CCX1.11-71Ü  pages  (Collec¬ 
tion  de  documents  historiques  publiés  par  ordre  de  S.  A.  S.  le  Prince 
Albert  l",  prince  souverain  de  Monaco). 

L.-H.  I.abande,  Histoire  politique  el  économique  des  seigneuries  de 
Menton,  Hoqnebrune  el  la  Turbie,  antérieurement  au  AT*  siècle,  Mo¬ 
naco,  Paris,  1911,  in-81  de  u-a4a  pages. 
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1902  au  Pelit  niçois,  qui  a  été  réimprimé  dans  son  recueil  de 
Chroniques  niçoises'.  L’historicité  de,  celte  héroïne  est  cependant 
encore  défendue  par  M.  Brès  dans'une  étude*  curieuse,  mais 
dont  les  conclusions  nous  semblent  contestables. 

Les  événements  qui  ont  marqué  à  Nice  la  fin  du  xvu*  et  le 
commencement  du  xviii*  siècle,  le  siège  de  Catinat  et  l’occupa¬ 
tion  française  ont  fourni  le  sujet  de  nombreuses  publications 
et  études  critiques,  dont  les  plus  importantes  sont  le  Journal 
niçois  des  événements  survenus  à  Nice  de  tan  1675  à  l'an  1723*, 
traduit  de  l’italien  par  M.  Navello;  les  Mémoires  du  premier  mo¬ 
nastère  de  la  Visitation,  Sainte-Marie  de  Nice,  publiés  dans  Nice 
historique \  qui  contiennent  de  curieux  renseignements  depuis 
1691  jusqu’à  1709;  la  traduction  due  à  M.  J.  Levrot  de  la  rela¬ 
tion  du  père  Adreccio  siîr  le  siège  de  Nice  de  1691  *  ;  les  Mémoi¬ 
res  du  notaire  Giraudi  traduits  par  Victor  Emanuel  pour  les 
lecteurs  de  Nice  historique *;  le  travail  approfondi  dji  colonel 
Krebs  sur  La  première  occupation  du  comté  de  Nice  suivi  de  la 
publication  des  Mémoires  du  comte  de  Krossasco1 * 3 * 5 * 7.  Un  travail 
d’ensemble  sur  ces  événements  fait  encore  défaut;  peut-être 
séduira-t-jl  la  plume  d’un  érudit  qui  vient  de  leur  consacrer, 
au  Cercle  militaire,  une  série  de  conférences. 

L’histoire  religieuse  de  Nice  a  été  entreprise  depuis  quelques 
années  par  M.  Doublet.  Un  Recueil  des  actes  des  évêques  de  Nice, 
dû  à  la  collaboration  du  savant  professeur  et  du  chanoine  AI- 
banès,  doit  paraître  dans  la  collection  de  textes  pour  servir  à 
l’histoire  de  la  Provence  que  publient  les  Archives  du  Palais  de 
Monaco.  En  attendant,  M.  Doublet  a  donné  à  Nice  historique 
plusieurs  articles  solidement  documentés  sur  quelques  points 
de  l'histoire  religieuse  du  diocèse,  par  exemple  Le  chapitre  ca¬ 
thédral  de  Nice  sous  l'Épiscopat  de  Barthélémy  Chuêt  {1652- 

% 

1.  Page  73. 

•1.  Caterina  Seyurami.  studio  sloricn .  Niz/.a.  hji'i,  in-V*  de  53  pages. 

3.  Sice  historique .  1911-191  a. 

'1.  1908-1909. 

5.  Même  revue,  1909. 

0.  Ibid.,  1907. 

7.  Sice  historique f  1913-1915. 
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1501);  Au  couvent  des  AuguSlins.  Le  Père  libald  d'Alençon  a 
profité  d’un  séjour  à  Nice  pour  publier  trois  études  sur  le  tiers- 
ordre  franciscain  dans  le  comté'. 

L'histoire  de  la  région  restée  provençale  a  continué  à  fournir 
jusqu’en  1914  à  M.  G.  Doublet  la  matière  de  nombreux  travaux. 
Nous  parlerons  plus  loin  de  la  description  archéologique  qu’il 
a  faite  de  la  cathédrale  de  Grasse.  M.  Doublet  s'est  surtout  at- 

é 

taché  à  dessiner  le  portrait  de  quelques  évêques  de  Grasse  et  de 
Vence,  qui  lui  ont  paru  intéressants,  Augustin  Grimaldi1 * 3,  Ro¬ 
bert  Céncau*,  Godeau',  Louis  de  Bernage\  Surian*.  La  plus 
importante  de  ses  études  est  la  biographie  de  Godeau,  bien 
supérieure  à  la  thèse  de  doctorat  que  M.  l'abbé  Coignet  a  écrite 
sur  l’évêque  académicien. 

Malgré  ces  précieuses  contributions*  il  reste  encore  fort  à 
faire  pour  débrouiller  l’histoire  de  la  rive  droite  du  Var.  Les 
travaux  il|  Tisserand  sur  Vence  et  de  Senequier  sur  Grasse  ont 
vieilli.  I*a  monographie  de  Vence  semble  avoir  tenté  l'abbé 
Guigou,  mort  récemment.  Trop  informes  pour  être  imprimées, 
ses  notes  pourront  servir  à  l’érudit  qui  tentera  de  l'écrire. 
Grasse  aussi  avec  scs  belles  archives,  ses  eartulaires  anciens, 
ses  registres  de  délibérations  et  ses  cadastres  remontant  au 
xv"  siècle  serait  très  digue  de  retenir  l'activité  d'uu  historien. 


(.1  suivre.) 


H.  lATonaiE. 


1.  Notice  et  extrait  d'un  manuscrit  du  tiers-ordre  Jranciscain  de  Nice 

1 17  IS-IHh't)  ;  Hsguisse  historique  sur  le  courent  des  Frères  Mineurs  Ga- 
I tarins  de  VilleJranc.he-sur-Mer  [1609-1790)  ;  Notice  et  extraits  d'un  ma¬ 
nuscrit  paroissial  de  Saint-Hart hélémy,  dans  Nice  historique.  1931. 

3.  Augustin  Grimaldi.  évêque  de  Grasse,  abbé  rommcndataire  de  I.é- 
rins,  seigneur  à  titre  viager  de  Monaco  (  t'i79-l.\'K).  dans  le  Recueil  du 
cinquantenaire  de  la  Société  des  Lettres,  p.  1-47. 

3.  Robert  Céneau.  évêque  de  Vence  < /A2.7-/.VW)  cl  de  Rie:  <  /5.W-/Ô32). 
dans  \es  Annales  de  la  Société  d’études  provençales.  1906.  n°  3. 

Le  keepsnke  d'Antoine  Godeau.  évêque  de  l  cure.  Nice.  190Ô,  3 3  pa 
ges  in-8".  —  Godeau.  évêque  de  Grasse  et  de  Vence  1  liiOô-1672),  Paris, 
Picard,  1911-1913.  3  vol.  in-8'. 

â.  Les  visites  pastorales  de  Louis  de  Hcrnage.  dans  la  Revue  d'his 
loirc  de  l’Église  de  France.  1912.  p.  297  et  suiv..  et  53'i  et  suiv. 

•  Le  petit  carême  de  Surian  (1719),  Nice.  1906,  89  pages  in-8'. 
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Anglade  (J.)  et  Chabaveau  (C.,).  —  I.  Onomastique  des  trouba¬ 
dours.  Liste  des  noms  propres  qui  se  rencontrent  dans  les  poé¬ 
sies  des  troubadours,  publiée  d'après  les  papiers  de  Camille 

Chabaneau  par  J.  Anglade,  professeur  à  l'Université  de  Tou- 

•  •  ® 

lonse.  Montpellier,  Société  des  Langues  Romanes,  1916;  in*8“de 
xu-396  pages.  (Publications  spéciales  de  la  Société  <ies  Langues 
.Romanes,  t.  XXVI.)  —  II.  Les  chansons  du  troubadour  Rigaut 
de  Barbezieux.  Texte  préparé  par  C.  Chabaneau.  Introduc¬ 
tion,  traduction  et  notes  par  J.  Anglade.  Montpellier,  1919; 
in-8*  de  11a  pages.  (Publications  spéciales  de  la  Société  des 
Langues  Romanes,  t.  XXVII.) — Si  j’annonce  moi-même  ces  deux 
ouvrages,  ce  n'est  pas  pour  en  relever  les  mérites  et  les  défauts 

9 

(d'autres  s'en  chargeront,  surtout  en  ce  qui  concerne  ces  der¬ 
niers),  mais  pour  expliquer  comment  ils  se  présentent  sous  une 
forme  assez  défectueuse,  typographiquement  parlant.  Les  tirages 
à  part  de  ces  deux  travaux  étaient  préparés,  lorsque  l'imprime¬ 
rie  fit  faillite.  Le  matériel  fut  vendu  à  un  industriel  du  Nord  cl 
les  plombs  furent  mis  rapidement  en  caisse.  C'est  dans  une  de 
ces  caisses  que  mon  collègue  et  ami  M.  Crammont,  professeur 
à  l’Université  de  Montpellier,  alla  chercher  lui-même  les  cli¬ 
chés  de  l'Onomastique  et  du  gentil  Rigaut  de.  Rarbe/.ieux.  On 
eut  juste  le  temps  de  tirer  avant  l'enlèvement  des  machines. 

On  comprend  que  dans  ces  conditions  ces  deux  ouvrages  n’aient 
pas  pu  avoir  tons  les  soins  voulus.  Et  c’est  ainsi  que,  n’ayant 
pas  corrigé  d’épreuve  du  tirage  à  part  de  Y  Onomastique  (pour  \ 
laquelle  j'avais  envisagé  pas  mal  de  corrections)  et  n'ayant  pas 
—  si  j’ai  bonne  mémoire  —  donné  de  bon  à  tirer,  le  premier 
article  de  la  lettre  A  (contenant  une  addition  due  à  M.  C.  Fa- 
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hrc)  déhulc  par  deux  fautes  :  Gué  Folqueys  au  lieu  de  Gui  Fol¬ 
queys,  et  gougz  au  lieu  de  gaugz. 

Pour  Rigaut  de  Bafbczienx,  la  lualchaucc  a  été  encore  plus 
grande.  J’en  corrigeais  les  épreuves  quand  déjà  l'imprimerie 
était  en  déconfiture;  mais,  les  corrections  n'ont  jamais  été 
faites  complètement  par  les  typographes.  J'ai  corrigé  jusqu'à 
cinq  ou  six  épreuves  sans  résultats  appréciables.  C’est  dans  ces 
conditions  que  Rigaut  de  Barbczieux  est  venu  au  monde.  J  eu 
suis  fort  marri  pour  lui,  et  pour  moi  :  lui,  du  moins,  méritait 
mieux.  On  l’a  même  si  complètement  négligé  qu’on  ne  lui  a 
donné  ni  faux-titre,  ni  titre  intérieur;  le  litre  ne  se  trouve  que 
sur  la  couverture.  J’espère  lui  donner  bientôt  un  autre  habille¬ 
ment,  plus  élégant  et  surtout  plus  correct  et  lui  faire  oublier 

0  0 

ainsi,  à  lui  et  à  scs  amis,  cette  première  présentation  si  mal¬ 
heureuse.  J.  Aügladf.. 

Ahtièrks  (Jules).  Millau  îles  temps  préhistoriques  au  xiu*  sic-  ' 
c/e.  [Millau),  Artières  et  Maury,  1921  ;  in- 12  de  63  pages,  fig.  — 
Sous  forme  de  conférences,  M.  A.  passe  en  revue  le  passé  de 
Millau  depuis  les  plus  lointaines  origines  jusqu'à  la  (in  du 
xiii*  siècle.  Cette  étude  est  bourrée  de  documents  et  particuliè¬ 
rement  détaillée  pour  les  époques  préhistoriques.  L'illustration 
y  a  un  caractère  documentaire  :  objets  préhistoriques  et  anti¬ 
ques,  puisés  pour  partie  dans  des  collections  locales  particu¬ 
lières;  fac-similé  (il  est  vrai  bien  réduit)  de  la  charte  «le  privi¬ 
lèges  de  Millau  ;  portraits  de.  comtes  tirés  de  la  rarissime  His¬ 
toire  des  comtes  de  Provence  de  Rufli.  Quelques  références  au- 
raient  gagné  à  plus  de  précision.  J.  Calmette. 

Couderc  (C.).  Bibliographie  historique  du  llôuergue.  A. -K.  I. 
l’aris,  Champion,  1918-1920;  gr.  in-8“  de  168  pages.  —  Ce 
premier  fascicule,  qui  va  de  Abbal  à  Causses,  présente,  dans  un 
ordre  alphabétique  unique,  des  noms  propres  et  des  rubriques 
de  matières;  sous  le  chef  de  chaque  mot,  sont  rangés,  également 
dans  l'ordre  alphabétique,  les  articles  qui  composent  la  biblio¬ 
graphie  du  sujet.  Les  cotes  de  la  Bibliothèque  nationale  accom¬ 
pagnent  ceux  de  ces  articles  pour  lesquels  l’auteur  a  relevé  ces 
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cotes.  Il  est  évident  qu’un  pareil  répertoire  représente  un 

énorme  labeur.  La  compétence  de  M.  C.  inspire,  toute  confiance 

% 

quant  à  la'valeur  scientifique  de  ce  précieux  instrument  de  tra¬ 
vail.  La  disposition  sur  deux  colonnes  parait  assez  pratique  et 
les  litres  courants  indiquant  les  mots  extrêmes  de  la  page  faci¬ 
litent  grandement  la  recherche.  Il  faut  louer  aussi  les  identifica¬ 
tions  de  personnages  et  de  lieux  qui  épargneront  bien  des  tâ¬ 
tonnements  et  éviteront  bien  des  confusions.  J.  Calmettf.. 

I 

p 

Langlade  (Jacques).  Les  villes  d’art  célèbres.  Le  Puy  et  le  Velay. 
Paris,  Laurens,  igai  :  in-8°  (le  i  ig  pages  et  64  pi.  —  Monogra¬ 
phie  d’une  ville  qui  compte  parmi  les  plus  franchement  origi¬ 
nales  de  la  France,  et,  à  la  suite,  monographie  succincte  des 
principales  curiosités  de  la  petite  région  naturelle  dont  cette 
ville  marque  le  point  central  :  tel  est  le  cadre  de  l’ouvrage. 
Dans  une  introduction  brève,  mais  nourrie  et  ingénieuse,  l’au¬ 
teur  tente  d’expliquer  ce  qu’il  appelle  les  «t  fatalités  géographi¬ 
ques  et  historiques  de  l'art  vellave  ».  Son  analyse  fait  aux  in¬ 
fluences  languedociennes  une  part  qui  semble  légitime  et  qui 
doit  retenir  l'attention.  Après  avoir  passé  rapidement,  et  avec 
raison,  sur  les  mystères  des  origines,  M.  L.  consacre  à  la  cathé¬ 
drale  du  Puy  des  pages  précises  et  vigoureuses.  Viennent  en¬ 
suite  «  l'art  roman  autour  de  la  cathédrale  »  et  a  l’art  ogival  », 
qu’en  vérité  l’on  eiîl  mieux  aimé  voir  dénommé  —  comme  il  est 
aujourd’hui  d'usage  quasi  universel  en  archéologie  —  l'art  go¬ 
thique.  Élargissant  de  plus  eu  plus  le  cadre  de  ses  investigations, 
voici  que  notre  guide  nous  fa.it  visiter  «  la  ville  des  évêques  et 
des  consuls  »,  car  «  par  une  fortune  singulière,  Le  Puy  est  de¬ 
venu  une  ville  moderne  sans  mutiler  les  reliques  de  son  passé  »  : 
aussi  pouvons-nous  bien,  sans  trop  d'efiorl,  céder  à  la  pression 

de  notre  cicerone  et  faire  grâce  à  «  la  ville  des  préfets  et  des 

*  * 

«  maires  »,  surtout  en  considération  du  musée  Crozalier  et  des 
fameuses  «dentelles».  Kl,  naturellement,  l'excursion  à  laquelle 
nous  sommes  conviés  on  pays  vellave  commence  par  l’ascension 
du  château  de  Polignac,  pour  se  poursuivre  à  travers  Saiul-Yi- 
dal,  La  Hoche-Lambcrt,  Chamalières,  Le  Monaslier.  line  riche 
série  de  gravures,  judicieusement  choisies,  accompagne  le  texte 
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et  achève  de  donner  à  ce  volume  un  intérêt  qui  ne  le  cède  en 
lien  à  celui  des  plus  séduisants  dont  s’honore  la  collection. 

J.  Calmettè. 

Mei.a.ndeh  (.1.).  Elude  sur  Magis  el  les  expressions  adversaires 
dans  les  langues  romanes.  Upsal,  imp.  Almqvisl  et  Wiksell. 
■  9 1 G  ;  in-8"  de  vm-iG8  pages.  (Thèse  de  doctorat  d'Upsal.)  — 
Nous  annonçons  ici  sommairement  la  première  partie  d’un 
travail  fort  méthodique,  original  cl  consciencieux  sur  ce  petit 
mot  de  magis,  qui,  dans  les  langues  romanes,  a  changé  son 
sens  comparatif  ou  augmentatif  pour  un  sens  modificatif  et 
surtout  «  excluant  »  el  ndyersatif.  Le  premier  chapitre  est  consa¬ 
cré  à  l’étude  de  magis  et  des  autres  mots  adversatifs  en  latin; 
les  autres  chapitres  sont  consacrés  à  mais,  ain:  et  uinçois  en 
ancien  français.  Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage  quand  il  sera 
complet:  mais  nous  jKiuvons  dire  déjà  qu'il  nous  a  paru  d’une 
méthode  excellente;  l’abondance  des  exemples  ne  nuit  pas  à  la 
clarté  de  l’exposition  ;  el  si  la  finesse  el  l’ingéniosité  de  l'auteur 
sont  soumises  à  une  rude  épreuve,  au  milieu  de  toutes  les  ex¬ 
pressions  sémantiques,  il  s’en  tire  avec  honneur.  Voir  du  même 
auteur  une  note  sur  L'origine  de  l'espagnol  no  mas  au  sens  de 
seulement  ( Sludier  i  modem  Sprakvelensknp  utg.  av.  Nyfilolo- 
giska  Sallskapel  i  Stockholm,  Vil,  79-S4 ;  l’psal,  .1.  Mmqvist, 
19:20);  la  forme  complète  au  Moyen  Age  est  y  no  mas,  d'où  no 
mas  par  abréviation.  .1.  Xnoi.adf.. 

Osvvali)  (Félix)  et  T.  Daviks-I’hvuë.  An  introduction  lo  tlie 
sludy  0/  Terra  sigillala.  Londres,  Longmans.  Green  etC”,  1920; 
grand  in-V  «le  pages  et  85  planches.  —  Cet  excellent 

travail  résume,  coordonne,  complète  sur  certains  points,  en 
utilisant  les  trouvailles  des  régions  belges  et  rhénanes,  tous  les 
travaux  antérieurs,  y  compris  celui  de  Décheletle  sur  la  poterie 
rouge  sigillée,  la  Terra  sigillala.  L'introduction  et  les  quatre 
premiers  chapitres  exposent  les  origines  orientales  de  cette  po¬ 
terie,  la  fabrication  d’Arezzo.  puis  l’histoire  de  la  production 
de  la  Gaule  et  des  régions  rhénanes,  listes  des  ateliers,  périodes 
de  la  fabrication,  noms  et  timbres  îles  potiers,  lieux  des  trou- 
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vailles,  domaines  d'exportation.  Le  cinquième  chapitre  décrit 
les  principaux  types  de  vases  ornés,  d’après  les  classifications 
de  DragendorfT,  de  Knorr  et  de  Déchelette.  Le  sixième  chapitre 
est  consacré  aux  dessins  décoratifs,  plantes  et  animaux,  figures, 
scènes  mythologiques.  Les  septième  et  dixième  chapitres  étu¬ 
dient  certains  détails  et  ornements,  importants  pour  la  chrono¬ 
logie,  tels  que  Love,  les  bordures,  les  motifs  de  démarcation, 
des  motifs  de  décoration  comme  la  croix  de  Saint-André,  le 
nautilus,  la  pointe  de  flèche,  les  écailles,  la  grenade  et  d’autres. 
Deux  chapitres  sont  consacrés  aux  trente-deux  formes  de  vases 
lisses  et  à  des  fabrications  diverses.  1^  livre  comprend  en  outre 
trois  séries  de  bibliographies,  divers  appendices,  deux  index, 
dont  un  des  noms  de  potiers  et  quatre-vingt-quatre  planches  de 
vases,  de  dessins,  de  décorations.  Il  constitue  en  somme  un 

manuel  très  commode.  Ch.  Lécrivain. 

# 

Recull  de  documents  i  estudis.  Kascicle  II  (Ayuntament  de 
llaroclona).  Cronica  del  rucional  de  la  datai  Bar- 

celone,  1931,  in -H"  Je  193  pages.  —  La  chronique  publiée  dans 
ce  fascicule  par  les  soins  de  la  municipalité  barcelonaise  est 
extraite  d’un  registre  des  archives  municipales,  le  Llibre  de 
constituriuns  y  pru'ilegis.  line  introduction  sobre  mais  subs¬ 
tantielle  précède  le  texte,  «pii  se  compose  «le  notes  analytiques 
brèves,  mais  précises,  rédigées  en  latin.  Lin  index  alphabétique, 
placé  à  la  fin,  permettra  l'utilisation  aiséeale  celte  nouvelle  «•! 
précieuse  source  narrative,  «pii  vient  fort  à  propos  s’ajouter  à 
celles  du  même  ordre  qu'a  déjà  fourni  le  riche  dépôt  municipal 
de  la  capitale  catalane.  Eu  l’offrant  aux  historiens,  l'administra¬ 
tion  municipale  rerul  un  nouveau  service  de  prix  à  l'érudition. 

.1.  C a  (.mette. 
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Jaeschke  (H.).  Der  Irobador  Elias  Caire),  kritischc  Textausg. 
mit  Uebers.  u.  Anm.  sowic  e.  hist.  Einl.  Berlin.  E.  Ebering. 
1921  ;  in-8"  de  224  p.  ( Rornanische  S  tudieu,  20.) 

Meyer-Lübkk  (W.).  Einfiihrnng  in  das  Studium  «1er  roman. 
Sprachwissenschafl.  3  Aull.  Heidelberg,  C.  Winter,  1920;  in-8" 
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LES  ORIGINES  DE  L’ÉGLISE  SAINT-AUBIN 

A  TOULOUSE 

ÉTUDE  HISTORIQUE  ET  TOPOGRAPHIQUE 


Le  quartier  Saint-Aubin,  autrefois  faubourg  de  Tou¬ 
louse,  tient  son  nom  d’un  oratoire  construit  ftirxiu*  siè- 
cle  et  disparu  pendant  la  Révolution.  Moins  de' soixante 
ans  après,  au  centre  du  même  faubourg  déjà  développé, 
à  une  distance  relativement  faible  du  lieu  ou  s’élevait 
jadis  la  chapelle  primitive  et  sur  l’emplacement  d’un 
cimetière  fermé  depuis  peu',  on  commença  la  construc¬ 
tion  de  l’église  actuelle  qui  prit  naturellement  le  nom 
du  quartier  et  du  vieil  oratoire.  Abstraction  faite  de  l’édi¬ 
fice  matériel,  cette  église  se  rattache  donc  historiquement 
au  Moyen  âge. 

Les  premiers  ordres  religieux  qui  vinrent  à  Toulouse 

i.  11  ne  faut  pas  confondre  avec  le  cimetière  primitif  de  même 
nom  qui  entourait  le  vieil  oratoire  et  ne  se  trouvait  pas  par  consé¬ 
quent  au  même  endroit,  le  second  cimetière  Saint-Aubin  ouvert  le 
27  avril  1780  à  la  suite  de  la  fermeture  effective  des  cimetières  parti¬ 
culiers,  notamment  de  ceux  de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Aubin 
(vieux),  fermeture  qui  fut  la  conséquence  de  l’Ordonnance  du  cardi¬ 
nal  de  Bricnne  du  23  mars  1775,  confirmée  par  arrêt  du  Parlement 
du  5  avril  suivant.  Ce  second  cimetière  de  1780  ne  fut  plus  utilisé 
en  principe  à  dater  du  17  juillet  i84o,  jour  où  l'on  commença  les 
inhumations  à  Terre-Cabade  ;  cependant  quelques-unes  y  furent  en¬ 
core  faites  jusqu’en  juillet  i843.  C'est  sur  son  emplacement  qu'a  été 
bâtie  l'église  actuelle,  selon  les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  Au¬ 
guste  Delort,  architecte.  Voir  à  ce  sujet  la  Notice  sur  l'église  Saint- 
Aubin,  avec  le  plan  perspectif  et  géométral  du  nouvel  édifice,  des  rues 
projetées  et  des  lieux  circonvoisins,  etc.,  parue  à  Toulouse,  chez  Mana- 
vit  et  chez  Douladoure,  en  1847. 
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s'établirent  d’abord  et  en  général  au  nord  et  à  l'est  de  la 
ville.  C’est  ainsi  que,  de  la  porte  Matabiau  à  la  porte 
Neuve,  le  long  des  remparts  et  à  quelques  toises  à  peine 
de  ceux-ci,  s’installèrent  successivement  tous  ceux,  hom¬ 
mes  et  femmes,  qui  vécurent  sous  la  règle  de  saint 
Augustin.  Sans  parler  du  monastère  de  Saint-Sernin 
dans  lequel  cette  règle  fut  introduite  peu  après  io5o, 
plus  d’un  demi-siècle  avant  son  érection  en  abbaye 
en  1117’,  rappelons  qu’en  1260  les  Augustins  arrivèrent 
à  Toulouse  et  s’établirent  d’abord  hors  la  porte  Mala- 
biau;  ils  ne  fondèrent  qu’en  i3io,  dans  l’intérieur  de  la 
ville,  le  grand  couvent  qui  est  aujourd’hui  l’un  de  nos 
musées*. 

Les  religieuses  Augustines,  que  l’on  retrouve  par  la 
suite  aux  Clotles-Vieilles,  Ultra  muros,  où  elles  vécurent 
jusqu’en  i5G2\  eurent  d’abord  «  leur  couvent,  église, 
cloître  et  jardin  hors  la  Porte  Neuve  »,  dans  ce  «  barri  » 
qui  portait  déjà  leur  nom  en  i323,  et  où  les  sept  trou¬ 
badours,  pères  des  Jeux-Floraux,  réunis  en  leur  fameux 
«  vergier  »,  les  avaient  pour  voisines1 2 3 4.  Elles  y  conservè¬ 
rent,  semble-t-il,  un  jardin  dans  le  moulon  que  le  cadas¬ 
tre  de  1^78  appelle  le  moulon  «  ont  es  assistuat  Tort  de 
las  Augustinas  ». 

1.  Cf.  Carlulaire  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  publ.  par  C.  Douais. 
Paris  et  Toulouse,  1887.  p.  xxxvu.  Les  chanoines  de  Saint-Étienne 
suivirent  un  certain  temps  la  même  règle. 

2.  Cf.  Dumègc,  Monastère  des  Ermites  de  Saint-Augustin  de  Toulouse. 
(Mèm.  Soc.  archèol.  du  Midi,  III,  p.  i4a-43.) 

3.  A  cette  date,  elles  abandonnèrent  toutes,  sauf  une,  leur  couvent 
et  aposlasièrent.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  religieuses  de 
Saint-Panlalcon  et  celles  de  Saint-Sernin  qui  suivaient  la  même 
règle. 

4.  Dumègc,  Histoire  des  institutions...  de  la  ville  de  Toulouse,  IV, 
p.  4 >4.  —  Baron  Desazars  de  Montgailhard,  Les  avatars  biographi¬ 
ques  et  iconographiques  de  Clémence  Isaure.  Toulouse,  Privât,  1916, 
p.  a4-a5. 
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Dans  ces  mêmes  parages  s’installa  en  1262  un  troisième 
groupe  de  religieux,  les  Frères  de  la  Pénitence  de  Jésus- 
Christ,  qui  appartenaient  à  cette  catégorie  d’ermites  au¬ 
tonomes  que  les  papes  Innocent  IV  et  Alexandre  IV  pla¬ 
cèrent  sous  la  règle  auguslinienne1 * 3.  Catel  est  le  seul  au¬ 
teur  qui.  parle  un  peu  longuement  de  ces  frères  Saccarii 
ou  Sachets,  distincts  des  autres  frères  de  la  pénitence 
existant  à  la  même  époque,  les  religieux  du  Tiers-Ordre  de 
Saint-François  et  ceux  de  la  Merci,  et  qui  avaient, 
d’après  lui,  plus  d’analogie  que  ces  derniers  avec  les 
compagnies  de  pénitents  florissantes  au  moment  où  il 
écrivait,  dans  la  première  moitié  du  xvii*  siècle.  Il  y  a, 
sur  ce  point,  dans  Catel,  une  indécision  fâcheuse  qui, 
jointe  à  la  prétention  qu’avaient  de  son  temps  les 
Pénitents  blancs  de  faire  remonter  leur  origine  jus¬ 
qu'au  xiii*  siècle  et  à  une  bulle  de  1287,  n’a  pas  peu 
contribué  à  obscurcir  le  problème  de  l’établissement  des 
confréries  dans  notre  ville*.  Celle  des  Pénitents  blancs 
se  qualifiait  en  1672  d 'ancienne*,  alors  qu’elle  parait  née, 
comme  ses  sœurs  noire,  grise  et  bleue,  dans  le  dernier 
quart  du  xvi*  siècle,  et  que  M.  le  comte  Bégouen  a  re¬ 
trouvé  l’acte  de  fondation  de  sa  chapelle  de  la  place  des 
Clottes  (ou  des  Pénitents-Blancs  actuelle)  à  la  date  du 

1.  Dans  les  Registres  d’Alexandre  IV,  publ.  dans  la  Bibliothèque  des 
Écoles  françaises  d’Athènes  et  de  Rome,  format  in-4°,  figurent  notam¬ 
ment  une  bulle  du  3i  juillet  ia55  qui  confirme  les  lettres  d’inno¬ 
cent  IV,  du  3i  mars  ia5i,  aux  évêques  de  Marseille  et  de  Toulon, 
plaçant  les  frères  de  la  Pénitence  de  J. -G.  sous  la  règle  de  saint 
Augustin,. —  et  une  autre  du  ao  août  ia55,  confirmant  les  droits  et 
privilèges  des  maisons  de  cet  ordre  établies  en  Provence.  —  Sur  ces 
religieux,  cf.  V Histoire  des  ordres  monastiques...  du  P.  Hélyot,  t.  III 
(1715),  p.  175  et  suiv. 

a.  Cf.  Catel,  Mémoires  de  l’histoire  de  Languedoc,  p.  174-178; 
Lafaille,  Annales  de  la  ville  de  Toulouse,  II,  année  1576,  p.  346; 
Dumège,  loc.  cil.,  IV,  p.  4i3-4i5. 

3.  Cf.  Heures  de  l’ancienne  et  dévote  confrérie  des  Pénitents  blancs 
de  Toulouse.  Toulouse,  Guillemette,  167a. 
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3  mai  1571  et  la  rédaction  des  statuts  le  1"  mai  ib’jlx1 * 3 4 5. 
Du  Bourg  ne  fait  pas  remonter  les  confréries  de  péni¬ 
tents  au  delà  du  xvi'  siècle*.  Adher  croit,  au  contraire, 
pouvoir  relier  les  confrères  blancs  de  1570-1571  aux 
Pénitents  de  1255-1269’;  mais  il  reconnaît  que  tous  docu¬ 
ments  manquent  pour  les  trois  siècles  qui  séparent  la 
disparition  en  1295  des  Frères  de  la  Pénitence  de  Jésus, 
dont  l’abbé  Salvan  déclare  qu’il  a  été  impossible  de  suivre 
la  trace*,  de  la  naissance  ou  de  la  renaissance  des  Péni¬ 
tents  blancs  vers  1570.  Sans  nous  prononcer  de  façon 
absolue,  nous  11e  croyons  pas  à  la, filiation  proposée.  Il 
se  peut  que  les  Pénitents  du  xvi*  siècle  se  soient  efforcés 
d’établir  leur  parenté  avec  les  Frères  du  xiii*;  mais  l’acte 
de  1295  conserve  toute  sa  valeur.  Laissons  d’ailleurs  la 
parole  aux  textes. 

Parmi  les  «  bulles,  achapts  et  autres  titres  concernant 
les  Frères  de  la  Pénitence  de  Jésus  de  C Ordre  de  Saint- Augus¬ 
tin  »  (sic)  et  faisant  partie  des  archives  du  Chapitre  de  Saint- 
Étienne*  figure  «  la  permission  donnée  le  26  septembre  1262 
par  led.  Chapitre  auxd.  frères...  de  bâtir  une  église,  cloître 
et  maison  pour  y  résider  ensemble,  de  faire  un  cimetière 
prez  celui  de  la  porte  de  Villeneuve  dans  les  fiefs  d’Ar- 


1.  Cf.  J.  de  Lahondès,  L’église  Saint-Étienne,  cathédrale  de  Tou¬ 
louse.  Toulouse,  1890,  p.  a35  :  Id.  ( Bulletin  Soc.  archéol.  du  Midi  de 
la  France,  a5  mai  1909.  p.  480);  Comte  Bégoucn  (ibidem,  17  dé¬ 
cembre  1895). 

a.  La  confrérie  des  Pénilents  bleus  de  Toulouse  et  son  Livre  des  Rois 
(Mémoires  de  la  môme  Soc.,  t.  XIII,  p.  5a). 

3.  J.  Adher,  Les  conjréries  de  pénitents  de  Toulouse  avant  1789. 
Toulouse,  impr.  Lagarde  et  Sébille,  1897  (Bull.  Soc.  géogr.  de  Tou¬ 
louse,  t.  XVI). 

4.  Salvan,  Histoire  générale  de  l'église  de  Toulouse.  Toulouse. 

1 856-6 1,  4  vol.,  t.  III,  p.  244-345- 

5.  Lefondsde  Saint-Étienne  se  trouve  aux  Archives  départementa¬ 
les  de  la  Haute-Garonne.  Les  pièces  citées  ici  avec  leurs  cotes  sont 
consignées  et  analysées  dans  un  volumineux  répertoire  dans  les  ter¬ 
mes  que  nous  indiquons.  Les  originaux  manquent. 
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naud  Bernard  Jourdain  ou  autres,  où  il  plairoit  auxd. 
frères,  dans  les  fauxbourgs  de  Thoulouse  et  de  ses  appar¬ 
tenances,  sçavoir  :  depuis  une  rue  étroite  sive  sentier  qui 
est  entre  les  fiefs  d’Arnaud  Jourdain  et  la  terre  du  cou¬ 
vent  des  dames  relligieuses  nonaines,  et  descend  depuis 
lad.  rue  jusqu'au  fossé  de  lad.  Ville  et  du  coslé  du  Châ¬ 
teau  Narbonnois  [c’est-à-dire  du  côté  sud]  —  à  la  charge 
de  payer  annuellement  au  Chapitre  un  sterling  d’argent 
en  signe  de  deppendance,  et  avec  pacte  que  de  tout  ce  qui 
leur  sera  légué  et  donné,  le  Chapitre  en  aura  le  qua¬ 
trième,  —  et  ne  leur  sera  permis  de  rien  acquérir  sans 
la  licence  dud.  Chapitre...'  ». 

Il  est  regrettable  de  ne  pouvoir  préciser  la  consistance 
des  biens  acquis  par  les  nouveaux  venus,  mais  nous  sa¬ 
vons  du  moins  que  «  maisons,  jardins  et  autres  fonds  », 

sans  doute  de  peu  d’importance,  étaient  «  assis  entre  la 

# 

ruelle  »  qui  se  trouvait  «  au  bout  de  l’église  qui  a  esté 
desd.  frères  et  entre  la  rue  publique  prez  le  fossé  de  lad. 
Ville  et  devant  la  porte  de  lad.  église  et  entre  le  cimetière 
appellé  de  la  porte  de  Villeneuve,  confrontant  avec  la  rue 
publique  de  Villeneuve...  »’. 

De  ces  documents  il  résulte  qu’en  126a  le  cimetière  des 
nouveaux  Frères  de  la  Pénitence  fut  placé  près  de  celui  de 
la  porte  Villeneuve  déjà  existant,  et  cette  juxtaposition 
a  persisté  jusqu’au  xvm*  siècle.  Les  deux  finirent  par  ap¬ 
paraître  comme  un  tout,  dont  les  auteurs  ont  parfois  con¬ 
fondu  les  parties.  Il  y  eut  là  désormais  deux  cimetières 
contigus,  mais  distincts  :  l’ancien,  ou  de  Villeneuve, 
appelé  aussi  dans  le  langage  courant  cimetière  des  Pen¬ 
dus;  —  le  nouveau  ou  de  la  Pénitence,  qui  passa  dans  le 
patrimoine  de  Saint-Étienne  et  devint  le  premier  cime- 

1.  Arch.  dép.,  fonds  de  Saint-Étienne,  n°  XVI,  liasse  2  bis ,  titre  I, 
Rép.  I,  fol.  33 1. 

2.  /d.,  n°  I,  liasse  2,  titre  V,  Rép.  I.  P  43  v°. 
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tière  Saint-Aubin.  En  fait  et  dans  la  pratique,  on  confon¬ 
dit  peut-être  les  deux,  et  cependant  aucune  confusion 
n’est  possible.  Le  grand  plan  de  Saget',  de  1750,  men¬ 
tionne  encore  ce  cimetière  des  Pendus  qui  était  situé  à 
droite  du  chemin  de  ia  Juncasse,  confrontant  à  cette  voie 
et  au  chemin  de  ronde,  tandis  que  le  cimetière  Saint- 
Aubin  ou  des  Frères  de  la  Pénitence  qui  lui  faisait  suite 
se  trouvait,  entourant  l’oratoire,  à  l’angle  du  chemin  de 
la  Colombelte  ;  un  mur  de  terre  les  séparait,  et  cette  sé¬ 
paration  dura  pendant  des  siècles,  puisque,  au  moment 
de  la  vente  des  biens  nationaux  pendant  la  période  ré¬ 
volutionnaire,  il  fut  dit  de  la  chapelle  Saint-Aubin, 
ayant  avec  son  cimetière  et  ses  dépendances  une  conte¬ 
nance  de  1  pugnère  5  boisseaux,  qu’elle  confrontait  du 
septentrion  à  «  un  petit  cimetière  jadis  destiné  à  ensevelir 
lesjusticiés  ».  Il  se  peut  que  le  cimetière  des  Pendus  ait 
relevé  de  l’église  du  Taur,  comme  l’ont  écrit  certains  au¬ 
teurs,  Catel  tout  le  premier;  celui  des  Frères  de  la  Péni¬ 
tence  ne  fut  jamais  rattaché  qu’à  Saint-Étienne.  Noguier 
seul  avait  vu  clair,  semble-t-il,  dans  cet  imbroglio;  par¬ 
lant  de  la  porte  Neuve,  il  dit  qu'elle  regardait  «  les  par¬ 
ties  du  cimetière  de  Saint-Aubin,  hors  la  ville  »*.  Ne 
confondons  pas  nous-même  ces  deux  parties,  dont  une 
seule  nous  intéresse  d'ailleurs. 

* 

•  « 

Les  Frères  de  la  Pénitence  de  Jésus-Christ  étaient  ré¬ 
pandus  dans  le  Midi.  On  les  trouve  à  Montréal  (diocèse 
de  Carcassonne)  en  1264,  à  Narbonne  en  1266,  au 
Puy,  etc.*.  Alfonse  de  Poitiers  fit  bénéficier  ceux  de  Tou- 

ê 

1.  Ce  plan  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Toulouse. 

a.  Ant.  Noguier,  Histoire  tolosaine.  Tolose,  1 556,  p.  59. 

3.  DD.  Dévie  et  Vaissctte,  Histoire  générale  de  Languedoc,  éd.  Privai, 
t.  VII,  p.  906. 
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louse  de  ses  libéralités  ;  par  exemple,  le  6  juillet  1268  et, 
de  nouveau,  le  i5  août  12G9,  il  leur  fit  don  de  60  sols 
toul.,  et  en  outre  de  10  livres  pour  la  construction  de 
leur  église'.  Ces  religieux  Sachets  prirent  part  à  la  grande 
assemblée  des  notables  toulousains  qui  fut  tenue  en  1269, 
au  moment  du  départ  d’Alfonse  pour  son  voyage  d’outre¬ 
mer*,  et  Bertrand  de  l’isle,  évêque  de  Toulouse,  les  ins¬ 
crivit  sur  son  testament  définitif  dicté  à  Balma  en  1286*. 
Mais  leur  séjour  dans  notre  ville  fut  éphémère,  comme 
d'ailleurs  l’existence  de  l’Ordre  tout  entier.  On  peut  sui¬ 
vre  les  étapes  rapides  de  sa  disparition  et  de  la  liquidation 
de  ses  biens  en  consultant  les  Registres  d'Honorius  IV  et 
de  Nicolas  IV*.  Aussi  n’y  a-t-il  pas  lieu  d’être  surpris  du 
peu  de  traces  laissées  à  Toulouse  par  ces  moines1,  aux¬ 
quels  la  Gallia  chrisliana  ne  consacre  que  cette  brève 
mention  dans  la  notice  sur  Raymond  IV  de  Felgar  : 
«  Fratribus  de  Pœnitentia  ecclesiam  et  claustrum  ædifi- 
candi  extra  civitatem  licentiam  dédit  2Ü  septemb.  1262; 
conventus  aulem  ille  cum  cessaverit  un.  1296,  ipsis 
ignotus  est  Tolosanis*.  » 

Le  i3  mai^i295,  le  Chapitre  de  Saint-Étienne  prit  pos¬ 
session,  «  comme  les  ayant  acquis  du  Saint-Siège  »,  des 
biens  qui  avaient  appartenu  aux  religieux,  «  sans  préju- 


1  •  Correspondance  administrative  d'.Alfonse  de  Poitiers  (dans  :  Col 
lection  des  documents  inédits...),  n"  83a  et  i3a4  ;  Boutaric,  Saint 
Louis  et  Alfonse  de  Poitiers.  Paris.  1870,  p.  466. 

а.  Satvan,  loc.  cil.,  t.  lit.  p.  a44-45. 

3.  Sur  les  testaments  de  Bertrand  de  l'Islc-Jourdain,  voir  :  His¬ 
toire  de  Languedoc .  éd.  Privât,  t.  I\,  p.  116,  note;  Cabié,  Testa¬ 
ment  et  autres  actes  de  Vèvèquc  de  Toulouse  Bertrand  H  de  Lite  (xin*  s.), 
(Mém.  Soc.  archèol.  du  Midi,  a'  s.,  .t.  XII,  i88i>-8a;  Bulletin  de  la 
môme  Société,  aa  juin  1880);  Catel.  loc.  cil.,  p.  908. 

4.  Publiés  dans  la  Bibliothèque  des  Écoles  Jrançuiscs  d’Athènes  et  de 
Rome. 

5.  Cf.  J.  de  Lahondcs,  loc.  cil.,  p.  i43. 

б.  T.  XIII  (Paris.  178a),  c.  a8. 
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dice  du  droit  d’amortissement  appartenant  au  roy  Phi¬ 
lippe,  pour  lequel  droit  le  lieutenant  du  viguier  les  avoit 
mis  soüs  la  main  du  roy1  ».  Une  sentence  arbitrale  du 
12  juillet  de  la  même  année,  «  donnée  par  les  arbitres 
pris  et  commis  par  Charles,  frère  de  Philippe  IV,  et  par 
le  Chapitre  »,  condamna  ce  dernier  à  payer  au  roi  200  li¬ 
vres  tournois  pour  l’amortissement  des  biens ,  a  mai¬ 
sons,  jardins  et  autres...  situez  proche  le  cimetière  de  la 
porte  de  Villeneuve  »,  et  ayant  appartenu  aux  Frères  de  la 
Pénitence  de  Jésus*.  Le  20  juillet,  le  Chapitre  reçut 
quittance  de  cette  somme*,  et  au  mois  d’octobre  1295, 
des  Lettres  royales  approuvèrent  les  actes  faits  sur  l’amor¬ 
tissement  de  ces  biens  accordé  au  Chapitre  «  pour  le 
prix  de  3oo  livres  tournois*  ». 

Voilà  donc  Saint-Étienne  maître  du  petit  patrimoine 
des  Augustins,  Pénitents  de  Jésus,  qui  désormais  n’exis¬ 
taient  plus,  au  moins  à  Toulouse  et,  semble-t-il,  dans  la 
région.  L’enclos  qui  renfermait  la  chapelle  se  trouvait 
exactement,  d’après  le  cadastre  de  i55o,  «  sur  la  poincte 
du  [rr]  mollon  au  devant  les  dictes  lices  et  chemin  du 
Buguet  »,  c’est-à-dire  entre  nos  rues  du  Çanal  et  de  la 
Colombette,  et  l’oratoire  lui-mêrne  s’élevait  à  peu  près 
au  point  où  nous  avons  connu  le  Cirque1,  et  où  existe 
depuis  le  théâtre  des  Nouveautés. 

Le  Chapitre  considéra  toujours  la  chapelle  Saint-Aubin 
comme  étant  la  vieille  église  des  frères  Sachets  acquise  à 
la  fin  du  xiii*  siècle.  Dans  un  différend  survenu  entre  lui 
et  M*  Jean  Pomaret,  vicaire  perpétuel  de  ladite  chapelle, 
il  produisit  le  22  avril  1727  un  «  extraict  de  l’amortisse- 

1.  Arch.  dép.,  Fonds  de  Saint-Étienne,  N°  XVI,  liasse  2  bis.  Rép.  1, 
fol.  33 1  V. 

a.  ld.,  N°  I,  liasse  a,  titre  III,  id.  43. 

3.  ld.,  N°  I.  liasse  a.  titre  IV,  id.  43.  v\ 

4.  Id.,  N°  I,  liasse  a,  titre  V,  id.  43,  v°. 

5  J.  de  Lahondès,  loc.  cit.,  p.  396,  note. 
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ment  (12  juillet  1295)  payé  au  roi  de  l’église  Saint-Aubin 
et  des  biens  qui  avoient  appartenu  aux  frères  de  la  Péni¬ 
tence  de  Jésus-Christ'  ».  Voilà  bien  établie  l'origine  de 
cette  église  et  du  cimetière  dit  de  la  Pénitence,  qui  n’a 
porté  ce  nom  que  parce  qu’il  avait  été  celui  des  moines 
eux-mêmes. 

De  plus,  il  parait  certain  que,  sous  réserve  des  répara¬ 
tions  imposées  par  le  temps,  ce  fut  l'immeuble  primitif 
qui  subsista  jusqu’à  la  fin  du  xviii*  siècle;  il  semble  bien 
que  l’oratoire  ne  souffrit  pas  des  mesures  qui  furent 
prises  contre  les  constructions  situées  dans  ce  que  nous 
appellerions  aujourd’hui  la  zone  militaire  de  la  ville.  En 
effet,  il  est  intéressant  de  noter  que  le  vendredi  5  août  1219 
un  statut  communal  décida  que  «  tout  le  terrain  compris 
entre  le  grand  fossé  et  le  fossé  des  lices  devait  demeu¬ 
rer  libre,  réserve  f aile  des  églises,  hospices,  recluses  et 
tombeaux  qui  s’y  trouvaient*  ».  Cette  décision  permet 
d’admettre  que,  plus  tard,  lorsque  sous  l’empire  des  né¬ 
cessités  militaires  on  fut  amené  à  déblayer  en  i525  «  le 
périmètre  complet  des  remparts  »,  où  la  négligence  des 
Capilouls  avait  laissé  établir  des  «  constructions  privées 
et  des  jardins*  »,  les  oratoires  ne  furent  pas  atteints  par 
la  mesure.  Le  fait  n’est  pas  douteux  pour  Saint-Sauveur 
qui  se  trouvait  à  plus  de  «  vingt  pas*  »  desdits  remparts. 
Mais  nous  pensons  que  la  chapelle  Saint-Aubin  fut  éga¬ 
lement  épargnée,  car  on  ne  l’aurait  assurément  pas  re¬ 
construite  de  suite  sur  le  même  emplacement,  et  le  ca¬ 
dastre  de  i55o  en  mentionne  l’existence  et  la  déclare 

1.  Arch.  dép.,  Fonds  de  Saint-Étienne,  N*  t,  liasse  a,  titre  lit  bis. 

a.  Roschach,  Inventaire  des  Archives  communales...  de  Toulouse, 
1891,  AA  i,  91. 

3.  Ibid.,  Histoire  du  dépôt  et  de  l’édifice,  p.  lui;  —  7  mars  i5a5, 
AA  i3,  180. 

4.  Ibid. 
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bâtie  «  de  bricques  »  dans  l'enceinte  «  du  cimetière  de 
Sainctr Albin,  dit  de  Pénitence,  fermé  de  paroy  avec  deux 
portalz,  également  de  bricques  ».  1 * 3 4 

•  * 

Comment  expliquer  la  dédicace  de  la  vieille  église  de 
la  Pénitence  à  un  saint  dont  le  culte  n’était  généralement 
répandu  que  dans  des  régions  éloignées  de  Toulouse?  Au¬ 
jourd’hui,  il  existe  en  France  91  communes  ou  hameaux 
appelés  Saint-Aubin.  Ces  localités,  nombreuses  surtout 
dans  la  Seine-Inférieure,  l’Eure,  le  Calvados  et  l’Ille-et- 
Vilaine,  sont  répandues  plus  ou  moins  sporadiquement 
dans  l’Ouest,  d’où  elles  descendent  dans  la  vallée  de  la 
Garonne.  On  en  trouve  aussi  quelques-unes  dans  certains 
départements  de  l’Est'.  Or,  il  y  a  eu  plusieurs  saints  du 
même  nom,  par  exemple  un  évêque  de  Lyon  et  un  de 
Châlons'.  Ceux-ci  n’auraient-ils  pas  été  plus  particulière¬ 
ment  vénérés  dans  la  Meuse,  le  Jura,  la  Côte-d’Or, 
l’Aube,  etc.?  Bien  plus  :  malgré  l’existence  d’un  saint  Al- 
ban,  la  confusion  a  eu  lieu  parfois  entre  saint  Alban  et 
saint  Albin;  Baillet  rapporte  qu’elle  s’est  produite  à 
Mayence*.  Or.,  il  existe  un  Saint-Alban  à  une  dizaine  de 
kilomètres  de  Toulouse.  Enfin,  un  saint  Albin  ou  Aubin 
fut  honoré  à  l’abbaye  de  Lézat,  où  «  son  corps  »  aurait 
même  ététranféré  dans  une  nouvelle  châsse  le  5  avril  1621 , 
selon  un  passage  des  Bollandistes*.  Mais  nous  pouvons 

1.  Cf.  Joannc,  Dictionnaire  géographique  (le  la  France,  l.  VI.  v°  Saint- 

Aubin. 

a.  Cf.  Acta  sancloruin.  des  Bollandistes  (ier  mars).  —  Gallia  chris- 
liana,  aux  églises  de  Lyon  cl  de  Châlons.  Pour  ceux-ci,  on  écrit  par¬ 
fois  Alpinus. 

3.  Vies  des  saints  (Paris,  170/»);  au  aa  juin,  saint  Alban,  col.  37$. 

4.  Acta  sanctorum,  1"  mars,  Anvers,  1668,  p.  56,  c.  a,  S  9. 
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nous  en  tenir  à  la  tradition  qui  s'explique  assez  logique-  t 

ment. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  tenter  une  biçgraphie  de 
l’évêque  d’Angers,  ni  de  rechercher  l’emplacement  exact 
de  l’abbaye  qu’il  dirigea  avant  de  monter  sur  le  siège 
épiscopal1.  Qu’il  nous  suffise  de  rappeler  que  le  premier 
monastère  bénédictin  de  France  ne  fut  fondé  par  saint  Maur 
à  Glanfeuil  qu’en  54»  ou  542.  Donc,  saint  Aubin,  qui 
quitta  son  abbaye  pour  l’épiscopat  en  529,  ne  put  être 
qu’un  chanoine  régulier  de  saint  Augustin,  ou  le  chef 
d’un  de  ces  groupes  de  moines  qui  passèrent  par  la  suite 
sous  la  règle  de  saint  Augustin.  Il  ne  put  pas  être  autre 
chose,  et  il  paraît  naturel  que  les  Frères  de  la  Pénitence 
de  Jésus,  d’abord  simples  ermites,  puis  soumis  eux-mêmes 
à  la  règle  augustinienne,  aient  choisi  un  saint  bien  connu 
de  leur  Ordre  pour  patron  de  l’église  fondée  par  eux  à 
Toulouse  en  1262,  et  cela  d’autant  mieux  qu’ils  avaient  à 
Angers  même  un  couvent  qui  semble  avoir  survécu  aux 
maisons  du  Midi,  puisque  les  Augustins  proprement  dits 
n’y  remplacèrent  qu’en  avril  1329  les  Frères  Sacs,  «  abo¬ 
lis,  comme  dit  Bourdigné,  par  aucuns  mauvais  cas  dont 
ils  furent  atteints  et  convaincus*  ». 

Dans  le  langage  du  pays,  saint  Albin  ou  Aubin  devint  . 
saint  Alby,  comme  saint  Remy  saint  Remésy,  saint  Ai- 
gnan  saint  Agne,  saint  Georges  saint  Jordy  et  même 
saint  Jory. 

1.  Voir  :  Gallia  christiana,  XIV,  c.  597;  —  Acta  sanct.,  1"  mars,  éd. 
d’Anvers,  1668,  p.  55,  S  a;  —  U-  Chevalier,  Répertoire  des  sources  his¬ 
toriques  du  Moyen  âge,  aux  mots  Angers  et  saint  Aubin  :  —  Cartulaire 
de  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers,  p.  p.  le  comte  Bertrand  de  Brous- 
sillon.  Paris,  igo3,  3  vol;  t.  I,  Introduction;  —  C.  Port,  Dictionnaire 
historique,  géographique  et  biographique  de  Maine-et-Loire.  Paris,  1874- 
78,  t.  I,  v°  Saint-Aubin. 

a.  C.  Port,  toc.  cil.,  t.  I,  p.  70. 
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Du  xiii*  au  xvm*  siècle,  la  chapelle  Saint-Aubin  resta  la 
propriété  exclusive  du  Chapitre  de  Saint-Étienne*.  Catel, 
parlant  d’elle,  dit  que  dans  son  cimetière  on  enterrait  de 
son  temps  ceux  qui  étaient  morts  de  la  peste  et  ceux  qui 
avaient  été  exécutés  par  décision  de  justice*.  Nous  avons 
dit  plus  haut  ce  que  nous  pensions  de  ce  dernier  point. 
Pour  le  surplus,  il  est  vrai  que,  comme  les  autres  cime¬ 
tières  situés  hors  ville  (Saint-Sauveur,  Saint-Michel),  celui 
de  Saint-Aubin  fut  plusieurs  fois  utilisé  pour  la  sépulture 
des  pestiférés*.  En  i65a,  on  en  enterra  même  un  certain 
nombre  tout  à  côté,  hors  de  l’enclos,  au  Champ  d’Enfer1 * 3 4. 
Mais,  en  1628,  un  véritable  lazaret  fonctionna  durant  plu¬ 
sieurs  semaines  en  ces  lieux,  et  nous  trouvons  dans  les 
documents  du  temps  l’indication  que  Saint-Aubin  était 
situé  dans  le  terroir  dit  de  la  «  Terre  Cabade  »,  terroir  qui 
s’étendait  entre  les  remparts  et  les  coteaux  de  Guilheméry 
et  de  Montaudran  à  peu  près  de  la  Juncasse  à  la  Bara- 
quette,  c’est-à-dire  des  allées  Lafayette  au  port  S'-Sauveur. 

En  cette  année  1628,  la  peste  éclata  selon  les  uns  le 
11  juillet,  selon  d’autres  le  19  août.  On  plaça  les  malades 
et  les  suspects  dans  deux  maisons  du  quartier  Saint-Au¬ 
bin,  «  à  Terre-Cabade  »,  «  sur  le  grand  chemin  qui  est  ès 
environs  du  foussé...  près  l’esglisc  Sainct  Alby  ».  Cette 
église  fut  utilisée  pour  les  services  religieux,  et  les  tré¬ 
passés  furent  inhumés  dans  le  cimètière  Saint-Aubin  et 

1.  Cf.  G.  Lafforgue,  La  grande  Lande  el  Croir-Daurale.  Toulouse, 
1909,  pp.  34 1-4 a. 

a.  Catel,  loc.  cil.,  p.  174. 

3.  J.  Roucaud,  La  peste  à  Toulouse  des  origines  au  xvm*  siècle. 
Toulouse,  1919.  p.  349. 

4-  Ibid.,  p.  347,  note  a,  et  p.  349,  note  3. 
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dans  les  champs  voisins1 2 3 4 5 6.  Gomme  l’épidémie  continuait 
à  sévir,  on  transféra  le  lazaret  à  l’hôpital  Saint-Sébastien 
de  la  Grave  et  au  pré  des  Sept-Deniers  (ainsi  que  cela 
avait  eu  déjà  lieu  pour  les  épidémies  précédentes),  ce  qui 
fut  terminé  cette  fois  le  5  octobre  1628*. 

Environ  quarante  ans  plus  tard,  pour  favoriser  le  sé¬ 
minaire  de  Caraman  qui  venait  d’être  créé  et  installé  «  au 
faubourg  Saint-Étienne,  alors  la  campagne,  dans  un  im¬ 
meuble  avec  jardin,  précédemment  propriété  des  comtes 
de  Carmaing  (ou  de  Caraman),  mais  qui,  depuis  1649, 
appartenait  à  Jean  François  de  Boyssière,  docteur  et 
avocat  »‘,  le  Chapitre  de  Saint-Étienne  concéda,  le  2  oc¬ 
tobre  1667,  aux  prêtres  qui  dirigeaient  cet  établissement, 
l’usage  de  la  chapelle  Saint-Aubin,  ainsi  d'ailleurs  que 
celui  de  la  chapelle  Saint-Sauveur,  tout  en  leur  interdi¬ 
sant  les  fonctions  curiales,  exercées  alors  par  des  vicaires 
amovibles*.  De  1713  à  1718,  les  Bonalisles  du  séminaire 
jouirent  de  droits  plus  étendus;  mais  peu  après,  semble- 
t-il,  ils  abandonnèrent  le  service  de  la  chapelle,  qui  fut 
de  nouveau  complètement  rattachée  au  Chapitre.  L’idée, 
plusieurs  fois  mise  en  avant,  de  la  création  au  faubourg 
Saint-Étienne  d’une  paroisse  extra  muros,  n’eut  pas  de 
suite;  elle  ne  devait  être  réalisée  qu’au  milieu  du 
xix*  siècle*. 

.La  chapelle  Saint-Aubin  reçut  en  1765  une  cloche  dont 
la  bénédiction  dut  être  assez  solennelle,  puisque  les  haut¬ 
bois  de  la  ville  y  assistèrent*.  Des  cérémonies  y  étaient 

1.  J.  Roucaud.  loc.  cil.,  pp.  118  à  127. 

2.  Cf.  Discours  de  M.  Candelon.  in  Comptes  rendus  des  travaux  de 
la  Société  de  médecine  de  Toulouse,  1908. 

3.  Revue  historique  de  Toulouse,  l.  I,  p.  125. 

4.  Cf.  abbé  A.  Auguste,  Le  séminaire  de  Caraman  au  Jaubourg 
Saint-Étienne,  à  Toulouse.  Paris  et  Toulouse,  1913,  p.  110. 

5.  Notice  sur  Véglise  Saint-Aubin... 

6.  Arch.  mun.  de  Toulouse,  Comptes,  1765,  CC  1070,  p.  44. 
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régulièrement  célébrées  (la  fête  patronale  le  1"  mars; 
celle  de  N.-D.  des  Suffrages  le  premier  samedi  de  no¬ 
vembre;  celle  aussi  de  N.-D.  de  Patience  le  dimanche  de 
Quasimodo)',  et  certaines  processions  y  stationnaient,  par 
exemple  pour  les  llogations*. 

Le  cimetière  primitif  de  Saint-Aubin,  le  vieux  cime¬ 
tière  des  Frères  de  la  Pénitence,  fut  fermé  en  1780,  mais 
l’oratoire  continua  à  subsister  comme  annexe  de  la  cathé¬ 
drale,  même  au  moment  de  la  nouvelle  délimitation  des 
paroisses  en  1791,  ainsi  que  cela  résulte  de  la  proposition 
du  Directoire  du  District  en  date  du  3  juillet  1791  et  du 
décret  du  9  août  suivant.  Mais  ce  dernier  état  de  choses 
fut  de  courte  durée,  car  dès  le  commencement  de  179a 
l’exercice  du  culte  y  fut  suspendu. 

La  chapelle  Saint-Aubin,  «  située  11*  section,  n°  1,  de 
contenance  de  i  pugnère  4  boisseaux  3/4*.  confrontant 
du  levant  jardin  du  citoyen  Garcos,  du  midi  jardin  de  la 
citoyenne  Jeanne-Marie  Tennes,  du  couchant  le  chemin 
public,  et  du  septentrion  un  petit  cimetière  jadis  destiné 
à  ensevelir  les  justiciés  »,  lut  estimée,  avec  son  cimetière 
et  dépendances,  d’un  revenu  de  200  livres  et  d’un  capital 
de  4 .4oo\  et  vendue  le  i4  prairial  an  11  à  un  aubergiste 
7.5oo  livres1.  Le  petit  cimetière  contigu,  d’une  conte¬ 
nance  de  1  boisseau,  fut  également  aliéné  le  i,r  fructidor 
an  IV  pour  la  somme  de  101  livres  4  sols;  c’était  celui 
des  justiciés,  évidemment  l’ancien  cimetière  des  Pendus, 
qui  avait  été  estimé  220  livres. 

1.  Dumège,  loc.  cil.,  t.  I.  passim. 

2.  Cf.  Processionale  ad  tisum  ecc.lesiae  lolosanae,  de  J. -P.  Gally.  Tou¬ 
louse,  Dallet,  1774.  . 

3.  Soit  environ  23  are9. 

4.  Arch.  dép..  Q,  1*.  Noie  duc  à  l’obligeance  de  M.  Martin,  archi¬ 
viste  adjoint  de  la  Haute-Garonne.  —  Voir  aussi  son  livre  :  Documents 
relatifs  à  la  vente  des  biens  nationaux.  District  de  Toulouse.  Toulouse, 
Privât,  1916,  p.  io4. 

5.  Ibid. ,  p.  348. 
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Ainsi  finit  le  vieil  oratoire  des  Frères  de  la  Pénitence, 
la  première  église  Saint-Aubin  de  Toulouse,  après  une 
existence  de  cinq  siècles  et  demi  environ.  Lorsque,  dans 
le  même  quartier  et  à  peu  de  dislance,  encore  sur  le  sol 
d’une  nécropole,  toujours  sous  le  même  patronage, 
l’église  nouvelle  vit  le  jour  il  y  a  moins  de  quatre-vingts 
ans,  paroisse  sans  doute  au  lieu  de  simple  annexe,  future 
basilique  romane  au  lieu  de  modeste  chapelle,  elle  hérita 
(il  serait  difficile  de  le  contester)  des  souvenirs  histori¬ 
ques  et  des  traditions  séculaires  de  Son  humble  devan¬ 
cière  dont  elle  ressuscitait  en  outre  le  nom.  Le  4  mars  1847, 
à  l’occasion  de  la  pose  de  la  première  pierre  du  nouvel 
édifice,  il  fut  dit  textuellement  que,  si  le  culte  dont  saint 
Aubin  avait  été  honoré  dans  la  cité  s'était  «  affaibli  par 
les  malheurs  des  temps  »,  il  revivait  dès  ce  jour  et  rece¬ 
vait  a  une  consécration  publique  et  solennelle1  ». 
N’étail-ce  pas  l’affirmation  qu’entre  des  murs  nouveaux 
était  renouée  la  chaîne  qui  rattachait  le  présent  à  un 
passé  vieux  d’environ  six  siècles?  Ce  point  particulier 
de  l’histoire  d’un  important  faubourg  de  Toulouse  mé¬ 
ritait,  semblû-tril,  d’être  rappelé  et  mis  en  relief. 

Louis  Vie. 

1.  \otice  sur  l'église  Saint-Aubin...,  /oc.  cil.,  p.  iG. 
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Dès  les  premières  années  du  XVIII"  siècle,  les  efforts  des 
membres  du  gouvernement  et  des  autorités  locales  s’effor¬ 
cèrent  dé  développer  le  port  de  Celte,  dont  la  création 
était  due  à  la  patience  de  Colbert,  aidée  des  conseils  de 
Vauban  et  du  chevalier  de  Clerville  et  du  génie  de 
Riquet',  en  y  créant  de  nouvelles  industries  particulière¬ 
ment  productives*.  Parmi  ces  tentatives,  il  était  tout  na¬ 
turel  que  l'on  pensât  à  un  des  commerces  les  plus  rému¬ 
nérateurs,  celui  du  sucre,  qui  florissait  dans  la  grande 
cité  rivale,  Marseille*,  et  qui,  par  la  fondation  d’usines  et 
raffineries,  présentait  le  double  avantage  d’enrichir  les 
villes  de  la  métropole  et  d’assurer  un  débouché  constant 
aux  productions  des  colonies. 

i.  Rappelons  que  le  canal  du  Midi  (de  Languedoc,  ou  de  Celle) 
avait  été  inauguré  le  19  mai  1681.  Au  sujet  de  la  création  du  port  de 
Cette,  voir  Histoire  générale  de  Languedoc,  nouvelle  édition,  t.  XÎ1I, 
1876,  in-4°,  p.  463  et  5i4;  I*.  Clément,  Histoire  de  Colbert ,  3*  éd., 
t.  II,  p.  107;  E.  Bonnet,  Recherches  historiques  sur  File  de  Celte,  1894, 
in-8°,  p.  1 18.  Sur  les  travaux  du  port  de  Cette,  voir  lettre  de  Colbert 
à  Daguesseau  (a4  mai  i683)  dans  Clément,  Lettres  de  Colbert,  t.  Il, 
II*  partie,  p.  746.  Cf.  aussi  G.  Dcpping,  Correspondance  administra¬ 
tive  sous  Louis  XIV,  t.  IV,  p.  36  et  71. 

a.  Sur  ce  développement,  voir  Histoire  de  Languedoc,  au  tome  déjà 
cité,  p.  55,  60,  61,  64,  69,  73,  93.  En  1738,  les  frères  Sartre  fondèrent 
à  Cette  une  manufacture  de  verres  et  de  cristaux,  id.,  p.  6a. 

3.  Voir  sur  le  commerce  et  l'industrie  du  sucre  à  Marseille,  le 
curieux  livre  de  Chambon  :  Le  commerce  de  l'Amcrique  par  Marseille, 
t.  1,  1764,  in-4°,  et  une  note  de  P.-M.  Bondois  dans  les  Annales  de 
Provence,  n*  d’octobre  1933. 
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En  1701,  un  mémoire  présenté  aux  membres  «les  États 
du  Languedoc  proposait  d’établir  une  raffinerie  à  Cette, 
en  exploitant  les  sucres  bruts  venant  des  Antilles,  qu’on 
nommait  alors  «  les  Iles  de  l’Amérique'.  »  Cette  tenta¬ 
tive,  assurait  l’auteur  de  ce  rapport,  devait  développer  la 
marine  du  port,  car  il  aurait  fallu  équiper  des  vaisseaux* 
pour  aller  aux  lies  chercher  les  matières  nécessaires  :  ces 
navires  devaient  d’ailleurs  emporter  aux  colonies  les  pro¬ 
duits  des  manufactures  de  la  province,  susceptibles  d’être 
achetés  par  les  colons. 

«  Cet  établissement,  était-il  dit  encore  dans  le  mé¬ 
moire,  ne  pouvait  qu’être  avantageux  pour  le  Languedoc, 
pays  des  plus  florissants,  et  auquel  ne  manquait  que  le 
commerce  maritime,  commerce  que  pouvaient  entre¬ 
prendre  et  soutenir  quelques  négociants  locaux,  qui 
étaient  opulents  :  ce  négoce  pouvait  donc  être  poussé  aussi 
loin  que  dans  aucun  autre  port  du  royaume,  pour  les 
Iles  de  l’Amérique,  la  Nouvelle-Espagne*,  la  Guinée  et  le 
Canada  »,  car  on  pouvait  exporter  en  ces  lieux  «  vins, 
eaux-de-vie,  huiles,  draps,  petites  étotTes  de  soye  et  de 
laine,  qui  sont  d’un  grand  débit  dans  ces  pays  éloi¬ 
gnés.  » 

Il  fallait  pour  cette  création,  ajoutait  l’auteur  de  celte 
note,  obtenir  les  mêmes  privilèges  que  ceux,  dont  jouis¬ 
saient  les  possesseurs  des  autres  raffineries  du  royaume, 
et  surtout  l’exemption  du  droit  d’entrée  pour  les  sucres 
bruts;  enfin  les  députés  des  États  étaient  sollicités,  pour 
subvenir  aux  premiers  besoins  de  l’entreprise  :  il  était 

1.  Histoire  de  Languedoc,  nouvelle  édition,  t.  XIV,  1870,  in-.V, 
p.  i55a. 

a.  Sur  l'importance  du  trafic  maritime,  pour  le  transport  du  sucre 
brut  et  du  sucre  raffiné  à  la  fin  du  xvu*  siècle,  voir  le  rapport  de 
l’intendant  de  Itochefort,  Pierre  Arnoul  (IJibl.  nal.,  n.  acq.  fr.  ai.3t)5, 
f.  a8i  et  ss.). 

3.  Le  Mexique. 

ANNALES  DU  MIDI.  —  XXXIV.  aG 
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spécifié  qu’ils  devaient  faire  à  cette  intention  une  sub¬ 
vention  de  10.000  livres. 

Le  projet  fut  ajourné.  Puis  les  événements  détournè¬ 
rent  l’attention  des  autorités  de  ces  tentatives  commer¬ 
ciales1 * 3.  Cette  fut,  en  effet,  pris  par  les  Anglais  en  juillet 
1710,  mais  pour  peu  de  temps.  Les  troupes  de  MM.  de 
Noailles,  de  Roquelaure,  de  Caylus  et  de  Sandricourt  les 
expulsèrent  bientôt  de  la  cité1. 

Ce  ne  fut  que  sept  ans  plus  tard  que  la  proposition  de 
1701  fut  mise  à  exécution.  «  En  1717,  écrit  l’abbé 
Expilly’,  quelques  négociants  de  Marseille  établirent  à 
Cette  une  raffinerie  de  sucre.  Pour  favoriser  un  pareil 
projet,  les  États  de  la  province  leur  accordèrent  20  sols 
par  quintal  sur  tous  les  sucres  bruts,  qu’ils  feroient  venir, 
jusqu’à  la  quantité  de  8.000  quintaux;  ils  ajoutèrent 
aussi  une  annuité  de  1.000  livres  pour  bâtir  les  maga¬ 
sins,  les  maisons  et  les  autres  élablissements,  qui  durent 
être  édifiés  dans  la  ville,  à  Saint-Domingue  et  à  la  Mar¬ 
tinique.  » 

Ce  furent  les  frères  Gilly,  de  Montpellier,  qui  se  char¬ 
gèrent  de  l’entreprise*.  L’essai  réussit  :  les  hardis  indus- 

1.  Cependant,  lorsque  les  privilèges,  qui  étaient  accordés  aux  ralïl- 
ncries  de  Rouen,  Dieppe,  La  Rochelle  et  Bordeaux,  furent  donnés  à 
celles  de  Mmes,  il  fut  stipulé  aussi  qu’ils  seraient  appliqués  aux 
usines,  qui  pourraient  s’établir  à  Cette.  Voir  l 'Inventaire  des  procès- 
verbaux  du  Conseil  de  commerce  aux  Archives  nationales,  par  Bonnas- 
sieux  et  Lclong,  p.  38. 

a.  Voir  sur  ces  événements.  Histoire  de  Languedoc,  t.  XIII,  p.  48, 
883  à  886. 

3.  Dictionnaire  des  Gaules,  t.  II,  17G4,  in-fol.,  p.  167  (article  Cette). 
Expilly  a  écrit  à  tort  Marseille.  Il  s’agit  de  Montpellier. 

4-  Histoire  de  Languedoc,  t.  XIII,  p.  43  (traité  du  i5  février  1717). 
Les  noms  de  ces  industriels  ne  figurent  pas  dans  les  listes  données 
par  Chambon  pour  les  ralfineurs  de  Marseille  (op.  cit.,  t.  I,  p.  60), 
pour  la  bonne  raison  qu’il  s’agit  de  Montpellier.  Ces  négociants  sont 
d'ailleurs  bien  connus. 

Simon  Gilly,  rafïlneur,  était  désigné,  dès  171a,  comme  un  homme 
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triels  profitèrent  des  privilèges  accordés  aux  rafïineurs 
des  autres  ports  et  villes,  notamment  par  les  lettres  pa¬ 
tentes  d’avril  1717'.  Ils  purent,  ainsi  que  les  exporta¬ 
teurs  de  Dieppe,  Le  Havre,  Rouen,  Ronfleur,  La  Rochelle, 
Bordeaux  et  Bayonne,  «  faire  transporter  par  terre  en 
pays  étranger  les  sucres  terrés  et  les  cassonades,  l’indigo, 
le  gingembre,  le  rocou  et  le  cacao,  provenant  des  Isles  et 
colonies  françaises,  et  les  faire  passer  au  travers  du 
Royaume,  sans  payer  aucun  droit  d’entrée  ou  de  sortie*.  » 
De  plus,  par  l’article  XXII  du  même  acte  royal,  «  les  su¬ 
cres  blancs  et  non  raffinés,  provenant  de  la  colonie  de 
Cayenne,  entrant  par  les  ports  de  Calais,  Dieppe,  Le  Hâ- 
vre,  Rouen,  Ronfleur,  La  Rochelle,  Bordeaux,  Bayonne 
et  Cette  ne  devaient  payer  que  4  livres  le  cent  pesant*.  » 


fort  habile  au  commerce,  et  fut  élu  député  du  Languedoc  au  Conseil 
de  commerce  le  aa  décembre  de  celte  année  :  il  occupa  ce  poste  jus¬ 
qu’en  173a.  date  où  il  le  transmit  à  son  neveu.  Gilly  de  Nogaret,  qui 
y  resta  jusqu’en  1760  et  devint  directeur  à  la  Compagnie  des  Indes. 
Voir  Arch.  nat.,  F  ,f/58.  p.  119,  et  F  **/8o.  p.  4 a.  Cf.  la  notice  de 
M.  Lelong  dans  V Introduction  à  l'inventaire  des  procès-verbaux  du 
Conseil  de  commerce,  p.  lxvii,  et  le  même  inventaire,  p.  ao6.  Les 
Gilly,  actifs  hommes  d’affaires,  possédaient  des  fabriques  de  drap  à 
Montpellier,  où  ils  produisaient  de  1  'écarlaline  (étoffe  de  laine  rouge) 
et  des  sempiternes  ou  perpeluanes  (étofTes  de  laines  croisées).  Ils  en¬ 
tretenaient  des  relations  commerciales  avec  Cadix  et  la  côte  de  Guinée 
et  s’associèrent  avec  le  sieur  Dechan,  à  l’époque  où  ils  semblent 
avoir  renoncé  à  leur  industrie  sucrière,  1739-17/13  (/d.,  p.  i4a.  a43. 
a74,  ag7). 

1.  Voir  le  texte  dans  Chambon,  op.  cit.,  p.  18-39. 

3.  Art.  XVII  des  lettres  d’avril  1717  et  arrêt  du  Conseil  du  a  fé¬ 
vrier  1734.  Les  sucres  expédiés  en  Espagne  et  en  Italie  devaient 
passer  par  Cette,  Agde  et  Bayonne;  ceux  destinés  à  la  Savoie,  par  le 
Pont-de-Beau  voisin  ;  à  Genève,  par  Seysscl  ;  à  la  Franche-Comté,  aux 
Trois  Évêchés  (Toul,  Met/.,  Verdun),  aux  Pays-Bas,  par  Auxonne  et 
Lille.  Voir  J.  Savary,  Le  parfait  négociant,  éd.  de  1765,  t.  I.  in-4°. 
p.  546,  et  note  de  P.-M.  Bondois  dans  la  Revue  d'histoire  de  Bor¬ 
deaux,  193a  :  (Le  règlement  de  173b  sur  le  trafic  des  sucres  raffinés  à 
Bordeaux). 

3.  En  1667.  les  sucres  bruts,  provenant  des  colonies,  payaient 
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Les  membres  du  gouvernement,  d’ailleurs,  favorisaient 
la  nouvelle  entreprise. 

Le  port  fut,  à  cette  époque',  désigné  officiellement, 
avec  treize  autres,  pour  faire  le  commerce  avec  l’Améri¬ 
que*;  puis  tous  les  privilèges,  accordés  aux  raflineurs  de 
Bordeaux,  de  La  Rochelle,  de  RQuen  et  de  Dieppe  furent 
donnés  à  ceux  de  Celle  le  décembre  1717  *,  et  confir¬ 
més  par  arrêt  du  Conseil  du  i5  janvier  1 7 1 S 4,  arrêt  dont 
voici  le  texte1  : 

Veu  par  le  Roy,  estant  en  son  Conseil,  l’arrest  du  1"  décem¬ 
bre  171c,  par  lequel  Sa  Majesté,  ayant  égard  à  la  demande  for¬ 
mée  par  l’article  xix  du  cahier  présenté  par  les  députés  de  la 
province  de  Languedoc,  auroil  accordé  aux  marchands  négo- 
cians  en  la  dite  province,  qui  feroient  le  commerce  des  Islcs 
françoises  de  l’Amérique  par  le  port  de  Celle,  les  mesmes  avan¬ 
tages,  dont  joiiissciit  les  habilans  des  autres  villes,  qui  font  un 


4  livres,  el  en  1698,  3  livres.  Voir  Chambon,  0 p.  cil.,  t.  I,  p.  218.  et 
Moreau  de  Sainl-Méry,  Lois  des  colonies  Jrançoiscs,  t.  I,  in-4“,  p.  368. 

1.  Sur  les  franchises  du  poi  l  de  (Jette,  voir  Bonuassicux  et  Lclong, 
Inventaire  îles  procès-verbaux  dit  Bureau  du  Commerce,  p.  58,  et  P.  Mas¬ 
son,  Boris  Jranes,  ujo'i.  in-8",  p.  r'12. 

2.  Chambon.  <»/>.  cil.,  t.  I,  p.  29.  Les  autres  ports  étaient  :  Calais. 
Dieppe,  Le  Havre,  Itourii.  Il  on  Ileur,  Saint-Malo.  Morlaix,  Brest, 
Nantes,  La  Uochelle.  Bordeaux  et  Bayonne.  Ce  privilège  fut  accordé 
en  février  1719,  à  Marseille;  en  octobre  1721,  à  Dunkerque;  en  dé¬ 
cembre  1728,  à  \ aunes;  en  février  1746.  aux  Sables-d’Olonne;  en 
juin  175O.  à  Cherbourg  et  à  Libourne;  en  septembre  1766,  à  Caen; 
en  juillet  1708,  à  Toulon,  cl  enfin,  on  août  17G3,  à  Fécamp. 

3.  Histoire  de  l.nnijucdor.  t.  Mil,  p.  54- 

4.  Chambon,  op.  cil.,  t.  I,  p.  4a8.  Les  rallineurs  d'Orléans  et  de 
Snumur  voulurent  faire  révoquer  ce  privilège.  Voir  Bibl.  nat., 
fr.  ai.6G3,  f.  267. 

5.  Nous  publions  ce  document  d’après  un  placard  imprimé,  con¬ 
servé  dans  un  manuscrit  do  la  Bibliothèque  nationale  (ms.  franç.  21 663, 
fol.  265).  Voir  d'autres  projets  d’arrêts,  en  faveur  de  celte  raffinerie 
dans  les  procès-verbaux  du  Bureau  du  Commerce,  aux  Archives  na¬ 
tionales.  Cf.  à  ce  sujet  l'Inventaire  de  MM.  Bonuassicux  et  Lclong, 
p.  95  et  99. 
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pareil  commerce,  et,  ce  faisant,  qu'ils  scroient  exempts  de  tous 
droits  de  sortie  pour  les  denrées  et  marchandises  du  royaume, 
qui  seront  portées  dans  les  Isles  françoises  de  l’Amérique,  qu’ils 
joüiroient  du  bénéfice  de  l'étape  pour  celles,  qui  viendraient 
des  dites  Isles;  de  la  modération  des  droits  d'entrée  sur  les  su¬ 
cres  bruts;  de  la  restitution  des  droits  des  sucres,  qui  auront  été 
rajinéz  dans  le 'royaume;  et  de  F  exemption  du  droit  de  sortie  des 
sirops,  en  provenant  ;  conformément  aux  nrrests  du  Conseil,  qui 
ont  esté  rendus  en  faveur  des  autres  ports  du  royaume,  que  Sa 
Majesté  a  déclaré/  communs  au  port  de  Cette,  et  à  la  province 
de  Languedoc;  voues  également  les  lettres  patentes  du  mois 
d'avril  1717',  portant  règlement  pour  le  commerce  des  colonies 
françoises  et  la  requesle  présentée  à  Sa  Majesté  par  les  entre¬ 
preneurs  d  une  rajinerie,  nouvellement  establie  au  port  de  Cette, 
contenant  qu’ilz  scroient  exposé/  à  estre  troubléz  par  les  com¬ 
mis  des  fermes  dans  la  jouissance  de  quelques-unes  des  grâces, 
qui  leur  ont  esté  accordées  par  ledit  arrest  du  1"  décembre  1716, 
si  Sa  Majesté  n'avoit  la  bonté  de  les  y  confirmer,  d’autant  que 
par  l’article  xxxidcs  dites  lettres  patentes,  qui  sont  intervenues 
postérieurement  audit  arrest,  et  qui  contiennent  une  dérogation 
à  tous  édits,  déclarations,  réglcmcns  et  arrests  contraires,  il  est 
porté  que  les  droits  d’entrée  seront  restitué/,  pour  les  sucres, 
qui  auront  esté  rafinés,  dans  les  villes  de  Bordeaux,  La  Ro¬ 
chelle,  Rouen  et  DiepjHî,  et  qui  seront  transporté/  dans  les  pays 
estrangers,  ce  qui  pourroit  donner  lieu  aux  commis  des  fermes 
de  prétendre  que  les  sucres,  qui  seront  rafinéz  dans  le  port  de 
Cette,  et  qui  passeront  à  l’estranger  ne  doivent  point  jouir  de 
cette  restitution;  que  c’est  néantrnoins  sur  la  foy  de  l’arrest  du 
1"  décembre  1716,  —  qui  entr’autres  dispositions,  a  ordonné  à 
leur  égard  ladite  restitution,  —  qu'ils  ont  envoyé  plusieurs 
vaisseaux  dans  nos  colonies  et  qu'ils  ont  establi  dans  le  port  de 
Cette  une  rajinerie  considérable,  et  que,  si,  dans  ledit  article  xxxi, 
il  n’est  point  fait  mention  du  port  de  Celte,  çc  11e  peut  estre 
qu’une  omission,  qui  doit  estre  réparée  en  leur  faveur,  confor 
méinent  audit  arrest,  qui  ne  peut  estre  censé  révoqué  par  les 

i.  Voir  plus  liant  les  articles  17  et  a*»  de  ces  lellrcs  patentes. 
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dites  lettres  patentes;  veue  aussi  la  réponse  de  Paul  Manis,  adju¬ 
dicataire  des  fermes  de  Sa  Majesté,  et  oüy  le  rapport  ; 

Le  Roy  estant  en  son  Conseil,  de  r avis  de  M.  le  duc  d  Orléans, 
régent,  a  ordonné  et  ordonne  que  les  entrepreneurs  de  la  raft- 
nerie  establi[e]  dans  le  port  de  Cette  jouiront  de  tous  les  avanta¬ 
ges,  accordéz  par  lesdites  lettres  patentes  du  mois  d  avril  dernier 
aux  marchands  et  négocians  des  autres  villes  et  provinces  du 
royaume,  ausquels  le  commerce  des  colonies  françoises  a  esté 
permis,  mesme  de  la  restitution  des  droits  d’entrée  pour  raison 
des  sucres  bruts,  provenans  desdites  colouies,  qui  seront  trans- 
portéz  dans  les  pays  estrangers,  après  avoir  esté  rafincs  dans 
ledit  port  de  Cette,  laquelle  restitution  sera  faite  suivant  la 
disposition  de  l’article  xxxi  desdites  lettres  patentes,  comme 
aussi  de  l’exemption  des  droits  de  sortie  pour  les  mélasses  ou 
sirops,  provenans  du  ratinage  des  sucres,  conformément  à  l’ar- 
rest  du  Conseil,  intervenu  le  i4  décembre  1737*. 

La  raffinerie,  ainsi  protégée,  prospéra.  Quelques  faits 
connus  pour  les  années  suivantes  permettent  de  l’affir¬ 
mer.  En  1721,  ce  fut  dans  les  bâtiments  de  l’usine  que 
résida  Méhémet-AIi,  lorsque  la  peste  de  Provence  l’em¬ 
pêcha  de  s’arrêter  à  Marseille*.  Iæs  directeurs  de  l’entre¬ 
prise  s’efTorçaient  cependant  d’obtenir  de  nouveaux  avan¬ 
tages.  Ainsi,  le  12  février  1732,  un  arrêt  du  Conseil*  dé¬ 
cida  que  «  les  sucres  raffinés  à  Cette  et  exportés  à  l’étran¬ 
ger,  en  Franche-Comté  et  en  Alsace,  étaient  déchargés 
des  droits  de  douane  locaux  de  Lyon  et  de  Valence*.  » 

1.  Cet  arrêt  est  aussi  publié  par  Chambon.  t.  I.  p.  .'128. 

2.  Histoire  de  Languedoc ,  t.  XIII.  p.  948. 

3.  Id.,  p.  66.  Cf.  Arch.  nationales,  F'*/79,  p.  168.  Cf.  Inventaire  de 
MM.  Bonnassicux  et  Lelong,  p.  197.  Il  y  avait  eu,  en  1734,  projel 
pour  l’évocation  au  Conseil  du  Commerce  des  causes  civiles  et  cri¬ 
minelles,  se  rapportant'aux  manufactures  dc^elle.  Finalement,  ces 
causes  furent  renvoyées  à  l’intendant  du  Languedoc,  Bernage  de 
Saint-Maurice.  Id.,  p.  iq5,  i 65  et  166. 

4.  Sur  les  difficultés,  relatives  aux  douanes  de  Valence  et  de  Lyon, 
pour  le  transport  des  sucres,  voir  Dihl.  nat.,  ms.  fr.  14.298,  f.  126 
et  ss. 
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Malgré  ce  succès  réel,  vers  1740,  la  raffinerie  avait  suc¬ 
combé'.  En  effet,  le  22  novembre  1742,  le  Bureau  du 
Conseil  de  Commerce  accordait  aux  sieurs  Tinel,  Bascou 
et  Galabert  «  un  privilège  exclusif  dans  la  province  du 
Languedoc  pour  le  rétablissement  qu’ils  se  proposaient  de 
faire  d'une  raffinerie  de  sucre  à  Celle*.  »  Des  lettres  pa¬ 
tentes  leur  furent  accordées  à  cet  effet,  et  l’année  d’après, 
les  nouveaux  entrepreneurs  discutaient  avec  les  fermiers-* 
généraux,  au  sujet  de  la  restitution  de  droits  d’entrée  pour 
des  sucres,  qu’ayant  reçus  bruts,  ils  expédiaient  raffinés  à 
l’étranger1 * 3 4 5 б.. 

Leur  entreprise  vécut  et  réussit,  puisqu’elle  excita  la 
concurrence.  Le  3  décembre  1744,  le  Conseil  de  Com¬ 
merce  accorda  à  un  raffineur  de  Montpellier,  le  sieur  Sa- 
battier,  le  fait  de  pouvoir  travailler  à  l’usine,  qu’il  possé¬ 
dait  à  Cette;  un  arrêt  révoqua  le  privilège  exclusif  de 
Tinel  et  de  ses  associés';  et  cette  industrie  existait  encore 
au  milieu  du  siècle,  puisque  le  i3  septembre  1747  le 
même  Sabattier  demandait  pour  sa  raffinerie  de  Cette  les 
mêmes  privilèges  que  ceux  dont  il  jouissait  à  Montpel¬ 
lier'. 

Mais  la  tentative  devait  finalement  succomber.  Cette 
ville  ne  possède  plus  celte  industrie.  Cet  important  port, 
qui  continua  à  se  développer  pendant  la  fin  du  xvnr  siècle 
et  le  xix%  présente  de  multiples  activités*  :  tonnelleries, 


1.  Germain  Martin,  La  grande  industrie  sous  le  règne  de  Louis  AT. 
1900,  in-8°t  p.  1 17. 

а.  Arch .  nationales ,  F'f,  89.  p.  53o  et  55 1.  Inventaire  cité,  p.  3o3. 

3.  Id.  F4t/9o.  p. '19a.  Inventaire ,  p.  3ia. 

4.  Id FVgi,  p.  645  et  91a,  Inventaire ,  p.  3afi.  G.  Martin,  op.  cit., 
p.  1 44- 

5.  Id F,,/94,  p.  535,  Inventaire ,  p.  35a.  On  voit  que  les  usines  de 
Cette  ont  été  entreprises  souvent  par  des  négociants  de  Montpellier. 

б.  Joanne,  Dictionnaire  de  la  France ,  t.  Il,  in- fol.,  p.  777;  E.  Levas 
scur,  Histoire  du  commerce  avant  1789 ,  p.  4 56. 
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vins,  salines,  sécheries  de  morues,  pêcheries  de  sardines', 
scieries,  fabriques  de  pâtes  alimentaires,  de  vermouth*  et 
de  bouchons.  Il  est  donc  curieux  de  signaler  aux  histo¬ 
riens  locaux  et  aux  économistes  l’existence  d’une  indus¬ 
trie,  qui  y  prospéra  et  disparut  devant  de  puissantes  jalou¬ 
sies  et  par  suite  de  difficultés,  que  l’on  ne  peut  qu’aper¬ 
cevoir  dans  les  textes  connus  et  rassemblés  au  cours  de 
•  cette  petite  étude.  Paul-M.  Bondois. 


i.  Ces  pèches  étaient  déjà  importantes  au  xvm*  siècle.  Voir  Histoire 
(le  Languedoc,  t.  Mil,  p.  4g. 

a.  Au  xmi*.  s'ècle,  la  liqueur  aromatique  dite  «  eau  de  Cette  » 
était  réputée.  On  fabriquait  également  l’eou  de  la  reine  de  Hongrie  «à 
Celte  et  dans  tout  le  Languedoc. 
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VIEUX  NOMS  DE  PERSONNES,  VIEUX  NOMS  DE  UEUX 

de  l’albigbois  ( Suite  et  fin). 


Noms  db  personnes.  —  Nous  n’avons  guère  dressé  jus¬ 
qu’ici  que  l'onomastique  des  noms  de  lieux  de  la  région 
albigeoise.  La  liste  des  noms  et  surnoms  des  habitants 
d’Albi,  en  s’arrêtant  même  au  xvr  siècle,  exigerait  un 
gros  volume.  Pour  obéir  au  précepte  de  Boileau,  nous 
nous  bornerons  à  donner  la  nomenclature  toute  sèche 
des  noms  des  deux  cent  soixante-huit  prohomes,  —  ainsi 
désignait-on  les  notables  —  qui  signèrent,  en  1 1 88,  les 
conventions  intervenues  entre  l’évêque  Guillaume  de 
Pierre  (Guilhem  Peyre)  et  les  habitants  d’Albi*. 


Guilhem  Oalrics. 

Ramon  Isarn  Prennac. 
Ug  de  Gabriac. 

Peire  d'Arpio. 

Peire  Ravel. 

Guillem  de  La  Nogareda. 
Nicholau  TaiJlafer. 

W.  de  Calms. 

Bernat  de  Taur. 


Peira  de  Taillafer. 

Daide  de  Taur. 

Johan  Frener. 

Benedeig  d’Alvcrnhe. 
Teric  Isarn  de  Sestairol. 
Peire  Guiral  viga. 

Pons  Arlita. 

Peire  Arnal. 

Durant  de  Lacrolz. 


i.  Fonds  Doal.  Dans  son  Histoire  de  l’ancienne  cathédrale  et  des 
évêques  (TAlbi,  Dauriac  a  publié  ce  document.  Émile  Jolibois  le  lui  a 
emprunté  et  l’a  inséré  dans  la  Revue  du  Tarn,  t.  III,  pp.  6-7. 
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Durant  Mantel. 

P.  Gros. 

Durant  d’Entremonts. 
Peire  Guiral  lo  falinier. 
Bernat  Bonio. 

Isarn  Daide. 

Berna  de  Cuja. 

Peire  de  Gresellas. 
Grcgori  Teuler. 

Laurens  Metgue. 

Sicart  Amat. 

Bonet  d'Arna. 

Isarn  Tesseire. 

Atet  Daidç. 

Grimai. 

Peire  de  Lort. 

Bernat  Guibal. 

Estève  Guibal. 

Peire  de  Sotsterra. 

Hamon  Ug. 

Ramon  Poderos. 

Guiral  Pagot. 

Bernat  Mantell. 

Peire  Dreicturer. 

Rolguer  Guillcm  Maynes. 
Tripol  Frodel. 

D.  de  La  Cort. 

Ug  Armera. 

Jhoan  de  Campairac. 
Estcve  Rapi. 

Peire  Paraire. 

Peire  de  Tcillet. 

J.  Oalric. 

Guillem  Baud. 

Bernat  de  Fiac. 

Guillem  Poderos. 
Berthomieu  Canilla. 
Gotha  Meranet. 

Daide  Gran. 

Ramop  de  Lagarriga. 

W.  de  Miol. 

Amblard  de  Verdussa. 
Peire  Guimo. 

W.  Aimeric. 

Bernai  de  Lafenassa. 
Arnol  de  Cambon. 
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Ramon  Ermengau. 

Esteve  Rafancll. 

Domergue  de  Mari  vol. 
Guillem  Coilladaur. 

Ramon  Roguer. 

Guillem  Tondut. 

Ug  de  Miol. 

Ug  Vinnal. 

Breto  Godor  teuler. 

Joan  Roig. 

Bernat  de  Pozols. 

Gorgoil  Durand  de  Salas. 
Benedeig  Donat. 

Ameil  del  Solcr. 

Ramon  de  Cantamerle. 
Campainnac. 

Bernat  Teguer. 

Candeil. 

Durant  Merccr. 

Esteve  Veil. 

Bernat  de  Montclar. 

Esteve  Aluder. 

Arnal  del  port  Vijol. 

Peire  del  Port. 

W.  Fassabe. 

Peire  GaulTre. 

P.  Galco. 

P.  Godor. 

Peire  de  Ligous,  vendémiaire. 
Bernat  Fabre. 

Jorda  Pannel. 

Durant  Matfre. 

Ramon  Aigui. 

Peire  Guiral. 

Allègre  Polan. 

R  u  fiel. 

B.  Got. 

Peire  Palaizi. 

Peire  Andral. 

Marc  Forner. 

P.  Boiza. 

Isarn  Elia. 

Ramon  de  La  Garriga. 
Guillem  Amar. 

Ramon  Vinnal. 

Durant  Dcvi. 
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Clavel. 

Guillcm  Pinol. 

Barct. 

Guilem  Bernat. 

Pcirc  Gros  de  Maussac. 
D.  dcl  Prat. 

Peire  Remeig. 

Bernai  Remeig. 

Ramon  Jhoan. 

Guillem  Rizol. 

Aimeric  de  Foissenx. 

At  Fabre. 

Ramon  de  Montagut. 
Peire  Daide. 

P.  Got. 

Robert  de  Rcissac. 
Bernat  Mascart. 
Ademar  Elia. 

Ramon  Maloure. 
Bascol. 

P.  Aluder. 

Vidal  Galco. 

Ug  Cellarcr. 

Pons  Bellabarba. 

W.  Bou. 

Ermcngau  Geissa. 
Guillem  Brunet. 
Durant  de  Gailtac. 
Ramon  del  Port. 
Polvereiras. 

Daide  Cellarer. 
Bruninac. 

P.  Teisseire. 

Daide  Grimai. 

Gui  de  Laval. 

Boigas. 

Ramon  Boyer. 

Peire  de  Canaveil. 
Durant  Teisseire. 
Sicard  de  Verdussa. 

P.  Bes. 

Guillem  Vidal. 

Peire  Moliner. 

R.  Boizeza. 

P.  Pic. 

Guiral  aluder. 


P.  so  fraire. 

Bernat  Fadol. 

Guillem  de  Lavaur-Colum. 
Guiral  de  Montclar. 

P.  Donat  Bosc. 

John n  Botet. 

Peire  Pelegri. 

Isarn  Rater. 

Johan  de  Campainnac. 

P.  de  Las  Portas. 

Beg  Jovc. 

Bernat  de  Montagut. 
Ramon  Bonet. 

Isarn  Fresquet. 

Guillem  de  Rcissac. 

Bernat  de  I.ior. 

Bernat  Airal. 

Arnal  de  Peirafiga. 

Pons  Fenassa. 

P.  Berdan. 

Peire  Vedia. 

C.  Vidal. 

Gui  de  Cuerscn. 

Guillcm  Gasquet. 
Ermengau  d'Orban. 

Bernat  Iarn  lo  Comte. 
Daide  Gafier. 

P.  Daide. 

Bernat  Mercer. 

Daide  Boizeza. 

Daide  d’Alos. 

Peire  Bcrtran. 

P.  Teisseire. 

W.  de  Lavaur.  Rius. 

Pons  de  Villamainna. 
Berenguer  Rizol. 

Ug  de  La  font. 

P.  de  Campainnac. 

P.  de  Tolosa. 

P.  R u (Tel. 

Ermengau  Fabre. 

Guiral  Aluder. 

Verdussa  Guiral. 

Maria  Galco. 

Benedeig  Galco. 

Bonet  de  Meillau. 
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Ameil  de  Cumbirac. 

H.  Capdcmail. 

Jhoan  Geissa. 

P.  de  Cabo. 

Bernat  Aluder. 

Gui  Fumet. 

Michel  Poltoig. 

P.  Gros. 

Peire  Arnal. 

Guillem  Merccr. 

P.  Maurel. 

Ug  de  Prunet. 

P.  Cadolla. 

Guillem  Mercer. 

Guiral  Elia. 

Bencdeg  Raffcl. 

Jhoan  Amie. 

Bernat  de  Campainnac. 

P.  Isarn. 

Jhoan  Esteve. 

Bernat  Viguier. 

P.  Matfrc. 

Gaugi  Vivarellas. 

W.  de  Montagut. 

Guillem  Viscaro. 

Vedia  Ug. 

Bernat  Amie  lorner. 

Peire  Fabre. 

Isarn  Gairart. 

Arnal  de  Cnstlus. 

Bernat  Gairarl. 

Ramon  Jorda. 

Guiral  de  La  Toasca 

Jhoan  de  Las  (îotinas. 

Isarn  Tcisseirc. 

Guiral  Cadolla. 

B.  de  Campainnac. 

Marc  del  Bosc. 

Bonomc  Durant. 

Ramon  de  Reissac. 

Brandoi. 

Beg  Tcisseire. 

Bernat  Boicr. 

P.  de  Lcntin. 

Sicart  Amat. 

Guillem  d’Arpio. 

P.  de  La  Sainna. 

P.  Trou  da  Meillau. 

Guillem  Galco. 

• 

Peire  de  Valgilado. 

— 

Vidal  Rotgucr. 

Jhoan  Gasc. 

Durant  Vicrna. 

P.  Ug. 

Guillem  de  St-Marcel. 

Ramon  Celler. 

P.  Jhoan. 

Bernat  Amie. 

Ramon  de  Cabanas. 

Bernat  Capdemail. 

Durant  de  Mazciras. 

P.  Comte. 

Bernat  Fumet. 

Marc  Forner. 

R.  Bcrengucr. 

Ug  de  Reissac. 

* 

*  * 


Région  de  Saint-J ulien-G aulkne' .  —  Nous  avons  peut- 
être  trop  longuement  musardé  dans  lu  banlieue  d’Albi, 
sans  doute  parce  quelle  nous  est  familière.  Désormais 
nous  hâterons  le  pas,  nous  contentant  d’énoncer  la  na¬ 
ture  du  document,  les  noms  des  personnages  qui  inter¬ 
viennent  et  les  noms  des  lieux. 

i.  Gant,  de  Yalencc-d’Albigcois,  arrond.  d'Albi. 
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Grâce  à  un  registre  de  lausimes  de  Saint-Salvi,  daté  de 
1 355 1 ,  la  région  de  Saint-Julien-Gaulène  nous  est  assez 
connue.  Nous  allons  utiliser  une  de  nos  études  encore 
inédite  et  qui  porte  pour  titre  :  La  carte  géographique  de 
Saint- Julien- Gaulène  en  1355.  Chacun  des  textes  qui  vont 

I 

suivre  est  extrait  d’un  acte  de  lausitne;  il  est  donc  inu¬ 
tile  de  préciser  autrement  la  nature  de  l’acte. 

A  Bérenguier  de  Prohenquieiras  de  «  dos  ortz  a  l’orlal 
de  Gaulena  que  s’teno  ab  la  via  que  mon  de  Gaulena  e  te 
vas  Albi...  e  ain  lo  cami  que  mon  de  Homagos  e  te  vas 
St-Jolia  ». 

A  Peirona  Cabrieira  d’un  pré  «  al  loc  apelat  de  las  Far- 
guetas  que  s’tc  ab  lo  valat  de  la  vila  ». 

A  la  même  «  lo  quarto  del  Pueg  dcl  Canorgue  que  s’te 
ab  lo  prat  del  prior  de  Gaulena  ». 

A  Barthélemy  Castrics  «  la  meilal  de  tôt  lo  Pueg  dels 
Canorgues  que  s’te  ab  lo  rieu  dels  Ganorgucs  et  ab  lo 
cami  que  mon  de  Gaulena  et  te  vas  Yalensa  ». 

Un  pré  «  al  loc  apelat  als  Mejas  que  s’teno  ab  lo  goticu 
que  part  de  la  font  del  Boco  ». 

A  Persaval  Boysso,  terre  «  al  loc  apelat  al  Boco  que 
s’tc...  ab  lo  cami  que  mon  de  Gaulena  et  va  vas  St-Jolia 
de  Prado  ».  A  Peirona  Cabrieira,  pré  «  que  es  sobre  lo 
cami  de  Fon  sarrada  que  s’te  ab  lo  valat  de  la  vila  ». 

A  Barthomieu  Castrias,  un  pré  «  en  desotz  de  Fon  sar¬ 
rada  que  s’te  ab  lo  cami  de  Valcnsa  ». 

A  Peirona  Cabrieira,  une  terre  «  al  loc  apelat  al  Cof- 
forc  d'en  Gautart  que  s’tc  ab  lo  cami  que  te  vas  Albi  et 
ab  lo  cami  que  part  de  Gaulena  et  te  vas  Valcnsa  ». 

A  la  même,  terre  et  bois  «  al  loc  apelat  a  Busatieiras 
que  s’te  ab...  lo  cami  que  mon  de  St-Jolia  de  Prado  et 
va  vas  Albi  ».  Dans  ce  llusalieiras,  on  voyait  encore  comme 

i.  Archives  départementales  du  Tarn.  G  308. 
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tenanciers  Bernard  Boyer,  Jean  Folhet  et  Pierre  Caçle 
qui  y  possédaient  des  rversanas  de  terre. 

«  A  vos,  raossenhen  Berlran  Carie  capela,...  la  meitat 
de  très  eyminadas  de  terra  al  Pueg  de  Busalieiras  que 
s'teno  ab  l’estrada  cominal  ». 

Au  même,  trois  autres  éminées  de  terre  confrontant 
«  ab  l’estrada  que  mon  de  St-Jolia  et  le  vas  Pueg  Calm  ». 

Au  même  Carie,  «  la  meitat  de  la  meitat  de  lot  la  pueg 
del  Bosquet  que  s’te  d’una  part  ab  Pueg  lonc  et  d’autra 
part  ab  lo  pueg  de  Busatieiras  ». 

D’après  un  lausime  consenti  aux  deux  sœurs  Bertrande 
et  Hamonde  Bisbal,  ce  Busalieiras  confrontait  avec  «  lo 
rieu  apelat  del  Contrast  et  ab  lo  rieu  que  mon  de  la  fon 
del  mas  del  Bosquet  ». 

A  ce  «  mas  del  Bosquet  »,  Pierre  Calmeltes  possédait 
une  eversana  de  terre  qui  confrontait  avec  le  mas  de 
Pueg  long.  On  y  voyait  encore  Bernard  Boyer,  propriétaire 
de  deux  autres  eversanas  de  terre,  dont  l’une  avait  pour 
confronts  «  lo  cami  que  mon  de  Gaulena  et  te  vas  Aigo 
et  ab  lo  rieu  de  La  Crozeta  ». 

A  Bérenguier  de  Prohenquieiras,  «  una  eversana  de  terra 
al  loc  apelat  al  Bosquet  que  s'te...  ab  la  terra  d’en  Johau 
Folhet  enlro  el  rieu  de  La  Sert  ».  Ce  ruisseau  n'est  autre 
que  Lisert  d’aujourd’hui. 

Au  prêtre  Bertrand  Carie,  «  la  voslra  part  de  lot  lo 
mas  del  loc  del  Bosquet  que  s’te...  ab  lo  rieu  de  la  Pe- 
rieira  et  ab  lo  rieu  de  La  Sert  ». 

A  Johan  Boissonada,  un  jardin  confrontant  avec  le  che¬ 
min  «  qui  tendit  versus  Sanclum  Julianum  de  Prado  » 
et  une  maison  avec  palus  qui  a  pour  confront  le  che¬ 
min  allant  «  vas  Bordilhs'  ». 


i.  C’est  le  Bordials  de  la  carte  actuelle,  i  long  se  diphtongue  en 
ial.  A  ce  propos  il  convient  de  noter  que  cette  diphtongaison  se  pro¬ 
duit  avec  i  du  corps  du  mot.  Dans  les  textes  du  xv*  siècle,  nous 
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Guilaumette  Carie,  sœur  de  Bertrand,  tenait  un  fief 
«  al  Bosquet  al[ias]  a  las  Egas  »>  ;  ce  dernier  nom  s’ortho¬ 
graphie  aussi  Las  Ygas. 

A  Johan  Cavalier,  «  la  vostra  part  del  mas  de  Cortinas  », 
qui  «  s’part  ab  lo  mas  de  Teulet  et  ab  lo  cami  que  mon 
de  Gaulena  e  te  vas  St-Jolia,  e  s’part  ab  lo  rieu  que 

i 

part  aquest  mas  d’Antirac,  et  ab  lo  rieu  d’Aygo  ». 

Le  Pueg  de  La  Fon  portait  encore  le  nom  de  La  Gautar- 
dia.  «  A  Berthomieu-Castries...  la  meitat  del  Pueg  de  La 
Fon  al[ias]  de  la  Gautardia,  ques'te  ab  lo  mas  de  Campels 
de  doas  partz  et  ab  lo  cami  que  mon  de  Gaulena  et  te  vas 
Valensa,  et  ab  lo  mas  del  Pueg  de  La  Fon  apelat  La  Lau- 
tardia,  et  ab  lo  Pueg  de  La  Canorga,  lo  got1  e  mieg  ». 

Au  même,  «  la  terra  del  mas  de  Gautart  de  Alas,  el  Pueg 
de  La  Fon,  que  s 'te  ab  lo  goti  dessus  la  font  ». 

La  même  Gastries  tenait  un  fief  à  La  Cramaria  qui  con¬ 
frontait  «  am  lo  rieu  del  Molinal  et  ain  lo  Pueg  del  Gau- 
tar,  lo  rieu  e  mieg  ». 

A  Bernat  Boier,  «  una  eversana  de  terra  que  fo  d’en 
Galhart  de  SULiors,  que  s’te  ab  lo  mas  de  Campels  ». 

«  A  vos,  Bernat  Cotoli,  la  vostra  eversana  de  terra 
a  Maimac,  al[ ias]  al  Pueg  de  l’Ega,  que  s'te  ab  lo  rieu 
Gaulenes  et  ab  lo  cami  public  de  Gaulena  ». 

«  A  vos,  Guilhem  Bisbal,  recebcn  e  nom  de  na  Ka- 
munda  Bisbala  vostra  maire  la  meitat  de  tôt  lo  Pueg  de 
Maimac...  que  s’te  ab  lo  rieu  de  la  Comba  d’Albina  ». 

A  Bernat  Cotoli,  «  una  eversana  de  terra  al  mas  de 
Peirairols1  que  s’te  ab  la  terra  del  mas  de  Romegos  et  ab 

avons  relevé  esta  viola  pour  esta  vila  (cette  ville),  Bonaviala  pour 
Bonavila  (nom  de  commune  près  de  Gaillac).  Nous  avons  connu  des 
gens  portant  les  noms  d'Estaviale,  Bonnevialc,  Laviale. 

1.  Got,  goti,  gotieu,  ruisseau  d’écoulement  du  trop-plein  d'une 
fontaine. 

a.  Peirairols  est  mis  pour  Peire  Airols.  Nous  avons  relevé  dans  les 
noms  de  rue  du  vieil  Albi  une  curieuse  déformation  de  ce  nom  pro- 
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la  evcrsana  de  terra  del  Pueg  de  La  Cabana  et  ab  lo  rieu 
de  Maimac.  » 

Ce  même  Coutouli  tenait  un  fief  au  même  masage  qui 
confrontait  «  ab  lo  l  ieu  Gaulenes  et  am  lo  rival  de  Fon- 
vielha  ». 

«  A  vos,  Poire  del  Bosquet,  la  voslra  eversana  de  terra 
a  Peirairols  que  s’te...  ab  lo  rieu  que  part  Peirairols  el 
mas  de  Bornh,  et  ab  lo  rieu  de  Blaunoza.  » 

Au  même,  «  lo  voslre  mas  de  Romegos,  en  la  paroquia 
de  Gaulcna,  e  te  se  ab  lo  mas  de  Boygas  et  ab  lo  mas  de 
Perairols  et  ab  lo  rieu  et  ab  la  terra  de  Maimac.  » 

«  A  vos,  Guilhem  Bisbal,  los  vostrcs  ortz  et  prals  al  loc 
apelat  lo  rieu  del  Molinar...  que  s’teno...  ab  lo  rieu  dels 
Molinars.  » 

A  Guillaumette  Carlo,  «  una  eversana  de  terra  que  es  al 
Bosquet,  al[ias]  a  las  Egas,  que  s’tc  ...  ab  lo  cami  que 
mon  de  Sl-Jolia  e  va  vas  Pueg  Câlin.  » 

A  Bertrand  Carie,  «una  eversana  de  terra  e  de  p  rat  que 
s’te  ...  ab  los  camis  que  leno  de  Sl-Jolia  de  Prado  vas 
Albi,  e  va  entro  el  rieu  de  Las  Ygas.  » 

Au  même,  une  terre  «  el  Pueg  de  Las  Ygas  que  s’te  ... 
ab  lo  rieu  de  Las  Ygas  entro  cl  cami  de  St-Jolia.  » 

A  Bernard  Boyer,  une  terre  «  el  mas  del  Rivet  que 
s’te  ab  lo  cami  que  mon  de  Gaulcna  e  le  vas  St-Jolia  de 
Prado.  » 

*  * 


Les  possessions  des  Templieiis  de  Vaouh  (Tarn)’.  —  Les 
détails  qui  vont  suivre,  et  qui  complètent  les  données  pré- 


prc.  La  rue  de  En  Pc  Ayruls ,  qui  relie  le  Yigan  à  la  rue  des  Pénitents, 
est  devenue  la  rue  cTKmpeyrelols.  .Notons  que  /V.  au  mn'  siècle,  est 
une  abréviation  de  Peire  (carricira  d'en  Pc  Buoti,  aujourd'hui  de  la 
Piale). 

1.  Chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Gaillac. 
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cédentes,  sont  empruntés  au  Cartulaire  des  Templiers  de 
Vaour  (Tarn)',  dù  à  la  collaboration  des  deux  meilleurs 
érudits  du  Tarn,  Ch.  Portai  et  le  toujours  regretté  Edmond 
Cabié.  L'autorité  qui  s’attache  à  ces  deux  noms  rend  tout 
commentaire  inutile.  Les  chartes  datent  de  ii43  à  1202. 

«  \VUS  de  Penna  et  Ramons  Bernartz,  e  Matfres  de  Mon- 
teils,  e  P.  B.  e  Pons  G.  cil  vaguer  de  Sais,  et  P.  de  Penna 
e  Amelius  de  Penna  e  H.  llatbertz  et  Amelius  de  Sais  et 
Daide  Grimalz  »  donnent  au  prieuré  de  Sainte-Marie  des 
Albis*  «  la  cumba  delz  Albis  e  Hocacorbeira '.  »  Con- 
fronts  :  «  la  roca  B.  Bonafos,  broas  que  vau  dret  a  las  bar- 
reiras,  la  vian  que  va  dret  a  la  crotz  al  semder  de 
Breto4.  » 

Bernat  Ermengau  vend  au  même' prieuré  «  los  molis 
els  inolinars,  els  passairils  els  arribatges  d’Auriola  •.  » 

Guillaume  de  Penna  donne  au  même  prieuré  :  «  illam 
terram  et  pratum  de  Bernardo  Bonafoz,  de  Roca  roja  en 
aval*.  » 

«  Audeguers  de  Penna  donet  e  autorguet...  als  frai- 
res  del  Temple  de  Jherusalcm...  la  honor  de  T  rêvant1 * 3 * 5 * 7.  » 

«  N’Audiartz,  la  molher  qua  fo  Areman  de  Penna  », 
vend  au  Temple  tous  les  biens  qu’elle  possède  «  del 
semder  que  mon  de  la  roca  d’en  Saborell  dreit...  a  Mal- 
tcrnper  ».  Confronls  :  «  aici  cou  s’en  va  per  bosc  Berna- 
denc  dreit  a  l’Olrn  Adavac  (ou  a  Davac)  ad  eninlz  ad 
Anglars.  »  Ces  biens  portent  le  nom  de  «  Merle-Castell  ». 

1.  Archives  historiques  de  l'Albigeois,  fascicule  premier,  xxm-t 
pages.  1894.  Paris,  A.  Picard  et  fils;  Toulouse,  Édouard  Pri\al. 

a.  Commune  de  Penne,  canton  de  Vaour. 

3.  Près  des  Albis. 

Commune  de  Montricoux,  canton  de  Negrepelisse.  arrondisse¬ 
ment  de  Montauban  (Tarn-cl  (Jaronne). 

5.  Rive  droite  de  l’Aveyron,  près  des  Albis. 

ü.  Près  des  Albis. 

7.  Ibid. 
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Elle  vend  en  outre  «  sos  bosc  de  la  strada  de  Secca-peira 
en  sus  vas  Bonant1.  » 

«  Bialrix,  la  molher  que  fo  Mallïe  de  Montels  »  donne 
aux  Templiers  «  tola  la  terra  e  la  honor  que  aperla  u 
la  g[le]isa  de  Sancta-Maria  dels  Albis.  » 

B.  Ramonda  et  sa  femme  vendent  au  Temple  «  lor  vi- 
nca  d’Auriola  qui  es  solz  la  vinea  d’en  \V.  Bonifaci  e  solz 
la  terra  de  Hiospital.  » 

«  Cuirais,  l'abbas  de  Cancellada’  »,  cède  au  Temple 
tous  les  droits  que  lui,  son  abbaye  et  les  chanoines  peu¬ 
vent  avoir  sur  Albis. 

«  Audegucrs  de  Penna  e  sa  molher  Malldina  »  confir¬ 
ment  la  donation  faite  par  Guillaume  de  Penne,  ...  «  lot 
quant  avio  a  ffar  de  la  paisera  de  Peirilac*  entro  en  Ambi- 
let *  et...  tota  la  tenensa  C.  Bonafos  cl  c  l’alo  de  Sais1 3 * * *  ». 

«  Riquers  de  Penna  »  donne  au  Temple  «  la  bordaria 
de  Peirilac.  » 

«  Bernatz  Pellegris  ...vendec  et  gurpic  »  aux  Tem¬ 
pliers  «  la  sua  terra  de  Mespoler*.  » 

«  Bego,  lo  capellas  de  Penna,  e  P.  Escortgalops  que 
cro  procurador  de  la  gleia  de  S.-Paul  de  Mamiac7  »  cè¬ 
dent  leurs  droits  sur  ...  l’église  de  Mamiac  aux  frères  du 
Temple. 

Dans  une  charte  de  mai  1178,  dans  laquelle  Bernai : 
l  e  de  Sain l-C ire  donne  aux  Templiers  ses  «  dreigz  vas  on 
quclzaia  d’Avairo  en  outra  vas  Caerci  »,  on  relève  le  uom 


1.  Tous  ces  lieux  dits  sont  \oisins  des  Anglars  situés  entre  Penne 
et  Sainl-Antonin. 

•j.  Cliancelade,  canton  de  Porigueux  (Dordogne.) 

3.  Moulin  en  aval  de  Penne. 

Itivc  droite  de  l’Aveyron  près  des  Albis. 

T».  Saint-Yergondin  de  Sales,  commune  de  Penne, 

tt.  Près  de  la  commune  du  Verdier,  canton  de  Castelnau-de-Monl- 
iniral.  arrond.  de  Gaillac. 

7.  Commune  de  Penne. 
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des  témoins  suivants  :  «  P.  Sirventz,  Ademars  del  Vallat, 
W.  sos  fraires,  S.  Teisseire,  W.  Escortgalop.  » 

«  En  Kam.,  lo  coms  de  S.  Gelisa  donat...  als  fraires  del 
Temple...  aici  co  l’rius  de  Varia  s’en  passa  dreig  alpoig 
que  a  nom  aCallsoleil  e  atressi  a  loi*  donat  d’a  eis  Call- 
soleil  dreig  tro  em  Breto,  et  aici  co  la  strada  de  Brelo 
s’en  passa  dreig  a  Castras*  et...  tog  lo  dreig  et  la  raso  . 
que  a  en  eissas  Castras...  aici  con  hom  s'en  va  de  la 
grainja  de  Cabertac  enlro  lo  riu  de  Metz  et  aici  co  1’  riu 
de  Metz  s’en  devalla  entro  en  Avairo.  »  Témoins  :  W.  de 
Mella,  B.  dels  Eanguellz,  viguier  du  comte,  Pouz  de  La 
Peira,  G.  de  La  Capella,  Arcmans  de  Castaneda,  Bain. 
Katers,  At  Panino  (ou  Painno). 

«  Peire  Kos  et  sa  sort*  na  Pcironella  »  donnent  au  Tem¬ 
ple  leur  vigne  de  «  Montiro.  » 

G.  d’Auti  se  donne  au  Temple  avec  tous  ses  biens. 
Témoins  :  «  Aisso  a  faig  G.  d’Auti  ab  cossel  e  voluntat  d’en 
Ram.,  lo  comte  de  St-Gili,  et  el  meseis  Guirals  d’Auti  an 
donat  a  testimoni  G.  dels  Fanguels...  baile  del  corAte  del 
castel  de  Brunequel1 * 3,  W.  Ato  de  Grandina,  G.  de  La  Ca- 
pclla,  Ato  Panno,  P.  Ro,  Guill.  de  Salvana...  W.  Gaus- 
bcrl,  W.  Escorgalop,  Ram.  Albaric,  Bernai  de  Roillac, 
Estcvc  de  Vilars  et  Bernat  Bellan.  » 

«  Sebelia  dels  Elgues,  la  moler  Bcgo  de  Maurdana,  e 
ssei  effant  »  donnent  aux  Templiers  «  tôt  lo  dreig  c  la 
raso  que  avio...  al  mas  del  Verdier.  » 

«  P.  de  Montagut,  Bcrnatz  Ermengaus  et  W.  Tondulz  » 
donnent  au  Temple  a  ...  lot  lo  dreig  el  la  raso  »  sur  «  el 
logal  ques  te  ab  la  inaio  del  forn  del  barri  de  Mon¬ 
tagut  *.  » 

i.  Près  de  Monlricoux. 

a.  Comm.  de  Monlricoux. 

3.  Bruniquel,  cant.  de  Monlauban. 

Connu,  de  Lisle-sur-Tarn,  arrond.  de  Caillai*. 
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«  N’Aiglina,  que  fo  filia  Ameil  Audeguer  >»,  donne  aux 
Templiers  «  la  sua  terra  et  lu  sua  honor...  de  la  comba 
de  Cervinols  adenant  vas  la  maio  de  Vaor,  aici  co  la 
via  s’en  va  d’a  Socorriu  entro  el  poig  d’Alic,  et  d'aqui 
s’en  deissen  la  comba  de  Vangnas  capval  entro  el 
riu  » 

«  Bialrilz,  sor  de  Bernat  de  Penna  »,  du  consentement 
de  «  \V.  de  Mcrlana,  lo  maritz  na  Biatrilz  »,  donne  au 
Temple  tout  ce  que  «  Fort  Sans  et  li  fraire  del  Temple 
et  la  inaios  de  Vaor  teno  et  au  lengut  et  conquisl  en  la 
deimariade  Sl-Pantalm’  »,  c’est-à-dire  le  tiers  de  la  dlmo 
de  cette  paroisse. 

P.  de  Prat  Berno  et  ses  frères,  S.  et  Vidais,  cèdent  aux 
Templiers  tout  ce  qu’ils  possèdent  «  d’Avairo  en  outra 
vas  Albeges  ».  Témoins  :  Arnalz  de  La  Boca,  P.  Botguers, 
S.  de  Plannolas,  Baines  Zabatcrs,  Daide  del  Capmas  et 
P.  del  Fraisse. 

Du  consentement  «  d’en  P.  W.  so  fil l  el  de  na  Matclio 
sa  moiller,  Ameilz  de  Penna  donct  et  liuret  als  fraires 
del  'Temple...  las  terras  de  Las  Fontanelles’  et  las  terras 
de  Coguzac*...  et  toi  quant  avia  a  ft’ar  del  riu  Calmes  ad 
en  outra,  aici  co  s’en  poja  la  via  de  sotz  Boca  entro  a  la 
via  que  s’en  va  dreig  a  Belpoig,  et  aissi  co  s’en  deissen  la 
via  de  Bauzargas... 

«  Bernalz  At  de  (iradina-  elGaliana  sa  moiller  »  ven- 
dent  au  Temple  «  lo  deime  de  St-Zolia*  ».  Con fronts  :  «  lo 
lacs  de.Fonlblanca  »,  le  chemin  «  d’a  vas  Cabannas  entro 
el  pas  de  St-Zolia  «  et  le  chemin  qui  va  «  per  la  broa 


i.  Tous  ces  lieux  dits  se  trouvent  dans  \aour. 

■j.  Saint-Panlalêon.  connu,  de  Penne. 

3.  Ces  trois  lieux  dits  sont  près  de  Itousergues.  connu,  de 
Penne. 

5.  I.a  (i résigne,  forêt  de  PKtat. 
ti.  Connu.  de  Penne. 
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cntro  el  semder  de  Culeiras  que  s’en  passa  vas  Pallador1 * 3 * 5  ». 

«  Aiglina,  la  filia  de  na  Sclarmunda,  ab  cosselh  et  ab 
volunlat  d’en  Arnaut  Hain.so  marit  »  donne  à  la  maison 
de  Vaour  son  domaine  de...  «  Serra  mejana  »,  confron¬ 
tant  le  ruisseau  «  que  mon  de  Pont  Peirein*  et  s’en  de- 
valla  capval  tro  intz  en  Culeiras  ques  part  ab  la  honor  de 
Bellador  » . 

«  P.  de  La  Cassainna  et  Moissaga  sa  inoiller  »  vendent 
au  Temple  «  la  lor  terra  et  la  lor  vinea  que  eil  avio  a  la 
Condamina*...  Toi  aquest  [do]...  lauzet  et  autorguet  Pouz 
Uaudis  et  na  Comtors  sa  moiller  ». 

P.  de  Montagut  donne  aux  Templiers  «  Iota  la  terra 
et  tota  la  onor  de  Pantulenx  et  de  Cornaleira  el  de  Prus- 
mclla*  ». 

P.  de  La  Verna  donne  au  Temple  ses  «  maios  et  las 
cortz  d'al  Perairol*  ». 

«  Bcrnatz  W.,  lo  lillz  que  fo  d’en  W.  de  Penna  »,  donne 
au  Temple  le  domaine  de  IJalbairac  qui  confrontait  avec 
la  terre  de  Bernai  de  Calm  et  avec  la  terre  appelée  Aime- 
r'ujaia. 

«  W.  Bcrnatz,  lo  fillz  d’en  Bernai  Armengau,  et  na 
fïauzenza,  sa  sorr,  et  na  Kamunda,  lor  maire  »,  cèdent  au 
Temple  «  lo  deime  cl  feu  gleiaslgue  que  avio  en  la  glcia 
de  Mornac6  ». 

«  R.  Baudis  et  Arnalz  del  Pi,  sos  cuinnatz,  et  Beren- 
gueira,  soit  dels  R.  Baudi  »,  vendent  aux  frères  de  la 


i.  Fontblanque  a  Penne,  Cuba  unes  à  Sainl-Bau/ile.  cant.  de  Monl- 
iniral.  Culières  et  Pallador  près  de  Suint-Julien. 

j .  Près  de  Saint-Julien  à  Penne. 

3.  Près  de  Penne. 

Ces  trois  lieux  dits  se  trouvent  dans  la  eoimn.  de  Lisle-sur- 
Tarn. 

5.  Peut-être  les  Pérayrols  de  Caliu/.ae-sur-N  ère.  eunt.  de  Monl- 
miral. 

t».  Peut-être  à  l’est  de  Montricoux. 
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maison  de  Vaour  «  las  lor  terras  et  las  los  honorsdel  olm 
de  Bruildor  «  confrontant  Roillac,  Font  Ferreira  et  Maires  si  ' . 

Procès  était  pendant  entre  «  Ponz  Haines  et  Aicelina  sa 
moiller,  et  lor  eft'anl  Hernatz  et  Foie,  et  n’a  Guillelma  », 
d’une  part,  et  d’autre  part,  «  Bernat  Ugo  de  St-Circ  et... 
los  Praires  del  Temple  »,  au  sujet  de  la  propriété  «  del  mas 
de  La  Olmeira  et  del  mas  de  Campgran  et  del  mas  de 
Boisseira  et  del  mas  d’a  Bordel  las*  »  Les  parties  s’en  re¬ 
mettent  à  la  sentence  arbitrale  de  Hâter  Cauzada. 

«  Hamunz  Raters  de  Biule’,  abcosseil  et  ab  aulorgainent 
de  na  Uga,  sa  maire,  et  de  na  Salvatgua,  sa  seror  »,  se 
donne  au  Temple  avec  ses  biens  «  des  la  granja  de  Ca- 
bertac  entro  el  cros  Lobares,  et  d'aqui  entro  en  Avairo 
et  des  la  gleia  de  Breto  entro  en  la  roca  que  fo  d’en  Boso 
Fusteini. * 3 4 5  ». 

S.  Foie  fait  donation  au  Temple  de  sept  masages  et 
sept  métairies  «  aici  co  la  comba  de  Merle-eastcll  a  capsus 
dreig  a  Callo  Pradel  la  el  entro  en  la  strada  de  Galtz  ensus 
vas  Anglars'-  ». 

«  Ameil  Cinfre,  lo  fil  que  fo  Ameil  Cincfre,  de  Biule, 
et  de  n’Adalmus  sa  moiller  »,  se  donne  au  Temple  avec 
tous  ses  biens.  Témoins  :  R.-W.  de  Saint-Laufari,  Bos 
de  Gradinna,  VV.  Bernalz,  \V.  de  La  Mola,  Arnalz  del  Pi 
et  Ug  del  Broil. 

Ameilz  de  Maurcstain  se  donne  au  Temple  avec  les 

0 

biens  suivants  :  «  lot  lo  deiine  de  la  gleia  del  Gairo"  on 
meillz  i  es  c  Combacaillol  et  Vinealescal...  et  tola  la  terra 
de  Poig-Grimoart  ». 

i.  Sainl-Laurent-dc-Mayncl  ji  Montricoux. 

■j.  Olmeira  clans  Monlmiral.  les  autres  masages  près  de  Montri¬ 
coux. 

3.  Bioulc,  canl.  de  Nègrcpclisso. 

i.  Ces  lieux  dits  sont  près  de  Bréton. 

5.  Tous  ces  lieux  dits  sont  entre  Penne  et  Saint-Antonin. 

(>.  Sainle-Cécilc-du-Cayrou.  cant.  de  Monlmiral. 
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W.  Rigalz  donne  au  Temple  ses  «<  maios  d'en  Cau- 
sahe'.V.  ab  totas  sas  aizinas  al  meu  oit  dal  toron...  la 
boria  de  La  Valeta...  la  terra  de  sobrel  bosc  d’a  la  Bere- 
tresca,  la  terra  e  la  condamina  de  La  Dcveza,  la  terra  d’a 
Font-major,  la  terra  d’a  pugGaviol,  la  terra  d’al  Albarel, 
la  terra  de  Belvczer,  la  terra  d'a  La  Figareda,  la  terra  d’a 
Gumbacava  ». 

Peire  Ameils  donne  au  Temple  «  tota  la  soa  condamina 
el  prat  et  las  vinnas  d’a  Bauzargas...  que  que  i  sia  vas 

0 

Puigsegoz  ».  Il  donne  encore  «  lo  bosc  de  Murzengz  ». 

«  Bernatz  At  de  Castel nou’  »  se  donne  au  Temple  avec 
les  biens  dont  les  noms  suivenl  :  «  la  sua  terra...  a  Bor¬ 
das...  coma  se  devezis  ab  la  fazenda  de  Kocafort  e  s’en  va 
entro  en  Vera  et...  ab  la  fazenda  d’en  Bernat  Ademar  ad 
en  aval  tro  en  Lctmant;...  la  sua  bordaria...  a  Candeza;... 
la  sua  vinea  de  La  Font;...  c...  lot  aquo  quell  avia  a  flar 
el  mas  de  Mossareiras 5  ». 

Don  de  Bertrantz  de  Cotenx  au  Temple  des  biens  qui 
suivenl  :  la  «  vinea  d’a  Poigcelsi '...  tota  la  onor  d’a  Pral- 
peiros...  el  casai  de  Fonlcalmesa,  et  Port  de  Fonllonga...; 
las  doas  parts  de  la  vinea  de  Malapeira ;...  las  terras  el  las 
honors  de  Ko  àd  enza,  zo  es  a  saber  lo  mas  de  las  Carrci- 
ras  el  mas  de  Montmauri  el  mas  de  La  Col1  ». 

Notre  étude  nous  a  un  peu  longuement  promené  à  tra¬ 
vers  des  régions  abruptes  et  rocailleuses.  Nous  osons  es¬ 
pérer  du  moins  que  les  philologues  pourront  y  cueillir 
quelques  lleurs  qu’ils  piqueront  dans  leur  riche  herbier. 

Aug.  Vidal. 

i.  llahuzac-sur-Ycrc. 

a.  Castelnau-de-Montmiral. 

3.  Tous  ces  lieux  dits  se  trouvent  dans  Monlmiral. 

4.  Puycelci,  cant.  de  Monlmiral. 

5.  Ces  lieux  dits  doivent  se  trouver  aux  environs  de  l'uyrclci.  Il 
existe  un  ruisseau  de  Ho,  affluent  de  la  N  ère.  à  Monlmiral. 
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UN  TRÈS  ANCIEN  INVENTAIRE  IMPRIMÉ  DES  ARCHIVES 
MUNICIPALES  DE  MONTAUBAN  (16C2) 


Assez  nombreuses  sont  les  villes  qui,  sous  l’ancien  ré¬ 
gime,  ont  fait  imprimer,  dans  un  but  utilitaire,  le  texte 
de  leurs  principaux  privilèges'.  Par  contre,  si  la  plupart 
des  municipalités  ont,  au  cours  des  xvn'et  xvin' siècles, 
fait  classer  et  inventorier  leurs  archives*,  aucune,  sauf 
celle  de  Monlauban,  ne  paraît  avoir  publié  ces  travaux 
d’analyse  :  telle  est  du  moins  la  conclusion  à  laquelle  on 
arrive  après  avoir  dépouillé  la  dernière  édition*  de  YAn- 
nuaire  des  bibliothèques  et  des  archives. 

C’est  donc,  pour  l’époque  à  laquelle  il  a  paru,  un  ou¬ 
vrage  unique  en  son  genre  que  l 'Inventaire  des  titres  et 
documcns  de  CHoslel  de  ville  et  cité  royale  de  Monlauban, 
range:  /w  liasses  selon  C ordre  alphabétique ,  et  les  liasses 
par  numéros,  avec  le  répertoire  de  ce  qui  est  contenu  dans 
les  Livres  des  A  rchifs . . . 4 . 

Et  ce  titre  n’est  pas  menteur.  Les  pièces  analysées  ont 
été  au  préalable  réparties  en  vingt-trois  liasses  cotées  de 
À  à  Z,  avec  une  sous-numérotation  en  chiffres  arabes 

1.  On  en  trouvera  la  liste,  à  peu  près  complète,  dans  la  Bibliogra¬ 
phie  générale  des  cartubiires  français,  de  II.  Stcin.  / Missim .  Cf.  le 
tome  I  du  catalogue  des  Actes  royaux  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale,  par  A.  Isnard,  col.  iaxvii-ccxxi,  pas  sim. 

2.  Ce  faisant,  elles  se  conformaient  expressément  a  divers  édits 
royaux  qui,  de  itîyo  à  la  fin  du  xvm*  siècle,  ont  invité  les  munici¬ 
palités  à  dresser  un  inventaire  de  leurs  archives,  et  meme  à  en  effec¬ 
tuer  le  récolement  annuel.  Cf.  le  Rapport  au  Roi  sur  les  archives 
départementales  et  communales  (mai  i84i),  p.  i3,  et  le  Manuel  de  l'ar¬ 
chiviste ,  de  Champollion-Kigeac,  p.  tu  et  lv. 

3.  Éd.  A.  Vidier,  1912. 

4.  Monlauban,  impr.  de  S.  Dubois,  1662,  in-V\  44-02-12  p. 
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encore  lisible  aujourd’hui  sur  les  documents;  réparties, 
et  non  classées,  car,  en  vérité,  ni  méthodique,  ni  chro¬ 
nologique,  le  groupement  réalisé  est  assez  fantaisiste1. 
Par  contre,  les  analyses  sont,  du  moins  pour  l’époque, 
presque  suffisantes.  En  voici  un  exemple,  choisi  à  des¬ 
sein  parmi  les  notices  les  plus  brèves  :  «  Liasse  D... 
[Lettres-]  Patentes  de  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  pour  la  bâ¬ 
tisse  du  pont  du  Tarn.  A  Tolose,  en  janvier  i3o3[-4]. 
V  i6‘.  »> 

Moins  étendues  (la  date,  notamment,  fait  très  souvent 
défaut)  sont  les  analyses  des  actes  empruntés  aux  «  Livres 
des  archifs  ».  Par  compensation,  l'auteur  donne  des 
indications  de  folios,  encore  utilisables  aujourd'hui.  Six 
«  livres  »  se  trouvent  intégralement  répertoriés’.  Par 
une  malchance  regrettable,  le  plus  ancien  des  cartulaires 
municipaux,  appelé  Livre  rouge,  se  trouvait  alors  hors  du 
dépôt  communal. 


i.  I  n  fait  digne  de  rcinnr<|iie.  crojons  nous.  eYst  que  la  plupart 
des  anciens  inventaires  d'archives  communales,  même  ceux  «pie  ré¬ 
digèrent  des  hommes  de  loi  ou  des  leudistcs,  furent  dressés  soit  sur 
un  plan  exclusivement  chronologique  (par  exemple  l'itivculaire  des 
archives  de  Montaubnn  établi  en  itiqa  par  Pierre  Leclerc,  avocat, 
archiviste  du  Bureau  des  finances),  soit  d'nprès  un  plan  purement 
arbitraire  (par  exemple  l'inventaire  des  archives  d'Embruo,  177'!- 
1779.  «-‘livre  de  Joseph  Dongois.  procureur).  Au  contraire,  les  fonds 
ecclésiastiques  ou  hospitaliers  furent,  surtout  au  xviii*  siècle,  l’objet 
de  classements  rigoureusement  méthodiques,  et  les  inventaires  qui 
ont  gardé  le  souvenir  de  ces  classements  méritent,  selon  nous,  d’ôlre 
largement  utilisés,  et  même  reproduits,  dans  nos  ré|H?rloires  mo¬ 
dernes. 

a.  Document  reproduit  dans  ['Album  de  imléiujraphie  du  Midi 
iK.  Galabert  et  Lassalle),  xiv*  siècle,  planche  l\ .  ir  1.  —  Il  s'agit  du 
célèbre  pont  du  Tarn,  monument  historique. 

3.  La  Bibli(njrni>hie  générale  îles  rnrlu’nires  franenis.  rédigée  à  une 
époquooù  les  archives  de  Montauban  étaient  pratiquement  inacces¬ 
sibles.  n'a  pu  citer  pour  cette  ville  que  quatre  cartulaires  munici¬ 
paux;  il  en  existe  douze  en  réalité,  formant  une  série  ininterrompue 
depuis  la  fin  du  mi*  siècle  jusqu'à  1790. 
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On  notera  que  l'inventaire  de  Montauban  ne  mentionne 
ni  registres  de  délibérations,  ni  comptes  consulaires,  ni 
cadastres  ou  compoix.  Très  appréciés  aujourd'hui  de 
l’historien,  ces  documents  paraissaient  alors,  sinon  négli¬ 
geables,  du  moins  indignes  de  figurer  sur  un  inventaire 
imprimé,  uniquement  consacré  aux  privilèges  politiques, 
fiscaux  ou  judiciaires,  et  aux  titres  de  propriété. 

Nous  connaissons  quatre  exemplaires  de  l’inventaire 
de  1GG2  :  deux  sont  conservés  à  la  bibliothèque  munici¬ 
pale  de  Montauban;  le  troisièmç  à  la  Bibliothèque  natio¬ 
nale,  sous  la  cote  .{1908;  le  quatrième  lait  partie 

des  belles  collections  de  M.  Charles  Garrisson,  le  distin¬ 
gué  bibliophile  montalhanais.  Ces  deux  derniers  sont  les 
seuls  complets,  car,  outre  les  analyses  citées  plus  haut, 
ils  renferment  le  Hèglemenl  du  Ho  y...  portant  cassation  du 
mi-parliment  du  consulat  1 3 1  octobre  iÜGij.  Bar  ailleurs, 
l’un  des  exemplaires  de  la  bibliothèque  de  Montauban 
dévoile  le  nom  de  l’auteur,  Guillaume  Benoît,  alias  Bene- 
dicti,  qui  se  trouve  imprimé  sur  un  titre  différent,  ajouté, 
semble-t-il,  après  coup. 

Avocat,  G.  Benoît  était,  en  iGfio,  syndic  de  Montauban. 

0 

Il  venait  de  se  signaler  à  l’attention  de  la  municipalité 
en  composant  le  septième  carlulaire  de  la  ville,  désigné, 
en  son  honneur,  sous  le  nom  de  «  Livre  Benoît  ». 

On  aurait  pu  supposer,  avec  quelque  vraisemblance, 
que  la  municipalité  entièrement  catholique,  élue  en  exé¬ 
cution  du  nouveau  règlement  royal,  avait  voulu  se  met¬ 
tre  à  couvert  vis-à-vis  des  consuls  sortants,  dont  la  moi¬ 
tié  appartenait  à  la  H.  P.  B.,  et,  dans  ce  dessein,  n’avait 
rien  trouvé  de  mieux  que  de  confier  à  G.  Benoît  une 
sorte  de  récolement  des  archives. 

En  réalité  c’est  par  pur  dévouement  que  G.  Benoît,  mis 
en  goût  par  la  rédaction  du  «  Livre  Benoît  »,  voulut 
laisser  à  ses  compatriotes  un  souvenir  encore  plus  utile 
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de  son  activité,  et  ce  louable  désir  nous  a  valu  la  publi¬ 
cation  de  l’inventaire  ci-dessus  analysé.  Ci.  Benoit  refusa 
obstinément  toute  rémunération;  les  consuls  de  Mon- 
lauban  réussirent  néanmoins  à  lui  témoigner  la  recon¬ 
naissance  de  la  cité  en  l'exeinptani  de  la  taille  pendant 
deux  ans  '. 

Par  une  amère  ironie  du  sort,  le  dépôt  municipal  de 
Montauban  était  resté  jusqu'à  ces  temps  derniers  dans 
un  étal  plutôt  fâcheux.  Espérons  que  son  transfert  aux 
archives  de  Taru-et-(iaronne,  qui  vient  d’être  effectué  à 
la  demande  de  la  municipalité,  marquera  pour  lui  la  fin 
de  la  période  des  tribulations. 

B.  Ka ce n k u. 

i.  Délib.  des  3i  décembre  dilio.  3  el  a3  mai  ititii. 
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Jules  de  Lmiondès.  Les  monuments  de  Toulouse. 
Histoire,  archéologie,  beaux-arts.  Toulouse, 
Privai,  njao;  in-V  de  vi-j.'ia  pages  avec  grav.  dessins 
cl  plans. 


Toulouse  est,  de  toules  les  cités  de  notre  Midi,  la  plus  riche 
en  monuments  d'art.  Dans  son  architecture  de  briques  rc\it. 
non  sans  une  originalité  qui  lui  confère  un  caractère  bien  régio¬ 
nal;  toute  l'histoire  monumentale  de  la  France.  C’est  que  Tou¬ 
louse  fut,  aux  \i*  et  xu'  siècles,  une  capitale  de  la  civilisation 
romane;  après  la  croisade  des  Mbigeois  et  par  réaction  contre 
l'hérésie  vaincue,  un  centre  vivace  d’activité  monastique;  au 
siècle  de  la  Renaissance,  un  foyer  d'humanisme  cl  l'une  des 
capitales  du  commerce  occidental;  au  x  vin'  siècle,  une  cité  aris¬ 
tocratique  et  un  centre  d’enseignement  artistique. 


\oici  enfin,  pour  Toulouse  monumentale,  un  livre  digne 
d'elle.  Jules  de  hahondès  en  préparait  depuis  longtemps  les 
éléments,  tic  fut,  peut-on  dire,  l’œuvre  de  toute  sa  vie  d'archéo¬ 
logue  et  d'artiste.  Car  ce  volume  est  comme  la  synthèse  des 
nombreux  articles  «pie,  pendant  un  quart  de  siècle,  il  ne  cessa 
de  faire  paraître  dans  le  Uullelin  de  la  Société  \rchéologiquc  du 
Midi,  dans  le  Bulletin  monumcnlal,  dans  le  Messager  et  l'Ex¬ 
press  de  Toulouse.  Kl,  parmi  ceux  (pii  l'ont  connu,  qui  ne  se 
rappelle  lavoir  vu  maintes  fois,  son  crayon  à  la  main,  dessiner 
quelque  vieille  fenêtre  au  fond  d'une  cour,  quelque  chapiteau 
dans  une  église,  quelque  détail  de  sculpture  dans  l'admirable 
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cloître  gothique  du  Musée  des  Auguslins?  Mais  Lahondès  n’eut 
pas  la  joie  de  terminer  lui-même  la  publication  de  son  livre. 
Du  moins  savait-il  que  l'œuvre  restait  en  bonnes  mains,  puis- 
qu' Edouard  Privât  en  était  l'éditeur  et  qu’Emile  Carlailhac  se 
chargeait  d'en  surveiller  l'impression.  Carlailhac  a  fait  beau¬ 
coup  plus.  C'est  lui  quia  recueilli,  avec  un  soin  pieux  et  en  con¬ 
naisseur  singulièrement  averti,  tous  les  matériaux  de  l'illus¬ 
tration.  Quelle  illustration,  abondante  et  précieuse!  Dans  ce 
volume  de  55o  pages  il  y  a  322  figures:  croquis  de  Lahondès, 
plans  et  coupes  de  monuments,  reproductions  d’anciennes  gra¬ 
vures,  et  surtout  photographies,  dont  beaucoup  furent  exé¬ 
cutées  spécialement  pour  ce  volume.  On  trouve  là  de  l'inédit  et 
du  rare  :  tel  médaillon  de  la  Renaissance  qui  est  an  Musée 
(p.  à),  le  plan  des  arènes  romaines  de  Blagnac  (p.  1 4),  les  arca- 
tures  romanes  de  la  cathédrale  (p.  a8),  son  jubé,  démoli  en  1866 
(p.  à 7),  son  grand  retable  et  ses  tombeaux  du  xvh*  siècle  (p.  /|8 
à  53),  le  Saint-Jacques  prêchant  qui  décore  une  portede  la  basi¬ 
lique  Saint-Sernin  (p.  77),  la  coupole  projetée  par  Hardy  pour 
l'église  bénédictine  de  la  Daurade  (p.  iao),  le  Christ  attendant 
la  mort,  qui  est  resté  dans  une  chapelle  delà  Dalbade  (p.  i3i), 
les  chapiteaux  historiés  du  portail  roman  de  Saint-Pierre-des- 
Cuisines  (p.  139-1/10),  l'autel  de  Saint-Pierre  des  Chartreux 
avec  les  anges  du  sculpteur  Lucas  et  les  candélabres  de  Cam- 
mas  (p.  1/19),  l’Adoration  des  Mages  qui  orne  le  tympau  gothi¬ 
que  de  Saint-Nicolas  (p.  i54).  l’admirable  faisceau  de  nervures 
qui  repose  sui  le  pilier  de  l’abside,  dans  l’église  conventuelle 
des  Jacobins  (p.  i85),  les  peintures  de  l'ancienne  chapelle  du 
Carmel,  qui  constituent  un  si  remarquable  ensemble  du  xvm' 
siècle  (p.  2  23-3  23),  la  cheminée  monumentale  et  les  portes  de 
la  Renaissance  au  Capitole  (p.  2^5,  2^7,  3/19),  le  plafond  des 
travaux  d'Hercule,  sculptures  en  bois  du  xvn*  siècle,  dans  la 
«  Chambre  dorée  »  du  Palais  de  Justice  (p.  267),  le  Collège  de 
Foix,  construit  en  1/1^7  par  le  cardinal  Pierre  de  Foix  (p.  281). 
l'arc  de  triomphe  du  Pout  Neuf,  avec  la  statue  de  Louis  XIII, 
détruit  en  1808  (p.  319),  le  bas-relief  de  Lucas  aux  Ponts  Ju¬ 
meaux  (p.  3a4),  le  logis  de  Pierre  del  Fan,  rue  de  la  Bourse 
(p.  356-357),  le  détail  des  sculptures  et  la  vis  d'escalier  de  la 
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Tour  de  Tournoër  (p.  369-371),  un  angle  de  la  cour  «le  l’hôtel 
de  Pins.  i53o,  avant  les  remaniements  actuels  (p.  378),  la  tour 
de  l’hôtel  de  Brucelles  dans  la  rue  des  Changes  (p.  383),  un  mé¬ 
daillon  de  la  cour  de  l’hôtel  de^Bernuy  (p.  393),  la  gracieuse  porte 
de  l’hôte.l  Buet,  rue  de  la  Pomme  (p.  /iao),  de  riches  balcons 
et  rampes  du  xviii*  siècle  en  fer  forgé  (p.  438  et  5 19),  les  plus 
belles  sculptures  romanes  et  gothiques  du  Musée  (p.  438-488),  les 
statues  île  terre  cuite  polych romée  qui  proviennent  de  Sainl- 
Sernin,  à  la  fois  si  expressives  et  si  mystérieuses  (p.  491-493). 
Maintenant  queCartailhac  a,  lui  aussi,  disparu,  il  est  bon  de  rap¬ 
peler  quelle  part  lui  revient  dans  le  succès  de  ce  livre,  aujour¬ 
d’hui  presque  épuisé.  Toulouse  doit  unir,  dans  sa  reconnais¬ 
sance,  les  noms  des  deux  derniers  présidents  «le  sa  Société 
Archéologique. 

» 

De  Lahondès  avait  divisé  son  ouvrage  en  quatre  parties  :  les 
monuments  religieux,  —  les  monuments  civils,  —  maisons  et 
hôtels  particuliers,  —  dans  nos  musées,  revue  de  l'art  à  Tou¬ 
louse.  La  méthode  est  logique;  elle  facilite  les  recherches  «le 
détail.  Ce  que  l’on  pourrait  reprocher  à  toutes  ces  divisious  et' 
subdivisions,  c'est  de  fragmenter  à  outrance  l’histoire  de  l’art 
toulousain  h  travers  les  siècles,  puisqu'il  y  eut  vraiment  un  art 
toulousain.  On  voudrait  plus  d'idées  générales,  permettant  de 
relier  davantage  entre  eux  les  monuments  d’une  môme  époque, 
ou -de.  mieux  constater  l'évolution  d’un  môme  tempérament  ar¬ 
tistique  d’un  siècle  à  l’autre.  On  voudrait,  quand  on  a  lu  dès 
les  premières  pages  l'histoire  delà  cathédrale  Saint-Etienne,  ne 
pas  attendre  jusqu'aux  dernières  pages  pour  retrouver  les  apô¬ 
tres  de  l’ancien  cloître,  qui  sont  maintenant  au  Musée.  On  sent 
fort  bien  que  cette  méthode  a  quelquefois  gêné  l’auteur.  Dans 
l'étude  sur  Saint-Sernin ,  par  exemple,  il  signale  nécessaire¬ 
ment  les  bas-reliefs  romans  qui  sont  plaqués  sur  le  mur  du 
déambulatoire  (p.  87)  ;  mais  il  ne  peut  se  dispenser  d'y  revenir 
dans  son  étude  sur  la  sculpture  romane  du  Musée  (p.  456).  De 
même,  aux  pages  ôoq-ûio,  voici  une  révision  rapidedcla  sculp¬ 
ture  dans  le  décor  des  monuments  de  la  Renaissance  toulou¬ 
saine,  alors  que  la  Renaissance  est  abandonnée  depuis  près  de 
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cent  pages.  Mais  ce  sont  là  questions  d’importance  fort  secon¬ 
daire  dans  un  ensemble  par  ailleurs  excellent. 

Je  reproduis  ici  quelques  notes  prises  au  cours  de  mes  lec¬ 
tures.  Elles  témoigneront  de  l'intérêt  avec  lequel  j’ai  lu  et  relu 
cette  histoire  des  «  Monuments  de  Toulouse  ». 

P.  8  :  Je  crois  qu’il  faut  attribuer  au  gué  du  Razacle  un  rôle 
important  dans  le  choix  de  l’emplacement  de  la  ville  antique, 
située  entre  ce  gué  et  les  coteaux. 

P.  19  :  L’hôtel  de  pierre  ne  doit  pas  son  nom  populaire  aux 
blocs  de  marbre  trouvés  dans  la  Garonne  cl  utilisés  dans  la  dé¬ 
coration  de  la  cour;  il  le  doit  à  sa  façade  de  pierre  (cf.  p.  3g5). 

P.  20  :  Les  bijoux  en  or  de  Fenouillet  et  Lasgraisses,  au  mu¬ 
sée  Saint-Raymond,  me  paraissent  antérieurs  à  l’époque  ro¬ 
maine. 

P.  ai  :  Il  aurait  fallu  préciser  le  caractère  aquilanique  de 
tous  ces  sarcophages  paléo-chrétiens  dont  le  type  diffère  des 
sarcophages  d'Arles,  de  la  Provence  et  de  l'Italie. 

P.  34  :  Combien  je  regrette  que  Lahondès  n'ait  pas  insisté 
davantage  sur  les  «  précocités  »  de  style  dans  le  chœur  de  Rer- 
trand  de  l  lslc,  à  la  cathédrale  ! 

P.  lu  :  Est-ce  vraiment  pour  conserver  à  sa  place  liturgique 
la  chapelle  desïonts  baptismaux  que  l’évêque  Pierre  du  Moulin 
ouvrit  eh  désaccord  avec  la  grande  rose  de  la  façade  le  portail 
de  1449?  Et  celui-ci  devait-il  rester,  dans  la  pensée  du  cons¬ 
tructeur,  «  le  grand  portail  »,  ou  devenir  un  des  portails  la¬ 
téraux  ? 

P.  *>9  :  Pourquoi  saint  Sylve  ne  chercha-t-il  pas  à  bâtir  la  ba¬ 
silique  de  Saint-Sernin  sur  l’emplacement  de  l’édicule  primitif 
auquel  succéda  plus  tard  l’église  du  Taur? 

P.  60  :  Je  ne  crois  pas  que  l’on  doive  chercher  dans  certains 
chapiteaux  rudimentaires,  aux  arcades  des  tribunes  de  Saint- 
Sernin,  les  vestiges  de  la  basilique  carolingienne. 

P.  t>3  :  Les  besoins  d’économie  se  font  sentir  également  dans 
certains  chapiteaux  des  tribunes,  en  se  rapprochant  de  la  fa¬ 
çade. 

P.  G7  :  Je  ne  puis  croire  que  les  deux  étages  supérieurs  du 
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clocher  <le  Saint-Sernin  soient  «'intérieurs  nu  clocher  des  Ja¬ 
cobins. 

P.  7'i  :  Repas  du  mauvais  riche,  glorification  du  Lazare,  sur  la 
porte  dite  des  Comtes,  comme  au  portail  de  Moissac;  ne  fau¬ 
drait-il  pas  chercher  là  une  influence  nettement  clunisienne? 

P.  79-80  :  Je  crois  (pie  Sainl-Sernin  dérive  directement  de 
Saint-Martial  de  Limoges  et.  par  contre,  que  Sainte-Foy  de 
Conques  pourrait  bien  être,  dans  son  étal  .actuel,  postérieur  à 
Sainl-Sernin,  comme  semble  l’indiquer  un  texte  précieux  des 
Miracles  de  la  Sainte. 

P.  87  :  Dans  les  bas-reliefs  romans  du  déambulatoire  de 
Sainl-Sernin,  l’influence  de  l'orfèvrerie  en  argent  repousse  est 
bien  plus  importante  que  celle  des  ivoires,  comme  l’indiquera 
trop  brièvement  La  bondés  lui-même  p.  457. 

P.  9a  :  Réflexions  très  justes  sur  la  restauration  de  Sainl- 
Sernin  par  Yiollet-le-l)uc. 

P.  99-100  :  L’église  bâtie  par  Launeboldc  à  la  fin  du  vi* 
siècle  ne  peut  pas  cire  celle  du  Taur.  Le  texte  de  Fortunnt  est 
pourtant  très  clair.  Mais  il  y  a  des  erreurs  qui  se  répètent  in¬ 
définiment. 

P.  10G  :  Explication  ingénieuse,  mais  qui  n’est  peut-être  pas 
convaincante,  du  plan  de  l'église  du  Taur  avec  sa  double 
abside. 

I*.  11G  :  L'église  de  Notre-Dame  de  la  Daurade  existait  à  la 
lin  du  vi'  siècle,  nous  le  savons,  sous  le  vocable  de  Sancla  Maria 
Fabricata,  qui  semble  indiquer  un  édifice  déjà  très  ancien. 
Mais  peut-on  affirmer  ainsi  qu'elle  fut  «  construite  vers  la  fin 
du  v*  siècle  par  les  princes  vvisigoths  •>.  Elle  peut  être  encore 
plus  ancienne. 

P.  laà  :  Lahondès  a  raison;  il  subsiste,  dans  l’édifice  de  la 
Dalhade,  des  parties  antérieures  à  la  reconstruction  agrandie  du 
début  du  xvT  siècle. 

P.  1  u 8  :  Ni  l'architecte  Michel  Colin,  ni  le  sculpteur  Mérigon 
Tailland  n’étaient  dos  Toulousains  ;  ce  dernier  était  plutôt  connu 
sous  le  nom  de  Manceau.  Sur  cet  afflux  d'artistes  septentrio¬ 
naux  nu  début  de  la  Renaissance,  j'aurais  aimé  (pie  Lahondès 
nous  donnât  déplus  amples  détails.  La  richesse  de  Toulouse,  à 
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colle  époque,  dut  attirer  beaucoup  d'artistes.  Pourrait-on  arri¬ 
ver  à  déterminer  quelle  est  la  pari  de  leur  apport,  si  j’ose  dire, 
exotique,  et  dans  quelle  mesure  ils  se  sont  adaptés  aux  tradi¬ 
tions  de  l’art  régional  ? 

P.  i^i  :  Très  intéressant  détail  iconographique,  sur  un  cha¬ 
piteau  roman  de  Saint-Pierrc-des'-Cuisines  :  Jésus  enfant,  cou¬ 
ché  sur  un  autel,  entre  le  bœuf  et  l’Ane. 

P.  i5o  :  J’aurais  insisté  davantage  sur  l’importance  de  l'autel 
de  Saint-Pierrc-des-Chartreux.  avec  ses  anges  et  son  tabernacle 
de  François  Lucas  et  les  candélabres  que  dessina  Cammas.  Ce 
sont  œuvres  trop  peu  connues  à  Toulouse,  bien  qu'elles  repré¬ 
sentent  tout  un  noble  aspect  de  l’art  toulousain  du  xvur  siècle. 

P.  iGo  ;  La  Vierge  de  l'Adoration  des  Mages,  au  portail  de 
Saint-Nicolas,  mériterait  d’être  mieux  connue.  Elle  se  rattache 
à  toute  une  série  d’œuvres  toulousaines  de  la  fin  du  xv*  siècle. 
Y  a-t-il  influence  des  maîtres  imagiers  de  Bourgogne,  par  l'in¬ 
termédiaire  de  Sainte-Cécile  d’Albi?  Je  n'en  suis  pas  sûr.  11  y  a 
là  encore  un  problème  à  résoudre,  comme  pour  les  statues  de 
la  «  Mise  au  tombeau  »  de  la  cathédrale  de  Rodez,  qui  parais¬ 
sent  être  contemporaines. 

P.  179  :  Je  ne  m'explique  pas  encore  comment  l’église  con¬ 
ventuelle  des  Jacobins,  commencée  vers  1260,  ne  fut  consacrée 
qu’en  1 385,  lantest  remarquable  l'unité  de  construction. 

P.  187  :  Pourquoi  l’imposaul  vaisseau  de  celte  église  est-il 
divisé  eu  deux  nefs  égales?  Qu’une  nef  fût  réservée  aux  reli¬ 
gieux,  l’autre  aux  fidèles,  je  n'en  doute  pas.  Mais  les  religieux 
n'étaient  pas  nombreux,  et  faut-il  expliquer  l’égalité  des  nefs 
par  une  simple  raison  de  symétrie?  Non.  Li  véritable  raison 
me  paraît  être  que  l’église  dominicaine  servait  aussi  d’église  à 
l’Université,  et  que  le  personnel  universitaire  prenait  place 
dans  la  nef  des  religieux. 

P.  199  :  Bien  intéressant  le  plan  de  l'église  gothique  des  Car¬ 
mes,  aujourd’hui  détruite!  Je  le  signale  aux  archéologues.  Il 
existe  au  Musée  Saint-Raymond  une  aquarelle  représentant  la 
nef  pendant  sa  démolition.  On  pourrait  la  reproduire  dans  une 
seconde  édition. 

P.  221  :  11  faut  regretter  la  disparition  de  la  sacristie  de  l'an- 
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demie  chapelle  du  Grand-Séminaire,  primitiveinenl  chapelle 
du  Carmel.  Elle  constituait  un  complément  nécessaire  de  l’édi¬ 
fice.  On  l'a  démolie  pendant  la  guerre. 

1*.  2^7  :  C'est  une  question  bien  difficile  si  résoudre,  celle  de 
remplacement  du  Capitole  romain.  Mais  je  suis  convaincu  que 
Catel,  suivi  par  Lahondès,  se  ^rompe  en  le  situant  près  du  Ca¬ 
pitole  actuel,  h\  où  s'élevait  l'église  de  Saint-Quentin.  Dans  une 
communication  à  la  Société  \rchéologique,  j'ai  exposé  pour¬ 
quoi  il  fallait  le  chercher  plutôt  dans  le  voisinage  de  la  place 
Esquirol,  au  centre  de  la  ville  antique. 

P.  a'iG-aôo  :  il  y  a  encore  beaucoup  d'incertitudes  pour  les 
dates  des  diverses  constructions  du  Capitole;  M.  Chalande  a 
essayé  d'apporter  quelques  clartés,  mais  uue  étude  d'ensemble 
sur  le  Capitole  reste  à  faire. 

P.  u5G  :  Le  théâtre  du  Capitole  a  complètement  brûlé  depuis 
l'impression  de  ces  lignes. 

P.  259-269  ;  Il  en  est  du  Palais  de  Justice  et  de  l’ancien  Par¬ 
lement  comme  du  Capitole  ;  son  histoire  reste  encore  ;>  écrire. 

P.  282  :  La  porte  du  collège  de  l’Esquile,  par  Bachelier,  a  cer- 
taiuemcnt  été  remaniée. 

P.  3iq  :  Sur  les  débuts  de  la  construction  du  Pont  Neuf,  on 
Irouvera  de  plus  amples  renseignements  dans  mon  étude  sur 
Nicolas  Bachelier,  avec  toute  la  documentation.  J'espère  (pie 
les  projets  relatifs  à  sa  destruction  sont  abandonnés. 

P.  3?3  :  Le  bas-relief  de  Lucas,  aux  Ponts  Jumeaux,  a  été 
récemment  et  heureusement  restauré. 

P.  34 1  :  Combien  il  est  regrettable  que  le  plan  des  quais 
dressé  en  1782  sur  les  instances  de  Loménic  de  Brienne,  avec 
scs  façades  monumentales,  n'ait  pu  recevoir  qu'un  commence¬ 
ment  d’exécution!  Les  quais  de  Toulouse  seraient  les  plus 
beaux  de  France. 

P.  36 1  :  A  propos  des  logis  gothiques,  il  eût  été  intéressant 
de  montrer  par  quelques  exemples  comment  la  Benaissance 
n'a  fait,  la  plupart  du  temps,  qu'ajouter  un  décor  nouveau  à 
une  c( instruction  de  type  plus  ancien.  II.  Gbaillot. 
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Joseph  Poux.  La  Cité  de  Carcassonne,  histoire 
et  description.  Les  origines.  Toulouse,  Privât, 
1922;  gr.  in-8u  de  xxi-330  pages,  22  pl.  hors  texte; 
plans  et  fig.  (Ouvrage  publié  sous  les  auspices  du 
Conseil  général  de  l’Aude  et  de  la  ville  de  Carcas¬ 
sonne.) 

Que  la  Cité  de  Carcassouue,  en  dépit  non  seulement  de  son 
éminente  importance  historique  et  archéologique,  mais  aussi 
de  sa  rayonnante  célébrité,  soit  demeurée  si  longtemps  et  jus¬ 
qu’à  ce  jour  sans  historien,  c'est  ce  qui  peut  à  bon  droit  causer 
quelque  surprise.  A  la  vérité,  beaucoup  ont  efllcuré  le  sujet, 
mais  personne  ne  l’avait  dignement  traité.  \1.  P.  comble  donc 
une  lacune  :  il  le  fait  avec  un  exceptionnel  bonheur.  Son  livre 
est  de  si  haute  qualité,  qu’il  nous  induit  à  nous  réjouir  que  la 
discrétion  de  ses  devanciers  lui  ait  réservé  la  tâche.  Car  ce 
livre,  dans  le  vaste  plan  tétralogique  dont  il  ne  développe  en¬ 
core  que  la  première  partie,  sera  certainement  l’un  des  plus 
remarquables  qu'ait  inspiré  jamais  le  passé  méridional.  L'au¬ 
teur  nous  apporte  une  pensée  mûrie  jusque  dans  ses  moindres 
détails,  et  son  œuvre  nous  donne  cette  impression  de  plénitude 
qui  est  le  rare  privilège  des  belles  œuvres  d’érudition. 

Le  présent  volume,  consacré  aux  Origines,  va  de  l'antiquité 
préhistorique  à  l'avènement  des  comtes  de  la  famille  de  Barce¬ 
lone,  en  T0G7.  Il  est  divisé  en  deux  parties  :  Histoire  et  Descrip¬ 
tion. 

Dans  la  première  partie,  l'auteur  passe  successivement  en 
revue  les  périodes  qui  nous  conduisent  des  temps  légendaires 
aux  premières  dynasties  féodales.  Ce  sont  là  des  périodes  obs¬ 
cures  et  malaisées.  Or,  c'est  merveille  de  voir  M.  P.  se  mouvoir 
à  travers  les  textes  et  faire  subir  aux  hypothèses  et  aux  déduc¬ 
tions  de  ses  prédécesseurs  l’épreuve  d'une  critique  aussi  impi¬ 
toyable  que  courtoise,  pleinement  consciente  de  ses  exigences 
et  résolue  à  ne  rien  épargner  qui  ne  satisfasse  aux  rigueurs 
d’une  saine  méthode.  Le  chartislc  donne  sa  mesure  :  rien  qui 
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reste  dans  l’ombre;  niais  une  maîtrise  complète  des  sources, 
une  connaissance  approfondie  des  lieux,  une  discrimination 
lucide  des  données  substantielles,  un  souci  constant  de  chasser 
définitivement  du  domaine  positif  tout  ce  qui  s’y  est  indûment 
"lissé. 

Armé  des  textes  et  d’une  dialectique  souveraine,  M.  P.  fixe  le 
rôle  exact  de  Carcassonne  aux  différents  stades  de  l’histoire  an¬ 
tique.  Il  croit  interpolé  le  fameux  texte  de  César  nommant  celte 
ville  à  côté  de  Narbonne  et  de  Toulouse;  il  discute  les  débris 
romains  reconnus  ou  attribués  à  Carcassonne;  il  dessine  enfin 
une  topographie  du  bourg  et  du  Castellum.  Les  époques  wisigo- 
lliiquecl  franque  ne  sont  pas  moins  savamment  débrouillées.  Se 
heurtant  au  problème  de  l’architecture  «  wisigolhe  »,  M.  P. 
prend  une  attitude  très  franche  :  «  L'expression,  —  dit-il 
(p.  76)  —  est  synonyme  d'architecture  romaine,  mais  avec  des 
précisions  de  temps  et  de  lieu.  »  Le  problème  du  siège  cathé¬ 
dral  se  pose  également  :  la  basilique  Notre-Dame  et  du  Sauveur 
in  banjo  est  présentée  comme  le  siège  primitif  qui  précède 
Saint-Nazaire  et  demeure  conjugué  au  nouveau  siège  durant  le 
x'  siècle. 

La  Description,  qui  forme  la  seconde  partie  du  volume,  étu¬ 
die  d’abord  le  site  et  le  corps  de  défense  du  v'  siècle,  puis  la 
construction  wisigolhe  envisagée  dans  ses  matériaux  et  ses  pro¬ 
cédés,  enfin  les  restes  de  l’enceinte  remontant  à  celte  période, 
considérés  successivement  dans  les  six  secteurs  que  détermi¬ 
nent  la  porte  narbonnaise,  la  porte  du  bourg,  la  poterne  d’Avar, 
la  tour  Pinte,  la  tour  wisigolhe,  la  tour  du  Plo.  Avec  une  saga¬ 
cité  qui  met  enjeu  à  la  fois  des  connaissances  archéologiques 
très  précises  et  une  intimité  profonde  du  monument,  M.  P;  re¬ 
constitue  pour  nous  l’étal  premier  des  différents  secteurs.  La 
confiance  que  nous  inspire  sa  démonstration  est  d’autant  plus 
irrésistible,  qu’il  n’hésite  pas,  quand  il  y  a  lieu,  à  avouer  ses 
doutes  ou  ses  hésitations. 

Un  style  sobre  et  élégant  dans  sa  solidité  rend  attrayantes  les 
pages  même  les  plus  serrées  de  l’argumentation  critique,  ou 
les  plus  techniques  de  la  discussion  monumentale.  Une  pré- 
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senlation  typographique  impeccable,  une  riche  série  de  des¬ 
sins  de  Pierre  Embry,  des  plans  très  soignés,  des  planches 
nombreuses  et  magnifiquement  reproduites,  tout  contribue 
à  mettre  en  valeur  ce  très  bel  ouvrage.  Aussi»  convient-il 
d'ajouter  aux  éloges  <|ue  mérite  l'auteur,  ceux  que  mérite  l'édi¬ 
teur,  ceux  aussi  qui  doivent  aller  aux  pouvoirs  locaux,  — 
Conseil  général  de  l’Vude,  municipalité  de  Carcassonne,  —  qui, 
en  participant  aux  frais  de  la  publication,  ont  fait  preuve  de  la 
plus  intelligente  initiative.  J.  Cai.mette. 


Abbé  L.  de  Lacger.  États  administratifs  des  an¬ 
ciens  diocèses  d’Albi,  de  Castres  et  de  La- 
vaur ,  suivis  d’une  bio-bibliographie  des 
évêques  de  ces  trois  diocèses.  Paris-Albi,  1921  ; 
in-8"  de  xvm-422  pages,  avec  2  fac-similés.  (Fascicule  2 
des  Textes  et  mémoires  relatifs  à  C histoire  des  anciens 
diocèses  du  Tarn.) 

Après  avoir  passé  en  revue,  dans  une  excellente  introduction, 
les  sources  d’information  relatives  à  l’objet  de  son  travail,  l'au¬ 
teur  donne  un  rapide  aperçu  des  groupements  successifs  des 
bénéfices  et  paroisses  du  Tarn  jusqu'à  nos  jours.  C’est  là,  en 
somme,  la  synthèse  des  renseignements  fournis  par  les  docu¬ 
ments  et  éludes  de  détail  qui  forment  le  corps  de  l'ouvrage. 

Etats  des  paroisses  de  chacun  de  nos  trois  diocèses  à  la  veille 
delà  Ilévol  u  lion,  comptes  de  décimes  perçues  par  les  collecteurs 
pontificaux  aux  xiv"  et  xv'  siècles,  dénombrement  des  bénéfices 
du  diocèse  d’Albi  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  répartition  entre 
les  bénéfices  curiaux  du  diocèse  de  Castras  d’une  taxe  de  ho  flo¬ 
rins  d’or,  imposée  en  1 358  par  l'évêque  pour  le  rachat  de 
son  droit  de  dépouille,  listes  de  nos  paroisses  en  i8o»1  et  tic 
leurs  titulaires  en  180/1,  tableau  des  modifications  apportées 
depuis  1807  à  nos  circonscriptions  paroissiales,  enfin,  en  ap¬ 
pendice,  compte  d’une  décime  levée  en  1  ^07  dans  le  diocèse  de 
Castres  :  tels  sont  les  sujets  traités  successivement  dans  des 
chapitres  indépendants  les  uns  des  autres  et  contenant,  avec  la 
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documenta  lion  (jui  en  est  la  base,  l’examen  critique  des  textes 
produits. 

Un  classement  dans  l'ordre  strictement  chronologique  sem¬ 
blerait  préférable  et  il  faut  croire  que  si  M.  de  Lacger  ne  l’a 
pas  adopté,  c'est  que  des  raisons  valables  l’en  ont  empêché. 
Mais  cette  légère  imperfection  n’enlève  rien  au  mérite  de  l’au¬ 
teur  qui,  au  lieu  de  se  borner  à  publier  des  documents,  comme 

il  eût  pu  le  faire  à  la  rigueur,  a  pris  la  peine  de  les  encadrer 

% 

dans  un  commentaire  des  plus  attrayants  sur  leur  origine,  Içur 
intérêt  historique,  leur  contribution  notamment  à  la  géogra¬ 
phie  ecclésiastique  et  à  l’histoire  du  clergé  des  trois  diocèses 
tarnais.  Maintes  constatations  rappellent  les  relations  étroites 
qui  existaient  jadis  entre  les  institutions  civiles  et  les  religieu¬ 
ses  ou  suggèrent  de  curieux  rapprochements.  Au  surplus,  cer¬ 
tains  textes  édités  par  M.  de  Lacger  sont  de  véritables  décou¬ 
vertes  (pii  révèlent  des  faits  ou  des  particularités  peu  connus. 
Je  fais  allusion  surtout  à  l’acquisition  par  les  curés  du  diocèse 
de  Castres,  en  1 358,  du  droit  de  tester  moyennant  une  taxe  de 
radial.  Sans  doute  une  pareille  concession  — gratuite  ou  non  — 
avait  déjà  été  faite  au  clergé  du  diocèse  d’AIbi  en  i35o,  mais 
nous  ne  le  savons  que  par  une  allusion  contenue  dans  un  trop 
bref  inventaire  d’archives,  tandis  que  le  document  de  M.  de 
Lacger  fournit  tous  les  chiiïrcs  de  la  répartition  de  ladite  taxe 
dans  le  Castrais. 

Il  serait  certainement  superflu  de  faire  ressortir  quelles  pré¬ 
cieuses  ressources  offre  aux  érudits  et  aux  historiens  l’ouvrage 
«pie  nous  leur  signalons  et,  d’autre  part,  que  de  pertes  de  temps, 
que  de  recherches  vaines  leur  éviteront  les  substantielles  notices 
bio-bibliographiques  relatives  aux  évêques  tarnais,  qui  termi¬ 
nent  le  volume  ! 

On  ne  peut  que  souhaiter  qu’il  paraisse  souvent  des  travaux 
aussi  bien  ordonnés,  aussi  bien  documentés  et  commentés  que 
celui  dont  je  viens  de  donner  une  simple  et  insuffisante  es¬ 
quisse.  Ch.  Portai.. 
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John  Charles  Dawson,  Ph.  I).  Toulouse  in  the  Re¬ 
naissance:  The  Floral  Games;  University 
and  Student  Life;  Étienne  Dolet  (1532-1534). 
Pari.  I  :  The  Floral  Games  of  Toulouse  (Iæs  Jeux 
Floraux).  New-York,  Columbia  University  prèss;  in-8" 
de  xiv-87  pages. 


Pendant  la  guerre,  M.  F.  *le  Gélis,  auteur  de  l 'Histoire  criti¬ 
que  des  Jeux  Floraux,  qui  avait  repris  du  service  militaire,  dut 
y  renoncer  pour  raisons  de  santé;  il  employa  les  loisirs  que  lui 
laissait  Mars  à  copier  les  deux  volumes  du  Livre  Rouge  de  l'Aca¬ 
démie  des  Jeux-Floraux  contenant  les  procès-verbaux  des 
séances  du  Collège  de  Rhétorique  pendant  le  x\T  siècle  ainsi 
que  les  pièces  couronnées  à  ses  concours  de  mai.  Les  deux  vo¬ 
lumes,  correctement  transcrits,  malgré  les di llieu liés  de  lecture 
inhérentes  aux  écritures  du  xvT  siècle,  avaient  été  déposés  dans 
les  archives  de  l'Académie,  attendant  un  chercheur.  Celui-ci 
vint,  en  la  personne  de  M.  John  Charles  Dawson,  qui, 
en  1919,  était  dea/i  des  douze  cents  étudiants  américains  ins¬ 
crits  à  l'Université  de  Toulouse.  M.  Dawson  était  auparavant 
<leari  do  Howard  College,  à  Birmingham,  Alahama.  Pendant 
son  séjour  à  Toulouse,  il  s'intéressa  aux  études  occilaniques  et 
obtint  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux  l'autorisation  d'empor¬ 
ter  en  Amérique  la  précieuse  copie  que  M.  F.  de  Gélis.  avec  un 
dévouement  qui  trouve  aujourd’hui  sa  récompense,  avait  pré¬ 
parée  pour  le  chercheur  inconnu  cpi’il  savait  bien  qu'une  bonne 
fée  enverrait  un  jour.  Le  deaa  Dawson  quitta  pendant  un  an 
ses  fonctions  à  l’Université  de  Birmingham  et  alla  étudier  à 
Columbia  University,  où  sous  la  direction  des  professeurs 
Gcrig,  A.  Todd  et  K.  Weeks  il  compléta  scs  éludes  romanes;  il 
y  passa  son  doctorat  avec  une  thèse  originale  dont  il  nous 
donne  ici  la  première  partie  (l’ouvrage  en  comprendra  deux  au¬ 
tres),  Toulouse  ef  la  vie  universitaire  au  xvr  siècle  et  Etienne 
Itolcl  à  Toulouse  (i53j-i53/|). 


Dans  la  première  partie  que  M.  Dawson  nous  donne  aujour¬ 
d’hui,  l’auteur  a  surtout  cherché  à  préciser  l’iuflucuce  du  mou- 
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vemcnl  poétique  du  nord  de  la  France  sur  le  foyer  intellectuel 
qu'était  la  Toulouse  du  xvr  siècle.  C’est  sous  l’influence  des 

Khétoriqueurs,  et  plus  spécialement  de  Jean  Molinet,  avec  son 

* 

Art  el  Science  de  Rhétorique,  que  le  Cunsistori  del  Gai  Saber, 
fondé  en  i3a3,  se  transforme  en  Collège  de  Rhétorique.  Peut- 
être,  dit  M.  Dawson,  ce  nom  de  Molinet,  rappelant  celui  de 
Molinier,  l'auteur  des  Leys,  a-t-il  favorisé  cette  transformation. 
11  semble  qu'il  fût  assez  difficile  de  l'éviter.  Les  progrès  du 
pouvoir  royal,  et  par  suite  de  l'influence  française,  au  x\T  siè¬ 
cle,  le  peu  de  résistance  que  l’un  el  l'autre  rencontrèrent  dans 
les  milieux  toulousains  du  temps,  parmi  les  bourgeois,  les  hu¬ 
manistes  et  les  agents  du  pouvoir  royal,  tout  contribua  à  hâter 
cette  transformation.  L’histoire  des  Jeux  Floraux  au  xvr  siècle 
est,  à  ce  point  de  vue,  pleine  de  renseignements  précieux,  que 
M.  Dawson  relève  avec  beaucoup  d 'à-propos. 

Après  les  rhétoriqueurs,  la  Pléiade.  Le  Collège  de  Rhétorique 
est  pris  d'engouemeut  pour  la  nouvelle  école  poétique  de  Paris  ; 
on  couronne  Baïf  et  Ronsard,  plus  tard  Robert  Garnier.  Et  les 
ballades  et  chants  royaux,  inconnus  de  l'ancienne  poétique 
méridionale,  se  multiplient  dans  la  ville  du  Gai  Savoir.  Toute 
celte  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Dawson  est  particulièrement 
intéressante. 

La  troisième ,  qu'il  a  consacrée  aux  poètes  couronnés  à 
Toulouse  qui  se  rattachent  à  la  Pléiade,  ne  l'est  pas  moins. 
M.  Dawson  publie  plusieurs  pièces  inédites  ou  ptfu  connues 
de  Bernard  de  Poey,  de  du  Bartas  (p.  58),  de  Robert  Gar¬ 
nier,  de  Pierre  de  Brach,  de  Guy  du  Faur  et  de  Pierre  le  Loyer. 
A  des  faits  déjà  connus  M.  Dawson  a  apporté  de  nouvelles 
précisions,  fondées  sur  celle  base  précieuse  de  renseignements 
qu'est  le  Livre  rouge.  De  l'ensemble  de  cette  première  partie  de 
son  travail  uuc  excellente  impression  se  dégage.  M.  Dawson  a 
étudié  son  sujet  avec  intérêt,  sans  se  laisser  arrêter  par  l'aridité, 
et  quelquefois  l’insipidité  des  poèmes  qu'il  a  dû  analyser.  C’est 
que  le  sujet  en  valait  la  peine  et  il  aurait  pu  tenter  plus  tôt 
quelqu'un  de  nos  compatriote:? en  quête  d'un  livre  intéressant  : 
par  suite  de  l'influence  française  et  de  l'humanisme,  l’élite  in¬ 
tellectuelle  de  Toulouse  (et  en  partie  du  Midi)  perd  de  plus  en 
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plus  conscience  de  ses  origines,  de  sa  tradition  et  de  sa  person¬ 
nalité.  C'est  un  chapitre  de  l'histoire  si  intéressante  de  l'assi¬ 
milation  intellectuelle  et  morale  des  diverses  provinces  de 
l'ancienne  France,  si  diverses  de  mœurs,  de  tempérament,  el 
de  langue;  et  c'est  une  étape  importante  vers  l’unité  politique, 
qui  a  abouti  mulheurcusemcnl  à  une  centralisation  si  outrée. 
Pour  refaire  une  partie  seulement  du  chemin  inverse,  il  faudra 
beaucoup  de  temps,  si  même  la  chose  est  encore  possible.  Nous 

I 

«  espérons  »  non  sans  impatience  les  deux  autres  parties  du 
travail  de  M.  Dawson.  .1.  Anclade. 
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I.  Annules  des  Alpes,  t.  XIV,  1910. 

P.  i-io.  Los  communautés  du  Pool  et  cio  lloiisscl  on  1789.  [Béponses 
au  questionnaire  do  la  Commission  intermédiaire  dos  Liais  du 
Dauphiné.) —  P.  u-*j5.  1*11-70.  io.'I  18,  i3 i-5j.  Unie  clos  évêques  de 
Cap,  par  Arltis  ou  \ rllmr  do  Liouno.  (Suilo,  Analyse  do  docuinonls 
|)Ouvanl  servir  à  la  chronologie  dos  évêques.)  —  P.  a.V.'W.  Los 
diincs  do  Montah|uior  011  1098.  |  Accord  onlro  Ic's  ohanoinos  do  (iap 
ol  los  habitants. J  —  P.  /17-tio.  Jacques  Jacques,  pool  (‘du  \vu*  siècle, 
apothicaire,  puis  chanoine  d'Kinbrun.  | Docuinonls  sur  co  person¬ 
nage.  autour  d'un  poème  intitulé  :  Le  l'tiul  Mourir ,  cpii  oui  un 
assez  grand  nombre  d'éditions.)  —  P.  81-10.L  La  langue  vulgaire 
d'Kinbrun  en  i.hti-ia.’h.  [Kecuoil  d'ados  notariés  on  langage  oin- 
brunais.)  —  P.  1(19-79.  Monuments  historiques,  antiquités  et 
objets  d'arts  dos  Hautes-Alpes.  (Liste  dos  objets  classés.)  — P.  179-88. 
Le  mausolée  do  Losdiguicros  transféré  du  Claisil  à  (iap  on  1798- 
1799.  |Documonls  concernant  co  transfert.)  —  P.  189-9.L  Bulle 
inédite  du  pape  Eugène  III  on  faveur  do  l'église  d’Kinbrun.  | Datée 
du  27  avril  ii5o  et  publiée  d’après  une  copie.)  —  P.  198-20'!.  Deux 
lettres  du  P.  Ilossignol.  professeur  au  collège  d'Kinbrun,  1791. 
|  Vdresséos  au  proru rour-syridic:  du  département  pour  se  justifier 
et  prouver  qu'il  n'est  pas  railleur  d'un  pamphlet  qui  circulait 
dans  la  ville.)  —  P.  209-1(1.  Le  langage  do  \ e> nos  on  i5ocj-i5i(5. 

| D'après  los  comptes  de  la  communauté.)  —  P.  217-27.  itogleinenl 
relatif  à  la  peste,  (iap,  9  janvier  i56â.  —  P.  La  Chartreuse 

de  Durbon  en  1791-179G.  [Documents  sur  le  mobilier:  argenterie, 
ornements,  tableaux,  bibliothèque  et  archives.) 
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Tome  XV,  191 1-1912. 

P.  5-i6.  Origines  du  département  des  Hautes- Alpes  et  Pabbé  Holland. 
(Cntcc  à  l'intervention  de  l’abbé  Holland,  député  à  rVssemblée* 
constituante,  le  département  des  Hautes-Alpes,  rompienant  les 
trois  bailliages  de  l’Embrunais,  du  Capençais  et  du  Briançonnais. 
forma  un  troisième  département  dans  le  Dauphiné  qui  d’abord  ne 
devait  en  compter  que  deux.)  —  P.  16-28,  iai-3i.  A.  Bai.ckt.  La 
seigneurie  de  Nèvacbe.  canton  et  arrondissement  de  Briançon. 
|Bcaucoup  de  faits  cités,  mais  sans  références.]  —  P.  Ji-ij.  Bulle 
privilège  du  pape  Innocent  III  en  faveur  des  Chartreux.  (L’original 
couvrait  un  registre  de  notaires.!  --  P.  68-71.  Capitation  de  l’évé- 
que  «le  Cap  en  17911.  (Deux  mémoires  -relatifs  a  ce  sujet. |  — 
P.  81-94).  Le  procès  du  goupillon  et  les  droits  honorifiques  du  sei¬ 
gneur  de  PArgentière  en  176 '1-176.-).  (Pièces  de  ce  procès  entre  un 
seigneur  et  son  curé.]  —  IL  96-10.3.  Etals  du  Dauphiné  et  Etats 
généraux.  Députés  du  chapitre  d’Embruu.  1788-1789.  (Notes  bio¬ 
graphiques.!  —  P.  i3i  -.V|.  Hentrée  de  l’armée  d’Italie  par  le  Brinn- 
çonnais  et  le  Que) ras.  en  mai  et  juin  1799.  (Kap|>orts  et  lettres. | 
*•-  P.  161-87,  201-21.  Événements  mémorables  de  l’époque  révolu¬ 
tionnaire  dans  les  Hautes- Vlpes.  (Beaucoup  d’actes  relatifs  aux 
événements  religieux.)  —  P.  188-90.  Transaction  entre  le  prieur  et 
les  habitants  de  Lagrand  en  C198.  (  Au  sujet  de  diverses  redevances 
féodales.)  —  P.  222-6.  l’.-Y  Nk;oi.lkt.  Les  diocèses  de  Cap  et  d’Em- 
brun  à  la  (indu  xvir  siècle.  (D’après  un  mémoire  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  ( «renoble. | 


Tome  XVI,  i  y i  ■>.- 1 9 1  .V . 

P.  8  jj.  Notes  et  mémoires  de  Jean  \llix.  notaire  «le  Cap  |>endaul 
.V»ans,  iüi  2-1668.  (Notes  historiques  intercalées  dans  des  minutes.) 
—  P.  ji-35,  59-73,  io3-i2.  l'is-cj.  l7/i“99i  «i5-3o.  Evénements  mé¬ 
morables  de  l’époque  révolutionnaire  daiis'les  Hautes- Alpes.  (Suite. 

Nombreux  documents  sur  les  prêtres  réfractai  res.  J  —  P.  'ji  San- 

# 

\«*garde  delphinale  accordée  à  Ceillac  le  :i  mai  1270.  (Confirma¬ 
tion  de  lettres  accordées  par  le  dauphin  Cuigucs  \  IL]  —  P.  V'i-55. 
La  maladrerie  de  Cap  en  1 557  et  la  peste  de  i5o5.  (Honoraires  des 
médecins,  règlements  de  i>olire.]  —  P.  53-8.  Etat  de  divers  docu¬ 
ments  anciens  concernant  Ceillac.  Cuilleslre,  Hisoul  et  Vars  et  «pii 


1.  La  Revue  a  ce*sé  île  paraître  depuis  celte  date. 
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sont  perdus  ou  égarés,  d'après  un  inventaire  de  1 7^4 -  [D'après  un 
inventaire  de  l'archevêché  d’Kmbrun. |  —  P.  81-6.  Les  Èrmitagcs 
de  l'ancien  diocèse  de  Gap,  xviir-xviue  siècles.  [Docmnenls  des  ar¬ 
chives  de  l'évêché.]  —  P.  87-102.  Le  temporel  du  diocèse  de  Gap  au 
pouvoir  des  réformés  i.'iSoj.  (Mainmise  par  Lesdiguièrcs  sur 

les  biens  ecclésiastiques. |  —  P.  n'i-5.  Fondation  de  deux  chapel¬ 
lenies  et  de  douze  anniversaires  en  l’église  d’Kmbrun.  par  Guil¬ 
laume  de  Mondagol,  cardinal  de  Palestrine.  [28  août  i3<»6. ]  — 
P.  i3a-G.  t  nion  de  Gap  au  Dauphiné.  (Lettre  de  Louis  \  1 1  du 
11  février  ifu3.j  --  P.  iGi-,i.  Combat  des  guides  des  Hautes-Alpes 
avec  les  brigands  des  Masses-Alpes,  le  3i  mars  1800.  [Rapport  sur 
l'enlèvement  d'un  trésor  de  l'armée  d’Italie  par  des  brigands.]  - 
P.  201-7.  Documents  divers  extraits  des  archives  de  Ceillac.  [(Quel¬ 
ques-uns  relatifs  aux  événements  militaires  du  wui*  siècle.) 

L.  Hoyei». 

11.  Bulletin  de  lu  SocielS  d' Éludes  des  Il  aules-Alpcs, 

t.  XXXII,  1910. 

P.  «  —  1 5.  Auguste  Thomas.  M*'  (Charles  Mrùlard  de  Genlis,  archevêque 
et  prince  d’Kmbrun.  [Notés  biographiques  sur  cet  archevêque, 
mort  en  1709.)  — -  P.  16-8.  J.-Cli.  Roman.  Lue  matrice  de  sceau  de 

Saint-May.  (Pièce  du  \iv  siècle,  provenant  de  la  collec¬ 
tion  (Quintard,  vendue  en  iyio.|  -  P.  71-97.  Vbbé  F.  Allemand. 
Notice  hagiologique  sur  quelques  religieuses  de  Notre-Dame  de 

9 

Merlaud.  [Anna,  Jeanne  et  Roseline  de*  \illeneu\e,  Arlande  de- 
Grinde,  religieuses  de  la  Chartreuse  de  Merlaud. |  ---  P.  98-108. 
J. -Ch.  Roman.  Deux  chartes  fausses  concernant  la  famille  Merton 
de  Grillon.  (Datées  de  ua'i  et  1189.  elles  ont  été  forgées  au 
v\  ni*  siècle  pour  asseoir  les  prétentions  généalogiques  de  la  famille 
de  Grillon.  Ces  pièces  appartiennent  au  charlrier  Morin-Pons,  à  la 
bibliothèque  de  Lyon.)0 —  P.  ia.1-8.  J.  Roman.  Reconstitution  des 
orgues  d’Kmbrun.  [Complètement  modifiées  en  17.I1,  ces  orgues 
dataient  du  \\r  siècle  et  avaient  été  données  par  Louis  NI  à  la  ca¬ 
thédrale  d'Kmbrun. |  — -  P.  1(1(1-97,  «G-.Vt.  Abbé  P.  Guillaume. 
Situation  économique  du  département  des  Hautes-Alpes.  [Publica¬ 
tion  des  réponses  à  un  questionnaire  envoyé  par  le  préfet  Bon-’ 
naire,  sur  l’ordre  du  ministre  de  l'Intérieur  Chaplal.]  —  P.  aoi-a5. 
J. -Ch.  Roman.  La  Réforme  de  Boscodon  en  1G21.  (Statuts  de  l'ab¬ 
baye,  promulgués  par  l’abbé  Vbel  de  Sautereau.) 
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Tome  XXXIII,  1914. 

P.  /»-i  1.  J.  Chauvet.  LY'tat  civil  dos  prolnstanls  do  la  basso  vallée  du 
Huocli  au  xvii'  siècle.  [Coup  d’œil  sur  l'étal  social  dos  protestants 

do  ootto  région  d’après  los  registres  de  baptêmes,  j  —  P.  i'i-y. 

0 

(î.  dk  Mantryeh.  Los  ccus  do  Faucon.  (Sur  une  trouvaille d’ocus  do 
François  1er  à  Henri  IV.)  —  l\  a3-48.  Abbé  l\  G lii.lal  me.  Situation 
economique  du  département  des  Hautes-Alpes  on  1801.  (Suito  et 
lin.)  —  P.  182-200.  J.  Rouan.  Avant  et  après  la  prise  d'Embrun 
par  Lesdiguières.  (Note  sur  la  prise  de  la  ville  par  les  troupes  pro¬ 
testantes,  en  1 585.  et  sur  los  réformes  administratives  que  Lcsdi- 
guières  y  opéra.)  —  P.  ao3-i3.  Joseph  Yollaiiie.  La  seigneurie  de 
Uoaujou.  (Familles  féodales  qui  Font  possédée.)  —  P.  21/4-23. 
B.  Fal'Ciieii.  Notes  de  police  sur  dom  Raymond  do  Varso,  le  héros 
do  la  «  Ta  Mardi  ad  0  ».  (La  «  Tallardiade  »  est  un  poème  burlesque 
du  à  un  auteur  local,  Jean  Faure,  et  publié  en  1819.  Il  roule  sur 
les  faits  et  gestes  d’un  ancien  chartreux,  sur  la  vie  duquel  ees  notes 
de  police  donnent  quelques  renseignements.) 

Tomes  XXXIV-XXXV,  1915-1916. 

P.  8-26.  Edmond  IIlgiks.  Les  ateliers  d’armes  à  f.ap  pendanl 
Révolution.  —  P.  27-02,  98-122.  230-69.  J. -Ch.  Roman.  L’ordre  dau¬ 
phinois  et  provençal  de  Chalais.  [Importante  étude  sur  l'abbaye 
deChalais.au  diocèse  de  G  renoble.  Fondée  vers  la  fin  du  xii*  siècle 
par  l’évèque  saint  Hugues,  elle  n’est  que  très  médiocrement  dotée, 
ce  qui  l'obligea  fonder  des  colonies  souvent  assez  lointaines  :  Bos- 
codon,  au  diocèse  d'Embrun;  Albeval,  près  de  Yinay;  Lure,  au 
diocèse  de  Sisteron  ;  Prads,  au  diocèse  de  Digne.  Ces  divers  établis¬ 
sements  sont  upis  entre  eux  par  une  charte  de  charité  promulguée 
(Mi  ii  '18  et  analogue  à  celle  de  Citeaux.  L’abbaye-mcrc  végète  sans 
grand  éclat  durant  tout  le  mi*  siècle.)  —  P.  1 5A-77-  Abbé  F.  Alle¬ 
mand.  Notice  sur  Meyeres  et  Colontbis  (hameaux  de  Cap).  (Topo¬ 
graphie,  état  féodal,  état  ecclésiastique  et  communal;  faits 
historiques.)  —  P.  178-91.  B.  Falciif.h.  Les  projets  administratifs 
du  dernier  intendant  de  Dauphiné  et  le  deuxième  préfet  des 
Hautes-Alpes.  [Lettre  de  Caze  de  La  Bove,  ancien  intendant  de 
Dauphiné,  a  Ladoucelte,  préfet  des  Hautes- Alpes  (an  \  1). J  — 
P.  227-55.  J.  Chai  vet.  Une  «  conspiration  royaliste  »  à  Cap  sous 
le  Consulat.  [Récit  de  l’arrestation  de  l’abbé  Rougier  et  de  quel¬ 
ques  autres  suspects,  en  18011,  d’après  les  mémoires  de  Farnand, 
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secrétaire  général  do  la  préfecture  des  Hautes- \lpes.]  —  P.  270*89. 
B.  Faiciieii.  Liste  bibliographique  des  ouvrages  de  l'abbé  P.  (ïuil- 
laiinie. 


Tome  WWI,  1  <)  1 7. 

P.  /|o-6.  Abbé  F.  and.  Noie  sur  la  station  d'IctoduiTim.  | L’au¬ 

teur  la  place  dans  le  (piartier  du  couvent  à  La  Bâtie  Neuve.]  — 
P.  55-8o,  228-61.  J.-C.  Roman.  L’Ordre  dauphinois  et  pro¬ 

vençal  de  Chalais.  (Suite  et  fin.  L’Ordre  chalaisien  se  dissout  dans 
la  seconde  moitié  du  xiii* siècle.  Chalais  est  uni  à  la  Grande-Char¬ 
treuse  en  i3o3.  Seules  Hoscodon  et  Clausonne  subsistent  avec  le 
litre  d’abbayes  indépendantes.  Listes  des  abbés  des  différentes 
abbayes  de  l’Ordre.]  —  P.  86120.  179-202,  271-97.  Edmond  Higif.s. 
Notice  sur  les  Sociétés  littéraires  et  savantes  des  Hautes- Alpes. 
(Société  d’émulation.  Académie  fiosalpine,  Kcole  félibréenne  de  la 
montagne.)  —  P.  rti-33.  F. -N.  Nicollet.  Relations  cordiales  entre 
olllciers  français  et  habitants  de  la  liante  Italie  pendant  la  cam¬ 
pagne  de  l’an  N  (1797».  (Lettres  écrites  par  des  Italiens  à  un  officier 
français. |  —  P.  l'io-tiS,  20.3-27,  3 10-28.  \bbé  Aciiaho.  Histoire  reli¬ 
gieuse  de  Trescléonx.  (Intéressante  surtout  depuis  le  xvr  siècle,  à 
cause  du  grand  nombre  de  protestants  qui  résidaient  dans  le  vil¬ 
lage.] —  P.  1G9-73.  Paul  Put.  I  ne  cloche  protestante  du  xvi*  siècle 
à  Orpterre.  |  Vvec  inscription.!  -  P.  262-8.  Joseph  N  iai..  Gap  en 
temps  de  guerre.  (Documents  du  commencement  du  xviP  siècle.] 


Tome  XXX  VII,  1918. 

P.  8-2:1.  Joseph  Yoi.laihk.  La  muraille  des  Naudois  et  le  Perluis- 
Hoslun.  (Ces  murailles  sont  d’anciennes  fortifications  militaires 
qui  barraient  la  vallée  de  la  Durance. |  —  P.  28-9.  B.  Facchei*.  La 
crise  de  la  petite  monnaie  pendant  la  Révolution  et  les  billets  de 
confiance  des  Hautes-Alpes.  (Liste  des  communes  qui  ont  émis 
des  billets  de  confiance.)  -  -  P.  80-9.  Abbé  Ac.iiaiid.  Histoire  reli¬ 
gieuse  de  Trescléonx  (Suite  et  fin.)  —  IL  ^2-60.  Raoul  Rlam:ii\iui. 
Note  sur  la  population  du  diocèse  de  Gap  du  xvnc  siècle  à  nos 
jours.  [D’après  les  visites  pastorales.  Le  recensement  de  1911  donne 
une  population  égale,  parfois  inférieure  et  très  rarement  supé¬ 
rieure.  aux  chiffres  de  1707.I  —  P.  03-73.  J.  Roman.  Les  barris  de 
la  Bâtie  et  le  Pertuis-Rostan.  j  V  propos  de  l’article  cité  plus  haut. 
L’auteur  estime  que  ces  murailles  sont  des  barrières  douanières.] 
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—  I*.  7'j-8i.  Vbbé  F.  Allemand.  Notice  sur  la  Beaumelte  ol  son 
prieuré.  [Dépendant  de’ l'abbaye  do  la  Novolaire,  on  Piémont.]  — 
I*.  8q-8.  J.  Roman.  Qualro  récits  extraits  de  protocoles  notariaux. 
[Concernant  Guillauino  do  Saint-Marcol  d’Avançon.  archevêque 
d'Embrun,  ol  Pierre  Marion,  évêque  do  Cap.]  —  P.  <j6-g,  177-88. 
Joseph  \ial.  Passage  à  Gap  de  personnages  importants  au 
xvn*  sièqlo.  [Passage  do  Louis  Mil  on  iüag.) . —  P.  107-31.  Com¬ 
mandant  Étienne.  A  propos  do  l'itinéraire  d’Vnnibal  dans  les 
Alpes.  [Par  le  Mont-Cenis.]  —  P.  1 87-9/1  -  J-  Komas.  Description  do 
l'enceinte  de  Gap  en  1877.  —  P.  ig5-aog.  Chanoine  E.  Rorx.  La 
grande  muraille  :  Le  Bari  et  le  Pertuis-Bostan.  [I.'auleur  se  rallie 
à  l’opinion  de  M.  Vollaire  citée  plus  liant. | 

!..  Boa  eu. 


Cantal. 

Hernie  de  la  I taule- Auvergne,  191 3. 

N 

P.  Âi-19.  Hoger  Grand.  Étude  sur  le  Journal  de  Testons.  (Sorte  d’in¬ 
troduction  à  la  publication  des  passages  essentiels  de  ce  texte  par 
M.  Ksquer;  intéressant  pour  l'histoire  d’Aurillacau  xvur  siècle. | 
-  P.  ‘jo-9.  Pierre  Martv.  Découverte  d’objets  gallo  romains  faite 
à  Caillac  «Cantal).  |  Vvec  deux  planches. |  —  P.  I26-'|5.  Jo¬ 

seph  Hicjiard.  Notes  et  doc  uments  sur  la  paroisse  de  Molompize 
avant  la  Hévolution.  (Étude  intéressante  surtout  pour  les  xvu*  et 
wnr  siècles.]  —  P.  43-69.  Louis  Jai.knqles.  L’impôt  sur  le  revenu; 
le  «  Dixième  »  et  les  «  Vingtièmes  »  dans  la  province  d’Auvergne 
au  wnr  siècle.  (Suite  et  fin  de  cet  excellent  travail.]  —  P.  70-n. 
Maron  dk  Scorraii.i.k.  Quel  est  d’Henri  ou  de  François  de  Salera 
celui  qui  fut  condamné  «  mort  par  les  Crawls  Jours  d’Auvergne. 

(Prouve  que  c'est  François  de  Salers.J  —  P.  89-104.  Louis  Farces. 

• 

Jean  Delmas.  (Notice  nécrologique  avec  une  bibliographie.]  — 
P.  io5-:i5.  aS.’Lja.  Marcelin  Boldkt.  L’onomastique  cantalienne. 
(Travail  très  soigné,  qui  devrait  en  provoquer  de  pareils  pour 
toutes  les  régions.]  -  P.  1  '17-69.  i85-ai/|.  L.  Hélaru.  Saint-FIour 
dans  le  passé.  [Notes  sur  In  grosse  cloche,  les  promenades  de 
Saint-FIour.  les  fêtes  nationales  sous  la  Révolution.)  —  P.  170-a. 
*56-6 1.  346-9.  Communications  et  notes  de  lecture.  (Sur  la  fa¬ 
mille  de  Tourtoulon  et  la  chapelle  de  floqucmalou :  un  paier  eu 
vers  patois;  le  nom  de  Saint-Martin  de  Valois;  les  origines  de  lu 
sculpture  romane  d’après  un  article  de  Louis  Bréliier;  le  général 
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Manhès;  la  date  do  la  donation  à  l'abbaye  do  Moissac  do  l'alleu 
do  Linars  ol  dos  églises  do  Moissac,  Sainle-Anaslasie  ot  Valucjols 
(8o4).]  —  P.  2i.$-3i.  E.  IL  Henri  do  La  Tour.  [Article  nécrologique 
avec  une  bibliographie.)  —  P.  a3a-8.  Louis  J  ai. envies.  Bertrand 
do  (iri (Touille  en  Berry.  Donation  do  l'église  de  Céaulmont  à  l'ab¬ 
baye  de  Y-l).  de  la  Couronne  d’Angoulèine.  [Avec  une  pièce  do 
1269  tirée  dos  Archives  départementales  du  Puy-de-Dôme.] 

P.  253-5.  V.  Aymar.  Notes  de  folklore  auvergnat;  la  (leur  do  lys 
du  7*  enfant  mille.  --  P.  2173-801.  II.  IkniN.  Les  Cannes  dePléaux. 
1 0.10-1790.  [A  suivre.)  —  P.  3 1 5-25.  Dr  i>e  Rihieii.  Un  conspirateur 
royaliste  auvergnat  pondant  la  l'erreur.  Louis- Joseph- François  do 
Sartigos.  —  P.  3a0-'|i.  Marcelin  Bocdkt.  Note  pour  servir  à  l'his¬ 
toire  du  commerce  do  la  Haute- Auvergne.  Los  marchands  d’Au- 
rillac  ot  do  Saint-EIour  aux  foires  de  Champagne  ol  do  Montpellier 
(xnP-xiv*  siècles).  [Article  très  intéressant.)  —  P.  3'|2-5.  Delort. 
Notes  historiques  sur  la  ville  de  Murat  en  Carlade/..  —  P.  360-70. 
Rapport  de  l'archiviste  départemental  sur  les  nouvelles  acquisi¬ 
tions. 


1 0  «  \  • 

P.  à-/,',.  Marcelin  Boluet.  Quelques  documents  peu  connus  ou  mé¬ 
connus  de  Phisloire  religieuse  de  la  Haute-Auvergne  dans  le  haut 
Moyen  âge.  |L  Saint-Hour  et  la  déesse  \osta;  II.  L'infusion  des 
Bénédictins  languedociens  de  Moissac  en  Haute-Auvergne  sous  les 
premiers  Carolingiens;  III.  L’abbaye  de  Conques  et  le  chapitre  de 
Laon  dans  la  vallée  de  PAIlagnon  i.8s»3>;  IN.  Saint-Saturnin  de  Vn- 
luéjols  (8o/i-uo7);  N.  Les  miracles  de  sainte  Eoy  en  Haute-  Auver- 
gne  au  xi*  siècle;  les  processions  de  Conques  à  Molompizo  et  en 
Planè/.e;  récits  d'un  contemporain.  Bernard,  maître  des  écoles 
d'Angers. |  —  P.  53-7$.  II.  Bciiin.  Les  Carmes  de  Pléaux.  1630-1790. 
[Suite  et  (in.  Avec  un  appendice,  l'inventaire  du  couvent.de  1790.) 
—  P.  75-G.  I)r  C.  (uiARvii.ii vr.  Sceau-matrice  du  xiv*  siècle,  du 
couvent  de  Saint-I'lour.  |Avec  une  gravure.]  —  P.  89-181.  201-88. 
Abbé  II.  Boi  fket.  Les  Templiers  et  les  Hospitaliers  de  Saint-Jean 
en  Haute- Auvergne.  [A  suivre.  Histoire  détaillée  des  maisons  el 
des  domaines  des  deux  Ordres.)  —  P.  1 32-53.  \.  Aymar.  Contribu¬ 
tion  à  l’histoire  des  bénéfices  ecclésiastiques:  les  chapellenies;  leur 
collalion  et  leur  extinction;  intrigues  et  procès.  [Histoire  des 
prieurés  de  Orugeac  dans  le  Caillai  ol  de  Clonie  dans  la  Corrèze, 
avec  des  pièces  justificatives  de  1610.)  —  P.  i.V|-f»5.  ‘j36-'|5.  Marce- 
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lin  Bouret.  Noies  pour  servir  à  l’hisloire  du  commerce  de  la 
Haute-Auvergne.  Nos  marchands  chez  eux:  les  abus  dans  le  com¬ 
merce  de  l’argent.  (Renseignements  intéressants  sur  les  industries 
de  Saint- Flou r,  sur  les  prêts,  l’usure,  aux  xiv*  et  xv*  siècles.)  — 
P.  166-70.  Baron  i»e  Scorhaii.i.k.  Épilogue  d’une  querelle  à  Salers 
entre  gens  de  robe  et  gens  d’épéc.  —  P.  171-5.  L.  Aymar.  L’émi¬ 
gration  à  Ladinhac  de  1816  à  186I.  —  P.  181-94.  Eugène  Wf.i.vert. 
l.es  trois  .Milhaud.  (Étude  sur  les  trois  phases  de  la  carrière  du 
général  Milhaud.)  —  l*.  195-200.  Pierre  Marty.  Un  portrait  de 
Louise-Adélaïde  d’Orléans,  fille  du  Régent.  (IJEuvre  de  Drevet,  à 
Caillac.) 


1910-191G. 

5-65.  Marcelin  Boudet.  Le  duc  de  La  Salle.  (Notice  nécrologique 
de  ce  majorai  du  Félibrige,  1856-1914.]  —  1915.  P.  66-87.  «73-98, 
5 1 5-4 1 :  1916.  p.  4 0-60,  i3i-47-  Abbé  II.  Bouffkt.  Les  Templiers  et 
les  Hospitaliers  de  Saint-Jean  en  Haute-Auvergne.  (Suite  et  à  sui¬ 
vre.)  —  P.  88-9.  A.  Aymar  et  1)'  Chahvjliiat.  Un  scAu-matrice  de 
la  Cour  d’Appeaux  du  Carladcz.  (Avec  une  reproduction.)  —  1915. 
P.  99-171,  287-314;  1916.  p.  61-77,  87-130.  Chanoine  Challdet.  Les 
évêques  de  Sainl-Flour.  [A  suivre.  Depuis  la  création  du  siège  de 
Saint-Flour  jusqu’en  1847. |  —  P.  201-86.  A.  Aymar.  Marcelin 
Boudet.  (Notice  biographique  excellente;  bibliographie  complète 
des  œuvres  de  ce  grand  érudit.) 


191  G. 

P.  5-39.  A.  Lalby.  La  prophylaxie  des  épidémies  autrefois  et  de  nos 
jours.  —  P.  1 48-56.  E.  IJ.  La  vie  chère  à  Aurillac  au  xvi*  siècle;  la 
taxation  des  grains  dnns  le  Cantal  en  1798.  (Deux  documents  de 
i54o  et  de  1793.! 

1917-1918. 

P.  G-28.  Louis  Jalknquf.s.  La  Coutume  d’Auvergne.  [Étude  générale 
sur  le  caractère,  en  particulier  le  libéralisme  de  cette  Coutume.] 
—  P.  29-64»,  87-126,  239-65.  Chanoine  Ciialidf.t.  Les  évêques  de 
Saint-Flour.  [Suite  et  à  suivre.  Histoire  des  évêques  :  Dieudonné 
de  Canillac,  qui  mourut  évêque  de  Maguelone;  Pierre  d'Esiaing. 
qui  fut  professeur  de  droit  au  slndium  de  Montpellier.]  —  P.  60-75. 
P.  Mahty.  Frère  liéribaud  (1841-1917).  [Biographie  de  ce  Frère  des 
Écoles  chrétiennes,  botaniste.]  —  P.  i33-8.  E.  Dklxias.  Une  alftche 

ANNALES  DU  MIDI.  —  XXXIV.  29 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVER5ITY  OF  MICHIGAN 


\  '4  •  AWAI.KS  m  MIDI. 

illustrée  du  x\ •  s  ire  le  (i'|f»'i)-  (Privilège  de  Pierre  de  Léotoing.  évê- 

(|iie  de  Sninl-Flour.  en  faveur  des  choricrs  du  chapitre  collégial 

de  Notre-Dame  de  Saint-Flour  ûa  septembre  i'i5'i).  sur  parchemin. 

avec  un  tableau  de  la  Merge.] — P.  197-^.17.  Dr  L.  Marty.  Un  artiste, 

Kdnuard  >larly,  i8.u-iyi3.  |  Biographie.  «ivre  reproduction  de  trois 

de  ses  tableaux,  de  ce  peintre  de  lalenl.  forme  à  Toulouse  et  qui 

4 

vécut  successivement  à  Paris,  à  Lnvcrgnc,  à  Saint-Ornin.  à  Au- 
rillacet  à  Cliaudesaigues.)  —  P.  2GG-8.  IV  fi.  Ciiarviliiat,  J.  Pagks- 
Ai.i.arv  et  A.  \ymar.  Monnaie  arverne  inédite  provenant  du  trésor 
du  Suc  de  la  Pèzc,  commune  dr  La  Chapelle-Laurent  (Cantal).  — 
Pagination  spéciale  :  P.  1-19.  Discours,  articles  nécrologiques 
consacrés  à  Marcelin  Botidol.  Ch.  Lkchivaiv 


Corse. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
•le  la  Corse.  WXV"  année,  1910  :  Ouvrage  indépendant. 

I).  IIoi.i.vmik.  (ithAiHjir  (le  la  Corse,  4GG  p.  (Beaucoup  d'hypothèses. 
Les  dernières  pages  intéressent  l'archéologie  préhistorique  et 
protohistorique  et  résument  l'état  des  connaissances  en  ipiâ. 
L'homme  néolithique  de  Bonifacio  travaillait  l'obsidienne  de  la 
Sardaigne  et  le  silex  de  la  mollasse  de  Bonifacio;  d'autres  vestiges 
de  la  même  époque  ont  été  retrouvés  à  proximité  des  porphyres 
du  Nord.  Dolmens  et  menhirs  se  rencontrent  surtout  dans  les 
arrondissements  de  Sarlène  et  de  Calvi.  Les  hommes  du  néolilhi- 

0 

que,  qui  vinrent  d’Italie  en  utilisant  les  i\os  de  l’archipel  toscan. 
11*01»!  pas  trouvé  en  Corse  une  population  autochtone.  Le  volume 
se  termine  par  une  copieuse  bibliographie  (339  numéros)  classée 
par  Ordre  chronologique  où  l’on  relèvera  beaucoup  de  travaux  sur 
la  préhistoire  et  l'anthropologie. | 


XXXVr  année,  191 G  :  1"  Documents. 

P.  7 -y à  (pagination  spéciale).  Abbé  L.  Lkttkiio.n.  (Homale  palriollico 
tli  O orsien  de  Pli.  Buonarroti.  (Itéimpression  des  seuls  extraits 
concernant  la  Corse  contenus  dans  les  dix  premiers  numéros,  du 
3  avril  au  n  juin  1790.  Formation  des  municipalités  et  prestation 
du  serment  civique,  organisation  du  pouvoir  administratif  et  de 
la  garde  nationale,  querelles  entre  pièves  el  conflits  avec  les  régi¬ 
ments  français;  détails  intéressants  sur  Paoli.  Saliceti.  Mrr  de 
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Cueroes,  évoque  d’Aleria.  etc.  Quelques  notes,  ajoutées  par  M.  \m-# 
l)rosi.  résument  en  français  les  principaux  faits  contenus  clans  le 
texte  italien.  V  suivre.) 

2°  Travaux  (répartis. en  deux  fascicules,  paginés  sépa¬ 
rément).  f 

rr  fascicule.  P.  ay-8G.  E.  et  J.  Krancescjiim.  La  Corse  sous  l'admi¬ 
nistration  de  M.  de  \  ignolle.  (Du  9  mai  1818  au  9  octobre  1819. 

Continuant  l’élude  insérée  au  Bulletin  de  1914  (cf.  Annales  du  Midi. 

t.  \\\.  1918.  p.  47a).  groupe,  d'après  les  Archives  nationales,  le 

% 

Moniteur  et  les  rapports  officiels,  une  série  de  renseignements  sur 
In  population,  l'agriculture,  l’industrie,  le  commerce,  l’hygiène  et 
l’assistance,  l’instruction  publique,  la  situation  financière,  le  per¬ 
sonnel  municipal  et  l'administration  communale,  le  Conseil  géné¬ 
ral.  Yignolle  parait  avoir  été  un  préfet  actif  et  éclairé,  que  ses  ad¬ 
ministrés  félicitent  «  d’avoir  fait  disparaître  toutes  les  vicissitudes 
qui  ont  fait  tant  de  mal  à  la  Corse,  ayant  réussi  à  fondre  tout 
esprit  de  parti  dans  un  seul  sentiment,  l’amour  pour  le  roi  et 
son  auguste  famille  ».]  —  I».  87-1SS.  1t.  Comnkîie  Stef a xo  1*01.1. 

Lue  colonie  grecque  en  Corse.  I.  la  colonie  de  l’aomia.  |lté- 
sume,  d’après  les  \rchives  effilai  de  Cènes  et  les  Archives  dé¬ 
partementales  de  la  Corse  (une  confusion' bizarre  entre  le  fonds 

• 

de  rinlcndance  et  le  Civile  Covernatore  fausse  tontes  les  réfé¬ 
rences),  l'Iiistoire  tourmentée  des  Crocs  du  Magne  installés  «à  Pao- 
mia  en  1676  et  en  proie  à  la  jalousie  des  Corses  jusqu'en  17G8.  Kn 
appendice,  les  capitulations  des  Crées  du  18  janvier  1 C7G  (^texte  ita¬ 
lien  et  traduction  française)  et  une  importante  lettre  adressée  aux 
Crées  par  les  chefs  corses  Ceccaldi  et  CiafTeri,  le  12  avril  17.I1. 

A  suivre.) 

fascicule.  P.  i-43.  A.  \\iiirosi.  Le  Campoloro.  [Monographie  du 
canton  de  Cervione.  Ce  fut,  a  plusieurs  reprises,  un  centre  intel¬ 
lectuel,  religieux  el  politique,  notamment  au  xvm*  siècle,  d'abord 
avec  le  roi  Théodore,  puis  a\cc  M*r  deCuernes,  sous  l'administra¬ 
tion  des  Bourbons.  Après  tant  de  splendeur,  c’est  aujourd’hui  un 
village  qui  meurt.)  —  P.  47-103.  D0111  Pli.  Mabim.  Après  la  mort 
de  Sampiero.  ([.a  correspondance  adressée  de  Corse  au  Sénat  de 
Cènes  en  1 5G7  ayant  disparu,  reconstitue  d'après  des  sources 
éparses  la  vie  insulaire  de  1 5Ü7  a  1 50c>.  Détails  intéressants  sur 
l'arbitrage  i>onti(ical,  l'intervention  française,  le  rôle  de  Pliilip|>e  II. 

Dans  l’efl'orl  tenté  pour  secouer  le  joug  des  Cénois,  Sampiero  avait 
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échoué  parce  qu’il  n'avait  pu  disposer  de  forces  sullisantcs;  après 
lui,  quand  les  moyens  permettraient  de  réussir,  il  n’y  a  plus 
d’homme  capable  de  les  mettre  en  u*uvre.  et  les  divisions  intes¬ 
tines  assurent  le  triomphe  des  Génois.  Six  documents  en  appen¬ 
dice.)  —  P.  ioj-57.  H.  Comnkne  Stkfanopoli.  I  ne  colonie  grecque 
en  Corse.  II.  Colonie  de  Cargèse.  17O8-1775.  (Suite  de  l’étude  com¬ 
mencée  dans  le  i,r  fascicule.  Choix  de  remplacement,  installation 
des  familles  grecques  et  premiers  défrichements,  conflit  soulevé 

par  l'évôque  de  Sagone  à  propos  de  la  dimc.  attitude  du  gouver- 

% 

ncment  français  et  de  ses  agents  dans  l’ile.  En  appendice,  le  dé¬ 
nombrement  de  la  colonie  grecque  existante  à  Ajaccio  le  1"  juil¬ 
let  1773  (i5o  familles,  '128  individus),  et  les  conventions  données 
le  28  avril  1 77 '§  aux  Grecs  |>our  leur  établissement  a  la  pointe  de 
de  Cargèse.  A  suivre1.!  L.  Yiij.at. 


Drôme. 

I .  Huile!  in  de  lu  Sociale  d' nrclu'nlotjie  el  de  sfulistu/ue  de 
lu  Online ,  t.  XLYIT,  i<)i3. 

P.  17  3'i,  189-208.  Marius  \  ii.laud.  \alence  antique.  (I.  Les  anciens 
peuples  rhodaniens;.  II.  L’isle  de  Polxbe  et  la  marche  d’Annibal 
du  Ithôncaux  Alpes;  III.  La  bataille  de* la  Sorgues;  l\.  La  bataille 
de  l’Isère.  Rien  de  bien  nouxcau.  PI. |  —  P.  35-3at  107-88, 

Jules  Ciievxijeh.  \  isite  pastorale  du  diocèse  de  Die  par  Charles- 
Jacques  de  Lébcron  (it>44).  —  P.  53-8o,  323- '10.  Claude 

Eauiik.  Le  département  de  la  Drôme  de  1800  ù  1802.  [Suitc^ot  Un. 
D'après  les  archives  départementales;  la  question  religieuse;  publi¬ 
cation  intégrale  d’un  rapport  du  préfet  Descorches  sur  le  départe¬ 
ment  en  l’an  \.)  —  P.  tê-2o*.  Charles  Bellkt.  (ion  fédéra  lion  des 
gardes  nationales  du  Dauphiné  et  du  \  ivarais  à  Tournon,  le  2G  dé¬ 
cembre  1789.  [Réimpression  du  procès-verbal.  pla(|uetle  fort  rare.) 

•  P.  ri5-'|t>.  Rjoger]  N  (alentin  ni  ]  C|iieii.ahi>).  La  révision  des 
feux  de  i|.L">  et  l’atelier  monétaire  de  Mureils.  (Confus,  parle  des 


1.  La  publication  de*  fascicule"  île  1  •»  1  "Vst  poursuivie  péniblement  jus¬ 
qu'en  1 1|  1  « | .  Le*  retard"  accumulé"  par  la  crise  liée  de  la  guerre  n’ont  pu 
être  rattrapé>  qu'en  diiiiiiiuaiil  b*  nombre  des  fascicules  (réduits  à  trois  par 
au  »•!  confié"  à  de"  imprimeur"  différent")  el  en  "iippriiiiant  délibérément 
les  WWIf  et  WWIIP  années  (n*  17  et  i«|i>)  La  publication  normale  a 
repris  avec  la  \\\IV  année  (iiinj) 
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ateliers 'monétaires,  <lps  révisions  des  feux,  de  Nerclause  an 
xv*  siècle.]  —  P.  i47-30.  II.  de  Tf.hhkbvsse.  Ordonnance  de  police 
pour  la  ville  de  Montélimar  <17  mai  i56o).  (Relative  à  des  désor¬ 
dres  cdnsés  par  les  hérétiques.]  —  I*.  373*90.  H.  Ferrand.  La  voie 
romaine  de  Valence  au  Mont  (ienèvre.  (Avec  photographie  du 
segment  alpin  de  la  Table,  de  Pctilinger.|  —  I*.  376-83.  I*.  Dovon. 
Les  Homanais  et  le  pont  sur  l'Isère  en  l'an  V.  (D’après  Arch.  liât., 
F’  367.3.]  —  P.  38'j-<)o.  4<)6-5i2.  Vbbé  Fili.et.  Histoire  de  Saint- 
Paul-Trois-ChAtcaux.  (Suite.  Kvèque  Oéraud  d’ Aster.]  —  P.  484-93. 
P.  Doyon.  Déclaration  de  fortune  faite  par  les  députés  de  la  DnVine 
à  la  Convention.  (  An  IV,  d’après-  Arcli.  liât.,  0  353. |  —  P.  511-7. 
II.  Ferrand  et  J.  Roman.  Correspondance.  (Au  sujet  de  la  route  du 
Mont  Cenèvre.]  —  P.  i'-48*.  J.  Kstienne.  Textes  relatifs  aux  cultes 

de  i79<*-an  \.  (Analyse  des  registres  des  délibérations  du  dépar- 

% 

tement  cl  des  arrêtés  du  préfet  de  la  Drôipe.) 

Tome  XLVIII,  191/,. 

P.  17-39.  i43-66,  a8i-3o8.  Jules  Chevalier.  I/Kglise  constitutionnelle 
du  département  de  la  Drôme  (1790-1801).  [Important.  A  suivre.) 
—  P.  £o-54,  3og-33.  Marius  Villard.  Valence  antique.  (Suite.  V.  Les 
monuments  commémoratifs  attribués  à  Fabius,  la  Sarrasiniére 
d’Andance  (Vrdèclie):  VI.  Les  voies  romaines  dans  l'arrondisse- 
inent  de  Valence.  Avec  caries  et  pl.  A  suivre. |  —  P.  <j5-i  10.  Joseph 
Mot  ton.  La  Compagnie  de  Foucaud  dans  le  Valkomiais  (i656).  •— 
P.  119-41.  Iluml)ert  de  Trrkeiiasse.  Humbert  Cuillot,  sfeur  de  la 
Camille  et  de  Coulas,  poète  dauphinois  (  1590-1693;.  —  P.  U)8r2i3. 
Marius  Villard.  Valence  en  1517.  Relation  du  voyage  du  cardinal 
d'Arago.  [Reproduction  avec  commentaire  de  la  traduction  du 
Voyage,  rédigé  par  Don  Antonio  de  Bealis.j  —  P.  ai4-a'i.  A.  et  L.  Ca- 
tklan  et  L.  Mlli.kii.  Découvertes  préhistoriques  au  Buis-les-Ba- 
ronnies.  [Néolithiques,  paléolithiques.]  —  P.  a*i5-6.  A.  et  L.  Cata¬ 
lan.  Trouvaille  d'inscriptions  romaines  au  Buis-lcs-Baronnies.  — 
P.  241-80.  A.  Dcjet  et  L.  Vi.nay.  I/Académic  delphiuale  et  la  So¬ 
ciété  d'archéologie  de  la  Drôme  dans  le  Diois  (8  et  9  juin  191 3). 
[Photographies  de  monuments. |  —  P.  363-79.  L.  Ciiavam:t.  Cor¬ 
respondance  de  MM.  de  Dismicti,  gentilshommes  dauphinois 
( 1 568- 1 7 1 3>.  [GénéaJtgie  de  la  famille  à  propos  de  la  publication 
des  lettres  à  elle  adressées  par  M.  de  Terrebasse.) 
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Tome  \L1\,  1910. 

P.  17-38,  ii3-44.  223-53.  J.  ( lu kv a u k  11.  L'Eglise  ennslitutionncllc  du 
département  de  la  Drôme  (1790-1801  j.  [Suite;  à  suivre.  J  —  P.  38  Go, 
2 3(1-77.  Marins  Villa hd.  Valence  antique.  { Suite  des  Yoiys  romai¬ 
nes.  Avec  cartes  el  pl.j  —  P.  1  '1 5-4)3.  3i3-3i.  I'.  Do\o>.  Nolice 
historique  sur  Charles-Ferdinand  baron  de  Cillier,  ancien  maire 
de  Itoinans  (17J2-1803;.  (Célèbre  au  début  de  la  Hévolulion.)  - 
P.  i-xiii,  1  •-!!•.  II.  de  Tehiieiïassk.  Le  testament  de  Cuigues  Vlle- 
mau  en  langue  vulgaire  du  Haut-Dauphiné  i  127.V).  (I)'après  une 
copie  du  xvir  siècle.] 


Tome  L,  njilî. 

P.  17-49.  i  4  1-79.  Abbé  LtuiKit.  La  Compagnie  du  Saint-Sacrement 
de Grenoble.  (Depuis  HPri  jusqu'à  ilifio;  principalement  d'après  le 
ms.  H.  5765  de  ( Irenoble.]  —  P.  5«>  82.  ‘ii3-5o.  :«9l>-33o.  Jules  Ciik- 
vilikii.  L'Eglise  constitutionnelle  de  la  Drôme.  [Suite.]  —  P.  110-18. 
Notice  nécrologique  sur  Marins  \  illard.  [Avec  bibliographie.]  — 
P.  180-201.  (i.  Fauiie-Biülkt.  Kncore  l'itinéraire  d'Vnnibal  dans 
les  Alpes.  [Proj>ose  la  vallée  de  la  Poire  et  le  col  Clapier.]  —  P.  202- 
12.  33i-4.  Marins  \i^lihd.  \ alence  antique.  (Suite  et  fin.  Valence 
à  l'époque  romaine.  Avec  pl.|  —  P.  381-91.  Faiiik-Bigiet.  Un 
mariage  au  xviip  siècle.  (Entre  MIU  d’Aquéria  de  llochcgude  et 
M.  de  Boriot  de  \  illevrain,  du  Bourg-Saint- A  ndéol.  en  1748,  d’après 
Bevue*  hebdomadaire,  1910,  110  33.] 

rrome  Ll,  1917. 

P.  17-31».  197-239.  W)bé.  \.  Lagiku.  I.c  feu  de  Saint- Antoine  el  sa 
réapparition  en  1709.  (Histoire  de  l'hôpital  des  Démembrés  de 
Saint-Antoine  en-N  iennois  et  spécialement  de  son  je  nouveau  lors 
de  l'épidémie  de  1709.  Du  xur  au  \i\r  siècle.]  —  P.  07-89,  240-71. 
337  72.  J.  Ciievalikii.  L’Kglise  constitutionnelle  (h*  la  Drôme. 
(Suite.]  —  P.  90-129.  Charles  Hkllui.  Auguste  Prudhomme,  archi¬ 
viste  de  I  lsère.  |  Avee  bibliographie  complète.  |  —  P.  3 17-31».  H|oger| 
\|alkmi.n  ou]  C(iik\l\iu»|.  Essai  sur  les  impressions  varoises d’Au- 
gusle  et  de  Mare  \urel  1179.3-18112).  |  D'abord  N aleiilinois  ;  impri¬ 
meurs  de  l'armée  républicaine. |  —  P.  4»^P«.  H.  de  Tkiuikhassh. 
Le  It.  P.  Mphouse  Cosladau.  O.  P  ulil’»3-i  72.3».  |Né  à  Espeluche. 
notice  tirée  de  l'Inventaire  des  Jacobins  de  Lyon.) 
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Tome  LU,  1918. 

0 

P.  17-48.  100-77,  a6fi-ao.  J.  Giikvalikh.  L’Eglise  constitutionnelle  du 
département  de  la  Drôme.  [Suite  et  fin.]  —  P.  49-7O.  R|oger| 
V[alkxtin  du |  (  1( iiey l Ait i >] .  Essai  sur  les  impressions  varoises  d’Au- 
gusle  cl  de  Marc  Aurel.  [Suile  et  fin.]  —  1\  ii3-2'i,  atji-^08. 
V.  Savy.  Veaunc  et  les  seigneurs  de  la  Maison  Forte.  [Les  de  Fav 
rl  du  Vivier.) —  1*.  la.VJi».  H[ngcr|  Y[alk.xti.n  ui  |  C|iikvi.aiiu].  .Noies 
sur  la  famille  du  pasteur  Alexandre  Vigne.  -  -  P.  aa8-3i.  Aug.  Le 
Solhd.  I.a  grande  peur  à  Romans.  |Lcltrc  du  i"  août  1789  de 
M.  Bcrtholet,  vicaire*  général  de  Vienne.]  --  P.  2X7-53.  IJ.  Falciieii. 
Les  forêts  des  montagnes  de  la  Drôme  à  la  fin  du  xvu*  siècle  et 
de  nos  jotjirs,  d'après  un  travail  récent.  | Do  M"*  M.  Gadoud.)  — 
P.  i54-ü5.  R(oger|  V[vi.e.ntin  nt)  C[iieïl\ui>].  Les  notes  brèves 
d’Elzéar  Mège,  notaire  à  Nyons  (,iVi7-.'i8;.  [Confus;  notes  sur  Ayons 
d'après  ces  notes  et  sur  la  littérature  à  Axons  nu  xi\r  siècle.) 

P.  3ag-3i.  Claude  Falke.  Les  funérailles  de  François  de  Maugiron 

• 

à  Vienne,  le  :n  novembre  iG38.  —  P.  33i-ti.  Jules  Peiuiot.  I  ne 
inscription  obituaire  du  xin'  siècle.  [Ponce  de  Livrou.  chanoine 
de  Sainl-Ruf,  1  -*74.  Avec  pliotogr.J  —  P.  337-9.  Lliartos  ü[ellkt|. 
Abbaye  de  Mongouvcrl,  à  Tain.  ]  lâg*),  arch.  comm.  BBi.) 

J.  de  Font-Réaüi.x. 

II.  Le  liassin  du  fi  ho  ne,  revue  scolaire  et  populaire 
d’histoire  et  de  géographie  locales1. 

1”  année,  1909-1910. 

P.  7.H80,  97-10.3,  ia5-8,  i.»o-'|.  Anfos  Mautin.  Antoine  Kscalin.  dit 
le  capitaine  Poulain,  baron  de  la  (iarde-Adhémar.  —  P. 
Mocnet.  (Création  d’une  paroisse  au  xvu*  siècle.  Paroisse  des 
(i  ra  n  ges-(î  on  tardes  (Drôme).  |Kn  itiq.V]  —  P.  Hodolplie 

Hiuxgkii.  Le  siège  de  Pierrelatte.  (En  iâtti.| 

:>/  année,  1910-1911. 

P.  17-20.  Anfos  M\rti.\.  Le  terroir  de  \|orières  < \  aucluse)  dans  les 
temps  préhistoriques.  —  P.  76-80.  André  Ji  i.i.ik.n.  I  11  château 
féodal.  Le  château  de  Clavegin  (l)rôme».  —  P.  117-21.  lt|ogcrI 


1.  Liiez  M.  \nfo*i  Martin,  h  Montélimar.  N’a  plus  paru  depuis  la  guerre. 
\e  sont  signalé*  que  les  articles  avant  quelque  valeur  originale,  læaueoup 
nV'lant  que  de»*  résumé*  de  travaux  originaux  dont  1rs  ailleurs  nr  sont  pa* 
toujours  indiqués. 
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Y|ai.enti.\  du]  C[he\larî)|.  Reconnaissance  d’homme  féodal  el  juri- 
diciablc  en  faveur  de  Loujs  d’Urrc  (1587).  —  P.  30^-10.  André 
J illien  .  Le  Robinet  de  Donzére  porte  de  Provence.  —  P.  UI.V7. 
R.  V.  C.  Notes  sur  Jean  Rigaud  --  P.  273-8.  R.  Y.  C.  !*c 

général  de  Saillans  (i7<i'|).  (Kstour.  chef  des  émeuUcrs  de  cctle 
localité.j 


y  année,  191 1-1912. 

P.  ü-11.  J.  Retnahd.  Découvertes  archéologiques  à  Valaurie  (Drôme». 
[Entre  autres  un  tombeau  gallo-romain).  —  I*.  i'iti-33.  André 
J 1  llik.v  La  (ialaurc.  —  I’.  -l'iil-âo.  André  J  i  i.lik.v  Donzcre.  Son 
histoire  cl  scs  historiens. 


t\r  année,  1912-1913. 

P.  5- 10.  L.  Faux.  La  mosaïque  romaine  du  Pèguc  ^Drômc).  —  I*.  83- 
90,  109-17.  i'i4-5a,  177-83,  310-7,  j/jü-ào,  3oa-i4.  K.  V.  C.  .Noies 
historiques  sur  Sanaiv  (Var).  —  I*.  ao3-8,  a  il  7- J. 4.  289-79.  agG-3oa. 
Tukii.lvhd-Chambov  Histoire  de  la  commune  de  N >011  s  (Drôme). 
|Bon  résqnié  avec  des  recherches  |>ersonncllcs.]  —  1*.  aitn-5.  K.  Reï- 
xikb.  Privas.  La  vie  municipale  en  1789.) 

5"  un  née,  1913-191/1. 

P.  4-0.  L.  Mokin.  Nouvelles  découverles  archéologiques  à  Valaurie 
(Drôme).  [Poteries  romaines.)  —  P.  «>-a8.  Alexandre  (Jiikvaliek. 
L'Kygues.  Scores  de  Polybe.  —  P.  5 1  -y,  ya-4,  1  îa-aa.  1  'ig-56,  179-80, 
278-83.  U.  V.  (i.  Noies  historiques  sur  Sanary  (\ar).  (Suite.)  — 

P.  8a-yi.  André  Jli.liev  Les  origines  de  Donzègc - P.  107-11. 

II.  Müi.lkii.  Notes  sommaires  sur  le  préhistorique  des  environs  de 
Huis  los-lta munies.  —  P.  aSâ-7.  (iAiMiAis-FvviF.il.  La  question  des 
subsistances  à  Pierrelatte  (Drôme)  sous  la  Révolution.  —  P.  363-78. 
Jules  De  11  km.  I  n  crime  d'Ktat  et  un  duel  judiciaire  au  mv*  siècle. 

J.  in;  Font  Hé  aulx. 


Gard. 


Mémoires  de  l' Académie  de  .\unes9  7"  série,  t.  \\\V III, 

19 i(>  et  1917.  • 

P.  3-2'j.  Salomon  Kaiin.  Une  bulle  inédite  de  Martin  N.  | Datée  du 
i3  août  i'|U7,  elle  est  en  ridimus  aux  Vrchivesde  l*llérault,  et  don- 
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née  en  faveur  des  Juifs  d’Avignon,  dont  elle  éc  laire  la  condition. 
Martin  V  eut  pourtant  des  «  accès  de  rigueur  »  envers  les  Juifs, 
car  il  leur  imposa  la  roue.  Il  fut  leur  protecteur  intermittent.  I.a 
bulle  de  1^27,  < Juamquum  Juduei ,  autorisa  les  Juifs  d'Avignon,  sur 
la  preuve  de  leur  détresse  par  force  majeure,  à  bénéficier  d'un 
délai  de  vingt  ans  pour  payer  leurs  créanciers,  jusqu'à  concur¬ 
rence  de  1 5.oon  florins. ]  —  I1.  ?3-5.f.  Ch"*  Bascocl.  Notes  sur  les 
Pavée  de  Yillevieille.  K  lien  ne- Joseph,  évoque  de  Bayonne.  (l/au- 
teur  avait  déjà  parlé  de  l'origine  et  de  la  généalogie  de  cette  famille 
dans  la  Revue  du  Midi  de»  iÿi3.  sous  le  titre  :  Un  lieulenunl  du  roi 
voulut  se  faire  ermite.  Son  élude  sur  le  jeune  abbé  de  Yillevieille 
est  spirituelle  et  vivante.  C'est  grand  dommage  de  n'en  connaître 
que  les* deux  premiers  chapitres.)  —  P.  55-c )8.  (îeorges  de  Polc;n\- 
iiohesse.  Les  pénitents  blancs  à  Nîmes.  (Cette  confrérie  eut  une 
existence  1res  mouvementée,  depuis  1743  jusqu'à  la  dévolution. 
Elle  donna  upe  grande  impulsion  à  l'œuvre  des  prisons.  Intéres¬ 
sant  exposé.)  --  P.  ÿ{pi'i7-  Ch**  Albert  I)i  h\m>.  lui  martyr  de  la 
dévolution.  L'ablx»  Clémenceau,  vicaire  général,  curé  de  la  cathé¬ 
drale  de  Nîmes.  [Originaire  de  Bretagne,  il  s'efforça  de  calmer  à 
Vîmes  les  discordes  civiles.  Il  fut  massacré  à  Naves,  près  des  Yans. 
le  i4  juillet  179a,  par  les  volontaires  du  Card  envoyés  contre  Sail- 
lans,  avec  d'autres  ecclésiastiques  du  département.)  —  P.  1  ^9  y3. 
Pierre  (icérin.  Histoire  d'un  bâtiment  municipal.  la»  lycée  de 
jeunes  filles.  |ll  s’agit  de  celui  de  Mmes.  L  u  plan  en  éclaire  l'his¬ 
toire,  que  l'autour  nous  donne  à  partir  de  1778.  1/ hôtel  divol 
devint  la  préfecture,  puis  la  Maison  de  la  Miséricorde,  puis  le  lycée 
en  question.)  —  P.  np-ao'i.  Félicien  AlCahu.  Moyens  proposés  par 
dabaud  Pommier  pour  rendre  la  Fontaine  de  Nimesplus  salubre. 
| l/insalubrité  subsiste  encore,  et  provient  de  l'insufiisante  quan¬ 
tité  d'eau  fraîche  fournie  par  la  source  pendant  l’été  et  l'automne. 
Les  moyens  proposés  étaient  chimériques.  Le  seul  ellicace  est  la 
mise  à  sec  avec  nettoyage.  On  l'emploie  aujourd'hui.)  —  P.  20.V1 1 . 
Ch"*  Bo.xsefoi.  Notice  sur  M.  Félicien  Allard.  —  P.  312-26.  Jules 
Ciai..  Notice  sur  Caston  Darboux.  [18/12-1918.)  —  P.  327-30. 
Ch"*  Albert  Dmiam».  Notice  sur  M.  le  chanoine  de.  Laville,  archi- 
prétre  de  Saint-Théodorit,  à  LV.es.  1 1829-1918. |  —  P.  299-317.  Félix 
Mazaliuc.  Les  musées  archéologiques  de  .Mmes,  decherches  et 
acquisitions.  (Petit  aigle  en  bronze.  Fouilles  à  la  grotte  des  Mou- 
niès.  decherches  à  Campagnac.  Deux  autels  à  bas  reliefs  gallo- 
romains.  Tombeau  romain  à  Monlnurx.  Station  préhistorique  de 
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Languisscl.  Crotte  moustérieime  aux  environs  de  llussan.  Décou- 
verle  d’une  mosaïque  aux  abords  des  Halles  centrales.  Sépultures 
médiévales  de  la  rue  Saint-Castor.  Statuette  de  lélcsphore  trouvée 
à  Moulé/an.  Mobilier  de  tombeau  romain  trouvé  à  Nîmes.  Tel  est 
le  bilan  des  trouvailles  laites  dans  le  (lard  en  icjiti  et  1917.)  — 
l\  3i8-3o.  Félix  Ma/auiic.  Sur  un  plaid  tenu  en  «  8911  »>  à  l'inté- 
rieur  du  Capitole  ou  Maison-Carrée,  à  Mmes.  (Document  existant 
en  copie  aux  Archives  du  (lard,  C  33.  Excellent  commentaire  d’un 
texte  fixant  les  limites  de  la  juridiction  de  (tarons,  la  première 
année  qui  suivit  la  mort  du  roi  Eudes,  dans  une  assemblée  de 
prêtres  et  de  juges,  tant  gollis  qu>  salions,  in  i/>so  Otpilolio.]  — 
P.  33<»-'|i.  Félix  M\z\i  hm:.  \  propos  du  cimetière  de  la  Pelilc 
Hnyole.  [Elude*  sur  les  abords  de  la  plus  ancienne  église  (Sithédrale 
de  Vîmes.) 


Tome  \V\I\.  mjicS  et  1  1 9 . 

P.  uv-vii.  Armand  Coi  i.on.  N  ictor  lloheii.  —  P.  i.vin-xiti.  P.-ll.  Hic;ot. 
.1.  Charles-Houx.  —  P.  i.\iv-\u.  Emile  ID:iv\ri>.  I.e  colonel  ltobin. 
—  P.  iamii-mv.  Custave  Cabam’:*.  Félix  Ma/.auric.  (  1868-1919. |  -- 
P.  ia xv- vi.  (Général  i/Exticaioi  ks.  De  Sorbier  de  Pouguadoresse.  — 
P.  i.\ \ vii-xi.  Uiuon.KT.  I /a hbé  Falgi levrette. —  P.  5-Vi.  Clrf  Ciiaii.- 
i.ax.  Ia*  slodinm  du  pape  l  rbain  \  à  Saint-ltoman.  (Saint-Konian 
de*  l'Aiguille,  près  lleaucaire,  est  un  antique  monastère  dominant 
la  vallée  du  Hliône.  Il  dépendail  de  l’abbajede  Psalmodi.  Sa  situa- 
lion  magnifique  le  désigna  pour  l'installation  d'un  stiidium  au 
choix  d'Drbain  N.  Les  Archives  du  \atican  contiennent  de  pré¬ 
cieux  comptes  éclairant  le  ninuvemenl  des  écoliers.  l/excellenle 
étude  de  M  Ch.  les  précède. |  -  P.  Félix  M\/\i  hh:.  Ia*s  ins¬ 

criptions  niiuoises  du  musée  de  Brunswick.  (Ia*  regretté  Ma/.auric 
en  demandait  le  retour  à  Mmes.  Il  a  fallu  se  contenter  d’en  faire 
prendre  de  bons  moulages  par  les  soins  de  \|.  le  O  Espérandieu. 
Ces  moulages  sont  aujourd’hui  au  musée  épigraphique  de* 
Mmes.]  P.  .M-Oo.  Salomon  Kahn,  t  11  advocatus  juif  à  Aimes 
x ers  la  lin  du  i\'  siècle.  (Il  s’agit  d'un  personnage  llgurant  dans 
le  plaid  de»  898.  tenu  à  l'intérieur  du  Capitole  ou  Maison-Carrée  de* 
Aimes,  plaid  publié  par  Félix  Ma/.auric.  l/a  vocal  on  le  mandataire 
de  l'évêque  \gilard.  dans  sa  revend  ica  lion  du  domaine*  de  Camus, 
laissé,  en  ti'io,  à  l’église*  de*  Aimes,  et  dont  ses  adversaires  s'étaient 
emparés.  c«*  manda  (aire  s'appelait  .! usité.  On  le  rel  rouve  dans  d’au¬ 
tres  textes  du  temps. |  —  P.  l’n-8.  Custave  Faiiici:.  Jean  Claude. 
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pasleur  à  Mines,  l’adversaire  de  Bossuel.  —  P.  #ii§- 71.  Édouard 
Bondiham).  Une  perle  médicale.  [Il  s’agi  l  d’un  ccr  li  Rca  K  inéd  ica  I 


de  1 f*>8 1 .  délivré  au  baron  de  Nauverl  par  le  professeur  Chabatid. 
de  Montpellier,  et  où  s'étale  une  théorie  savoureuse  des  humeurs.  | 
—  P.  7.T1O8.  Max  Uapukl.  Les  comptes  de  la  Fontaine  de  Mmes. 
.lac<|ues-Pbilippo  Mareschal.  [Intéressant  récit  de  la  marclu1  des 
travaux  de  cette  belle  promenade,  dire  à  un  essai  de  solution  du 
problème  de  l’e.ui  à  Mmes,  devenu  angoissant  depuis  la  ruine  do 
l'aqueduc  d’ A  grippa,  et'qui  n’a  été  résolu  qu’au  xi\e  siècle,  par 
l'adduction  de  l’eau  du  llhouc,  filtrée  à  la  captation.  Le  projet  de 
Mareschal  est  trop  inspiré  de  Parades  fortifications.  M.  IL  consi¬ 
dère  Mareschal  comme  une  sorte  de  brasseur  d'afiaircs.  avec  un 

appétit  d'argent  considérable.  Ses  f  nivaux  ont  détruit  de  précieux 
% 

vestiges  romains,  sans  améliorer  l'utilisation  de  l'eau,  malgré  les 
pompeuses  inscriptions  sur  marbre  de  1700.  Abandonnés  par  Ma¬ 
reschal,  ils  durent  être  continués  par  Dardaillon,  mais  l'honneur 
en  est  resté  à  Mareschal.]  —  P.  ilip-mS.  ChHe  Albert  Dirami.  La 
journée  du  10  août  et  ses  conséquences  religieuses  dans  le  dépar¬ 
tement  du  Gard.  [Serment  de  liberté-égalité  dès  août  179*,  ferme¬ 
ture  des  couvents,  extinction  des  congrégations  religieuses,  dé¬ 
portation  du  clergé  insermenté.  |  K.  Boxduiiami. 


Garonne  (Haute  ) 


I.  Ilullelin  de  la  Société  urchrolot/i<{ue  du  Midi  de  la 
France,  u"  '|3,  v  novembre  i «> 1 3-;  juillet  191 4. 

P.  i5.Vf>.  Ito/.KS.  Plan  et  chapiteaux  du  Collège  Saint-Martial.  -- 
P.  iÔ7-(ii.  Abbé  Dkgert.  ltap|>oii  sur  le  concours  de  191:1.  [Ouvra¬ 
ges  et  mémoires  réconqiensés  :  Itouanel.  Nie  d’un  Cordelier.  Fran¬ 
çois*  N  iste,  dit  Frère  Mathieu  (1tiu.V1ti7.V1;  abbé»  Bacahuie.  Mono¬ 
graphie  de  Bouloc  ou  Saint-Pierre-dc  Lé/ens;  comte  Bégouen  et 
ses  fils.  Découvertes  préhistoriques  au  l  ue  (PAudoubert  ;  Carrière. 
Notes  sur  Peyreleau,  Yé/.ins,  Saint-Léon.  Sa I les-Cu ra n  ;  Nlullot  et 
Sivade.  Armorial  des  arche\éques  de  Narbonne  et  des  évêques  de 
Carcassonne.  d’Arles,  de.  Mire|»oix,  de  Saint-Papou);  llouzatid.  La 
ferronnerie  a  Toulouse;  Higal,  Mémoires  d’un  Calvinès  a  Millau; 
abbé  Auguste.  Histoire  du  séminaire  de  Caraman.  j  --  P.  16.V71. 
•  Léon  Joi  i.in.  Les  fouilles  de  Toulouse  et  les  contributions  qu’elles 
apporlenl  à  la  protohistoire  du  Sud  de  la  France  et  de  la  Pénin- 
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suit*  hispanique.  —  P.  171*1.  J.  Chalande.  Aqueduc  romain  de  la 
Hégine.  Toulouse.  [Découverte  à  Saint-Cyprien  d’un  fragmenl  de 
cet  aqueduc.]  —  P.  17a-;-».  .1.  de  Laiionüks.  Maurice  Massip,  i85a- 
19CL  (Notice  nécrologique  et  bibliographique.)  —  P.  176-9.  Adheh. 
B.  Humcau  (  i8^2-iiji3)  et  son  œuvre.  (Notice  nécrologique  et  biblio- 
graphique.)  —  P.  179-80.  Abbé  Airiol.  Quelques  précisions  icono¬ 
graphiques  relatives  aux  fresques  de  Sainte-Cécile  d’Albi.  (Avec 
planche.  Ktude  détaillée  de  la  transfiguration  peinte  à  la  voûte  de 
la  nef  et  de  la  croix  gemmée  de  la  voûte  de  la  chapelle  Sainte- 
Croix  qui  reproduit  le  reliquaire  possédé  autrefois  par  l’église 
d’Albi. |  —  P.  180-7.  Abbé  Ajuste,  t  n  dessin  inédit  de  Cbajctle. 
(Avec  planche.  Consent*  à  la  Bibliothèque  de  Carpentras.)  — 
P.  187-9.  Pasqi  ieii.  Inventaire  des  archives  communales  de  Saint- 
Bertrand  de  Cnmminges.  (Présentation  et  analyse. |  —  I1.  188  9a. 
K.  Delorme.  lue  sépulture  romaine  découverte  nu  Casléra  (liante- 
Caronnc).  (Poteries  funéraires  et  monnaies  de  bronze  de  (kmslan- 
tin  et  rie  Constance  II.)  —  P.  192-3.  .1.  Ciialande.  Pierres  avec 
inscriptions  de  noms  de  mes  de  Toulouse.  —  P.  190-301 . 
Kr.  Cala  11  eut.  Note  sur  l’inventaire  des  archives  municipales  de 
i.Min.  (Important  document  rentré  aux  archives  de  la  ville. |  — 
P.  303-5.  T.  Paso  lier.  Église  romane  de  Lavernose  (canton  rlc 
Muret).  (Description  avec  notes  tirées  des  proces-verbaux  des  visi¬ 
tes  paroissiales  de  1639  et  1733.]  —  P.  307-8.  Delorme.  Une  mé¬ 
daille  de  Christophe  de  l.é vis  (avec  reproduction*.  (Description  de 
cette  pièce  de  1 658  et  notice  sur  le  personnage.)  —  P.  309-10.  Comte 
Béooien.  Documents  sur  la  Compagnie  du  Saint-Sacrement  dans 
PAriège.  —  P.  310-3.  .1.  Ciialiniie.  Jetons  du  pont  de  Toulouse 
| Document  des  archives  municipales  sur  les  jetons  frappés  a  l’occa¬ 
sion  de  la  eoKistruction  du  Pont-Neuf  de  itii.'f  à  i65o.| —  P.  31.5-7. 
De  1.0 rt.  Carte  topographique  manuscrite  du  Canal  de  Languedoc 
de  1668.  —  P.  317-30.  J.  Ciialande.  fortifications  romaines  et  du 
Moyen  âge  entre  la  Porte  Saint-Miehel  et  la  Porte  Monlgaillard. 

(  Avec  planche.  Travail  très  important  et  tout  à  fait  nouveau  qui 
décrit  les  restes  de  l'enceinte  romaine,  l’enceinledu  Moyen  âge.  le 
Chàleaii-Narhoimais.  le  Palais  du  Parlement,  le  Palais  de  Justice. | 
P.  a3o-/|.  Nié.  Dernières  années  el  mort  de  Louis  de  Kroidour. 
[Précisions  sur  ce  sujet,  sur  sa  dernière  résidence  et  sa  sépulture.) 
-  -  P.  3.35-8.  Colonel  de  Bolrdes.  Bulle  du  pape  Lucius  III  â  l’abbé 
de  Beaulieu,  au  diocèse  île  Bodez.  1183.  |Avee  planche.  Texte  latin 
decel  important  document  el  commentaire.)  —  P.  j38  De  Pr\- 
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hcsqi  e.  Sur  quelques  lettres  de  cachet  de  noire  province  de  Lan¬ 
guedoc.  (Détails  intéressants  tirés  des  Archives  de  la  llaule-Ga- 
ronne.]  —  P.  a45-5o.  Abbé  Ai  ouste.  Lettres  inédites  de  Loinénie 
de  Rrienne.  |l)e  1770  à  1787  à  un  vicaire  général,  l'al>bé  (ïruinel 
de  Montpie;  celte  corres|)ondance.  dont  M.  A.  donne  quatre  mor¬ 
ceaux,  mériterait  d'étre  publiée.)  —  P.  aâi.  J.  Cuai.amÎe.  I  n  mo¬ 
nogramme  du  (Mirisl.  de  1611.  rue  Cujas,  rr  7.  à  Toulouse.  - 
P.  a5a.  Saist-Raymond.  Un  livre  de  raison  de  l'ancien  régime.  [De 
Louis  de  Saint-Félix,  seigneur  des  Varennes.  à  la  fin  du  xvn*  et 
au  début  du  xviu*  siècle.)  —  P.  a 55 -6 4.  R.  Lizop.  Les  fouilles  de 
Saint-Bertrand  de  Comminges.  basilique  chrétienne  du  iv*  siècle 
au  quartier  du  Plan.  (Description  de  ces  importantes  découvertes, 
des  restes  de  la  basilique,  des  sarcophages  dont  un  avec  inscrip¬ 
tion  funéraire  et  des  autres  objets.)  —  P.  ati.5-71 .  J.  Adiier.  La 
disgrâce  des  Izalguicr,  seigneurs  de  Castelnau-d'Eslrétefonds. 
|Deux  textes  de  1 5 1  ô  et  de  i53o  des  Archives  communales  de  Cas¬ 
telnau  et  de  Lyon  susceplibles  d’éclaircir  un  |>eu  les  circonstances 
où  les  Izalguier  perdirent  leur  seigneurie.)  —  P.  371-8.  I)f.  Gélis. 
L'orthographe  de  ('lOudouli  ;  baron  Desazars.  Goudeliu  a  fixé  l’or¬ 
thographe  de  son  nom;  J.  Ciiai.vxde.  Remarque  sur  Goudouli. 
(Pour  le  premier,  l’orthographe  du  nom  (Godoly,  Goudelly.  Go 
dolin,  Goudelin)  11’a  rien  de  précis  et  Couduuli  s’en  est  peu  soucié; 
le  second  lient  |>our  Goudelin;  le  troisième  pour  Goudouly  ou 
Goudelin.)  —  P.  378-9.  Nié.  Un  four  à  pain  dans  les  bois  à  Castel¬ 
li  a u-Picam peau.  —  P.  379-83.  De  Lotii.  Les  comptes  du  sénéchal 
du  iNébouzan.  (Fragment  de  1677  pour  les  fonctions  du  sénéchal 
aux  Étals  de  Saint-Gaudens.)  —  P.  385-7.  II.  Ghaillot.  Origine 
d’une  légende  relative  à  Nicolas  Bachelier.  —  P.  388-9.  BAHRifaiE- 
Flavy.  Charlatans  et  marchands  d’orviétan  à  Toulouse  aux  xvu* 
et  xvui'  siècles.  —  P.  199-300.  J.  Ou  ai.  a. nue.  Parlement  de  Toulouse. 
La  Tour  de  l’Horloge  (disparue).  (ExcelIcntedescription.J  —  P.  3oo-a. 
Abb«!  Aiglstk.  La  pierre  tombale  de  Montchal,  archevêque  de 
Toulouse.  (Due  au  chanoine  de  Reilhac.)  — *  P.  3o3-(i.  J.  de  Laiion- 
dès.  Les  chevaux  sur  les  chapileaux  romans  du  Musée;  une  gra¬ 
vure  satirique  à  Toulouse  en  1788.  —  P.  3o0-ia.  Comte  Béooiex. 
Une  copie  inconnue  des  Mémoires  de  Malenfant,  grellier  du  Par 
lemenl  de  Toulouse.  [Élude  sur  les  Malenfant  et  leur  propriété  de 
P  ressac.  |  —  P.  3ia-g.  Pont.xau.  Notice  nécrologique  et  bibliogra- 
phique  sur  Élic  Rossignol.  —  P.  319-37.  Abbé  Auguste.  Rapport 
général  sur  le  concours  de  191.4.  [Livres  et  mémoires  récompensés  : 
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abbé  (inyral,  Monographie*  do  Dîmes  <Tarn-et  Caroline»;  Lrbain 
Cabrol.  Histoire  de  l'alelier  monétaire  de  \  ilIcfranche-do-Bouer- 
guc:  De  l'Vrrouil  de  Monlgafllard,  Le  patrimoine  des  pauvres  et 
les  services  hospitaliers  de  la  ville  de  Itédaricux  sous  l'ancien  ré¬ 
gime.  |  —  P.  3*17-30.  .1.  Ciiai,am>e.  [.a  première  arche  du  Pont- 
\ieux,  Toulouse.  | Découverte  récemment  et  de  construction  go¬ 
thique,  non  romaine. |  —  P.  33o-.?.  A.  Coczi.  La  Trinité  de  l'église 
de  \  illefranche-de-Lauragais.  |  \\cc  planche.  Excellente  descrip¬ 
tion  de  celle  statue  du  xve  siècle. J 


N'*  \ \ ,  >'\  novembre  191 '1-7  juillcl  1910. 

P.  3-aa.  H  loges  et  bibliographie  de  J.  de  Lahondès.  [Avec  portrait. 
—  P.  a  3-3 7.  Abbé  \  1  moi..  \\*r  Douais,  évique  de  Beauvais  \i8l8- 
iyi5;.  [Notice  nécrologique  et  bibliographi(|iie.|  —  P.  A7-I» v .• 
C.  Pikkfittk.  Le  |>ort rail  numismatique  de  Vercingétorix  lavée 
planche;;  discussion  sur  un  denier  de  la  famille  Cassia  (avec 
planche).  —  P.  Gi-3.  Ch.  Lkciiivai.n.  I  n  polit  Caulois  inédit,  sla- 
luelle  de  lerrc  cuite  du  Musée  Sainl-Bavmond.  Toulouse.  (Avec 
une  gravure).  —  P.  03-71.  ^  Auiioi..  Les  chapiteaux  de  la  porte 
des  Comtes  à  Sninl-Semin  de  Toulouse.  |  Vvec  planche.  Représen- 
h*raienl  essentiellement  l'histoire  du  Mauvais  Riche  et  de  Lazare.) 
--  P.  71-8.  J.  Am;i.adk..  Pour  étudier  les  troubadours;  notice  biblio¬ 
graphique.  —  P.  78  80.  J.  Caiaikttk.  Le  problème  des  origines  de 
Perpignan.  [Réfutation  de  diverses  légendes;  élimination  de  la 
bulle  apocryphe  de  Baluze;  une  cha|>elle  de  la  Villa  Pcrpiniani 
|>oint  de  dépari  de  Perpignan. |  -  P.  80  io'|.  J.  Ciiai.amx:  Tour  île 

Ton  rimer,  hôtel  du  capiloul  Pierre  Daims  (dit  InMel  de  Roquette), 
à  Toulouse  (avec  planche);  hôtel  Bérengiiicr-Maynier,  capiloul 
i.;»!.»),  et  Jean  Burnel,  greffier  ^  1 5 '§ 7 1 ,  à  Toulouse.  [Excellentes 
monographies.]  —  P.  m.Vy*.  Baron  Dksazaiis  de  Montgaillaiiu. 
La  famille  de  Jean  Chalelle.  pcinlre  de  l'Hôtel  de  N  ille  de  Tou¬ 
louse.  [Kxcellenl  lra\ail.|  —  P.  1 -2*2-5.  r.  P\soi  ikii.  Ncnte  de  pastel 
toulousain  à  Tours  en  1 5 7 'i .  —  P.  12.V7.  .1.  \ixii:u.  l  u  documenl 
inédit  sur  le  père  de  Doni  \ aisselle.  —  P.  117-8.  Comte  Bkc.ockn. 
Nouvelle  découverte  préhistorique  dans  l'Ariège.  —  P.  1  *28-81 . 
B.  Lizoi».  Les  fouilles  à  Saint-Bertrand  de  Comminges  en  juillet 
hji'i.  [Description  des  découvertes,  en  particulier  de  six  sarco¬ 
phages.]  —  P.  1 3*2 .  A.  \\  moi..  Sur  P  fige  des  fresques  de  la  cha¬ 
pelle  Sainle-Croix  à  Sainte-Cécile  d’Albi.  —  P.  i3*«-3.  Baron  Di:s\- 
za us.  Les  levs  d'Amois.  mss.  de  l'Académie  des  Jeux  Moraux 
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(résumé  d'une  lecture).  — -  P.  i35-6.  H.  Giiaii.lot.  l  ue  lettre  (le  la 
fille  de  Cammas  sur  son  tableau  de  réalise  de  la  Dalbade. 

P.  1 37-8.  Rozks;  abbé  Aigustk;  Ciiai.av’df;  \oiiki%.  Diverses  com¬ 
munications.  sur  (-animas.  —  P.  i.18-'|o.  J.  Kozis.  Le  Christ  de 
Saint-Sauveur,  à  Toulouse,  perdu  et  retrouvé;  ur\  ex  libris  tou¬ 
lousain  du  xvin'  siècle,  de  Jacques  de  Valette,  capiton!.  -  P.  1 4 1  -a . 
Saint-Raymond.  Élude  sur  le  domaine  féodal  des  Varennes  (Ré¬ 
sumé;  à  suivre.]  —  P.  156-9.  \.  Corzi.  La  Pieta  de  l'oratoire  .Naza¬ 
reth,  a  Toulouse. 


N"  novembre  1 9 1 5-juillet  MJ17. 

P.  i73-a'|5.  J.  Anglade.  1.  Publications  récentes  sur  les  troubadours 
de  Toulouse;  II.  Deux  i>oésics  inédiles  attribuées  à  Peire  Vidal; 
III.  Quatre  poésies  de  Peyre  Raimon  de  Tolose;  IV.  Bibliographie 
des  Leys  d’Amors.  —  P.  2/1 6-58.  Les  Iresques  de  la  sacristie  de 
Saint-Sernin  à  Toulouse.  (Avec  deux  planches.  La  légende  de 
sainte  Catherine;  le  crucifiement  :  le  couronnement  delà  \ierge.| 

—  P.  259  G8;  268-9;  270-7*1.  .1.  Chalande.  L'hôtel  de  Pins  (ou  hôtel 
de  Rieux),  rue  de  Languedoc.  /|6,  Toulouse.  La  fin  d'une  légende. 
La  maison  de  Nicolas  Bachelier;  hôtel  Mansencal  (rue  Espi- 
nasse,  n°  1).  (Travaux  excellents,  vraiment  scientifiques.)  — 
P.  276-80.  I..  Vie.  I  ne  belle  œuvre  de  la  Renaissance  :  La  statue 
de  la  colonne  Dupuy  à  Toulouse.  (Avec  planche.  Elle  avait  orné 
le  Donjon  de  i65o  à  1829;  enivre  de  Jean  llnncy,  dit  Éeuilletle,  et 
non  de  Bachelier.)  —  P.  281-8.  L.  Nié.  Notes  sur  quelques  points 
de  l'histoire  de  l'LTiiversité  de  Toulouse.  I.  Les  apothicaires  et  la 
chapelle  de  Rieux;  II.  LU  universitaire  toulousain  professeur  en 
Italie  nu  début  du  xvin*  siècle,  le  P.  dominicain  Séverac;  III.  La 
fin  et  le  dernier  acte  de  l’Université  de  Cahors.  -  P.  289-92. 
J.  Adiiek.  Lu  pyrénéiste  inconnu  :  Pierre  Dardenne' (1768-1850). 

—  P.  293*30 5.  De  Pcydusquk.  A  proj>os  du  marquis  de  Saint- 
Amans,  originaire  d’AIbi,  ambassadeur  au  Maroc  sous  Louis  XIV. 
(  Pièces  sur  celle  ambassade.)  —  P.  3o6-8.  (1.  Pieiifitte.  Dépôt  de 
monnaies  royales  d’or  trouvé  h  Toulouse.  (ai  pièces,  de  Philippe  l\ 
à  Philippe  VI;  11  ont  été  remises  par  l'État  au  Musée  Saint-Ray- 
mond.j  —  P.  3i  1  3.  L.  de  Gfi.is.  Cinq  ca  pi  louis  (inédits)  de  1  '|63-î . 

—  P.  3i3-5.  J.  Chalande.  Les  capitouls  de  l'année  i/|5o-5i.  -- 
P.  3i.Yy.  Autiéiies.  Réception  au  doctoral,  en  seplembre  l'qM.  à 


Toulouse,  de  Ceorges  d’Olmières,  de  Millau,  d’après  un  Livre  de 


Comptes  des  Consuls  Boursiers  de  Millau.  (Textes  en  langui*  10- 
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mane.|  —  P.  3  20-6.  Auguste  Plis.  I  ri  Montalbannis.  rénovateur 
de  la  lactique  au  \vme  siècle,  le  coude  de  Guiberl.  —  P.  Safi-8. 
Fr.  I  »  a  i.%  iieht  .  Noie  sur  un  registre  d'apothicaire  du  xvi*  siècle.  — 
P.  3a8-36.  K.-ll.  Glitand.  La  guerre  de  tranchées  aux  xvii*  et 
wiii®  sïècles.  [D'après  des  ouvrages  de  la  Bibliothèque  municipale 
de  Toulouse.)  —  P.  Calmrtte.  Perpignan  et  la  domination 

/  0 

majorquine.  [Besumé.)  —  P.  .V|0-.‘L  Saint-Raymond.  Ltude  sur  le 
domaine  féodal  des  Varennes,  d’après  le  livre  de  raison  de  Louis 
de  Saint-Félix.  [Suite  et  fin:  résumé.)  —  P.  (Lai. mette.  Le 

siège  de  Toulouse  par  les  Normands  en  864.  | Résumé.)  -  P.  344-6. 
Nié.  La  poste  aux  lettres  à  Toulouse  au  début  du  xvuP  siècle.  — 
P.  346-9.  K  Pa sql if. h.  Deux  sculptures  de  Saint-Klienne.  J.  Gua- 
i.andf..  Observations  arcliitectoni(|ues et  autres.  [Sur  les  trouvailles 
faites  à  la  suite  des  travaux  en  cours  à  Saint-Klienne.) —  lV35o-'|. 
K.  Pasquiek.  Fragments  de  sculpture  et  d'architecture  du  Gom- 
minges  acquis  par  le  Musée  de  Toulouse  (1916).  —  P.  355-6o. 
Fr.  ( i alabeht.  Archives  des  hospices.  I.  Documents  sur  les  origines 
de  l'IIôlel-Dicu  (ia58-i35t);  II.  Bulles  de  pa|>es  (  1  3'iîi-  1 7 1 3) ;  111.  Au¬ 
tre  catégorie  d’actes  pontificaux  (i54a-i668);  l\  .  Documents  divers 
provenant  de  particuliers.  —  P.  36 1 -5.  A.  Cot/.t.  l:ne  mise  au  tom¬ 
beau  en  pierre  polychroniée  (xv*  siècle)  dans  l'église  de  Montes- 
quieu-N  olvestre.  —  P.  866-7.  .1.  Ciialandf..  Le  peintre  Jean  Chalette 
était  aussi  sculpteur.  (Auteur  d'un  écusson,  de  deux  statues  reli¬ 
gieuses.)  P.  869-70.  Diméiul.  Deux  inscriptions  semblables  en 
Angleterre  et  dons  la  Haute  Garonne. —  P.  4oo.  Comte  de  Piiikac. 
La  pierre  tombale  de  Bernard  Dufaur  au  Musée d’Auch.  --  P.  407- 
1 6.  A.  Aliuol.  t.’ne  page  sur  chaque  église  de  Toulouse  (textes 
d’inscriptions  projetées».  |K\ccllents  résumés. 


II.  Mémoires  de  lu  Société  urrhéolnyit/ue  du  Midi  de  lu 
France ,  t.  XVII,  irc  livraison,  1919. 

P.  1-18.  Fr.  (iAi.AiiF.KT  et  F..  Mxhtix-Ciiabot.  F.lude  historique  sur 
l’hôtel  du  Premier  Président  à  Toulouse  et  les  circonstances  de  son 
acquisition.  [Histoire  complète,  tirée  des  archives  municipales, 
départementales  et  nationales,  de  cet  immeuble  qui  a  été  l'hôtel 
du  Premier  Président,  l'archevêché  et  que  l’Ktat  a  cédé  a  la  Cham¬ 
bre  de  commerce.)  -  P.  19-81.  A.  Ai  kiol.  Contribution  à  l'icono¬ 
graphie  de  Sainl-Fxupère:  une  gravure  toulousaine  du  xvp  siècle. 
[Explication  de  cette»  gravure»  sur  bois,  de»  1  T» 7 .  probable»menl  de» 
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facture  toulousaine.]  —  P.  33-9.  A.  Alrioi..  Sur  une  gravure  an¬ 
cienne  représentant  saint  Germier,  évéque  de  Toulouse.  |  Avec  une 
planche.  Interprétation  de  la  scène  et  notice  historique  sur  cet 
évêque  qu’il  faut  considérer  comme  authentique  d'après  1'Klude 
critique  sur  la  vie  de  saint  Germier  de  l'abbé  Saltet  et  pincer  sous 
Clovis  III.]  —  P.  $i-f>8.  Baron  Desazars  dk  Montgaillaiui.  La  façade 
actuelle  de  Pllétel  de  Ville  de  Toulouse.  |Avec  une  planche.  Excel¬ 
lente  histoire  de  l’cruvre  de  Cammas.]  —  P.  59-70.  Paul  Jamot. 
L'Athéna  de  Myron  au  Musée  de  Toulouse.  [Avec  une  planche. 
Prouve,  par  la  comparaison  avec  trois  autres  exemplaires  du  Lou¬ 
vre,  de  Madrid  et  de  Francfort,  que  la  femme  drapée,  sans  bras  ni 
tète,  trouvée  à  Mari res-Tolosane,  est  une  reproduction  de  l'Athéna 
du  groupe  célèbre  d’Athéna  et  de  Ma  rayas,  de  Myron.  —  P.  71-90. 
L.  de  Santi.  Guillaume  de  Cunh.  [Histoire  complète  et  nouvelle  de 
la  famille  de  Cunh.  de  ce  personnage,  juriste  célèbre  de  l'Univer¬ 
sité  de  Toulouse,  et  de  son  œuvre.]  —  P.  91-102.  F.  Pasquier.  Orfè¬ 
vrerie  et  tapisseries  d’un  évêque  de  Tarbes  au  xv'  siècle.  (D’après 
un  acte  de  dép<M  fait  entre  les  mains  du  cardinal  Pierre  de  Foix. 
légat  d’Avignon,  par  Roger  de  Castclbon.  évêque  de  Tarbes,  de 
tapisseries,  de  vaisselle  d'or  et  d’argent,  10  novembre  i45o.]  — 
P.  io3-ii.  II.  Graillot.  Impressions  et  souvenirs  du  Midi  de  la 
France  à  la  fin  du  xvi*  siècle;  notes  de  Joseph-Juste  Scaliger.  [Ex¬ 
traites  du  recueil  SeaUtjrrann  prima  el  secuniln  de  J. -J.  Scaliger, 
fils  du  grand  Scaliger.]  Ch.  Lécrivain. 


Hérault. 

I.  Bulletin  de  l'Académie  des  sciences  el  Ici  Ires  de  Mont¬ 
pellier,  janvier  1917,  n”  1. 

P.  i6-4a.  Kühniioltz-Lordat.  Notice  sur  le  village  d'Alignan-du-Vent 
et  sur  quelques  hommes  nés  dans  ce  village  dont  l'instruction  est 
digne  de  remarque  et  n’aura  pas  été  sans  influence  sur  la  civilisa¬ 
tion  de  la  contrée.  [Titre  d’un  curieux  manuscrit  de  la  bibliothè 
que  du  professeur  Lordat.  dù  à  la  plume  de  Peitavi  Saint-Christol, 
ancien  principal  du  collège  de  Pézcnas,  1798-1821. | 

Février-avril  1917,  nul  2-4. 

P.  59-G3.  Racanié-Lalhens,  président  de  l'Académie.  Allocution  à 
l’occasion  de  la  mort  de  M.  Max  Bonnet.  [Professeur  honoraire  è 
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la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  correspondant  de  l'institut, 
auteur  d'une  étude  célèbre  sur  l.e  In  lin  île  Grégoire  de  Tours.] 

Mai-juillet  1917,  11"’  0-7. 

I’.  118-20.  (<aston  Mohin.  Itésunié  d'une  conununicalion  sur  l'indi¬ 
vidualisme  do  la  Hévolution  française  et  les  formes  nouvelles  de 
la  vie  économique.  —  I*.  126-9.  J-  Oksi*etis.  Saint  Koch  est-il  un 
mythe  pieux  ?  [l/existence  incontestable  à  Montpellier  d’une  famille 
Koch,  qui  donne  une  quasi  confirmation  du  texte  de  l'historiogra¬ 
phe  italien  Itiedo,  permet  de  baser  la  vie  de  saint  Koch  sur  des 
probabilités  historiques.] 

AoiH-décembro  1917,  if*  8-1-2.  Néant.  —  Janvier-juin 

1918. 

I1.  ii-3.  H.  ( i aii.la ut).  Résumé  d’une  communication  sur  une  édition 
du  Liber  de  Kxconwuinicalionr  du  cardinal  Bérenger- F rédol. 

I1.  3a-56.  Louis  J.  Thomas.  Un  philosophe  inconnu.  Notice  sur 
M.  l'abbé  de  Labartbe.  capitaine  au  régiment  d’Auvergne,  docteur 
en  droit  civil  cl  canonique,  agronome,  physicien  et  astronome  de 
Maruèje-en-(iévaudan  (1721-1801).  |M.  Th.  fait  revivre  la  curieuse 
ph>sionomie  de  ce  personnage,  avide  de  science  et  de  progrès,  en 
utilisant  sa  correspondance  avec  Jean-François  Séguier.  conservée 
à  la  Hibliothèque  municipale  de  Mmes.  ) 

Juillet  1918-avril  1919. 

I\  iü-8.  Pasteur  IIkmcï.  (Communication  sur  les  connaissances  lin¬ 
guistiques  de  Rabelais.  |PIus  spécialement  sur  ses  citations  en 
hébreu  et  en  anglais.)  —  P.  3'i-5.  Pasteur  IIkmcv.  Essai  d’interpré¬ 
tation  d’un  texte  très  mutilé  :  le  psaume  <:\.  |(>  psaume  très 
connu,  dont  la  date  peut  être  Axée  aux  environs  de  l'an  106 
av.  J.-C..  s'applique  à  un  prêtre-roi,  très  probablement  Simon 
Macchabée  ou  son  fils  llircan,  certainement  pas  à  David,  à  qui  il  a 
été  faussement  attribué  par  certains  interprètes.)  —  P.  37-9.  Allo¬ 
cution  prononcée  par  M.  le  président  Racamé-Laurens.  à  l’occa¬ 
sion  de  la  mort  de  M.  (iennevaux.  P.  39-/1 1.  Allocution  pro¬ 
noncée  par  M.  (i.  Mficcif.ic  (’.asteî.nal,  président  de  la  section  des 
Lettres,  à  l’occasion  de  la  mort  de  M.  le  professeur  Merlant. 

Emile  Bonnet. 
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II.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier, 
2r  série,  t.  V,  1914. 

I*.  1-J07.  Jos.  Bf.rtiielk.  Anciens  textes  campa  liai  res  de  l'Hérault. 
[Malgré  son  litre  général,  cet  intéressant  recueil  ne  contient  que 
des  documents  relatifs  à  l'arrondissement  de  Montpellier,  docu¬ 
ments  dont  les  plus  anciens  appartiennent  à  la  seconde  moitié  du 
xiii'  siècle  et  les  plus  récents  à  la  période  révolutionnaire.  Copieux 
index  des  noms  de  personnes,  de  lieux  et  de  matières.  Quatre 
planches  do  la  curieuse  cloche  de  l’église  Saint-Cléophas  de  Mont¬ 
pellier,  ornée  d'empreintes  de  sceaux  et  de  monnaies;  xivr  siècle. | 
—  I*.  i-Lxxi.  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  les 
années  1911,  191a  et  igi3.  (Avec  table  analytique  et  cinq  plan¬ 
ches.)  —  I*.  lxxii-i.xxiii.  Liste  des  monuments  historiques  classés 
dans  le  département  de  l'Hérault.  —  P.  lxxiv-uxxxii.  Liste  des 
objets  mobiliers  classés  dans  le  département. 

Tome  VI,  1918. 

P.  1-8*6.  L.  Guiraud.  La  Réforme  à  Montpellier.  I.  Les  origines  et 
rétablissement  du  protestantisme;  II.  Les  guerres  de  religion; 

III.  La  Réforme  catholique.  [Consciencieuse  et  très  complète  étude 
qui  se  recommande  tant  par  son  abondante  et  sûre  documenta¬ 
tion  que  par  sa  rigoureuse  impartialité.  S’arrête  au  siège  de  itiaa 
et  à  la  réduction  de  la  ville  à  l’obéissance  royale;  mais,  dans  son 
dernier  chapitre,  fauteur  trace  un  intéressant  tableau  de  l'essor 
catholique  de  itiaa  à  1 685. | 

Tome  VII,  1918. 

P.  i-658.  L.  Guiraud.  La  Réforme  à  Montpellier.  Preuves.  Chroni¬ 
ques  et  Documents,  avec  trois  fac  similés.  un  plan  et  des  Index. 
[Parmi  ces  preuves,  dont  beaucoup  inédites,  il  convient  designaler 
unc  nouvelle  édition  de  V Histoire  des  troubles  de  Languedoc  du  pré¬ 
sident  Philippi,  d'après  le  manuscrit  original  découvert  par  l'au¬ 
teur  à  la  Bibliothèque  nationale.  Elle  est  précédée  d'une  impor¬ 
tante  notice  sur  Philippi  et  ce  manuscrit.  A  mentionner  encore  la 
notice  placée  en  tête  d'un  extrait  de  l 'Histoire  de  l'Europe,  par  Jac¬ 
ques  de  Montaigne.  i56a-i.">G8.  Les  index  très  détaillés  occupent 
plus  de  i5o  pages.  Le  plan,  de  grande  dimension,  a  été  spéciale¬ 
ment  dressé  pour  suivre  les  opérations  du  siège  de  lâtia.) 

Émile  Bonnet. 
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lit.  Revue  historique  du  diocèse  de  Montpellier ,  t.  V, 

191  .V191 4- 

I*.  3-an,  1  « *8- 1  (3 .  i64-6,  3oi-iâ,  Sûo-q.  J.  OtHAnoL.  Histoire  de  ÎSotre- 
Dame  du  (ïrnu.  | Pèlerinage  près  d'Agde  remontant  très  haut; 
quelques  faits  nouveaux  puisés  à  une  nouvelle  source  :  les  archives 
des  capucins  qui  occupèrent  N.-l).  du  (irait  pendant  deux  siècles.  | 
—  P.  21-2.  J.  Rouquette.  Nouvelle  chronologie  des  évêques  de 
Maguelone.  [Corrections  concernant  les  évêques  du  xu*  siècle.)  — 
P.  23-5.  I,.  J.  Thomas.  Lettre  à  M.  le  Directeur  de  la  Revue.  [Ré¬ 
ponse  à  M.  Rouquette  qui  a  critiqué  les  conférences  données  sur 
Vllisloire  île  Montpellier.]  —  P.  20-7.  J.  Rouquette.  Réponse  à 
M.  Louis-J.  Thomas.  [M.  Rouquette  maintient  ce  qu'il  a  déjà  dit. 
Cf.  I.  IV.]  —  P.  28-33,  76-80,  180-2,  230-7.  A.  Villemagne.  Bail  du 
Temporel  du  clergé  par  les  protestants  (1562).  (Suite.  Fin  de  la 
publication  de  ces  documents  de  la  plus  haute  importance.  Le 
montant  des  arrentements  fut  :  r  prieurés,  chapelles,  bénéfices  : 
33.35 1  liv.;  2°  couvents  et  collèges:  1 . 1 48  liv.;  3°  biens  des  sédi¬ 
tieux  :  1 30  liv.)  —  P.  34-46,  81-92,  i3i-4i,  183-90,  228-36,  276-84. 
326-35,  375-82.  4a3-3o,  467-76.  J19-25,  565*73.  J.  Rouqette  et  A.  Y11.- 
i.kmagne.  Cartulaire  de  Maguelone.  (Actes  de  1210  à  1257.)  — 
P.  49-60.  J.  Rouquette.  La  Réforme  à  Maguelone.  (Suite.)  — 
P.  61-73,  i56-63,  2o3-i 2,  255-64.  39440.4.  44o-5o.  K.  Bolgette. 
Puéchabon.  [Suite.  La  Communauté  (suite);  Revenus  et  Dépenses: 
La  Justice  :  seigneuriale,  royale  et  municipale.  Les  produits  du 
sol  et  de  l'industrie.  L’instruction  et  le  patriotisme.)  —  P.  74-5. 
J.  Rouquette.  L’apothéose  de  saint  Koch.  (Découverte  dans  les 
environs  de  Béziers  d'une  peinture  de  i3i6  qui  aurait  représenté 
saint  Rocli  l|  —  P.  97-9.  J.  Rouquette.  L’église  de  Saint-Martin 
de  Londres.  [La  date  de  construction,  sur  laquelle  les  archéologues 
ont  beaucoup  discuté,  peut  être  fixée  sûrement  à  1247  d’après  un 
acte  du  cartulaire  de  Maguelone.)  —  P.  100-7.  ^  Despetis.  Confé¬ 
rence  sur  saint  Rocli.  patron  de  Montpellier.  (Traite  :  i°  De  la  vraie 
et  des  fausses  familles  du  saint  à  Montpellier;  2°  De  son  culte.)  — 
P.  117.  E.  Bousquet.  Lettre.  (Croit  que  la  peinture  découverte  el 
signalée  plus  haut  ne  représente  point  saint  Hoch,  mais  bien  saint 
Jacques.)  —  P.  n8-3o.  J.  Rouquette.  Les  annales  de  l'église  de 
Lodève.  (Fin  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage. )  —  P.  1 45-55. 
L.  CriHAiD.  Qui  a  converti  Jean  Plantavil  de  la  Pause  en  1604? 
(Sa  conversion,  restée  jusqu’ici  une  énigme,  est  aujourd'hui 
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connue  grâce  à  M,u  G.  Du  rôle  que  les  jésuites  ont  pu  jouer  dans 
cette  conversion.)  -  P.  167-74.  J-  Imbf.ht.  Lettre  à  M.  Rouquette. 
(Réponse  au  directeur  «le  la  Revue,  ce  dernier  ayant  sévèrement 
critiqué  «  Le  Saint-Christ  de  Saint-Scver  d'Agde  ».]  —  P.  175-9, 
3i3-9.  369-75,  3i6-35,  344-9.  4o5-io,  5 10-8.  J.  Rouquette.  Cartu- 
la ire  de  Béziers.  |  Publication  d'après  le  Livre  Xoir  de  Béziers,  et  la 
Collection  de  Doat.  Actes  de  816  à  990.)  —  P.  193-8.  J.  Rouquette. 
Où  est  né  saint  Fulcrau.  |Par  sa  monographie  sur  «  Nant  d'Avey¬ 
ron  ».  M.  Mazel  a  fait  faire  un  pas  de  plus  à  la  question  si  contro¬ 
versée  de  la  naissance  de  saint  Fulrran.  Mazel  le  croit  originaire 
du  diocèse  de  Rodez;  J.  Rouquette  de  celui  de  Lodève,  tandis  qu’il 
se  pourrait  qu'il  ail  vu  le  jour  dans  celui  de  Mmes.)  —  P.  199-303. 
K.  Hollieh.  Gigean  :  Saint-Félix  de  Monleeau.  (Ce  monastère  date 
de  l'épiscopat  de  (initier,  évêque  «le  Maguelone  «le  no.4  i«  1139. 
L'auteur  croit  détruire  ainsi  la  légende  attribuant  sa  fondation  à 
Bernard  de  Levezou.  évêque  de  Béziers  «le  1138  ù  1163.  D'autres 
avant  lui  avaient  d»'*jà  dit  que  ce  monastère  existait  au  xn*  siècle. 
Cf.  Kmilc  Bonnet.  Antiquités  cl  monuments  du  département  de  l'Hé¬ 
rault,  p.  5io,  note.)  —  P.  34 1-8.  J.  Rouquette.  Saint  Simon  le 
Lépreux.  (Créée  par  Cariel,  cette  légende  n’a  été  admise  de  nos 
jours  que  par  un  historien;  elle  a  été  rejetée  par  tous  les  autres. | 

—  P.  349-54.  M.  Lutiiaru.  Comment  s’est  converti  Jean  de  Plan- 
tavit  de  la  Pause  en  1604?  (l/auteur  confirme  l'influence  des 
jésuites  dans  la  conversion  «le  Planlavit  et  fixe  son  abjuration  so¬ 
lennelle  i«  «  un  dimanche  d'avril  160.4  ».|  —  P.  365-6.  J.  Rouquette. 
L  ‘s  demeures  épiscopales  à  Montpellier.  (  Au  milieu  du  xu'  siècle, 
les  évêques  de  Maguelone  avaient  une  demeure  fixe  à  Montpellier.] 

—  P.  367-8.  J.  Ouradou.  Lettre  à  M.  Rouquette.  |  L'auteur,  entrant 
dans  la  discussion  de  MM.  Imbert  et  Rou(]ucttc,  cite  un  texte  «le 
1736  indiquant  «juc  le  directeur  «le  la  Revue  a  raison  en  ce  «pii 
concerne  les  chapelles  du  Rosaire. |  —  P.  389-97.  J.  Rouquette. 
Les  Pelct  et  le  comté  de  Mclgueil.  (Les  descendants  de  Bertrand 
de  Mclgueil,  seigneur  d’Uais.  «pii  avait  été  déshérité  par  sa  mère, 
portèrent  après  sa  mort  le  titre  «le  comtes  «le  Mclgueil  et  réclamè¬ 
rent  le  comté  quand  Innocent  III,  après  l’avoir  confisqué  à  Ray¬ 
mond  VI.  comte  de  Toulouse,  l’inféoda  à  l’évèipie  de  Maguelone. 
Ils  renoncèrent  à  leurs  droits  (1376)  moyennant  une  certaine 
somme  que  leur  paya  l’évêque  de  Maguclouc.J  --  P.  :i«j8-3o«>.  G.  Gi  1- 
ciiARt)  et  J.  Rouquette.  Fouilles  à  Maguelone.  (Découverte  d’un 
égout  gallo-romain  du  m*  ou  iv*  siècle.)  --  P.  337  -43.  J.  Rou- 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVER5ITY  OF  MICHIGAN 


ANWLES  DU  MIDI. 


ql'ktte.  Bernard  le  Pénitent.  (Originaire  du  diocèse  de  Maguelone, 
probablement  chanoine  de  celle  église,  il  aurait  peut-être  tué  un 
de  ses  confrères. |  —  P.  360-7,  $1  i-aa.  M.  Lltiiako.  Seigneurs,  biens 
nobles  et  biens  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Lodève  au  début  du 
x*yue  siècle.  (Précieux  renseignements  sur  l’état  du  diocèse  au  mo¬ 
ment  où  les  guerres  religieuses  viennent  de  cesser.]  —  P.  368*7$. 
P.  Cassan.  Les  commanderics  de  Saint- Antoine  de  Nicnnois  en 
Languedoc.  (Enquête  faite  en  i$3f>  et  concernant  deux  maisons  de 
cet  Ordre  situées  dans  te  diocèse  de  Maguelone.)  —  P.  387-93. 
J.  KotquKTTK.  Les  précurseurs  de  Placentin.  (Avant  l’arrivée  de 
Placentin  nous  trouvons  à  Montpellier  onze  maîtres  ou  avocats  et 
douze  si  on  y  ajoute  maître  Albert,  archiprélre.]  —  P.  $33-y. 
M.  LtniARo.  Dernier  mot  sur  la  conversion  de  Plantavit  de  la 
Pause.  [Elle  eut  lieu  exactement  le  dimanche  des  Hameaux, 
11  avril  160$.  Le  récit  complet  en  est  donné  dans  les  Litterac 
annuae  de  160$. |  —  P.  $3i-66.  M.  Chamf.ii.  Contribution  à  l’his¬ 
toire  de  l’abbaye  bénédictine  de  Sainl-Guilhem  du  Désert.  La  reli¬ 
que  de  la  Vraie  Croix  pendant  In  Révolution.  (Celte  précieuse 
relique  donnée  par  Charlemagne  à  Saint-Cuilhein  fut  sauvée  au 
moment  de  la  Révolution  par  le  procureur  LalYon.)  —  P.  $81-95. 
.1.  Rolqlktte.  Alliance!  Cellonc.  (Comparaison  de  trois  copies  de 
la  donation  que  Saint-Cuilliem  fit  au  monastère  de  Cellonc.]  — 
P.  $9ti-5o3,  S.  I  AHHOUHiKcii .  La  seigneurie  de  Beaulieu.  (Origines 
(1 19$)  et  limites.  Notices  sur  les  soigneurs  et  relations  de  ces  der¬ 
niers  avec  le  roi.]  —  P.  5o$-y.  K.  IIollikr.  Le  monastère  de  Saint- 
Aubin.  [Monastère  mentionné  nulle  part  et  dont  plusieurs  reli¬ 
gieuses  après  sa  disparition  durenl  se  retirer  à  Saint-Félix  de 
Montceau.  L’auteur,  sans  preuve  aucune,  situe  ce  monastère  à 
Lespiguan.  près  Béziers,  sous  prétexte  qu’il  y  a  trouvé  une  pro¬ 
priété  avec  ancienne  chapelle  portant  le  nom  de  Saint-Aubin.  Ce 
nom  ne  figure  pas  dans  le  Dictionnaire  topographique  de  l’Hé¬ 
rault.  mais  nous  savons  qu'il  existe  plusieurs  lieux  du  même  nom. 
Ce  monastère  pourrait  être  placé  en  plusieurs  endroits.)  —  P.  029- 
38.  .1.  Rololetti;.  Cinquième  centenaire  de  la  canonisation  de 
saint  Rocli.  (Critique  de  la  plaquette  qui  n’a  jamais  été  distribuée  : 
tjmfêrence  historique  sur  saint  Hoc  h,  patro/i  de  Montpellier.  Saint 
Roch  n’est  pas  et  n’a  jamais  été  patron  de  Montpellier.]  —  P.  53g- 
'18.  K.  Boi  soi  kt.  Les  anciennes  confréries  de  la  paroisse  de  Scr- 
vian.  I.  Les  Pénitents  blancs.  (Leur  fondation  en  1699.]  —  P.  f>$9-53. 
J.  Roi  ntEiTK.  Les  abbés  deC.cllone.  [Premières  pages  d’une  cliro- 
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nologic  des  abbés  d'après  le  carliilaire  tîë  l’abbaye.)  —  I*.  554-414. 
J.  Revues.  Sermon  du  prêtre  constitutionnel  de  Itestinclières. 
(Factum  de  l'abbé  Roque  plane  contenant  ses  élucubrations  schis¬ 
matiques  et  malsaines. | 


Tome  VI,  1914-1915'. 

F.  i-4.  J.  Rouquette.  Un  acte  de  i364.  [Il  n'est  point  question  fie 
saint  Rneli  dans  cet  acte.]  —  P.  5-ifi,  58-70.  1 55-73,  845-64.  E.  Bou- 
oktte.  Puéchabon.  [Suite.  Période  moderne.  La  Révolution  :  ras¬ 
semblée  constituante  et  législative;  la  Convention  nationale  et  le 

Directoire  exécutif.  Le  Consulat  et  l’Empire;  la  Restauration  et  le 
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gouvernement  de  juillet.  La  mort  a  empêché  rauteur  de  nous 
donner  les  demie  res  pages  de  sa  monographie.)  —  P.  17-39.  i35- 
'il,  k/hsio.  S.  Takboi;rikcii.  La  seigneurie  de  Beaulieu.  [Helations 
des  seigneurs  avec  les  évêques;  les  seigneurs  et  les  habitants. 
Pièces  justificatives.)  —  I*.  3o-fl,  1 74-83,  390-333.  3<jo-43o.  J.  Roo 
«jcettk.  Cartulaire  de  Béziers.  (Aeles  de  990  au  début  du  xnr  siècle.) 

—  P.  37-41,  83-6,  184-90,  3j3-3i.  Km.  IIoi.likh.  Journal  d’Antoine 
Aldcbert.  (Journal  en  roman  du  priorat  de  Marie  des  Ports 
(xv*  siècle).)  —  P.  43-5.  87-93,  3i'i-35.  J.  HopqtETTE  et  A.  \  illk- 
magnk.  Cartulaire  de  Maguelone.  (Certains  actes  de  1307  a  1363.) 

-  P.  49-57.  J.  Rocqukttk.  Saint  Roch  et  le  vœu  de  1640.  (Les 
consuls  de  Montpellier  en  faisant  ce  vœu  n’ont  pas  pris  saint  Roch 
comme  patron  de  leur  ville.]  —  P.  71-83,  380-9.  K-  Bousquet.  Les 
anciennes  confréries  de  la  paroisse  de  Scrvian.  I.  Les  Pénitents 
blancs.  (Ressources  de  la  confrérie;  réparations  à  la  chapelle; 
conflits  avec  la  paroisse;  les  aumôniers  et  le  gouvernement  de  la 
confrérie:  son  apogée.  Procession  votive  de  1 053. )  —  P.  97-100. 
J.  Rolqlettk.  L’œuvre  de  M.  Frédéric  Fabrège.  [Auteur  de  17//*- 
loire  de  Maguelone ,  restaurateur  de  sa  cathédrale. |  —  P.  101-8. 
i'i5-54.  J-  Roiqcette.  Les  abbi;s  de  (icllonc.  | Fin  de  l’élude  signa¬ 
lée  précédemment.  Des  origines  à  1348  il  y  aurait  eu,  d’après  le 
cartulaire  de  l’abbaye,  vingt-neuf  abbés.)  —  P.  109-10.  J.  Buitiie/. 
Saint-SaKi  :  une  église,  une  relique.  (Ruines  d’une  église  de  la 
commune  de  Cesse  ras;  une  relique  en  provenant  se  trouve  dans 
l’église  paroissiale. |  —  P.  11621.  M.-F.  Moihet.  La  charte  de 
Yalras.  (Doit  être  datée  de  878.)  —  P.  122-34.  A.  \  iixkmaune.  Sen- 


».  |W*|iiii*«  O'th*  date,  la  Krrnr  histnrujitf  <ln  iliin'rsr  r/r  Monl/n'llier  n'a  pa« 
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Icncc*  arbitrale  outre  les  châteaux  de  Castrics  et  de  Castelnau-lc- 
Lcz  au  sujet  des  lènemcnts  Puccli  (iahrier,  Mnlmari  au  xiv*  siècle. 
[ Délimitations  des  juridictions.]  --  I*.  191-3.  A.  Yillkmagne.  Ins¬ 
criptions  romaines  à  Castelnau.  [  Vu  nombre  de  trois.)  —  I*.  193-96. 
E111.  Hollieh.  Monastère  de  Saint-Léon.  [Un  acte  de  n83  en  dé¬ 
montre  l'existence  à  celle  époque. |  —  P.  a 1  -79.  J.  Rouquette.  La 
déforme  à  Maguelone.  [ Fin.)  —  P.  365-9-  G  '  ii.leyiaüne.  Bénéfice 
de  Castelnau-le-Lcz  au  xvii*  siècle.  |ll  dépendait  du  chapitre  cathé¬ 
dral.  et  l'arrcntemenl  fut  d’une  moyenne  de  7.3.45  francs.)  — 
P.  370-5.  J.  Rouquette.  Un  pseudo-évèque  de  Béziers.  [Bérenger  II 
(xi*  siècle)  qui  n’a  pas  existé.)  —  P.  376-86.  E.  Hoi.likh.  Union  de 
l'abbaye  de  Saint-Gcniès  des  Mourgucs  à  celle  de  Gigcan.  [30  juil¬ 
let  1736.)  —  P.  387-9.  ^  Vu.i.emagxe.  Un  second  manuscrit  du 
bail  du  temporel  du  clergé  par  les  protestants  (i.r*fia).  [Il  parait 
être  l'original,  l’auteur  n'ayant  publié  qu'une  copie. |  —  P.  433-76. 
J.  Rouquette.  Les  premiers  Cuillcms.  [Origine  du  temporel  des 
évêques  de  Maguelone  avant  l'inféodation  du  comté  de  Maguelone 
faite  en  i3i5  par  Innocent  III.) 

l'aul-L.  Bai i»olï-Saue. 


Savoie  (Haute-). 

1m  Hernie  Savoisienne,  ü'j"  année,  191 3. 

P.  1-20.  Séances  de  F  Académie  florimontano.  (Désormai  s.  Sur  Fargo! 
des  rondeurs  de  cloches.  Marteaux.  Significations  du  mot  area,  lus- 
cription  latine*  retrouvée  a  Annecy.  (I.  I.  L.%  Ml.  a5'iô.)  •—  F.  ai -33. 
--  F.  Mi^uet.  L'œuvre  historique  cl  littéraire  de  W.  le  chanoine 
(îonlhier.  (Né  en  1 8 'i 7 ,  inor!  en  1912.  Nombreux  travaux  histori¬ 
ques  caractérisé»  par  beaucoup  d’esprit  critique,  un  grand  souci 
de  l'exactitude,  la  connaissance  approfondie  des  sujets  traités. 
Liste  de  ces  travaux. )—  P.  37-02.  i8i-(>.  Ch.  Marteaux.  Élude  sur 
la  voie  romaine  de  Condatc  (près  Scysscl)  à  Aquac  ( Aix-les-Bains). 
(Longue  de  27  milles  romains,  construite  très  probablement  sous 
l’empereur  Claude  */*i-5i),  elle  passait  par  le  val  de  Fier,  Syon, 
Kuiniliy,  \lbens.|  —  I1.  03-05.  jo3-0,  a '17-08.  A.  vas  Ce.n.nli».  Mé¬ 
langes  de  folklore  savoyard.  !\.  La  légende  des  chais  parlants. 
(Légende  d'origine  li  Itéra  ire.  el  lion  populaire.  Long  récit  extrait 
de  la  Correspondance  de  deux  amies.  Paris.  1806.  par  \\mr  de  P.. .-AV... 
(de  Ponl-W ulliamozi.)  P.  tîti-8.  (î.  Letoskkliek.  Les  armoiries 
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du  collège  chapuisicn.  —  P.  86-96.  Ch.  Buttin.  L'origine  du  verbe 
<«  râler  »  cl  les  anciennes  armes  à  feu.  [La  platine  à  pierre,  dé¬ 
clanchée  sans  enflammer  l'amorce,  imitait  le  mouvement  cl  le 
bruit  crun  piège  à  rat  qui  se  détend  :  d’on  l’expression  prendre 
un  rat  (Dictionnaire  de  l'Académie,  169/1),  puis  le  verbe  rater.]  - 
P.  101-14.  Séanccsde  l’Académie.  (Mahteu  x.  Origine  du  mol  Foron, 
désignant  un  torrent  encaissé  et  rongeur:  à  rapprocher  du  mol 
furet.  In.  Signification  de  trois  dénominations  données  à  îles  hau¬ 
teurs  alpines  :  acus ,  testuni ,  superus.  C.  Lktonnki.ikii.  Documents 
des  registres  de  délibérations  de  l'ancien  conseil  d'Annecy  concer¬ 
nant  les  chevaliers-tireurs.  |  —  P.  i33-5o.  G.  Maiitin.  K  tilde  sur  les 
concours  de  poésie  de  l'Académie  florimonlanc,  de  187.3  h  1913.  - 
P.  iai-61.  J.  Dksohmu  x.  Notes  philologiques  sur  les  noms  donnés 
au  patois  et  au  français  dans  les  anciens  documents  savoyards. 
[Le  sens  précis  des  expressions  :  liugua  materna ,  romana ,  vulgaris. 
laica ,  etc...,  est  incertain;  elles  désignent  soit  un  dialecte  local  ou 
patois,  soit  le  français. |  —  P.  187-90.  fi.  Lktonnemkr.  I  ne  liste 
de  touristes  dans  la  vallée  de  Chamonix  en  1787.  [  Vux  archives 
communales  de  Chamonix;  101  voyageurs,  en  majorité  anglais.] 

—  P.  207-10.  Ch.  Mont vi  a  ykck .  Le  comte  de  Brandis.  [Gouverneur 
de  Montmélian  en  1600.  A  propos  de  son  apologie  sur  la  reddition 
de  cette  place,  publiée  dans  Documents  d'histoire,  mars  et  juillet  1912.  | 

—  P.  2 1 3-2 1 .  Séance  de  l’Académie.  [Dksoiivi  vix.  Additions  au 
glossaire  savoyard  :  allaralanches .  relavaix .  dronnaix,  //tairons, 
mots  relevés  par  G.  Lclonnclier  dans  les  archives  de  Chamonix.  — 
Marteaux.  Vdjeclifs  en  -o sus  conservés  dans  la  topographie.  G.  Li:- 
tonnemeii.  Accord  conclu  en  1 '1J7  entre  le  prieur  de  Chamonix  et 
les  habitants  de  Saint-Gervais  au  sujet  de  l'étendue  du  droit  de 
juridiction  sur  les  montagnes  de  Prariond  et  de  Yoza/..] —  P.  222- 
33.  282-92.  G.  Leto.vnkliem.  Notice  sur  l'Académie  Florimonlane. 
(Knumère  les  documents  peu  nombreux  relatifs  à  l'KcadémiecI  en 
donne  le  texte,  notamment  les  constitutions  ou  statuts,  publiés, 
en  latin  cl  en  français,  par  Charles-Auguste  «le  Sales.  \  suivre.  |-  - 
P.  3  {3*6.  In.  De  ridentification  du  nom  de  lieu  ««  rupcsalba.  »>  (Dans 
l’acte  de  fondation  du  prieuré  de  Chamonix  en  1091,  ce  nom  dé¬ 
signe,  non  pas  le  Mont-Blanc,  mais  un  rocher  sur  la  rive  gauche 
dcl’Yrve,  près  de  son  conflu«'iit  avec  la  l)iosa/..|  —  P.  261-79. 
S«;anecs  de  l'Académie.  [G.  Lktonnklieii.  Deux  nouveaux  minu¬ 
taires  de  Jacques  Durel.  notaire  à  Annecy  au  \vue  siècle.  In.  Le 
costume  liturgique  de  saint  François  de  Sales.  <11  a  introduit  l'ha- 
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hil  de  chœur  avec  la  cnppa  niayna.)  1l>.  Les  anciens  entrepôts  à  sel 
en  Savoie.  «Liste»  de  ces  entrepôts  au  nombre  de  20  en  1734.)).  — 
P.  280-1.  F.  MiQt'KT.  Jean  Cochet»  |Né  à  Fa  verges  le  10  juillet  1698, 
recteur  de  l'Lniversité  de  Paris  en  17/48.)  -  1*.  a<j3-3o6.  C.  de  Pas- 
soiuo-pEYssAiii).  Le  passé  des  familles  savoyardes.  [Sources  à 
consulter  pour  établir  leur  généalogie;  celle  de  la  famille  de  rail¬ 
leur  donnée  comme  exemple.)  -  P.  .‘{09-20.  Abbé  P.  Mahtin.  Les 
derniers  des  Pingon-Cusy.  Sanglante  rivalité  entre  seigneurs  el 
bourgeois  au  xvur  siècle.  |  Démêlés  entre  Jacques-Sylvestre  el 
Cia  ud<vFu  gène  de  Pingon  el  la  famille  Cliarvel.j 

:>5‘  année,  191 

P,  i-«3.  Séances  de  l'Académie.  |(».  Lkionxkukii.  Piviioiiis  révolu¬ 
tionnaires.  h».  Sur  rasceusion  de  Saussure  au  Monl-IHanc.  Dksou- 
mai;\.  Nouveaux  renseignements  concernant  l'histoire  de  la  langue 
française  en  Savoie,  communiqués  par  l'abbé  (>avnrd.  G.  Lktox- 
nki.ikr.  Les  plus  anciennes  mentions  relolives  aux  armoiries  d*  A 11- 
necy.J  —  P.  aï-li.  Le  centenaire  du  général  Decoux.  —  P.  32-%Vj. 
1  i5-3*i.  (1.  Lktoxm-xieh.  Notice  sur  l' Académie  (lorimniilanc.  JSuile 
el  lin.  Les  constitutions  sont  l'œuvre  commune  de  saint  François 
de  Sales  et  d'Antoine  Favre  :  celui-ci  esl  l'auteur  du  texte  latin. 
Ilesscinbla lices  entre  I*  Académie  lloriniorilane  el  les  Académies 
Maliennes:  nom.  emblème,  devise.  Fondée  au  début  de  1(107.  F  Aca¬ 
démie  tlorimonlanc  n'a  duré  que  jusqu'à  itîio;  elle  a  siégé  dans 
la  maison  du  président  Favre;  c'était  à  la  fois  une  sorte  de  Faculté 
privée  des  lettres  et  des  sciences  et  une  école  d’art  oratoire.  Le 
nombre  des  académiciens  est  inconnu  :  on  peut  établir  avec  certi¬ 
tude  les  noms  de  dix  personnages  qui  furent  membres  de  celle 
compagnie.)  — P.  Séances  de  l'Académie.  (Dksokmux.  Les 

origines  de  la  langue  française  dans  la  vallée  d'Aoste,  d'après  le 
chanoine  Fruta/..  Mahtkvi  \.  Noms  de  lieux  en  -0/1,  ayant  un  radi¬ 
cal  latin  ou  celtique.  In.  Noms  en  -fie/.  du  latin  -o/fimi,  rares  en 
Haute-Savoie.)  —  P.  tji-in:«.  Piclet  de  Itochemont  el  la  neutralisa- 
tion  de  la  Savoie.  (Longue  lellre  confidentielle  adressée,  de  <*e- 
nève,  le  if»  juillet  181a,  à  Capo  d'Istria.)  —  P.  io.'Lij.  J.  Désoii- 
m\i;\.  Contribution  au  «  glossaire  de  l'ancien  savoyard  ».  (D'après 
un  inventaire  de  biens  meubles,  de  it»'|."L  donné  à  l'Académie  flo- 
rimontaiic  par  l'abbé  Kiuprin.  curé  de  \  alezan,  en  Tarenlaisc; 
(17  mots  relevés  el  expliqués.  A  suivre.)  P.  i'io-'iî-  F.  Miolmi. 
Les  Savoyards  devant  les  Commissions  révolutionnaires  du  Lyon- 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVER5ITY  OF  MICHIGAN 


PKIUODIOUKS  FHANCAIS  M  KHI  DION  AUX  . 


'i«7 


nais  [34  noms  de  condamnes  à  mort,  empruntés  au  livre  de  A. 
Portaillier,  Tableau  général  de*  victimes  et  martyrs  de  la  Révolution 
en  Lyonnais.  |  —  P.  i.45-f>ff.  C.  Marteaux  et  M.  Le  Houx.  Hou  la  e. 
Nouvelles  fouilles  aux  Fins  d*  Ynnecy.  [Trouvailles  faites  en  iyi'i  : 
vases,  lani|>es,  objets  en  os  cl  en  bronze,  monnaies.]  —  P.  ilîli-8. 
F.  Miqi  bt.  Prix  des  remplaçants  militaires  en  Savoie  sous  le  Consu¬ 
lat  et  l’Kmpire.  —  P.  it>g-8fi.  Séances  de  V Académie.  (Martkux. 
Sur  les  mots  vuavre  el  Yauray  i dérivés  du  mot  vabra ,  d’origine 
celtique).  In.  Sur  les  mots  thoron  et  gonui;  le  premier,  de  lorus% 
signifie  un  monticule  arrondi;  le  deuxième,  du  patois  covié ,  étui 
ou  le  faucheur  met  sa  pierre  à  aiguiser,  désigne  une  excavation 
naturelle  dans  les  montagnes. |  —  P.  iy'1-20'1.  F.  Haoul  Campiciik. 
Le  traité  de  Turin  du  3  juin  17.V1  et  les  archives  de  (lenève.  [Don 
aux  archives  de  Turin  de  divers  documents,  notamment  d’un  bifi¬ 
laire  du  pape  Félix  N  en  huit  volumes. | 

ÔO*  année,  iqio. 

P.  i-ai.  Séances  de  l'Académie.  [Maiukaix.  Sur  les  mots  rappe. 
rippe ,  ruppe:  ils  désignent  un  terrain  pinson  moins  boisé  que  l’on 
exploite  irrégulièrement.  In.  Sur  les  mots  brey  (endroit  humide 
ou  marécageux)  et  Jion  (ruisseau).  In.  Origine  des  noms  de  lieux 
Cliitry,  F  1ère y  et  Malassiné.  |  —  P.  u 5-8,  7J-IL  yfi-y,  171-5.  Ch.  M\r- 
n;\t\.  Noms  de  lieux  en  -iVr.  -1ère.  (Fréquents  en  Haute  Savoie. 
Plusieurs  séries  :  i°  noms  latins  pouvant  désigner  une  dépen¬ 
dance  de  la  villa  ;  •**•  noms  avec  sullixe  d’origine  latine  ou  plus 
souvent  romane;  noms  d'animaux,  de  végétaux;  3-  noms  à  radi 
cal  surtout  germanique,  de  signification  diverse;  4"  dérivés  des 
noms  des  propriétaires.!  -  -  P.  08-74.  Ch.  Marteaux  et  Marc  Lk 
Kot\.  Houtae.  Nouvelles  fouilles  aux  Fins  d'Annecy,  a*  supplé¬ 
ment.  —  P.  8y-yli.  F.  Mmjukt.  Note  sur  l'émigralion  des  Savoyards 
en  Franche-Comté  au  wtr  siècle.  | Liste  d’émigrants  savoyards 
communiquée  par  l’abbé  Hoillol,  curé  de  Liesle  (Doubs),  extraite 
fies  anciens  registres  de  catholicité. |  —  P.  1 1 1-4.  F.  Hittkii.  La  Phi- 
lolliée  de  saint  François  de  Sa  Ira  (3e  article).  —  P.  1 1 5  -  ü  7 .  17IM9». 
F.  Miquet.  Les  Savoyards  décorés  de  l’Ordre  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur  de  184 8  à  tyi4.  —  P.  i33  4tL  Séances  de  l’Académie.  (Mar¬ 
teaux.  Origine  du  mol  I  tout  no:,  désignant  un  entonnoir  profond 
de  Ho  mèlrcs,  flans  le  lac  d’Vnnecy;  se  rattache  à  borba.  écume, 
boue.  In.  Origine  du  nom  de  Frangy  :  du  gentilice  latin  Firmius.) 
—  P.  i.Vi-üi.  Chanoine  Hkiiori».  Épisode  de  la  vie  de  M*r  Charles- 
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Auguste  de  Sales.  | Élu  doyen  de  la  collégiale  Notre-Dame  d’An¬ 
necy  le  jo  décembre  i63$,  Anne  de  Lorraine,  veuve  d'Henri,  duc 
de  Genevois,  l'empécha  de  prendre  possession  de  celle  dignité.)  — 
IL  itii-5.  F.  Miqcet.  La  [>opiilalioii  d’Annecy  en  1793.  |J.543  habi¬ 
tants;  5.909  en  178,1.  répartition  par  professions.) 

.">7“  année,  f  i)  1 G . 

I1.  m-'ii.  C.  x  et  Marc  Le  (toi  \.  Boulae.  Nouvelles  fouilles 

aux  Fins  d’Annecy.  .V  supplément.  --  IL  5.3-(n>.  J.  Désokmacx. 
Science  allemande  et  science  française.  |  A  propos  d’un  ouvrage 
récent  de  géographie  linguistique.)  --  P.  titi-77.  122-8,  188-98.  F. 
Miqi  et.  Les  Sa  vo>  a  rds  décorés  de  l’Ordre  de  la  Légion  d’honneur 
de  i8'|8  à  (Suite. |  —  I1.  78-81,  lâp-tia,  307-11.  Oh ro nique  des 
archives  du  département  de  la  Haute-Savoie.  —  P.  97-102.  G.  Le 
toxxei.ier.  Saint  François  de  Sales  et  la  guerre.  [Idées  du  saint  sur 
la  guerre  en  général  recueillies  dans  scs  lettres  et  ses  sermons; 
allusion  à  des  faits  de  guerre  contemporains  ;  condoléances  adres¬ 
sées  au  frère  de  Louis  de  IVy/.ieu,  seigneur  de  Sillignieu,  mort  à 
la  conquête  de  File  de  Maragnan,  au  Brésil.)  —  P.  io3-io.  F.  Mi- 
qi  et.  Annecy  en  1721».  (Tableau  de  la  population  d’après  la  consi¬ 
gne  des  males,  recensement  de  la  population  masculine  pour  servir 
di*  base  au  recrutement  des  milices  provinciales  :  a.t>83  consignés, 
dont  128  absents  civils  et  68  militaires.)  —  P.  11.1-21.  Chan.  F.  G. 
Fiiltvz.  Charte  relative  à  Guillaume  II,  comte  de  Genevois,  et  à 
Godefroy  Pr  de  Challant,  vicomte  d’.AosIe,  12  décembre  1226.  (Do¬ 
nation  par  le  premier  au  second  d’une  localité  appelée  Chalacfinn , 
probablement  Salaginc,  commune  de  Bloye.|  —  P.  1:19-08,  199- 
2 ut>,  2â2-8:>.  Chan.  Ch.  Heuokii.  Bibliothèque  publique  d’  Annecy. 
1744-1900.  | Fondée  par  le  chanoine  Nicolas  Dumax,  mort  le 
29  mai  1 7 A 7  ;  ouverte  le  27  mai  1748;  elle  s’enrichit  des  livres  lé¬ 
gués  par  Jean-Baptiste  Symond,  juge-mage  du  Genevois,  mort  le 
2.3  juin  1748.  File  fut  installée  dans  deux  pièces  de  la  maison  du 
chanoine  François  Favre,  qui  mourut  le  3  juin  1 7F) 4 .  Règlement 

0 

de  176").  Installation  dans  un  nouvel  immeuble.  Ktat  fâcheux  de  la 
bibliothèque  en  1792,5  la  mort  du  chanoine  Burnod,  bibliothé¬ 
caire.  K11  179.3,  inventaire  des  bibliothèques  des  corps  religieux, 
destinées  à  former  la  bibliothèque  du  district  d’Annecy;  celle-ci 
n’élait  pas  encore  ouverte  en  1796.  Attribution  des  bibliothèques 
aux  hospices;  elles  sont  installées  dans  le  local  de  l’ancien  collège 
cbappnisien.  Arrêté  du  sous-préfet  portant  règlement  de  la  biblio- 
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thèque  (i*r  mars  1808).  Ti*ansfert  de  la  bibliothèque,  réclamer  par 
la  municipalité,  au  nouvel  évêché;  son  ouverture  en  1812.  En  1822. 
par  suite  de  la  création  de  révèché  d’Annecy,  la  bibliothèque  est 
transportée  au  troisième  étage  de  l’ancien  hôtel  de  ville,  installa¬ 
tion  défectueuse.  A  suivre.)  —  P.  180-8.  J.  Manecy.  Une  crosse 
et  une  lettre  de  saint  l-’rançois  de  Sales.  (La  crosse  est  h  la  cathé¬ 
drale  de  Bayonne;  In  lettre,  adressée  Ic*a3  avril  1621  au  H.  P.  Juste 
fïuérm,  est  au  collège  de  Sainte-Marie  d’OIoron.J  —  P.  2  a  3-33. 
C.  Marteaux.  Étude  sur  les  vici  et  les  villae  de  la  vallée  du  GiflYo. 
| A  l’époque  gauloise,  elle  fut  l’habitat  d'une  petite  tribu  allobroge 
fortement  mélangée  de  Ligures,  dont  Mediolannm  (Mélan)  était  la 
capitale.  Développement  de  la  vie  agricole  et  commerciale  au 
ier  siècle  :  les  villas  des  propriétaires  gallo-romains  sont  désignées 
par  les  noms  de  ceux-ci  suivis  du  suffixe  -acus.  A  suivre.)  — P.  248- 
5i.  I'.  Miqlet.  L’émigration  des  Savoyards  originaires  du  Fauci- 
gny  au  xixe  siècle.  (D’après  le  registre  des  passeports  à  l’étranger 
délivrés  par  l'intendance  de  Bonneville  en  i8'|3.) 


5»S#  année,  1917. 

I1.  20-2.  Abbé  Boili.ot.  Émigrants  savoyards  signalés  dans  la  pa¬ 
roisse  de  Quingey  (Doubs).  —  P.  23-33.  Ch.  Marteaux.  Étude  sui¬ 
tes  \nci  et  les  villae  de  la  vallée  du  Giflre.  (Suite  et  lin.  Mieussy. 
villa  fondée  par  \Ieleius  antérieurement  à  Vnlonin,  paroisse  sui¬ 
te  territoire  de  laquelle  existaient  plusieurs  autres  propriétés; 
Flerier,  villa  Floricus;  Snmoëns,  villa  Sammonius ,  genti lice  dérivé 
du  nom  celtique  Sanimo.J  —  P.  'ii-53.  J.  Dksormalx.  Nouvelles 
études  philologiques.  I.  Allobroge.  (Passe  en  revue  les  diverses 
significations  données  à  ce  mot.  Il  aurait  un  sens  ironique  ou 
péjoratif  dans  Juvénal,  N  il.  ai'i.  Ce  vers  du  satirique  latin  est  la 
cause  essentielle  du  sens  péjoratif  attribué  au  mol  depuis  le 
xvu*  siècle,  notamment  par  Voltaire,  et  qu’il  n’a  plus.)  —  P.  5G-8i, 
118-28.  Chan.  Ch.  Buboau.  Bibliothèque  publique  d’Annecy.  1  7/i,i- 
1  ijoo.  (Suite  et  fin.  Ilèglement  de  i838;  catalogue  de  1839,  environ 
'i4oo  volumes;  nomination  de  l'abbé  Hector  Favre  comme  biblio¬ 
thécaire.  M.  Coppier  lui  succède  en  i8'i5.  La  Commission  de  sur¬ 
veillance.  Le  docteur  Truchet  nommé  bibliothécaire  en  i85o. 
Transfert  de  la  bibliothèque  au  second  étage  de  l’hôtel-de-ville. 
Réunion  de  la  bibliothèque  au  musée  :  M.  Bevon  conservateur. 
La  Commission  d’inspection  et  d’achat.  M.  Marc  Le  Boux  nommé 
conservateur  du  musée  et  de  la  bibliothèque  en  1891. J —  P.  101-17. 
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C.  Mahteaix  cl  M.  Le  Roix.  Boutac.  supplément.  I.  l*'oiiilIos 
aux  Fins  d’ Annecy  ;  II.  Sur  un  crâne  bu r"u ride.  III.  Voies  romai- 
lies.  —  P.  1a9-.l1.  Fducateurs  savoyards.  Los  frères  Caille,  cha¬ 
noines  d'honneur  de  la  Primatiale  de  Lyon.  | Fondateurs  d'une 
maison  d'éducation  gratuite,  ap|>elée  la  Providence,  à  Lyon.|  — 
P.  1HH-8.  Séance  de  l'Académie.  (F.  Miciikt.  Ordonnance  de  l'in- 
lendant  de  Passier  relaTive  aux  orpailleurs  (2  4  février  17 GH).  Ii>. 
Fmigration  de  Savoyards  en  Rspagne.)  -  P.  iH8-4«».  J.  Dksoumvux. 
Dent  de  Lan  fou  (Note  étymologique).  --  P.  \!\o  t\.  Les  cahiers  de 
notes  du  général  Horson.  [Fiais  de  service  du  marquis  Henri 
Cosla  de  Beauregard  (175*1-1824);  note  sur  le  baron  Joseph  (Juillet 
Pougny  de  Monthoux;  étals  de  services  du  colonel  Étienne-Louis 
Borson  (1771-1852).)  -  P.  i45-5*«.  F.  Miqukt.  Fn  Savoie  avant  la 
Hévolution.  (Conseillers  par  force.  Les  assenteinents  ou  engage¬ 
ments  >olontaires,  170.'».  One  adjudication  de  travaux  publics  en 
1755  (construction  d'un  hôpital  à  Annecy].  Soumission  pour  le 
transport  du  pain  à  la  garnison  de  Saiht-Jnlien.  Salpétriers  sa¬ 
voyards.  —  P.  1 53-4.  F.  M.  Fduco leurs  savoyards.  Chrétin  et 
Dunand. —  P.  iSG-Ga,  200-8.  J.  Dksoiimu  x.  Nouvelles  éludes  phi¬ 
lologiques.  III.  Contribution  au  glossaire  du  français  local  parlé 
dans  la  région  annécienne  au  \\ir  siècle.  |Mots  appartenant  au 
français  dialectal  et  mots  latins  sous  lesquels  se  retrouve  facile¬ 
ment  le  correspondant  dialectal  extraits  du  Coutumier  de  Talloires . 
--  P.  189-9G.  .1.  Désormais.  In  menioriam.  1  n  poète  annécien 
mort  au  champ  d’honneur.  Le  sous-lieutenanl  Jean  Fonlaino-V ive 
(■893-1917). 

3«)e  année,  iijiN. 

\  1-21.  Séances  de  l'Académie.  [Lr.ToxxKi.iFii.  Note  sur  une  ancienne 
gravure  représentant  Annecy  (au  tome  \ \  de  Vluiru/tean  Mafia:  inc. 
publié  à  Londres.  179G).  Dksormai  \.  Sur  l'exlensiou  à  donner  au 
mot  savoyard.  IIeroiui.  Souvenir  ignoré  de  saint  François  de  Sales 
à  Vnnccy.]  —  P.  Ha-4.  F.  Miqcet.  Deux  entrées  en  possession.  Au¬ 
trefois  et  aujourd’hui.  [Prise  de  possession  de  la  terre  de  Mon- 
Irollier  par  Kalthazard  de  Menlhon  en  1789.)  —  P.  H 4-5.  Chan. 
B  F.  boiu>.  Attentats  contre  les  églises  et  les  personnes  ecclésiastiques 
du  diocèse  de  (lenève  dans  la  seconde  moitié  du  .xviiP  siècle.  — 
P.  HG-4t.  79-8G.  120-7.  C.  Lktox.xelikii.  Voltaire  et  la  Savoie.  [Il  ne 
fut  pas  insensible  à  la  beauté  des  Alpes;  il  s'est  intéressé  à  l’his¬ 
toire,  aux  choses  et  aux  habitants  de  la  Savoie;  ses  rapports  avec 
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M*'  Biord,  évêque  de  Genève,  et  avec  quelques  autres  Savoyards.] 
—  P.  43-9,  8G-93.  F.  Miql-et.  En  Savoie  avant  la  Révolution.  Les 
intendants.  [Note  sur  leurs  attributions  judiciaires,  financières, 
politiques  et  militaires;  liste  nominative.)  I,os  clochers  du  Gene¬ 
vois.  (Adjudications  de  construction  ou  reconstruction  dans  la 
seconde  moitié  du  xvm*  siècle.]  La  ferme  du  tabac.  (  Adjudication 
de  1773.I  La  douane.  [3'»  bureaux;  'iç).3io  livres  perçues  en  170t.] 
La  gabelle  du  sel  et  la  voilure  du  sel  de  Tarentaise.  Routes  royales 
et  chemins  publics.  Dindonneaux.  (Achetés,  en  1771,  pour  la  com¬ 
tesse  de  Provence,  à  son  passage  en  Savoie.)  —  P.  53-03.  Séances 
de  l'Académie.  [Chansons  composées  et  imprimées  à  Annecy  à 
l’occasion  du  retour  du  roi  de  Sardaigne  en  i8i5.  Marteaux. 
l/orgue  et  le  clocher  de  l’abbaye'  d’ Abondance.  (Du  w*  siècle; 
noms  d'un  organiste  et  d'un  architecte. |  In.  Sur  diverses  sortes 
de  pain  en  usage  dans  l'abbaye  d’ Abondance  (d’après  un  do¬ 
cument  publié  par  M.  L.-G.  Piccard).  Letoxnelikr.  Bénitier  de 
l'église  de  Cluses  :  inscription  latine  du  presbytère  d’Arâches. 
Marteaux.  Évolution  des  noms  de  famille  en  Haute-Savoie.)  — 
P.  (i'1-70,  1 1/1-9.  Ch.  Marteaux.  Élude  sur  les  villas  gallo-romaines 
du  Chablais.  I.  Thonon  et  ses  environs.  (Tracé  de  la  voie  romaine, 
sur  laquelle  était  un  viens  dont  le  nom  est  ignoré,  peut-être  T1111- 
nomogus.  Objets  antiques  découverts  à  Thonon.  Les  villas  du  voi¬ 
sinage  :  Concise.  Ripaille,  Yongy.  Tully.  Restes  d’un  aqueduc 
souterrain. |  —  P.  93-4.  G.  Lbtovneliek.  La  première  imprimerie 
d'Annecy.  (Gabriel  Poinar.  espagnol  d'origine,  créé  bourgeois 
d’Annecy  en  1537,  habitait  rue  Notre-Dame.)  —  P.  101-ti.  Séances 
de  l'Académie.  (Marteaux.  Relevé  de  notes  de  l’ancien  parler  dans 
diverses  chartes  publiées.)  —  P.  109-18.  J.  Désormais.  Notes  lexi- 
cographiques.  I.  Rossignol  et  rhododendron.  II.  I  n  ancien  adjec¬ 
tif  savoyard  en-âge  :  ravage.  —  P.  127-33.  1(19-74.  F.  Miqlkt.  I.e 
collège  de  Saint-Nicolas  d’Annecy  en  Avignon.  [Fondé  par  le  car¬ 
dinal  de  Brogny  en  i4a.4:  brefs  extraits  des  règlements;  liste  des 
eollégiés.  A  suivre. |  —  P.  1 33-46.  Séances  de  l'Académie.  (Mar¬ 
teaux.  Noms  de  famille  en  -al.  In.  Ris.  noin  de  forêt,  de  railirem: 
quis,  nom  topographique,  de  <iuoesilum.  acquis.  In.  Lieux-dits 
précédés  d'un  e  faisant  corps  avec  le  mot  :  c’est  la  préposition 
ès  =  in  illos .)  —  P.  1Û3-5.  IVfax  Bruciikt.  Document  inédit  concer¬ 
nant  le  couvent  de  Sainte-Croix  à  Annecy.  (Lettre,  sans  millésime, 
entre  i5o5  et  i53o,  de  frère  Antoine  Pennet.)  —  P.  iôO-p.  J.  Désor¬ 
mais.  Note  étymologique  :  Tréson.  [ Très  winin  est  une  étymologie 
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factice;  le  mot  dérive  de  trivium ,  Irevium ,  Iriège ,  endroit  où  trois 
chemins  abou tissent,  .avec  le  suflixe-on.)  —  P.  i5c)-f>o.  Charn 
Rehohd.  Paroisse  de  Sainte-Catherine  au  Semnoz.  jl/abbessc  pré¬ 
tend  que  raumônier  du  couvent  |>eut  exercer  les  fonctions 
curiales. |  —  P.  iüi-3.  («.  Letonneueii.  Sur  un  fragment  de  lettre 
autographe  de  saint  François  de  Sales.  (Lettre  du  i5  juin  îliu 
adressée  à  Pierre  Fenouillet.  évéque  de  Montpellier. )  —  P.  iti.V'i. 
.1.  Dksoümaix.  Sur  un  grammairien  savoyard.  (Jean-François 
Favre,  de  Saint-Pierre-dWIbigny.)  —  P.  itiâ-8.  !..  Pcisteh.  Rarthé- 
lemy  Vndré.  (Né  à  Thunes  le  irr  mai  1 755.  Son  rôle  comme  agent 
royaliste  résumé  d’après  un  article  d'Ernest  Daudet.  «  Louis  WHI 
el  Ronaparte  >»,  paru  dans  le  fjtrrespoudnnl . 

C.  Faiiie. 


Var. 


Halle  lin  de  lu  Sociéh ?  (Triades  srienlifa/aes  el  (ivchfioltxji- 
(/ues  de  Drœjuiijnnn ,  t.  XXXII  (1918-1919),  paru  en  1919. 


Mémoires .  —  I.  F.  Miiielh.  De  quelques  préjugés  historiques ,  i'|8  p. 
| M.  Mireur,  en  s'appuyant  sur  des  documents  d'archives  de  la  ré¬ 
gion  varoise.  combat  quelques  préjugés  historiques  touchant 
les  prisons  et  les  juridictions  seigneuriales,  l’esprit  féodal  de  la 
démocratie  provençale  au  Moyen  âge,  les  rapports  de’  l’Eglise  et 
de  l’État  communal  dans  l’ancienne  Provence,  l'origine  des  droits 
féodaux  (Essai  de  fondation  de  sainte  Maxime.  Var,  en  1557), 
l’exemption  des  impôts  en  faveur  du  clergé  et  de  la  noblesse  sous 
l'ancien  régime,  la  particule  nobiliaire.  On  trouvera  dans  ce  mé¬ 
moire  qui  vaut  par  le  détail,  des  particularités  curieuses  et  sou¬ 
vent  savoureuses  tirées  des  registres  de  notaires  et  de  délibéra¬ 
tions  communales.] 


II.  —  Frédéric  Mireur  drucénois  ( 1834-1919).  07  p.  (Allocutions 
prononcées  par  divers  dans  la  séance  solennelle  tenue  le  18  fé- 
\rier  1919  par  la  Société  d’études  scientifiques  el  archéologiques 
de  Draguignan  en  l’honneur  de  F.  Mireur;  bibliographie  dressée 
par  M.  Poupé.  91')  numéros. | 


l*n»rès-verb(Ui.T.  -  P.  io-3.  O*  de  Oiusse.  Les  «  Roches  »  en  Pro¬ 
vence  en  1707.  (LH  Ire  écrite  le  17  septembre  1707  h  Cha  mil  lard 
par  M.  de  t'iourdon.  président  du  sénat  de  Nice  :  récit  des  dévas- 
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tâtions  accomplies  dans  la  région  de  Grasse  par  les  troupes  du 
duc  de  Savoie  et  notamment  par  les  Hessois.]  —  P.  i8-a6.  F.  Mireur 
et  À.  Bonnet.  Bijoux  de  grandes'  dames  provençales  du  xvi*  siècle. 
[Il  s’agit  d’une  chaîne  de  perles,  de  rubis,  d’or  et  de  diamants 
appartenant  à  Françoise  de  la  Baume  la  Suze  et  fournie  en  gage 
d’un  emprunt  par  le  fils  de  celle-ci,  Frapçois  de  Villeneuve,  sr  de 
Vauclause;  cette  magnifique  parure  est  décrite  dans  deux  actes 
notariés  de  1639  et  de  1661.]  —  P.  a8-35.  O  Laflotte.  Le  Puy  et  le 
Piol  Saint-Biaise.  [Description  de  deux  enceintes  préhistoriques, 
la  première  près  de  Draguignan,  la  seconde  dans  la  commune  de 
Figanières,  près  de  Callas.)  —  P.  37-9.  C*  Laflotte.  Le  château  de 
la  Sigue.  [Sur  le  territoire  de  la  commune  d’Ampus.]  —  P.  4i-a. 
Bon  du  Hourk.  La  critique  du  nobiliaire  de  Provence.  [L’auteur  de 
la  critique  ne  peut  être  l'abbé  Joseph  Barcilon  de  Mauvans.  Se¬ 
rait-ce  Robert  de  Briançon  lui-môme?)  —  P.  45-8.  C'  Laflotte. 
Terrissolles.  [Dans  la  commune  de  Figanières,  sur  l’emplacement 
d'une  station  gallo-romaine.]  —  P.  53-6.  F.  Mireur.  Le  carnaval 
au  Muy  en  1666.  Survivance  d’un  culte  païen.  [Récit,  par-devant 
notaire,  par  un  diacre  de  Barjols,  d'une  manifestation  de  culte 
phallique.]  —  P.  71-5.  J.  Parés.  Lorgues,  Toulon  et  la  peste  de 
1731.  [Public  une  lettre  des  consuls  de  Toulon  à  ceux  de  Lorgues, 
le  19  mars  1731.]  —  P.  77-81.  E.  Poupé.  L’arrestation  du  conven¬ 
tionnel  Ricord.  prairial  an  III.  [Publie  une  lettre  de  Ricord  à  la 
Convention  du  10  prairial  an  III,  39  mai  1795.]  —  P.  83-7.  C"  de 
Grasse.  Documents  inédits  concernant  l’histoire  du  semestre  en 
Provence  (i648-i65o).  [D'après  des  documents  provenant  d’archi¬ 
ves  de  famille,  précise  le  rôle  de  quelques  membres  de  la  famille 
de  Grasse  :  les  frères  Antoine  de  Grasse  du  Bar,  Charles  de  Grasse, 
comte  du  Bar,  Pierre  de  Grasse,  le  commandeur  du  Bar,  et  Ho¬ 
noré  de  Grasse,  sr  de  Canaux.]  V.-L.  Bourrilly. 
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Dans  sa  séance  du  G  juillet,  l’Académie  française  a  accordé 
sur  le  prix  Saintour  1.000  francs  à  M.  J.  Amglade,  codirecteur 
des  Annales  (lu  Midi,  pour  son  Histoire  sommaire  de  la  littéra¬ 
ture  méridionale  au  Moyen  âge. 


Dans  sa  séance  du  9  juin  1932,  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  a  décerné  le  second  grand  prix  Gobert  (1 .000  fr.) 
à  notre  collaborateur  M.  Régné,  pour  son  Histoire  du  Vivarais. 


Dans  sa  séance  du  1"  juillet  1933,  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  a  décerné  à  notre  collaborateur  M.  Samaran 
une  somme  de  5oo  francs  sur  le  prix  Drouyn  de  Lhuys  pour 
son  étude  sur  Jean  de  Bilhères-Lagraulas,  cardinal  de  Saint-De¬ 
nis'. 

* 

•  « 

C’est  le  1 1  mai  192 1 ,  et  non  le  17  juin,  comme  il  a  été  imprimé 
par  erreur  ci-dessus  (p.  354),  qn’a  été  promulguée  la  loi  rela¬ 
tive  aux  archivistes  départementaux. 


Le  55*  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départe¬ 
ments  s’est  réuni  cette  année  à  Marseille  du  18  au  2a  avril. 

1.  Cf.  un  compte  rendu,  ci-dessus,  p.  a£i. 
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Presque  toutes  les  communications  qui  y  ont  été  faites  inté¬ 
ressent  notre  région.  En  voici  l’énumération  : 

Section  de  philologie  et  d'histoire  jusqu’à  17 1 5.  —  A.  Brun. 
La  substitution  du  français  au  provençal  à  Saint-Michel  (Bas¬ 
ses-Alpes).  —  Duprat.  Commentaire  de  deux  textes  relatifs  aux 
remparts  de  Marseille  au  xiv*  siècle.  —  E.  Pocpé.  Un  trait  de 
désintéressement  de  Colbert.  [Colbert,  ayant  fait  exempter  l'ab¬ 
baye  de  Saint-Victor  à  Marseille  du  logement  des  gens  de 
guerre,  refuse  le  présent  de  16.000  francs  environ  que  vou¬ 
lait  lui  faire  l’abbaye.]  —  A.  Rampal.  Note  généalogique  sur 
les  Riquetli  de  Mirabeau.  [Originaires  de  Digne,  xiv*  siècle.] 

—  A.  Favier.  Élude  sur  l’abbaye  joyeuse  de  Pierrelatte.  [Con¬ 
frérie  légalement  reconnue  qui  aimait  faire  de  bons  tours,  far¬ 
ces  aux  mariés,  charivaris  aux  veufs,  etc.;  supprimée  par  le 
parlement  de  Grenoble,  178a.]  —  M.  Clerc.  La  rupture  de  Mar¬ 
seille  avec  Jules  César.  —  P.  Lauer.  Note  sur  un  groupe  de  di¬ 
plômes  carolingiens  concernant  le  Midi  (898-933).  —  Labande. 
Étude  sur  le  bullaire  de  l’abbaye  de  Lérins.  —  Duprat.  Étude 
sur  l’authenticité  de  la  charte  relative  à  la  consécration  de 
l’église  Saint-Victor  de  Marseille  par  Benoît  IX  (io4o).  — 
P.  Cassan.  Charte  d’un  évêque  de  Girone.  [Intéressante  au  point 
de  vue  de  la  reconnaissance  du  roi  Eudes  eu  Septimanie,  888.] 

—  Oudot  de  Dainville.  Un  missel  dit  de  saint  Louis  évêque  de 
Toulouse.  —  Dujarric-Dbscombes.  Les  premiers  imprimeurs 
de  Périgueux  de  1490  à  1639.  —  Sauve.  L’obituaire  de  l’église 
cathédrale  d’Apt.  —  J.  Billioud.  Le  roi  des  merciers  du 
comté  de  Provence  aux  xiv*  et  xv*  siècles.  [Rôle  de  l'association 
des  merciers  dans  les  grandes  foires  du  comté  et  conflits  avec 
l’association  des  cotonniers.]  —  Busqubt.  Les  créations  adminis¬ 
tratives,  judiciaires  et  fiscales  du  roi  René  de  Provence.  [Nom¬ 
breuses  réformes  et  créatious  empruntées  à  l’administration 
française  et  qui  préparent  l’union  de  la  Provence  à  la  France.] 

—  Id.  L’organisation  de  la  justice  à  Marseille  au  Moyen  âge.  — 
M*'  Piccard.  Monographie  de  la  paroisse  de  Sciez  sur  le  lac  Lé¬ 
man.  —  Aug.  Vidal.  Le  prieuré  de  Bonnevaux,  ses  fiefs,  la  no¬ 
blesse  de  la  région  (Gard).  —  Abbé  Arnaud  d’Aonel.  L'arrivée 
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cl  le  séjour  à  Marseille  en  1498  de  César  Borgia  d’après  le  récit 
contemporain  du  notaire  Jean  Gantelmi.  —  Castel.  L’ancienne 
église  paroissiale  de  Cucuron  (Vaucluse).  —  Abbé  M.  Chaillan. 
La  charte  d’érection  de  la  collégiale  de  la  Major  à  Arles  (i55i). 
—  Ad.  Créuieux.  Le  rôle  politique  de  Marseille.  —  Duprat.  La 
peste  de  i58o  à  Marseille.  —  Isnard  et  de  Gérin-Ricard.  Re¬ 
cueil  des  actes  des  vicomtes  de  Marseille.  [Projet  de  publica¬ 
tion.]  —  P.  Calestrier.  Un  témoin  du  folklore  de  l'ancien 
comté  de  Nice,  le  manuscrit  d'Uberti.  —  H.  Dauphin.  Recher¬ 
ches  onomatologiques  relatives  aux  habitants  de  quelques  petits 
centres  de  l’Arlésie. 

Section  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  —  Brun.  La 
Grande  Peur  à  Saiut-Michel(Basses-Alpes).  —  Dubut.  La  Grande 
Peur  à  Saint-Privat-des-Prés,  en  Périgord.  —  Louis  Honoré.  La 
Grande  Peur  en  Basse-Provence.  —  Joseph  Durieux.  L’insur¬ 
rection  marseillaise  du  5  vendémiaire  an  III.  —  R.  Latouche. 
La  conquête  du  comté  de  Nice  en  179a  et  1793  d’après  la  cor¬ 
respondance  de  l'intendant  du  comté  Mattone  di  Benevello.  — 
Morère.  Un  commissaire  du  Gouvernement  provisoire  (1848), 
Victor  Pilhes,  dans  le  département  de  l’Ariège.  [Difficultés  de 
sa  mission;  résistances,  émeutes;  son  active  propagande  en  fa¬ 
veur  de  l'idée  républicaine  amènera  l’élection  des  Montagnards 
en  1839.]  —  Edmond  Poupé.  Le  département  du  Varen  l’au  IV. 
[Triomphe  des  royalistes.]  —  De  Font-Réaülx.  Statistiques  et 
dénombrements  du  Dauphiné  au  xvui*  siècle.  —  Guillard.  Les 
charges  de  Miallet  (Dordogne)  en  1775.  —  Cauvin.  L’occupation 
étrangère  dans  les  Basses-Alpes  en  1 8 1 5.  [Relations  correctes 
avec  les  Piémontais,  mais  non  avec  les  Autrichiens.]  —  Doublet. 
Documents  relatifs  au  peintre  Louis  Vanloo  et  à  ses  séjours  à 
Nice.  —  Colonel  de  Poitevin  de  Maureillan.  Pages  inédites 
d'histoire  locale  d’Hyères  (1778-1790).  —  Chanoine  Rance- 
Bourret.  Un  portait  perdu  de  Napoléon.  [Exécuté  en  1808  par 
Parcucci,  peintre  romain,  d’après  le  médaillon  d’Isabey,  par 
ordre  de  la  municipalité  de  Nice.] 

Section  d’archéologie.  —  Docteur  F.  Arnaud.  Le  site  de  «  Ri- 
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gomagum  »  ou  «  Civitas  Rigomagensium  »,  cité  gallo-romaine 
de  Provence.  —  De  la  Bastide.  Tracé  de  la  voie  romaine  entre 
Limoges  et  Saintes.  —  Bon  durand.  Le  tracé  de  la  voie  domi- 
tienne  dans  Nimes.  —  Clerc.  Étude  sur  un  bas-relief  antique. 
[Représente  la  légende  d’Iphigénie  en  Tauride  et  non  la  fonda¬ 
tion  de  Marseille.J  —  Espérandieu.  Inscription  romaine  récem¬ 
ment  découverte  dans  la  région  de  Nimes.  —  Abbé  Arnaud 
d'AGNEL  et  Isnard.  La  sculpture  et  la  ferronnerie  du  Moyen 
âge  et  de  la  Renaissance  au  musée  Grolet  à  Marseille.  —  Id.  Les 
arts  et  les  industries  artistiques  à  Marseille  d’après  les  archives 
de  la  ville  du  xiv*  au  xvnf  siècle.  —  Louis  Bourilly.  Mémoire 
sur  l’hagiographie  monétaire.* —  L.  Constans.  La  route  d’Han- 
nibal  du  Rhône  aux  Alpes.  [Hannibal  aurait  traversé  le  Rhône 
vers  Tarascon  et  gagné  le  col  du  Mont  Genèvre,  probablement 
par  la  région  de  Gap.]  —  Marquis  de  Fayolle.  Mémoire  sur  un 
tableau  du  musée  de  Périgueux.  [Représentant  des  scènes  de  la 
vie  du  Christ  et  de  la  Vierge;  exécuté  pour  commémorer  la 
fondation  d’une  confrérie  à  Rabastens  en  Albigeois,  i$  décem¬ 
bre  1386.]  —  Dauphin.  Objets  préhistoriques  divers  trouvés 
dans  le  Var.  — Abbé  Chaill\n.  Note  sur  le  monastère  de  Psal- 
modi,  diocèse  de  Nimes.  [Description  des  ruines  de  ce  monas¬ 
tère  bâti  sous  les  Mérovingiens  sur  des  emplacements  gallo- 
romains;  autel  de  Jupiter  et  de  Sylvain  découvert  dans  less 
environs.] —  Id.  Note  sur  une  pierre  tombale,  avec  inscription, 
qui  se  trouvait  dans  le  Studium  établi  par  Urbain  V  à  Trets 
(Bouches-du-Rhône).  —  Abbé  Sautel.  Notes  sur  un  nid  de 
statues  du  théâtre  romain  de  Vaison  et  sur  deux  autels  inédits 
avec  roue  solaire  trouvés  à  Vaison.  —  P.  Waltz.  Poteries 
gallo-romaines  trouvées  à  Clermont-Ferrand  en  1931.  —  De 
Gerin-Ricard  et  R.  Busquet.  Note  sur  la  prochaine  publication 
d’un  recueil  des  inscriptions  médiévales  de  la  Provence 
(xi*-xv*  siècles).  —  L.-II.  Labande.  Les  peintures  du  xiv*  siècle 
au  palais  des  papes  d’Avignon.  —  L.  Hermet.  Autour  du  Mont 
Milan,  histoire  et  légende.  [Oppidum  frontière  entre  les  Yellavcs 
et  les  Gabales;  rôle  qu’il  joue  dans  la  campagne  de  César  contre 
les  Arvernes.]  —  De  Gérin-Ricard.  Découvertes  préhistoriques 
faites  en  Provence  au  xviii*  siècle.  —  Musset.  L’art  du  bronze 
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en  Aunis  et  en  Saintonge.  [Introduction  tardive  qui  ne  corres¬ 
pond  pas  avec  les  sépultures  mégalithiques.]  —  Docteur  Boinet. 
Recherches  archéologiques  à  Pourrières  près  de  la  pyramide 
dite  de  Marius. 

Section  des  sciences  économiques  et  sociales.  —  J.  Calmette. 
Documents  sur  le  commerce  des  Italiens  et  des  Catalans  en 
Provence.  [Archives  de  la  couronne  et  archives  municipales  à 
Barcelone,  1478,  1628,  i63o.]  —  Georges  Musset.  La  Rochelle 
commerçant  sous  le  bénéfice  des  sauvegardes  et  des  sauf- 
conduits.  [Difficultés  du  commerce  avec  les  étrangersau  Moyen 
âge;  l'obtention  de  sauf-conduik  de  sauvegarde  permet  à  La 
Rochelle  de  développer  rapidement  ses  relations  commerciales 
avec  l’Amérique,  Madagascar,  etc.]  —  Paul  Masson.  L’origine 
des  assurances  maritimes,  spécialement  en  France  et  à  Mar¬ 
seille.  [Elles  sont  déjà  une  coutume  courante  à  Marseille  vers 
i435 ;  les  assureurs  sont  d’abord  à  Gênes,  puis  à  Marseille 
même  dès  la  fin  du  xv*  siècle.]  —  Gaston  Yimar  et  Pierre  Lbris. 
L’évolution  financière  des  communes  du  département  des  Bou¬ 
ches-du-Rhône  au  cours  du  xix*  siècle  (1789-1914). 

Section  de  géographie.  —  Pierre  Genevray.  Les  Juifs  des 
Landes  sous  le  premier  Empire.  [Juifs  portugais  établis  déjà  à 
Saint-Esprit,  faubourg  de  Bayonne,  au  xvi*  siècle.]  —  Henri 
Ferrand.  La  région  du  Queyras  d’après  les  géographes  du  xv* 
et  du  xvi'  siècle.  —  Abbé  Chaillan.  Les  relations  de  Marseille 
et  de  la  Provence  avec  Cayenncen  1763-64.  [Le  duc  de  Choiseul 
pour  peupler  la  colonie  y  envoie  douze  cents  ménages  de  Suisse, 
d’Allemagne  et  de  Provence  avec  quelques  joueurs  de  tambou¬ 
rins  «  pour  prévenir  la  mélancolie  ».]  —  Paul  Masson.  Pytheas 
de  Marseille  et  le  poumon  marin.  [Il  s’agit  probablement  d’ag¬ 
glomération  de  méduses  comme  on  peut  en  voir  à  l’entrée  de 
l’étang  de  Berre.]  —  Jean  Reynaud.  Les  Cassini  et  la  carte  de 
Provence,  1776-1790.  [Faite  en  partie  aux  frais  de  l’assemblée  des 
communautés.]  —  Commandant  Laflotte.  Essai  sur  les  voies 
du  sel  en  Provence.  [Époques  préhistorique,  gallo-romaine  et 
médiévale  ;  importance  pour  l’histoire  commerciale.]  —  Joseph 
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Bii.liol'1).  Note  sur  la  flotte  de  Philippe  le  Bon  et  le  passage  des 
Croisés  bourguignons  à  Marseille  (i464).  [D'après  des  registres 
de  notaires.]  —  Mathorez.  La  pénétration  ethnographique  des 
Allemands  en  France  de  1789  à  1920.  [Colonies  à  Bordeaux, 
Marseille,  dans  les  Pyrénées.]  —  Commandant  Vivielle.  Les 
marais  de  la  rive  droite  de  la  Gironde  [Leur  défrichement  au 
xvii*  siècle  par  des  Flamands  et  des  Hollandais'.]  —  Chantre. 
Les  Burgondes  dans  le  bassin  du  Rhône,  leur  origine  et  leur 
type  anthropologique.  [Leur  origine  Scandinave.]  —  Jean  Ket- 
naud.  Journal  d’un  Français  esclave  des  Barbaresques  à  Alger 
(1630).  [Conservé  aux  archives  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Marseille;  époque  du  massacre  des  ambassadeurs  algériens  à 
Marseille.]  —  Letonnelier.  Résumé  d’une  enquête  glaciologi- 
que.  [D’après  les  documents  d’archives  du  xvi*  au  xvm*  siècle.] 
—  Henri  Froidevaux.  Mémoire  du  corsaire  Jean  Doublet  de 
Honfleur  sur  les  côtes  du  Maroc.  [Rôle  des  petits  ports  proven¬ 
çaux  dans  les  relations  avec  le  Maroc;  notaires  marseillais  à 
Coûta.] 

Sous-section  de  physique  et  météorologie.  —  Louis  Honoré. 
Phénomènes  atmosphériques,  astronomiques,  sismiques,  récol¬ 
tes  anormales  en  Basse-Provence  de  1^37  à  1 846.  [D’après  les 
archives  et  les  livres  de  raison;  nombreuses  perturbations  qui 
démentent  la  réputation  de  contrée  de  «  l'éternel  printemps  ».] 


*  » 

L’une  des  deux  thèses  soutenues  devant  la  Sorbonne  le  7  jan¬ 
vier  192a  par  M.  Girard,  archiviste  paléographe,  en  vue  du 
doctorat  ès-lettres  a  pour  sujet  :  Le  logement  des  gens  de  guerre 
à  Montpellier  à  la  fin  du  AT//*  siècle. 


M 

»  * 

Le  tome  XXXV  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France  (Paris,  Im¬ 
primerie  nationale,  193  i)est  consacré  à  la  suite  du  xiv*  siècle.  Les 
notices  qui  le  composent  sont  ducs  à  MM.  Paul  Viollet,  Antoine 
Thomas,  Henri  Omont,  Paul  Fournier,  Ch.-V.  Langlois.  Le  vo- 
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en  Aunis  et  en  Saintonge.  [Introduction  tardive  qui  ne  corres¬ 
pond  pas  avec  les  sépultures  mégalithiques.]  —  Docteur  Boinet. 
Recherches  archéologiques  à  Pourrières  près  de  la  pyramide 
dite  de  Marius. 


Section  des  sciences  économiques  et  sociales.  —  J.  Calmette. 
Documents  sur  le  commerce  des  Italiens  et  des  Catalans  en 
Provence.  [Archives  de  la  couronne  et  archives  municipales  à 
Barcelone,  1478,  1628,  i63o.]  —  Georges  Musset.  La  Rochelle 
commerçant  sous  le  bénéfice  des  sauvegardes  et  des  sauf- 
conduits.  [Difficultés  du  commerce  avec  les  étrangers  au  Moyen 
âge;  l’obtention  de  sauf-conduit  de  sauvegarde  permet  à  La 
Rochelle  de  développer  rapidement  ses  relations  commerciales 
avec  l'Amérique,  Madagascar,  etc.]  —  Paul  Masson.  L’origine 
des  assurances  maritimes,  spécialemeut  en  France  et  à  Mar¬ 
seille.  [Elles  sont  déjà  une  coutume  courante  à  Marseille  vers 
i435 ;  les  assureurs  sont  d'abord  à  Gênes,  puis  à  Marseille 
même  dès  la  fin  du  xv*  siècle.]  — Gaston  Vimab  et  Pierre  Léris. 
L’évolution  financière  des  communes  du  département  des  Bou¬ 
ches-du-Rhône  au  cours  du  xix*  siècle  (1789-1914). 


Section  de  géographie.  —  Pierre  Genevray.  Les  Juifs  des 
Landes  sous  le  premier  Empire.  [Juifs  portugais  établis  déjà  à 
Saint-Esprit,  faubourg  de  Bayoune,  au  xvi*  siècle.]  —  Henri 
Ferrand.  La  région  du  Queyras  d’après  les  géographes  du  xv* 
et  du  xvi*  siècle.  —  Abbé  Chaillan.  Les  relations  de  Marseille 
et  de  la  Provence  avec  Cayenne  en  1763-64.  [Le  duc  de  Choiscul 
pour  peupler  la  colonie  y  envoie  douze  cents  ménages  de  Suisse, 
d’Allemagne  et  de  Provence  avec  quelques  joueurs  de  tambou¬ 
rins  «  pour  prévenir  la  mélancolie  ».]  —  Paul  Masson.  Pythéas 
de  Marseille  et  le  poumon  marin.  [Il  s’agit  probablement  d’ag¬ 
glomération  de  méduses  comme  on  peut  en  voir  à  l’entrée  de 
l’étang  de  Berre.]  —  Jean  Reynaud.  Les  Cassini  et  la  carte  de 
Provence,  1776-1790.  [Faite  en  partie  aux  frais  de  l’assemblée  des 
communautés.]  —  Commandant  Laelotte.  Essai  sur  les  voies 
du  sel  en  Provence.  [Époques  préhistorique,  gallo-romaine  et 
médiévale  ;  importance  pour  l'histoire  commerciale.]  —  Joseph 
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Billiold.  Noie  sur  la  flotte  de  Philippe  le  Bon  et  le  passage  des 
Croisés  bourguignons  à  Marseille  (i 464).  [D'après  des  registres 
de  notaires.]  —  Mathorez.  La  pénétration  ethnographique  des 
Allemands  en  France  de  1789  à  1920.  [Colonies  h  Bordeaux, 
Marseille,  dans  les  Pyrénées.]  —  Commandant  Vivielle.  Les 
marais  de  la  rive  droite  de  la  Gironde  [Leur  défrichement  au 
xvn*  siècle  par  des  Flamands  et  des  Hollandais.]  —  Chantre. 
Les  Burgondes  dans  le  bassin  du  Rhône,  leur  origine  et  leur 
type  anthropologique.  [Leur  origine  Scandinave.]  —  Jean  Ret- 
naud.  Journal  d'un  Français  esclave  des  Barbaresques  à  Alger 
(1620).  [Conservé  aux  archives  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Marseille;  époque  du  massacre  des  ambassadeurs  algériens  à 
Marseille.]  —  Letonnelier.  Résumé  d'une  enquête  glaciologi- 
que.  [D’après  les  documents  d’archives  du  xvr  au  xvm*  siècle.] 
—  Henri  Froidbvaux.  Mémoire  du  corsaire  Jean  Doublet  de 
Honfleur  sur  les  côles  du  Maroc.  {Rôle  des  petits  ports  proven¬ 
çaux  dans  les  relations  avec  le  Maroc;  notaires  marseillais  à 
Ccuta.] 

Sous-section  de  physique  et  météorologie.  —  Louis  Honoré. 
Phénomènes  atmosphériques,  astronomiques,  sismiques,  récol¬ 
tes  anormales  en  Basse-Provence  de  1427  à  1846.  [D'après  les 
archives  et  les  livres  de  raison;  nombreuses  perturbations  qui 
démentent  la  réputation  de  contrée  de  «  l'éternel  printemps  ».] 


» 

*  » 

L’une  des  deux  thèses  soutenues  devant  la  Sorbonne  le  7  jan¬ 
vier  1922  par  M.  Girard,  archiviste  paléographe,  en  vue  du 
doctorat  ès-lettres  a  pour  sujet  :  Le  logement  des  gens  de  guerre 
à  Montpellier  à  la  fin  du  X 17/*  siècle. 


ft  9 


Le  tome  XXW  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France  (Paris,  Im¬ 
primerie  nationale,  192 i)est  consacré  à  lasuite  du  xiv* siècle.  Les 
notices  qui  le  composent  sont  dues  à  MM.  Paul  Viollet,  Antoine 
Thomas,  Henri  Omont,  Paul  Fournier,  Ch.-V.  Langlois.  Le  vo- 
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lume  s'ouvre  par  trois  notices  nécrologiques  faisant  ressortir 
principalement  la  part  prise  dans  l’élaboration  de  a  l'histoire 
littéraire  de  la  France  »  par  MM.  P.  Viollet,  N.  Valois  et  P. 
Meyer.  Plusieurs  des  écrivains  du  xiv*  siècle  dont  traite  ce  tome 
intéressent  le  Midi  :  c’est  d'abord  Guillaume  Durant  le  jeune, 
dont  M.  Viollet  étudie  abondamment  la  vie  et  les  écrits,  signa¬ 
lant  au  passage  et  rectifiant  des  erreurs  commises  par  ses 
devanciers,  et  apportant  d'utiles  appoints  à  l’histoire  du  Gé- 
vaudan, ainsi  quedes  vues  pénétrantes  surles  rapports  du  célèbre 
évêque  de  Mende  avec  la  cour  d'Avignon  (joindre  les  additions 
et  corrections  de  M.  P.  Fournier)  ;  la  vie  et  les  écrits  de  Bernard 
Guy  sont  ensuite  étudiés  de  très  près  par  M.  Thomas,  qui  s'est 
chargé  également  de  deux  troubadours,  Bernard  de  Panassac  et 
Arnaud  Vidal.  A  propos  du  premier  do  ces  poètes,  le  savant 
auteur  esquisse  les  origines  du  Gai  Savoir  et  formule  en  simple 
note  (p.  5o5),  une  explication  philologique,  d'ailleurs  plausible, 
des  mots  capitol,  capitoul  et  capitole,  que  l’on  sait  si  discutés; 
il  revient,  pareillement  dans  une  note  (p.  509),  sur  l'identifica¬ 
tion  toujours  conjecturale  de  G.  de  Villaribus.  Signalons  encore 
les  pages  consacrées  par  M.  P.  Fournier  à  Guillaume  du  Cun, 
légiste,  originaire  de  Rabastens,  professeur  à  Toulouse,  et  à 
Guillaume  de  Montlauzun  (en  Quercy),  canoniste,  maître  de 
l’œuvre  de  l’abbaye  de  Lézat,  professeur  à  Toulouse;  par  M. 
Ch.-V.  Langlois  à  Jorda  Catala,  natif  de  Sévérac  en  Rouergue, 
missionnaire  en  Orient,  à  Arnaud  Roiard,  natif  de  Lisle-sur- 
Done  en  Périgord,  Frère  Mineur,  «  lecteuren  théologie  »  du  cou¬ 
vent  de  son  ordre  à  Toulouse,  au  chansonnier  de  Bertrand 
Amoros  et  à  son  compilateur;  enfin,  par  M.  Thomas  aux  deux 
Jean  Gobi  d’Alais,  à  l'astronome  Pierre  Vidal,  qui  parait  avoir 
vécu  à  Montpellier,  et  à  Pierre  Bancal,  qui  parait  avoir  appar¬ 
tenu  aux  Frères  Mineurs  de  Toulouse.  J.  Calmette. 


*  • 


Parallèlement  à  la  collection  Les  classiques  français  du  Moyen 
âge,  la  librairie  Champion  annonce  une  collection  nouvelle  : 
Les  classiques  de  f  histoire  de  France  au  Moyen  âge.  Composée 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITYOF  MICHIGAN 


CHRONIQUE. 


48l 

de  volumes  établis  sur  le  modèle  de  ceux  de  la  collection  pré¬ 
cédente,  cette  collection  nouvelle,  dirigée  par  M.  Halphen,  pro¬ 
fesseur  à  l’Université  de  Bordeaux,  réunira  les  textes  essentiel^ 
de  l’histoire  du  Moyen  âge  français  en  une  série  d’éditions  cri- 
triques  et  maniables.  Cette  courageuse  entreprise  mérite  le 
succès.  De  nombreux  volumes  figurent  sur  la  première  liste 
publiée,  et,  parmi  eux,  des  volumes  d'un  intérêt  majeur  pour  le 
Midi  :  Pierre  des  Vaux-de-Cernay,  Guillaume  de  Puylaurens, 
Chanson  de  la  Croisade,  Bernard  Guy  :  sources  jusqu’ici  acces¬ 
sibles  seulement  en  des  collections  volumineuses  et  anciennes 
ou  depuis  longtemps  épuisées. 

Voici  la  liste  des  premiers  volumes  à  paraître  : 

Eginhard,  Vie  de  Charlemagne,  publiée  et  traduite  par  L.  Hal¬ 
phen;  Nithard,  Histoire  des  fils  de  Louis  le  Pieux,  avec  le  texte 
des  Serments  de  Strabourg,  publ.  et  traduit  par  Ph.  Lacer  ;  Loup 
de  Ferrières,  Correspondance,  publ.  et  traduite  par  L.  Levillain; 
Histoire  anonyme  de  la  Première  Croisade,  publ.  et  traduite 
par  L.  Bréiiier;  La  chanson  de  la  Croisade  des  Albigeois,  publ. 
et  traduite  du  provençal  par  F.  Martin-Chabot;  Joinville,  Vie 
de  saint  Louis,  publ.  par  Mario  Roques  et  Louis  Halphen;  Le 
dossier  de  l  affaire  des  Templiers,  publ.  et  traduit  par  G.  Lize- 
rand;  Commynes,  Mémoires,  publ.  par  J.  Calmette  avec  la  col¬ 
laboration  de  l’abbé  Durville,  tome  1";  Chastellain,  Chronique, 
publ.  par  H.  Stein,  tome  I". 

Les  souscripteurs  à  la  collection  bénéficieront  d'une  réduction 
sur  le  prix  des  volumes.  Le  i"  volume  (Eginhard)  est  sous 
presse. 

m 

*  • 


Dans  le  Bulletin  of  the  New-York  public  library,  M.  Daniel 
C.  Haskbll,  publie  tous  les  mois,  depuis  juin  1931 ,  sous  le  titre 
de  Provençal  lilerature  and  language,  including  the  local  history 
oj  Southern  France;  a  list  of  references  in  the  New-York  public 
library,  un  dépouillement  particulièrement  précieux  pour  les 
lecteurs  des  Annales  du  Midi. 

C'est  non  seulement  la  liste  des  acquisitions  de  la  biblio¬ 
thèque  dans  le  domaine  de  la  littérature  provençale  ainsi  que 
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nous  l’avons  signalé  ci-dessus  p.  367,  mais  encore  un  répertoire 
méthodique  de  tous  les  articles  des  revues  reçues  par  la  biblio¬ 
thèque  et  relatifs  à  ce  sujet;  les  numéros  d'août  et  de  novem¬ 
bre  1921  notamment  donnent  une  liste  des  textes  provençaux 
par  ordre  chronologique  de  977  à  i6f>8.  A  partir  du  mois  de 
décembre  c’est  l’histoire  locale  de  la  région  provençale,  telle 
qu’elle  a  été  délimitée  par  P.  Meyer,  y  compris  l’Ailier  et  la 
Haute-Savoie,  qui  est  l’objet  d'un  travail  identique;  tous  les 
articles  de  revue  y  sont  classés  par  ordre  alphabétique  des 
localités,  pays  ou  départements:  le  numéro  de  septembre  1922 
est  consacré  aux  lettres  L  et  M.  Ce  répertoire  bibliographique, 
nécessairement  incomplet,  puisqu’il  ne  représente  que  les 
revues  et  ouvrages  possédés  par  la  New-York  puMic  library,  n’en 
constitue  pas  moins,  pour  tous  les  romanistes  et  historiens  du 
Midi  de  la  France,  un  instrument  de  travail  de  premier  ordre. 


Mouvement  félibréen.  —  Une  revue  de  jeunes.  Feuilles  au  vent 
(  Toulouse,  rue  du  Coq-d’lnde)  —  qui  est  aussi  une  jeune  revue 
—  public  plusieurs  articles  se  rapportant  au  mouvement  féli¬ 
bréen  ;  son  numéro  de  janvier  1922  a  donné  le  texte  du  dis¬ 
cours  prononcé  au  dernier  consistoire  félibréen,  à  Beaucaire, 
par  M.  Jean  Eslebricb.de  Barcelone,  président  de  l'Expansion 
catalane  ;  l’auteur  demande  aux  poètes  du  Midi  de  bien  vouloir 
ne  pas  ignorer  le  mouvement  littéraire  catalan  ;  il  y  aurait  fort 
à  dire,  en  efTet,  sur  cette  ignorance  profonde;  mais  non  hic  est 
locus.  Rappelons  cependant  que  l’Académie  des  Jeux  Floraux 
a  choisi  l’an  dernier  deux  de  ses  maîtres-ès-jeux  parmi  les 
poètes  catalans  :  Francesch  Matheu  et  Angel  Guimera. 

Le  poète  languedocien  Emile  Barthc  s'est  fait  une  spécialité 
d’écrire  en  vers  toute  une  série  de  comédies  populaires  qui  sont 
souvent  jouées,  non  sans  succès  dans  plusieurs  villages  ou 
villes  du  Biterrois.  A  la  liste  de  ses  comédies,  déjà  longue, 
il  vient  d’en  ajouter  une  autre  :  Lous  Pruufilaircs,  les  profi¬ 
teurs  de  la  guerre  (Béziers,  imp.  Mathieu,  avenue  d'Agde).  Il 
y  a  de  la  verve  et  du  mouvement;  mais  le  caractère  populaire  y 
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est  quelquefois  trop  accentué  ;  les  rosseries  et  les  vérités  con¬ 
cernant  les  nouveaux  riches  s’y  mêlent  d’une  manière  .assez 
amusante.  Signalons,  dans  le  même  genre,  une  farce  en  un  acte 
et  en  vers  du  docteur  Albaret,  intitulée  La  Taco  de  familho, 
la  tache  de  famille  (Narbonne,  imp.  A.  B  lieu,  1922;  extr.  de  la 
Cigalo  Narbouneso). 

Le  félibrige  limousin  a  fait  une  perte  sérieuse  en  la  personne 
de  Joliannès  Plantadis,  félibre  majorai.  Plantadis avait  été  pen¬ 
dant  longtemps  l’âme  de  Lemouzi,  dont  il  était  devenu  le  di¬ 
recteur.  Cette  revue,  où  une  place  importante  est  faite  aux 
choses  du  passé,  reste  toujours  très  vivante.  Un  numéro  (mars- 
avril  1922)  vient  d’être  consacré  à  la  mémoire  de  Plantadis.  On 
y  trouvera  un  planh  de  Giraut  de  Borneil,  traduit  par  J. 
Audiau. 

La  Sainte-Estelle  a  été  tenue,  en  1922,  à  Cannes.  Marius  Jon- 
veau,  professeur  au  lycée  d’Aix,  a  été  nommé  capoulié.  Ont  été 
nommés  majoraux  :  Bf.cuet,  capiscol  delà  Poumo  Vauriano-, 
Muzac,  du  Limousin,  et  P.  Roi  stan,  de  Nimes.  Parmi  les  Maî¬ 
tres  eu  Gai  Savoir  nommés,  citons  Charles  Macrras  elBouno>- 
Lasiiermes.  La  prochaine  Sainte-Estelle  aura  lieu  au  Puy-en- 
Velay  et  celle  de  1924  coïncidera,  selon  toute  vraisemblance, 
avec  le  sixième  centenaire  de  l’Académie  des  Jeux-Floraux,  à 
Toulouse. 

La  plupart  des  journaux  félibréens  reproduisent  un  mani¬ 
feste  publié  par  le  «  Comité  d’action  des  revendications  nalio- 

% 

nales  du  Midi  »  et  signé  de  Montaut-Mansc,  de  Baroncelli- 
Javon,  Mistral  neveu,  etc.  On  trouvera,  dans  Lou  Fe/ibrige  de 
janvier-mars  1922  (édité  à  Maillane)  le  texte  provençal  de  ce 
manifeste  ainsi  qu'un  écho  des  polémiques  auxquelles  il  a 
donné  lieu. 

Signalons  la  revue  Le  Boulet  Bouge,  rédigée  par  M.  L.  Tes¬ 
sier,  à  Confolcns  (Charente),  qui  a  été  fondée  pendant  la  guerre, 
dans  les  tranchées,  et  qui  continue  à  tirer.  J.  A. 
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Chronique  des  Alpes-Maritimes. 

( Suite  et  fin.) 


Révolution  et  Premier  empire.  —  L'histoire  du  comté  de 
Nice  avant  179a  n'est  pas  encore  faite.  Au  contraire,  les  publi¬ 
cations  relatives  à  la  révolution  forment  un  ensemble  impor¬ 
tant.  La  documentation  est  plus  facile  pour  cette  époque  où  les 
textes  officiels  sont  en  français*.  Un  nom  domine  l'historiogra¬ 
phie  révolutionnaire  dans  les  Alpes-Maritimes  :  celui  de  Joseph 
Combet.  Cet  excellent  érudit,  mort  prématurément  le  a5  août 
1919,  a  publié  sur  l’histoire  révolutionnaire  qui  le  passionnait 
une  série  de  travaux  qui  concernent  presque  tous  les  Alpes- 
Maritimes.  Une  information  probe,  une  ordonnance  méthodi¬ 
que  sont  les  qualités  maîtresses  de  ces  publications,  dont  la 
plus  importante  est  La  Révolution  à  Nice  (1793-1800)*.  Citons 
aussi  ses  articles  sur  Les  comités  de  surveillance  du  district  de 
Grasse*,  Les  fêtes  révolutionnaires  à  Nice1 * 3 4 5 б. 7 8,  La  question  écono¬ 
mique  à  Nice  (1792-1799)*,  La  Société  populaire  de  Nice  (1792- 
fructidor  an  III)*,  Les  districts  des  Alpes-Maritimes  (1793-bru- 
maire  an  IV)',  Les  files  révolutionnaires  à  Monaco*,  Le  direc- 


1.  Les  sources  italiennes  ont  été  moins  explorées  que  les  sources 
françaises.  Nous  avons  appelé  l'attention  des  érudits,  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes  de  Marseille,  sur  la  curieuse  correspondance  de 
l'intendant  général  du  comté  de  Nice  retiré  à  Tende  à  partir  du  mois 
d'octobre  1792. 

а.  Paris,  1912, in-8"  de  xi-237  pages.  (Bibliothèque  d’histoire  révolu¬ 
tionnaire,  V). 

3.  Extr.  de  La  Révolution  française,  1909,  3a  pages  in-8*. 

4.  Nice,  1909  (Extr.  des  Annules  de  la  Sociélé  des  Lettres...  des  Al¬ 
pes-Maritimes,  t.  XXI). 

5.  Aix,  1909. 

б.  Nice,  1909  (Extr.  des  Annales  de  la  Soc.  des  Lettres...  des  Alpes-Ma- 
times,  t.  XXI  et  XXII). 

7.  Aix,  1910. 

8.  Extr.  des  Annales  révolutioiuiaires,  1912,  i5  pages  in-8°. 
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loire  départemental  et  l'administration  des  Alpes-Maritimes *,  La 
Société  populaire  de  Monaco- Fort-Hercule*,  L’ enseignement  à 
Nice  sous  le  Consulat  ’,  !as  arrêtés  de  Robespierre  jeune  dans  les 
Alpes-Maritimes *. 

Un  travail  posthume  de  J.  Combet  sur  Les  fêtes  à  Nice  sous 
le  premier  Empire  a  paru  dans  la  Revue  historique  en  1920,  et  le 
manuscrit  d'un  ouvrage  d'ensemble  sur  La  Révolution  dans  les 
Alpes-Maritimes  ne  tardera  pas  à  être  publié  grâce  à  des  soins 
pieux. 

H.  Moris,  de  son  côté,  n’a  jamais  cessé  pendant  sa  longue 
carrière  de  s'intéresser  à  l'histoire  révolutionnaire.  lia  imprimé 
en  1914  un  important  travail  sur  Y  Organisation  du  département 
des  Alpes-Maritimes  (mars-avril  1 793)  qui  est  bourré  de  pièces 
justificatives  —  empruntées  la  plupart  à  la  série  L  des  Archives 
départementales. 

La  physionomie  du  général  d’Anselme,  qui  jouit  à  Nice  d’une 
réputation  équivoque,  et  son  administration  ont  fourni  à  M.  le 
chanoine  Rance-Bourrey  la  matière  de  plusieurs  études  :  Le 
général  d’Anselme,  notes  biographiques*]  La  réorganisation  des 
autorités  civiles  de  Nice  en  octobre  1792 L’expulsion  de 
M*T  Valperga  en  septembre  1792*;  Le  général  d’Anselme  à  la 
barre  de  la  Convention*.  Les  travaux  d’A.  N.  Emanuel  sur  Les 
séjours  de  Barras  à  Nice ,0  et  de  M.  J.  Bres,  Prima  e  dopo  la  Rivo- 
luzionedel  1789 “  ne  sauraient  non  plus  être  passés  sous  silence* 

I.  Extr.  du  Recueil  du  Cinquantenaire  de  la  Société  des  Lettres,  scien¬ 
ces  et  arts  des  Alpes-Maritimes,  p.  49-101. 

а.  Nice,  191a,  i5  pages  in -8*. 

3.  Extr.  de  la  Revue  historique  de  la  Révolution  française  et  de  l'Em¬ 
pire,  d'octobre-décembre  1915,  Largentière,  1916,  3a  pages  in-8°.  • 

4.  Extr.  des  Annales  révolutionnaires,  1917,  16  pages  in-8'. 

5.  Annales  de  la  Société  des  Lettres...  des  Alpes-Maritimes,  t.  XXII I 
(1914-1915),  p.  ao3-3oa. 

б.  Nice,  1909. 

7.  Nice  historique,  1911. 

8.  Nice,  191a,  in-8°  de  3g  pages. 

9.  Ext.  du  Recueil  du  cinquantenaire  de  la  Société  des  Lettres... 
des  Alpes-Maritimes,  p.  117-153. 

10.  Nice  historique,  1911. 

11.  Nizza,  1908,  ln-4I. * 3 4 5 б. 7 8 9 10 11  de  3a  pages. 
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Quelques  notes  sur  l’histoire  révolutionnaire,  qui  ne  sont  pas 
dénuées  d’intérêt,  ont  été  insérées  dans  un  bulletin  dont  le  titre 
même  indique  la  tendance  :  Bolletino  dell' Associazione  fra 
oriundi  Savoiardi  e  Nizzardi  ilaliani1 * 3 * 5 б. 7 8;  ce  sont  Comunicazioni 
sugli  cmigrati  Savoiardi  e  Nizzardi  in  Piémont  e  nel  17  92,  par  le 
général  Erneslo  Toselli  ;  une  Relation  de  l'affaire  d'Oneille  (avril 
1793);  I  Savoiardi  ed  i  Nizzardi  nel  181  b,  parC.  A.  deSonnaz. 

L’histoire  napoléonienne  a  ses  fervents  à  Nice.  Les  séjours  de 
Bonaparte  à  Nice  ont  fait  l’objet  de  plusieurs  études,  et  notam- 
mont  de  l'article  que  le  docteur  Balestre  a  publié  pour  le 
cinquantenaire  de  la  Société  des  Lettres*.  M.  l’abbé  Rance- 
Bourrey  a  longuement  raconté  l 'Installation  de  Monseigneur  Co- 
lonna  d'istria,  qui  fut  le  premier  évêque  de  Nice  concordataire*. 
Les  passages  du  Pape  à  Nice  ont  donné  lieu  à  deux  articles  du 
même  érudit  :  Pie  VII  dans  le  comté  de  Nice  en  1809  et  181U 
d'après  les  documents  contemporains  *,  et  Nouveaux  documents 
sur  le  passage  de  Pie  VII  à  Nice  en  1809*,  et  à  une  note  de 
M.  Doublet'.  La  revue  Nice  historique 1  a  publié  un  rapport  de 
l’habile  administrateur  que  fut  le  baron  du  Bouchage  sur  le 
département  des  Alpes-Maritimes  en  1806.  L’histoire  du  Lycée 
de  Nice  sous  le  premier  Empire  a  été  écrite  par  M.  le  chanoine 
Rance-Bourrcy  *,  qui  s'est  spécialisé  dans  la  première  période 
française  du  comté  de  Nice,  mais  dont  les  études  sont  quelque¬ 
fois  alourdies  par  des  détails  insignifiants. 

i.  Torlno.  Ofllcina  poligraflca  éditrice  Subalpina.  Le  premier  n“ 
du  bulletin  a  paru  en  1911. 

а.  Recueil  du  cinquantenaire,  p.  io3-ii6. 

3.  Armanac  niçart ,  1913,  p.  i-xlviu. 

*  4-  Annales  de  la  Société  des  Lettres...  des  Alpes-Maritimes,  t,  XIX, 
1905,  p.  iai-a3a. 

5.  Op.  cit.,  t.  XXI,  1909,  p.  339-344. 

б.  Le  monument  de  Pie  VII  à  Nice,  dans  Nice  historique,  1920. 

7.  Le  département  des  Alpes-Maritimes  en  1806,  dans  Nice  histori¬ 
que,  1911,  passim.  1 

8.  Le  vieux  lycée  de  Nice,  Nice,  1914.  in-8*  de  i5o  pages.  M.  Dou¬ 
blet  a  composé  en  1910  un  gros  ouvrage  sur  Le  lycée  de  Nice,  à  l’oc¬ 
casion  du  cinquantenaire  de  la  création  du  lycée  de  Nice  après  l’an¬ 
nexion  ;  mais  il  n'y  consacre  que  quelques  pages  au  premier  lycée 
français. 
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Histoire  contemporaine.  —  Les  travaux  redevienneot  rares 
dès  que  le  comté  de  Nice  rentre  sous  la  domination  sarde.  Un 
article  malheureusement  court  d'A. -N.  Emanuel  sur  L'adminis¬ 
tration  sarde  de  181U  à  1848'  est  la  seule  étude  d'ensemble  qui 
mérite  d'être  citée.  Cette  administration  honnête,  mais  embar¬ 
rassée  de  préoccupations  fiscales  et  sans  envergure,  11e  tente 
guère  les  érudits  français  que  rebute  la  lecture  d’une  correspon¬ 
dance  officielle  rédigée  en  italien.  Il  faudra  cependant  appro¬ 
fondir  cette  période  avant  d'écrire  une  histoire  de  Nice  et  de 
l’annexion. 

L'annexion  elle-même  a  déjà  été  l'objet  de  plusieurs  travaux. 
Contentons-nous  d'indiquer  celui  de  M.  Trésal*,  où  les  détails 
sur  les  arrondissements  de  Nice  et  de  Puget-Théuiers  sont  un 
peu  succints,  et  surtout  un  bon  article  de  M.  Joseph  Levrot  sur 
l’Annexion  de  Nice  à  la  France  en  18601 * 3.  Quant  à  la  note  de 
M.  Moris  sur  la  Réunion  de  Nice  à  la  France  qui  a  paru  à  l’oc¬ 
casion  du  cinquantenaire  de  l'événement4 5,  ce  n’est  guère  qu’une 
manifestation  oratoire. 

A  dire  vrai,  il  serait  prématuré  de  tenter  déjà  d'écrire  l'his¬ 
toire  de  l’annexion  ;  mais  il  est  urgent  de  rassembler  discrète¬ 
ment  les  documents  qui  permettront  de  le  faire  plus  tard. 


Histoire  locale.  —  Diverses  monographies  communales 
out  été  imprimées  au  cours  de  ces  seize  dernières  années;  mais 
toutes  sont  loin  de  présenter  un  réel  intérêt  historique.  Il  n'est 
pas  surprenant  qu’en  uue  région  où  le  tourisme  est  développé, 
on  ait  cherché  à  attirer  l'attention  des  étrangers  par  des  bro¬ 
chures  sur  les  localités  les  plus  fréquentées.  Mais  plusieurs 
n’apportent  qu’une  contribution  bien  restreinte  aux  éludes  his¬ 
toriques  :  telles  sont  les  Promenades  historiques  à  travers  Anti¬ 
bes,  par  A.-M.  Goiran6;  La  commune  de  Lucérum  et  le  hameau 


1.  Nice  historique,  iqi3,  p.  107-168. 

3.  Comment  la  Savoie  et  Nice  sont  devenues  françaises,  Paris,  1910, 
8°  de  io3  pages. 

3.  Nice  historique,  jyio,  p.  311-331. 

4.  Annales  de  la  Société  des  Lettres...  des  Aljies-Marilimes,  l.  WH. 
1910,  p.  365-370. 

5.  Antibes,  1906,  63  pages  in-8'1. 
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de  Peïra-Cava,  par  J.  Brocart*.  D’autres,  quoique  destiués  à  des 
lecteurs  moins  distraits,  pêchent  par  l’insuffisance  de  la  docu¬ 
mentation  et  de  la  mise  en  œuvre,  comme  Torretta-Levenzo, 
monografia,  de  G.-A.  Bovis*;  L'histoire  religieuse  et  civile  de 
Saint-Cézaire' ,  de  H.  Meyronet;  la  Monographie  de  la  ville  de  Le- 
vens*,  d’Edouard  Arène.  Le  gros  volume  que  M.  J.-E.  Malaus- 
sène  a  consacré  à  Saint-Jeannet *  représente  de  sérieuses  recher¬ 
ches;  mais  l'indication  des  sources  fait  trop  souvent  défaut,  et 
des  considérations  philosophiques  encombrent  le  récit.  La  com¬ 
mune  voisine  de  la  Gaude  a  été  aussi  l’objet  d’une  étude  appro¬ 
fondie  de  M.  Emile  BonifFacy*.  L'auteur,  maire  de  la  Gaude,  a 
fait  une  enquête  consciencieuse  dans  les  archives  locales  et  s’est 
attaché  de  préférence  aux  problèmes  d’histoire  économique.  Les 
notices  de  M.  l’abbé  Caneslrier  su  rTourette-Levens’ et  Villeneuve 
d’Entraunes*  sont  de  bon  aloi.  Villars *  de  M.  le  docteur  Magnan, 
est  un  recueil  d’ordonnances  communales  des  xvi*  et  xvn*  siè¬ 
cles  suivi  d’un  recensement  de  la  population  de  la  com¬ 
mune,  de  1690  ;  la  publication,  qui  présente  un  réel  intérêt 
linguistique,  a  eu  le  mérite  d'attirer  l'attention  sur  les  statuts 
municipaux  des  communautés  du  comté.  Ce  sont  des  documents 
très  précieux  pour  l'histoire  sociale  et  économique:  mais  si  on 
veut  en  tirer  parti,  il  serait  nécessaire  de  les  réunir  et  d’en  faire 
une  élude  critique  et  comparée;  faute  de  procéder  à  cet  exa¬ 
men  préliminaire,  on  risque  de  prendre  pour  des  mesures  ori¬ 
ginales  et  propres  à  une  localité  des  dispositions  qui  sont  pro¬ 
prement  «  passe-partout  ».  Les  statuts  communaux  de  Luce- 
ram  ont  été  analysés  par  M.  Bres,  dans  un  chapitre  de  son 


1.  Nice,  iqii,  4o  pages  in-8*. 

а.  Nizza,  igo5,  3i  pages  in-8*. 

3.  Vence,  191a,  io4  pages  in-8*. 

4.  Nice,  1907,  3i  pages  in-8*.  Extr.  de  Nice  historique. 

5.  Paris,  1909,  439  pages  in-8*. 

б.  Évolution  sociale  d’une  commune  provençale  pendant  sept  siècles  : 
La  Gaude  ( Alpes-Maritimes ).  Paris,  191a,  4g3  pages  in-8*. 

7.  Nice  historique,  1910,  passim. 

8.  Nice  historique,  1914-1919.  passim. 

9.  Nice,  1910,  60  pages  in-8*.  Extr.  du  Nice  historique. 
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recueil  intitulé  Varia'.  La  commune  de  Gattières  a  eu  le  bon¬ 
heur  de  trouver  un  historien  averti  dans  M.  Georges  Doublet*. 

Si  on  doit  souhaiter  que  les  monographies  communales  se 
multiplient,  il  faut  éviter  aussi  le  gaspillage  des  elTorts.  11  se¬ 
rait  bou  qu’un  érudit  se  donnât  tout  d’abord  la  peine  de  dres¬ 
ser  une  bibliographie  des  sources  imprimées  et  manuscrites  de 
l'histoire  des  communes  des  Alpes-Maritimes.  Combien  de  tra¬ 
vailleurs  ignorent  encore  l’existence  du  fonds  de  l'insinuation, 
qui  est  une  mine  presque  inépuisable  d’informations  sur  le 
comté  de  Nice  au  xvu*  et  au  xvm*  siècle?  On  devra  aussi  cher¬ 
cher  h  faire  une  étude  d'ensemble  des  institutions  communales 
du  comté  et  de  la  région  restée  provençale.  M.  l’abbé  Canestricr 
a  orienté  ses  efforts  dans  ce  sens*. 

Biographies.  —  Le  travail  isolé  présente  des  inconvénients 
moindres  quand  il  s’agit  de  rédiger  des  biographies  de  per¬ 
sonnages.  M.  Doublet,  qu'on  trouve  toujours  sur  la  brèche,  a 
eu  l’heureuse  idée  d'écrire  celle  de  Pierre  Gioffredo,  l'historien 
niçois,  pour  les  lecteurs  de  Y Armanac  niçart  de  1921*.  Le  gé¬ 
néral  d’Anselme,  dont  la  mission  à  Nice  a  été  étudiée  à  diverses 
reprises  par  MM.  Moris  et  le  colonel  Krebs,  puis  par  M.  le  cha¬ 
noine  Rance-Bourrey,  a  fourni  au  capitaine  Reboulel  le  sujet 
d'un  petit  volume".  Massena  et  Garibaldi,  qui  sont  niçois,  ont 
donné  lieu  à  de  fréquentes  communications  soit  à  la  Société 
des  Lettres,  soit  à  l’Academia  Nissarda.  Un  ouvrage  appro- 


1.  Nice,  1913,  108  pages  in-4".  Sur  l'histoire  de  Lucéram.  voir  la 
consciencieuse  monographie  de  M.  l’abbé  Salvetti  (Nice,  1912). 

2.  Gattières,  une  enclave  italienne  sur  la  rive  française  du  Var,  dans 
les  Annales  de  la  Société  des  Lettres...  des  Alpes-Maritimes,  t,  XIX 
(1905).  p.  1-76,  et  XX  (1907).  p.  107-185. 

3.  Les  institutions  communales  dans  l'ancien  comté  de  Nice  avant  la 
Révolution,  dans  Nice  hislori<iue,  1921,  p.  n-ao. 

4.  P.  35-8o.  Nous  avons  l'intention  de  publier  la  correspondance  de 
Gioffredo  et  de  Guichcnon  dans  Nice  historique.  On  sait  que  cette 
revue  s’était  proposé  de  publier  la  traduction  de  l’ouvrage  Nicaea 
civilas,  de  l’abbé  Pierre  Gioffredo,  et  que  cette  traduction  a  été  entre¬ 
prise  par  M.  le  chanoine  Rance  Bourrey. 

5.  Le  général  cTAnselme,  Apt,  1912,  219  pages  in-8". 
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fondi  sur  le  maréchal  Masseua  et  sa  famille  est  en  préparation. 

Les  travaux  généalogiques  seraient  à  laisser  de  côté  s’il  n’y 
avait  lieu  de  signaler  une  consciencieuse  étude  d’ensemble  sur 
La  noblesse  niçoise'  due  à  M.  J.  de  Orestis  ainsi  que  les  notes 
d'héraldique  que  M.  Bros  a  extraites  d’un  manuscrit  de  Sca- 
liero*. 

Linguistique.  —  La  situation  des  Alpes-Maritimes,  pays 
frontière,  devait  rendre  particulièrement  intéressant  l’examen 
dôs  parlers  qui  y  sont  employés.  Paul  Meyer  a  consacré  à  ce 
département  les  175  dernières  pages  de  l’unique  volume  qui  a 
paru  de  ses  Documents  linguistiques  du  midi  de  la  France *. 
C’est  l’ouvrage  le  plus  important  qui  ait  été  écrit  sur  les  dia¬ 
lectes  des  Alpes-Maritimes.  Quelques  années  auparavant, 
M.  Bres  avait  publié  un  opuscule  sur  le  dialecte  niçard*,  qu’il 
a  accompagné  du*  texte  de  documents  inédits  du  xvP  siècle. 
Cette  publication  était  destinée  à  suggérer  quelques  moyens 
propres  à  maintenir  la  vitalité  du  parler  local  en  face  de  l’en¬ 
vahissement  du  fiançais,  et  notamment  une  réforme  orthogra¬ 
phique. 

De  son  côté,  l’Academia  nissarda  veille  «  à  la  conservation 
de  l'idiome  niçois  »  et  dans  ses  réunions  elle  s’occupe  de  la 
discussion  et  de  la  définition  de  vieux  mots  niçois.  L’Armanac 
niçart  poursuit  un  but  analogue.  A  l'exception  de  quelques  ar¬ 
ticles  d’érudition,  qui  sont  rédigés  en  français,  il  est  entière¬ 
ment  écrit  en  niçard  et  offre  des  matériaux  abondants,  quoi¬ 
que  de  valeur  iuégale,  à  la  dialectologie.  Ces  recherches  et  ces 
publications  sont  utiles.  11  faut,  au  contraire,  décourager  réso¬ 
lument  les  érudits  locaux  qui  encombrent  les  bulletins  des  so¬ 
ciétés  savantes  d’articles  sur  la  linguistique  h  prétentions  scien¬ 
tifiques. 


1.  /Vice  historique.  1909  et  1910,  passim. 

3.  Délia  nobiltà  nicese,  (la  un  manoscrillo  di  Giuseppe  Scaliero,  dans 
Varia. 

3.  Paris,  1909.  ix-C55  pages  in-8*. 

4.  Considerazioni  sul  dialello  nizzardo,  Nizza,  1906,  60  pages  in-4“. 
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Droit.  —  Le  comté  de  Nice  doit  à  sa  situation  et  à  l'occupa¬ 
tion  sarde  certaines  institutions  qu’on  ne  trouve  pas  dans  les 
autres  provinces  françaises.  Tels  sont  les  bondîtes,  droits  de  pâ¬ 
turage  d’hiver,  encore  en  vigueur  dans  plusieurs  communes 
des  Alpes-Maritimes,  dont  l’origine  historique  et  le  caractère 
juridique  ont  excité  depuis  longtemps  la  curiosité  des  érudits*. 
C’est  à  leur  étude  qu’est  consacrée  une  partie  de  la  thèse  pour 
le  doctorat  en  droit  de  M.  Trotabas,  qui  a  pour  titre  :  Élude  sur 
les  bondîtes,  le  culte,  et  diverses  situations  particulières  au 
comté  de  Nice*.  Dans  cet  ouvrage,  qui  est  fait  avec  soin, 
l’auteur  s'est  surtout  efforcé  de  montrer  comment  certaines 
institutions  sardes  ont  été  traitées  par  la  législation  et  la  juris¬ 
prudence  française  après  l’annexion  de  1860.  Une  autre  thèse 
en  préparation  traitera  plus  particulièrement  de  l’origine  histori¬ 
que  des  banditcs.  La  condition  juridique  des  Juifs  à  Nice  four¬ 
nira  aussi  bientôt  la  matière  d'une  troisième  thèse  pour  le  doc¬ 
torat  en  droit,  qui  sera  présentée  à  la  Faculté  de  droit  d’Aix- 
Marseille.  Ce  mouvement  d’études  juridiques  locales  ne  saurait 
être  trop  encouragé,  oar  le  comté  de  Nice,  qui  a  été  régi  suc¬ 
cessivement  par  le  droit  italien  et  le  droit  français,  est  un 
cfiamp  d’expériences  tout  préparé  pour  les  études  de  droit 
comparé  et  de  droit  international. 

Archéologie  et  Beaux-Arts.  —  Le  département  des  Alpes- 
Maritimes  est  moins  riche  que  beaucoup  d’autres  en  monu¬ 
ments  du  moyen  âge.  Aussi  n’avons-nous  à  signaler  que  de 
rares  travaux  sur  l’archéologie  monumentale.  Les  plus  im¬ 
portants  sont,  avec  le  chapitre  que  M.  Moris  a  écrit  sur  les 
monuments  anciens  de  l’île  Saint-Honorat  dans  son  beau  vo¬ 
lume  sur  l'Abbaye  de  Lérins,  la  notice  de  M.  Georges  Doublet 
sur  la  cathédrale  de  Grasse’  et  l'Essai  de  reconstitution  des  for- 

1.  Signalons  en  passant  la  brochure  de  M.  Philippe  Casimir  sur 
Les  bandiles  de  la  Turbie,  Monaco,  1919,  88  pages  in-80,  qui  contient 
d'intéressants  renseignements. 

2.  Paris.'igai,  207  pages  in-8°. 

3.  L’ancienne  cathédrale  de  Grasse,  dans  les  Annales  de  la  Société 
des  Lettres...  des  Alpes-Maritimes,  t.  XXI,  1909,  7 1-1 53,  et  t.  XXII, 
p.  67-167. 
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lift  cations  Je  Nice',  par  le  colonel  L.  Krebs  et  H.  Moris.  Une 
notice  archéologique  sur  la  cathédrale  de  Vence  a  été  aussi 
rédigée  par  M.  Doublet  ;  elle  verra  le  jour  lorsque  les  circons¬ 
tances  le  permettront. 

Nice  possède  peu  de  monuments  dignes  d'intérêt,  et  les  plus 
respectables  témoins  de  son  passé  sont  voués  à  la  destruction, 
comme  le  Pont-Vieux,  ou  presque  abandonnés,  comme  les  rui¬ 
nes  du  château. 

Par  contre,  la  curiosité  locale  s’est  portée  depuis  près  de 
vingt  ans  avec  une  véritable  passion  sur  les  primitifs  niçois,  et 
leur  étude  a  donné  lieu  à  une  série  de  publications  dont  la  bi¬ 
bliographie  complète  ne  saurait  trouver  place  dans  cette  chro¬ 
nique.  Cette  bibliographie  a.  du  reste,  été  entreprise  avec  une 
grande  pénétration  cl  une  critique  incisive  par  M.  Joseph  Le- 
v  ro  t  *. 

Ce  sont  deux  études  de  M.  lires  qui  ont  ramené  en  19031 * 3 * * * *, 
puis  en  190O*,  l'attention  des  érudits  sur  l’école  niçoise.  Le 
moment  parut  propice  à  un  publiciste  de  Nice,  M.  Ilensa,  décom¬ 
poser  un  ouvrage  d'ensemble  sur  La  peinture  en  Basse-Provence, 
à  Nice  et  en  Ligurie  depuis  le  commencement  du  XIV r  siècle  jus- 
gu'au  milieu  du  A VP9.  Le  livre  était  précédé  d'une  préface  plus 
éloquente  qu'approfondie  de  M.  Gabriel  Hauotaux  sur  les  «  ori¬ 
gines  françaises  de  cet  art  ».  Les  comptes  rendus  qu'il  suscita 
furent  généralement  élogieux  ;  mais  son  crédit  fut  ébranlé  le 
jour  où  M.  Levrot  le  soumit  à  un  examen  dont  la  juste  rigueur 
rappelle  certaines  exécutions  opérées  dans  la  Revue  critique. 
M.  Levrot  prouvait  que  «  cet  ouvrage  (pii  compte  près  de 
aoo  pages  n'ajoutait  à  peu  près  rien  (pour  11e  dire  rien)  à  ce 
qu'ont  dit  les  précédents  ».  La  méthode  de  l'auteur,  ses  procédés 


1.  Paris,  s.  d.t  3i  pages  in-8\ 

:j.  Notes  bibliographiques  sur  les  primitifs  niçois,  dans  Nice  histori¬ 
que,  1911,  p.  a88-3o/|. 

3.  Notizie  intorno  ai  pittori  nicesi  Giovanni  Mirallieli,  Ludovico  Brea 

e  Bartolomeu  Ilensa.  Gcnova.  i;|o3,  28  pages  in-V'. 

\.  Brevi  notizie  inédite  di  alcuni  pittori  nicesi,  Niz/.a,  lyoG,  3i  pa¬ 

ges  in-4°. 

ô.  Cannes,  1908,  vm-178  pages  in-8\ 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVER5ITY  OF  MICHIGAN 


CHRONIQUE.  '193 

de  démarquage,  l'habitude  qu'il  a  de  citer  les  archives  auxquel¬ 
les  ont  puisé  les  auteurs  qu'il  exploite,  mais  de  négliger  de 
citer  ces  auteurs  étaient  sévèrement  jugés.  De  son  côté,  M.  Brcs, 
poursuivant  ses  patientes  et  probes  recherches,  faisait  justice 
de  certaines  affirmations  de  M.  Bensa,  et  notamment  de  sa  pré¬ 
tention  de  transformer  Miralhcti  en  un  chef  d’école'. 

Quant  à  M.  Levrot,  non  content  de  déblayer  le  terrain  biblio¬ 
graphique,  il  rendait  aux  érudits  un  autre  service  éminent  en 
dressant  une  liste  des  peintures  à  fresques  existant  dans  le 
comté  de  Nice.  Cette  liste  prenait  place  à  la  fin  d’un  article  sur 
les  Fresques  à  Saint-Dalmas-de-Valdeblore*. 

L'attention  du  public  était  désormais  attirée  sur  les  primitifs 
niçois.  En  191a,  la  Société  des  Beaux-arts  de  Nice  prenait  l'ini¬ 
tiative  d'organiser  une  Exposition  rétrospective  d'art  régional 
au  Musée  municipal,  qui  comprenait  soixante  retables  prove¬ 
nant  presque  tous  d'églises  et  de  chapelles  du  département  et 
de  relevés  de  fresques  exécutés  par  M.  Mossa.  Un  catalogue  en 
fut  composé  avec  soin  et  précision  par  M.  Joseph  Levrot’. 
M.  Labande,  le  savant  conservateur  des  Archives  du  Palais  de 
Monaco,  en  écrivit  la  préface.  La  môme  année  il  donnait  à  la 
Gazette  (les  Beaux-arts *  et  à  la  Revue  de  l'art  chrétien*  d'intéres¬ 
sants  articles  sur  l'école  des  primitifs  niçois  et  publiait  dans 
Nice  historique  des  Documents  pour  servir  à  1  histoire  de  f art 
dans  la  région  niçoise*  et  une  étude  sur  Les  tableaux  de  la  ca¬ 
thédrale  de  Monaco  peints  par  Louis  Bréa\  Son  exemple  était 

1.  Questions  darle  régionale,  studio  critico,  Nizza,  1911,  9»»  pages 
in-4\- —  l.a  traduction  d'une  partie  de  cette  brochure,  due  à  M.  Jo¬ 
seph  Levrot,  a  été  publiée  dans  Nice  historique  en  1911. 

2.  Nice  historique.  1910,  p.  293*302  et  321-329.  —  A  compléter  par 
une  note  sur  les  Fresques  à  Coaraze  et  à  (.tans,  parue  dans  la  même 
revue  en  1911,  p.  34g-35i. 

3.  Catalogue  de  f exposition  rétrospective  d'art  régional,  mars-avril 
1912,  Nice,  112  pages  in-8*.  —  Sur  les  articles  "de  journaux  et  de  re¬ 
vues  qui  ont  été  écrits  au  sujet  de  cette  exposition,  voir  la  Bibliogra¬ 
phie  donnée  par  M.  Joseph  Levrot  dans  Nice  historique.  1912.  p.  4g4-5i  1. 

4.  Les  peintres  niçois  des  .Yt,e  et  XVI •  siècles. 

5.  Les  peintures  des  mailres  niçois  aux  .Vf*  et  XVI*  siècles. 

6.  1912,  p.  m-ii(i  et  267-272. 

7.  Ibid.,  p.  47-76. 
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contagieux  :  le  recueil  de  Nice  historique  de  191a  renferme  une 
série  d’articles  précieux  et  même  excellents  sur  les  primitifs 
niçois  :  Louis,  Antoine  et  Pierre  Brèa  et  leurs  œuvres  à  Taggia 
et  dans  les  environs',  de  Lorenzo  Reghe?za  ;  Les  primitifs  de 
Lucéram  et  le  peintre  Jacques  Durandi',  et  Le  retable  de  «  r An¬ 
nonciation  »  de  Villars*,  du  docteur  A.  Baréty;  Les  primilijs 
niçois  chez  les  notaires  (TA ix\  du  chanoiue  Requin  ;  Fresques  à 
Peillon  et  à  Coaraze ’  et  lin  retable  à  Cour seg ouïes*,  de  M.  Alexis 
Mossa.  Enfin  en  1914,  M.  Bres  donnait  un  magnifique  ouvrage 
édité  avec  luxe  sur  les  primitifs  de  la  région  de  Bordighera, 
Briga,  Saorge  et  Vintimille’.  La  guerre  parait  avoir  suspendu 
ce  mouvement  d’études,  qui  fait  honneur  à  l’activité  des  éru¬ 
dits  et  des  artistes  niçois. 

Pour  être  complet  il  convient  de  signaler  les  travaux  qui  ont 
été  faits  sur  les  autres  œuvres  d’art  et  notamment  sur  le  mobi¬ 
lier  des  églises.  Le  nom  de  M.  Doublet  est  attaché  à  cet  ordre 
de  recherches.  Nous  ne  citerons  que  son  article  sur  les  Églises 
et  chapelles  de  Grasse '.  Depuis  quelques  années  sa  curiosité 
s'est  portée  sur  les  églises  de  Nice*. 

Imprimerie.  —  L’imprimerie  à  Nice  est  le  sujet  de  plusieurs 


1.  Nice  historique,  191a,  p  77-87. 

а.  Ibid.,  p.  88-94. 

3.  Ibid. ,  p.  173-179. 

4.  Ibid.,  p.  to5-no. 

5.  Ibid.,  p.  a8-3o. 

б.  Ibid.,  p.  34 a-346 . 

7.  L’arte  nelV  estrema  Liguria  occidentale,  Mzza,  1914,  9a  pages 
in-4*.  —  L’article  de  M.  Guillaume  Boréa  sur  Les  fresques  de  Jean 
Canavesi  au  sanctuaire  de  N.-D.  du  Fontan  à  la  Briga,  paru  dans  les 
Annales  de  la  Société  des  Lettres...  des  Alpes-Marilimes  (t.  XXIII,  igi4- 
1915,  p.  i3i-i5r)),  est  un  compte  rendu  de  cet  important  ouvrage. 

8.  Annales  de  la  Société  des  Lettres. ..  des  Alpes-Maritimes,  t.  XXIII, 
1914-1915,  p.  1-68.  —  M.  Doublet  a  publié  un  Inventaire  du  trésor  de 
la  cathédrale  de  Grasse  en  1623  dans  le  Bulletin  archéologique  de  1907. 

9.  Voici  les  titres  de  quelques  articles  de  M.  Doublet  parus  dans 
Nice  historique  depuis  1 9 1 3  :  Les  statuettes  du  trésor  de  la  cathédrale 
de  Nice  données  par  la  reine  d'Élrurie ;  Les  reliquaires  de  r  église  de  Ci- 
miez;  Le  palais  épiscopal  de  Nice  à  la  fin  de  1706. 
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publications  de  M.  Bres,  Delle  stamperia  e  di  altre  industrie  af- 
fini  in  Nizza  dal  1U92  al  1810';  La  stamperia  di  Francesco  Cas- 
tello *;  un  chapitre  des  Nolczie  varie ’  intitulé  Ancora  délia  stam¬ 
peria  a  Nizza.  La  première  de  ces  œuvres  offre  un  tableau  clair 
de  l'histoire  de  l’imprimerie  à  Nice  depuis  les  origines  ainsi 
qu’une  liste  des  journaux  publiés  dans  cette  ville  de  i8o3  à 
1891.  De  son  côté,  M.  le  chanoine  Rance-Bourrey  a  consacré  un 
long  article  à  l’Imprimerie  de  Hugolin  Marlelli,  évêque  de  Glan- 
dèves  (1072-/593)',  qui  est  une  utile  contribution  à  l’histoire  des 
origines  de  l’imprimerie  dans  la  région. 

s 

Vulgarisation.  —  Le  souci  qu’on  éprouve  à  Nice  et  sur  toute 
la  côte  de  la  Riviera  d’attirer  le  public  étranger  par  des  distrac¬ 
tions  variées  a  déterminé  l’apparition  de  nombreux  «  maga¬ 
zines  »  et  de  multiples  sociétés  de  conférences.  L'histoire  régio¬ 
nale  ne  tient  qu’une  place  insuffisante  dans  ces  publications1 * 3 * 5 б. 
et  ces  causeries. 

Les  articles  de  Victor  Emanuel,  qui  ont  été  réunis  en  volume 
sous  le  titre  de  Chroniques  niçoises \  forment  un  recueil  utile 
de  notes  destinées  à  vulgariser  les  résultats  obtenus  par  l’éru¬ 
dition  dans  les  recherches  d'histoire  locale.  Les  ouvrages  de 
Dominique  Durandy,  mort  en  janvier  1923,  ont  révélé  au 
grand  public  la  région  montagneuse  du  département;  des  aper¬ 
çus  discrets  sur  l'histoire  locale  et  les  richesses  archéologiques 


1.  Nizza,  1906,  5a  pages  in-4".  —  Il  faut  joindre  à  cette  brochure 
un  supplément  de  11  pages  intitulé  Appendice  agli  appunli  del  sunlo 
ttorico  delta  stamperia. 

а. .  Nizza,  1908,  16  pages  in-4". 

3.  Notizie  varie  concernenti  la  regione  nicese,  .Nizza,  1909,  3i  pa¬ 
ges  in-4". 

4-  Nice  historique,  1910,  passim. 

5.  Il  faut  excepter  l'Olivier,  revue  de  Nice,  qui  a  commencé  à  pa¬ 
raître  en  191a,  mais  qui  n’a  pu  survivre  à  1914.  Scs  rédacteurs  très 
avertis  des  choses  niçoises  ont  fait  pendant  trois  années  une  excel¬ 
lente  besogne  de  critique.  De  bons  articles  sur  des  questions  d’art  et 
de  littérature  ont  été  publiés  dans  cette  petite  revue  de  tenue  élé¬ 
gante. 

б.  Nice,  s.  d.,  a5o  pages  in-8\ 
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des  villages  décrits  donnent  un  prix  particulier  aux  deux  volu¬ 
mes  de  Mon  pays1 2 3 * 5. 

Notre  prédécesseur,  II.  Moris,  nous  l’avons  vu,  ne  s’est  ja¬ 
mais  désintéressé  de  la  vulgarisation,  même  dans  ses  ouvrages 
de  pure  érudition.  Une  de  ses  œuvres  maîtresses  est  Au  pays 
bleu*.  Ce  bel  ouvrage,  soigneusement  édité  et  illustré,  a  obtenu 
un  succès  mérité.  La  Géographie  illustrée  des  Alpes-Maritimes* , 
Petite  patrie *,  A  la  gloire  de  la  Côte  d'Azur *,  qu’a  publiés  en¬ 
suite  M.  Moris,  nous  sembleut  être  d’une  inspiration  moins 
heureuse.  Les  «  pages  enthousiastes  d’écrivains,  d’artistes  et  de 
personnages  célèbres  »,  qui  sont  insérées  dans  le  dernier  re¬ 
cueil  font  peu  d’honneur  à  leurs  auteurs.  Les  appréciations  de 
Theuriet,  de  Léopold  il,  de  Séverine,  de  Paul  Ilervieu.  de  Paul 
Deschanel  et  de  Paul  Bourget  sur  la  Côte  d'Azur  sont  d’une  ba¬ 
nalité  pénible. 

Parmi  les  périodiques  qui  font  une  place  aux  choses  locales 
il  convient  de  citer  L'Éclaireur  du  dimanche,  auquel  M.  Georges 
Doublet  ne  craint  pas  de  confier  tous  les  quinze  jours  ses  plus 
précieuses  trouvailles.  Ne  lui  a-t-il  pas  donné  au  mois  de  sep¬ 
tembre  la  primeur  du  testament  d’Honoré  d’Urfé,  qu'il  a  re¬ 
trouvé  dans  le  fonds  de  l'insinuation  aux  Archives  départemen¬ 
tales?  Le  directeur  de  Y  A  rmanac  niçarl,  M.  Eynaudi,  s’est 
assuré  aussi  de  précieuses  collaborations,  et  le  volume  de  192a 
contient  d’intéressants  articles  de  MM.  Doublet,  Bres,  Isnardet 
Canestrier  sur  divers  points  de  l'histoire  du  comté  de  Nice,  à 
côté  de  poésies  et  de  nouvelles  rédigées  en  ni<;ard. 

Enfin,  c’est  pour  faire  connaître  au  public  le  passé  uiçois  qu'a 
été  fondé  dans  la  villa  Massena,  sur  la  promenade  des  Anglais, 
le  Musée  Massena,  qui  est  un  musée  régional.  L'actif  conserva¬ 
teur,  M.  Boréa,  y  a  réuni,  avec  le  concours  de  la  Société  des  Amis 

1.  Bruxelles  et  Paris,  1918-1920,  2  volumes  in -8°. 

2.  Paris,  1901,  222  pages  in-4°. 

3.  Paris-Nancy,  1911,  5o  pages  in-8°.  —  Cet  ouvrage  a  été  écrit  à 
l’usage  des  écoles. 

4-  Petite  patrie  :  les  Alpes-Maritimes  ( Cote  d'Azur  et  montagne),  Pa¬ 
ris-Nancy.  1911,  204  pages  in-8". 

5.  Paris-Nancy,  s.  d..  2o'i  pages  in-8\ 
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•  • 

du  Musée  Massena  et  surtout  de  son  dévoué  président,  M.  Saqui, 

des  inscriptions  romaines,  des  retables  particulièrement  inté¬ 
ressants  de  l’école  niçoise  avec  des  reproductions  en  aquarelle 
des  principales  fresques  du  comté  de  Nice,  des  pièces  d'orfè¬ 
vrerie  anciennes,  tels  que  le  célèbre  «  baiser  de  paix  »,  puis  de 
nombreux  souvenirs  du  xvin*  et  du  xix*  siècle*. 

A  l’exemple  de  Nice,  Grasse  a  voulu  avoir  son  musée  régio¬ 
nal.  En  1919,  M.  François  Carnot,  président  de  l’Union  centrale 
des  Arts  décoratifs,  fondait  avec  le  concours  de  quelques  Gras- 
sois  la  Société  Fragonard  «  pour  l'élude  et  la  sauvegarde  du  pa¬ 
trimoine  historique  et  artistique  de  la  Basse-Provence  entre  le 
Var  et  l’Argens  ».  Le  premier  objectif  de  cette  société  fut  de 
doter  la  ville  d’un  musée  et  d'une  bibliothèque  provençale,  qui 
furent  installés  0  dans  le  cadre  d'une  vieille  demeure  historique 
de  Grasse,  l’hôtel  de  Louise  de  Mirabeau,  marquise  de  Cabris». 

Conclusion.  —  Cette  longue  énumération  suffit  «à  prouver  que 
le  goût  des  recherches  historiques  ne  s’est  pas  ralenti  daus  les 
Alpes-Maritimes  et  que  des  résultats  intéressants  ont  été  ob¬ 
tenus.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  défaut,  c’est  l'organisation  du 
travail.  Nice,  éloignée  de  centres  universitaires,  ne  peut  profi¬ 
ter  de  la  discipline  qui  résulte  du  contact  avec  un  milieu  de 
culture  iutense  et  ordonnée.  Il  lui  reste,  il  est  vrai,  la  ressource 
de  devenir  elle-même  un  centre  d’études.  La  création  de  1'  «  Ins¬ 
titut  d'études  interallié  »  aurait  pu  lui  en  offrir  le  moyen.  11  eût 
été  tentant  d’y  fonder  certains  enseignements  de  droit,  d'his¬ 
toire  cl  d’art  régiouaux,  dont  l'influence  eût  été  bienfaisante. 
L'institut  n'a  pas  vécu,  et  c'est  avec  les  ressources  existantes 
qu’il  faut  poursuivre  méthodiquement  l’œuvre  de  défrichement 
historique. 

• 

1.  Sur  le  Musée  Masscna,  on  peut  consulter  le  numéro  spécial  que 
La  Vie  niçoise  et  régionale  lui  a  consacré  en  janvier  1921  .ainsi  que  le 
Guide  sommaire  à  travers  le  Musce  Massena ,  par  (îeorges  Avril,  Nice, 
s.  d.t  i4  pages  in-8\  La  création  de  ce  musée  a  été,  pour  ainsi  dire, 
préparée  par  une  exposition  rétrospective  organisée  a  Nice  en 
avril  1919,  dont  un  catalogue  a  été  dressé  par  M.  G.  Boréa  sous  le 
titre  Nice  à  travers  les  âges  (Nice,  1919.  1 38  p.  in-8°). 
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L’Academia  Nissarda,  qui  est  vivante  et  animée  é’un  zèle 
ardent  pour  les  traditions  niçoises,  est  désignée  pour  rassem¬ 
bler  les  documents  écrits  et  figurés  de  Nice  et  du  comté.  De 
l’autre  côté  du  Var,  pareille  mission  semble  revenir  h  la  So¬ 
ciété  Fragonard  pour  la  partie  provençale  du  département.  La 
Société  des  Lettres  des  Alpes-Maritimes,  formée  d’éléments  in¬ 
digènes  et  allogènes,  est  appelée  h  servir  de  trait  d’union  entre 
la  Provence  et  le  comté,  peut-être  aussi  à  commencer  l'oeuvre 
de  synthèse  en  faisant  appel  à  la  collaboration  de  collègues  des 
départements  voisins.  La  création  de  l’Institut  historique  de 
Monaco,  et  le  développement  des  publications  éditées  sous  les 
auspices  de  S.  A.  S.  le  prince  Albert  I"  donneront  aussi  un  nou¬ 
vel  élan  aux  éludes  historiques  dans  les  Alpes-Maritimes. 

R.  Latoiche. 
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Barrière-Flavy.  Histoire  de  La  Grâce-Dieu.  Toulouse,  imp. 
Saint-Cyprien,  19a  i  ;  iu-8"  de  170  pages.  (Extr.  de  la  Revue  his¬ 
torique  de  Toulouse,  1914-1921).  —  Entre  Auterive  et  Saint- 
Sulpice-sur-Lèze,  La  Grâce-Dieu  offre  à  l’historien  un  intérêt 
multiple  :  un  monastère  de  l’ordre  de  Fontevrault,  une  paroisse 
et  une  communauté,  un  prieuré  de  l’abbaye  de  Lézat,  enfin  une 
seigneurie  particulière,  celle  de  Magrein.  M.  B. -Fl.  consacre  à 
ces  divers  aspects  de  son  sujet  des  études  substantielles,  docu¬ 
mentées  avec  l’abondance  et  la  méthode  qui  lui  sont  coutu¬ 
mières.  La  Bibliothèque  Nationale,  les  archives  départementales 
de  la  Haute-Garonne  et  aussi  celles  de  Maine-et-Loire,  plusieurs 
dépôts  communaux,  les  archives  notariales  et  même  les  archi¬ 
ves  privées  de  M.  le  vicomte  de  Roquette-Buisson  lui  ont  fourni 
les  éléments  de  son  travail  ;  par  la  variété  des  matériaux  mis  en 
oeuvre,  celui-ci  ne  vaut  pas  seulement  comme  une  excellente 
monographie  locale,  mais  encore  il  devra  être  consulté  pour 
l’histoire  générale  et  plus  spécialement  pour  l’histoire  écono¬ 
mique.  En  appendice,  l’auteur  place  une  reproduction  et  une 
notice  du  sarcophage  d’Honor  de  Durfort  et  de  celui  de  Sicard 
de  Miremont,  tous  deux  conservés  à  l’église  de  La  Grâce-Dieu. 
Des  preuves,  que  l’on  côt  souhaitées,  peut-être,  en  plus  grand 
nombre,  terminent  le  volume.  Ou  y  remarque  toutefois  plu¬ 
sieurs  chartes  tirées  du  fonds  Doatà  la  Bibliothèque  Nationale. 
Quelques-unes  de  ces  chartes  seraient,  semble-t-il,  sujettes  à 
discussion  en  ce  qui  concerne  la  date.  Celle  que  M.  B. -Fl. 
rapporte  à  960,  par  exemple;  celle,  aussi,  qu’il  donne  sous 
l’année  1026.  Quant  à  la  restitution  faite  par  R.  Guillem  à 
l’abbé  Pons  (p.  98),  la  contre-partie  des  5o  sous,  soi-disant 
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donnés  par  l’abbé,  ne  doit-elle  pas  faire  considérer  l’opération 
comme  une  transaction  plutôt  que  comme  un  acte  de  repentir 
d’un  côté  suivi  d’une  gratification  bénévole  de  l’autre? 

J.  Calmettf.. 

Lizop  (R  ).  Rapports  sur  les  fouilles  Suint- Bertrand  de  Com- 
minges.  Paris,  192:2;  in-8"  de  44  page6,  avec  6  figures  dans  le 
texte.  (E\lr.  du  Bulletin  de  la  Société  française  des  fouilles 
archéologiques.)  —  Cette  intéressante  brochure  fait  connaître 
très  précisément  quel  était,  à  la  fin  de  la  campagne  de  1920, 
l'état  des  fouilles  entreprises  à  Saint-Rertraud  de  Comminges, 
sur  le  site  de  l’antique  Lyon  des  Convènes.  Jusqu’à  1913,  ces 
restes  d’une  illustre  cité  gallo-romaine  n’avaient  jamais  été 
l'objet  de  recherches  méthodiques.  Pourtant  la  richesse  archéo¬ 
logique  du  snus-sol  était  attestée  par  les  nombreuses  trouvailles 
faites  chaque  année  par  les  habitants,  au  hasard  de  la  charrue. 
M.  Lizop  en  avait  indiqué  l’importance  dans  ses  Recherches  sur 
les  ruines  de  Lugdunum  Converanum  ( Revue  des  Éludes  ancien¬ 
nes,  1910,  p.  399-410).  Ses  deux  rapports  constituent  aujour¬ 
d’hui  une  démonstration  définitive. 

La  direction  scientifique  de  l'entreprise  a  été  confiée  à  la 
Société  archéologique  du  Midi,  qui  en  a  délégué  la  surveillance 
à  M.  Lizop  lui-même.  Le  résultat  essentiel  a  été  la  mise  au 
jour  et  l’exploration  méthodique  d’une  basilique  gallo-romaine 
et  chrétienne  du  iv*  siècle  superposée  à  des  vestiges  d’un  monu¬ 
ment  du  Ilaut-Empire. 

Deux  campagnes  de  fouilles  ont  amené  cette  découverte.  La 
première,  en  1913-191.4.  a  été  dirigée  par  M.  Marcel  Dieula- 
foy,  qui  en  avait  exposé  l’intérêt  â  l'Académie  des  inscrip¬ 
tions  et  belles-lettres  (Cf.  C.  R.  Ac.  Jnscr.,  1914.  p-  $9  et  ss.). 
D’autres  recherches,  en  1920,  ont  permis  de  rectifier  sur  plu¬ 
sieurs  points  les  hypothèses  émises  en  1914. 

L’importance  de  ce  résultat  est  triple.  Le  monument  mis  à 
jour  nous  intéresse  par  sa  date,  par  son  plan,  par  son  orne¬ 
mentation  et  son  mobilier. 

Nous  sommes  ici  en  présence  d’une  des  plus  anciennes  basi¬ 
liques  chrétiennes,  que  le  mode  de  construction  et  surtout  la 
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présence  de  monnaies  du  début  du  iv'  siècle  permettent  de 
faire  remonter  jusqu’à  l’époque  des  successeurs  immédiats  de 
Constantin.  L’édifice  doit  avoir  été  élevé  peu  après  l’édit  de 
Milan  :  c’est  donc  le  plus  ancien  monument  chrétien  que  l’on 
connaisse  eu  Gaule.  La  découverte  en  est  particulièrement  bien 
venue  à  l’heure,  où  certains  faits  uouveaux  permettent  de  re- 
preudre  le  problème  de  l’origine  architecturale  de  la  basili¬ 
que  :  l’exploration  de  la  basilique  romaine  de  la  Porta  Maggiorc 
(1917)  est  venue  apporter  une  précieuse  confirmation  aux  théo¬ 
ries  de  M.  Leroux.  Mais,  à  cet  égard,  on  ne  saurait  trop  regret¬ 
ter  que  la  nature  de  l’édifice  antique  sur  lequel  repose  la  basi¬ 
lique  de  Saint-Bertrand  n’ait  pu  être  déterminée  exactement. 

Le  plan  est  celui  des  basiliques  chrétiennes  primitives,  mais 
avec  certaines  particularités.  Le  narlhex,  précédant  la  nef,  forme 
un  carré  parfait  de  12  mètres  de  côté.  La  nef  elle-même,  de 
20  mètres  de  longueur,  ne  comportant  pas  de  transept,  ofTrc 
une  abside  formée  d’une  travée  plus  étroite  et  terminée  par  un 
mur  de  3  pans  figurant  uu  demi-hexagone;  fait  assez  singulier, 
ces  murailles  de  l’abside  sont  «  doubles,  encadrées  par  d’au¬ 
tres  murailles  formant  également  3  pans,  dessinant  comme 
un  deuxième  chevet  plus  profond,  qui  emboîte  le  premier, 
laissant  une  espace  libre  de  1  m.  20  entre  les  deux  murailles 
du  fond  ».  L’ensemble  est  orienté  à  l’est;  sur  le  flanc  nord,  ou 
a  dégagé  uue  série  de  constructions  annexes  jadis  all’eclécs  aux 
divers  services  de  l’église. 

Enfin  les  fouilles  ont  livré  un  certain  nombre  de  sarcophages 
enfouis  dans  les  substructions  :  tous  sont  en  forme  d’auge  avec 
un  couvercle  à  versants  très  inclinés.  Ils  ne  portent  point  de 
décoration  sauf  un,  orué  d’un  très  beau  chrisme  avec  inscrip¬ 
tion  funéraire.  Ces  sarcophages  sont  à  peu  près  les  seuls  objets 
qu’on  ait  retrouvés  intacts.  Mais  M.  Lizop  signale  un  très 
grand  nombre  de  fragments  (débris  de  mosaïques,  colonnes, 
sculptures,  verreries)  et  surtout  des  débris  de  stucs  peints  à 
fresque,  provenant  de  la  décoration  picturale  de  l’édifice  :  fond 
rouge  vif  encadré  de  bandes  bleues,  rayé  de  blanc  et  d’or  ou 
semé  de  fleurs  et  de  feuillages. 

Le  rapport  de  M.  Lizop  expose  clairement  les  faits  et  pro- 
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pose,  chemin  faisant,  des  explications  sensées  et  vraisembla¬ 
bles.  Il  ne  laisse  sans  solution  ferme  que  le  petit  problème  de 
la  double  abside.  A  quoi  lient  celte  particularité?  cachette  où 
l'on  enfermait  les  objets  précieux,  soubassement  du  trône  de 
l’évêque,  renforcement  de  la  construction  a  destiné  à  supporter 
le  poids  et  la  poussée  des  fermes  de  la  charpente  absidale  »  : 
M.  Lizop  penche  vers  ln  dernière  hypothèse.-  Mais  rien  ne 
prouve  que  les  deux  murs  aient  coexisté  dans  le  temps.  Puis¬ 
que  la  basilique,  détruite  plusieurs  fois,  a  été  l’objet  de  diver¬ 
ses  réfections,  les  deux  murs  peuvent  avoir  correspondu  à  deux 
états  successifs  de  l’édifice.  Pierre  Lavedan. 

Martin-Cuabot  (F. -K.).  Contribution  à  l'histoire  de  la  famille 
Colonna,  de  Rome,  dans  scs  rapports  avec  la  France.  Paris, 
1931  ;  in-8°  de  54  pages.  (Extr.  de  Y  Annuaire-Bulletin  de  la 
Société  de  Y Histoire  de  France,  année  1930.)  —  L’histoire  se 
passe  au  xm*  et  au  xiv*  siècles.  Elle  s’ouvre  par  le  mariage, 
conclu  en  1385,  de  Gaucerande  de  l’Isle-Jourdain,  fille  de  Jour¬ 
dain  IV,  avec  Stefano  Colonna,  fils  de  Giovanni,  sénateur  de 
Rome,  et  neveu  du  cardinal  Giacomo.  Compagnon,  assez  in¬ 
termittent  du  reste,  de  Charles  d’Anjou,  roi  de  Sicile,  Jourdain 
de  l’isle  avait  reçu  de  ce  prince  un  fief  étendu  en  Calabre,  les 
terres  d’Acri,  Corigliano  et  a  Santo  Mauro  »,  qui  passèrent 
ainsi  aux  mains  de  l’illustre  famille  Colonna.  Du  même  coup, 
la  petite  Gaucerande  devint  citoyenne  de  Rome  et  il  n’est  pas  à 
croire  qu’elle  s’y  trouva  dès  l’abord  dépaysée,  car  il  y  avait 
alors  une  civilisation  vraiment  méditerranéenne  dont  Romains, 
Toscans,  Génois,  Provençaux,  Languedociens  et  Gascons  se 
sentaient  fils  au  même  titre. 

Malheureusement,  le  couple  connut  bientôt  de  rudes  tra¬ 
verses.  Stefano  Colonna  occupait  de  grandes  charges  :  recteur 
de  la  province  de  Romagnc  pour  le  Saint-Siège,  sénateur  de 
Rome.  Mais  l’issue  funeste  de  la  lutte  engagée  par  les  Colonna 
avec  Boniface  VIII  l’obligea  vite  à  l’exil.  Le  proscrit  passa 
d’abord  en  Sicile,  puis  en  Provence,  en  France,  en  Angleterre, 
enfin  en  Languedoc,  où  les  parents  de  sa  femme  lui  donnèrent 
asile,  cependant  qu’il  prenait  part,  au  dire  du  chroniqueur  Vil- 
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lani,  à  l’organisation  de  la  fameuse  expédition  d’Anagni  et  liait 
partie  avec  Guillaume  de  Nogaret  et  Guillaume  de  Plaisians. 

M.  Martin-Chabot  donne  sur  la  vie  de  Stefano  Colonna  et  sur 
celle  de  son  oncle,  de  ses  frères,  des  deux  cardiuaux  Colonna 
des  détails  dont  beaucoup  étaient  restés  inconnus  jusqu’ici. 
A  la  requête  du  roi  de  France,  Clément  V  rendit  à  Pietro  et  à 
Giacomo  Colonna  la  dignité  cardinalice.  Stefano  obtint  à  sou 
tour  la  permission  de  rentrer  à  Rome  et  la  restitution  de  ses 
bieus  confisqués.  Les  Colonna  avaient  gardé  des  domaines  en 
Languedoc  (ils  restèrent  en  parlicnlier  vassaux  directs  du  roi 
Philippe  VI  pour  leurs  châteaux  de  La  L,ivinière  et  de  Ferrals- 
les-Montagnes,  dans  le  département  actuel  de  l’Hérault).  A  ces 
possessions  territoriales  ils  ajoutaient  les  revenus  de  nombreux 
bénéfices,  où  ils  résidaient  le  moins  possible,  ayant  coutume 
de  vivre  surtout  en  Avignon,  à  la  cour  pontificale. 

Gaucerande  de  l'Isle-Jourdain  mourut  vers  1827,  après  avoir 
vu  disparaître,  de  maladie  ou  de  mort  violente,  sept  fils,  sur 
les  treize  enfants  qu’elle  avait  eus.  Stefano  survécut  à  tous  ces 
deuils,  «  se  raidissant,  dit  son  biographe,  dans  sa  fierté  toute 
romaine  ».  De  ces  fils  retenons  ici  Giacomo,  qui  fut  évêque  de 
Lombez  et  qui  mourut  dans  sa  ville  épiscopale.  11  fut  l’ami  de 
Pétrarque  et  c’est  en  sa  compagnie  que  le  poète  vieilli  passa  un 
si  délicieux  été  ( æstalem  prope  cœlestem)  aux  bords  de  la  Save. 
Par  là  son  nom  est  assuré  de  ne  pas  périr. 

Les  cinquante  pages  que  M.  Martiu-Chabot  â  écrites  sur  cet 
intéressant  sujet  sont  le  fruit  de  longues  recherches.  Elles 
témoignent  d’une  érudition  solide  et  précise  à  laquelle  l'auteur 
nous  a  dès  longtemps  habitués.  La  forme  en  est,  au  surplus, 
aussi  attrayante  que  le  fond.  C'est  dire  qu’elles  seront  lues  avec 
autant  de  plaisir  que  de  profit.  Ch.  Samaran. 
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Albanès  (chanoine  J. -H.)  et  Ciievaueh  (chanoine  Ulysse). 
Gallia  christiana  novissima.  T.  VII.  Avignon.  (Évêques.  Arche¬ 
vêques.  Prévôts.)  Valence,  imp.  valentinoise,  1920  ;  in-4°  à  2  col., 
col.  1  à  1080. 

Archives  départementales  des  Bouches-du-Rhône.  Inventaire 
sommaire,  série  B.  T.,  III.  Fonds  du  parlement  de  Provence. 
Lettres  royaux  (i366-iGGo).  (Articles  B33i3  à  335g),  par  R.  Bos¬ 
quet.  Marseille,  Barlatier,  1919;  grand  in-4°  de  xxxii-38i  p. 

Archives  départementales  des  Bouches-du-Rhône.  Répertoire 
numérique  de  la  série  G  (fasc.  3).  Chapitre  métropolitain  d’Aix 
(3*  partie).  Analyse  des  chartes  du  fonds  (1012-1470),  par  E.  de 
Grasset.  Marseille,  imp.  AscheroVial,  1921  :  in-4°dc  vii-iG8  p. 

Ferrouii.  de  Moxg ailla rd  (Henri  de).  Anciens  registres  de 
l'état  civil  de  Villeneuvc-les-Béziers.  Toulouse,  Mollat,  1921; 
in-8"  de  1 83  p.,  grav.  et  plans. 

Guitard  (E.-II .).  Anciens  statuts  de  la  corporation  des  apo¬ 
thicaires  de  Toulouse  (1471  et  1 5 1 3).  Toulouse,  imp.  du  Centre, 
1921  ;  iu-8°  de  12  p.  (Exlr.  du  Bulletin  de  la  Soc.  (Thist.  de  la 
pharmacie,  n"  3.) 

Lavisse  (Ernest).  Histoire  de  France  contemporaine  depuis 
la  Révolution  jusqu'à  la  paix  de  1919.  T.  I\.  La  grande  guerre, 
par  Henry  Bidou,  A.  Gauvaik.  Ch.  Seignobos.  Conclusion  géné¬ 
rale,  par  E.  Lavisse.  T.  \.  Tables  générales  des  origines  à  la 
paix  de  1919.  Paris,  Hachette,  1922;  2  vol.  in-4“  de  5Go  et  35g  p. , 
avec  grav. 

Mollat  (G.)  La  collation  des  bénéfices  ecclésiastiques  sous 
les  papes  d’Avignon  (i3oô-i378).  Paris,  de  Rocca  rd,  1921  ;  iu-8° 
de  358  p. 

Puybüsque  (G. -A.  de).  La  prise  d’armes  contre  la  commune 
à  Toulouse,  le  27  mars  1871.  Toulouse,  Guitard,  1921;  in-8°  de 
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Le  Gérant,  En.  PRIVAT. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVER5ITY  OF  MICHIGAN 


TABLE  DES  MATIÈRES 


ARTICLES  DE  FOND 


Hérelle  (G.).  La  versification  dramatique  des  Basques  et 
l’origine  probable  du  vers  libre . 

0 

Auriol  (A.).  Une  fresque  de  la  cathédrale  d'Albi . 

Martin-Chabot  (E.).  Échos  judiciaires  des  Jeux-Floraux 

en  l’an  1 474 . 

Hérelle  (G.).  Trois  pastorales  basques  à  sujets  pyrénéens 

.  ou  quasi-pyrénéens . 

Brunel  (C.).  Le  plus  ancien  acte  original  en  langue  pro¬ 
vençale  . ‘ . 

TnoMAS  (Ant.).  L’éducation  de  Charles  de  France,  duc  de 
Guienne . . . 

Vie  (L.).  Les  origines  de  l’église  Saint-Aubin  à  Toulouse. 
Bondois  (P.-M.).  La  raffinerie  de  Cette  au  xviii*  siècle.. .  . 


Pages 

I 

18 

✓ 

>37 
1 46 
2*9 

362 

377 

3ga 


MÉLANGES  ET  DOCUMENTS 

Compte  des  recettes  des  sénéchaussées  d'Agenais  et  de 

Quercy  sous  Louis  XI  (Stein) .  36 

Notes  de  paléographie  hispanique  (Calmette) .  i64 

De  quelques  ouvrages  anglais  relatifs  à  la  Gascogne  (Bé- 

mont) .  1 60 

La  copie  des  Leys  d Amors  (ms.  de  Barcelone),  par  J.  Tastu 

(Anglade) .  169 

Edmond  Mérille  à  Cahors  (Dr  Bergounioux) .  17 1 

Vieux  noms  de  personnes,  vieux  noms  de  lieux  de  l’Albi¬ 
geois  (A.  Vidal) . .  273  et  4oi 

Toulouse  et  les  relations  franco-anglaises  sous  Louis  XI 

(Calmette) .  292 

Un  très  ancien  inventaire  imprimé  des  archives  munici¬ 
pales  de  Montauban,  1662  (Faucher) .  4i6 

ANNALES  DU  MIDI.  —  XXXIV.  33 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


5o6 


ANNALES  DU  MIDI. 


COMPTES  RENDES  CRITIQUES 


Arnaud  (F.)  et  Morin  (G.).  Le  langage  de  la  vallée  de  Bar¬ 
celonnette  (Faucher) .  194 

Busquet  (R.).  Histoire  des  institutions  de  la  Provence  de 

148a  à  1790  (Bon rrilly) .  66 

Ciiamard  (IL).  Les  origines  de  la  jioésie  française  de  la 

Renaissance  (Guy) .  3 1 3 

Cohen  (G.).  Écrivains  français  en  Hollande  dans  la  pre¬ 
mière  moitié  du  xvir  siècle  (Guy) .  3 1 5 

Dawson  (Joh.  Ch.).  Toulouse  in  the  Renaissance.  I  :  The 

Floral  Gaines  of  Toulouse  (Anglade) .  43 1 

Fournier  (J.).  La  Chambre  de  commerce  de  Marseille  et 
scs  représentants  permanents  à  Paris,  i5qq-i875 

(Bou  rrilly) .  67 

Histoire  du  Vivarais,  p.  p.  J.  Régné.  Tome  II  :  Le  dévelop¬ 
pement  politique  et  administratif  du  pays  de  io3y  à 
i5oo  (Bondurand) .  3o5 

Lacger  (Abbé  L.  de).  États  administratifs  des  anciens  dio¬ 
cèses  d’Albi,  de  Castres  et  de  Lavaur  (Portai) .  4ay 

Lahondès  (J.  de).  Les  monuments  de  Toulouse.  Histoire, 

archéologie,  beaux-arts  (Graillot) .  4ao 

Las  Leys  d'Amors,  ms.  de  l'Académie  des  Jeux-Floraux 

p.  p.  J.  Anglade  (Faral) .  3oa 

Lévy-Schneider  (L.).  M*r  Champion  de  Cicé,  archevêque 

d'Aix  et  Arles,  1802-1810  (Bourrilly) .  198 

(.héritier  (M.).  Touruy,  1695-1760  (Leroux) .  71 

Picot  (J.)  et  Bertrand  (F.-L.).  Précis  d’histoire  du  Com- 

minges  et  du  Nébouzan  (Auriol) .  62 

Poupardin  (R.).  Recueil  des  actes  des  rois  de  Provence. 

855-928  (Calmetle) .  193 

Poux  (J.).  La  cité  de  Carcassonne,  histoire  et  description. 

Les  origines  (Calmette) .  437 

Stein  (H.).  Charles  de  France,  frère  de  Louis  XI  (Samaran).  3io 

Wolf  (L.).  Le  Parlement  de  Provence  au  xviu*  siècle.  Or¬ 
ganisation.  Procédure  (Bourrilly) .  70 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


TABLE  DES  MATIERES. 


REVUE  DES  PÉRIODIQUES 


;H>7 


PÉRIODIQUES  FRANÇAIS  MÉRIDIONAUX 

Alpes  (Hautes-).  Annales  des  Alpes .  434 

—  Bulletin  de  la  Société  d’études .  436 

Alpes-Maritimes.  Annales  de  la  Société  des  lettres .  S9 

—  Cinquantenaire  de  la  Société  des  lettres.  90 

—  Nice  historique .  91 

Ardèche.  Revue  du  Vivarais . .  319 

Cantal.  Revue  de  la  Haute-Auvergne .  439 

Corrèze.  Bulletin  de  la  Société  des  lettres  de  Tulle .  3a  1 

—  Bulletin  de  la  Société  scientifique  de  Brive .  3a3 

Corse.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques. ...  44a 

Drôme.  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie .  444 

—  Le  bassin  du  Rhône .  447 

Gard.  Mémoires  de  l’Académie  de  Nîmes .  448 

Garonne  (Haute-).  Bulletin  delà  Société  archéologique  du 

Midi  de  la  France .  43 1 

—  Bulletin  de  l’Académie  de  législation  de 

Toulouse .  ioa 

—  Mémoires  de  la  Société  archéologique 

du  Midi  de  la  France .  450 

—  Revue  de  Comminges .  ioa  et  ao3 

—  Revue  historique  de  Toulouse .  ao4 

Gironde.  Actes  de  l’Académie  des  sciences  de  Bordeaux. .  3 a 9 

—  Revue  historique  de  Bordeaux .  33o 

—  Revue  philomathique  de  Bordeaux .  335 

—  Société  archéologique  de  Bordeaux .  337 

Hérault.  Académie  des  sciences  de  Montpellier .  457 

—  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Mont¬ 
pellier .  4  *>  9 

—  Revue  historique  du  diocèse  de  Montpellier.  307014(10 

Isère.  Bulletin  de  l’Académie  delphinale .  339 

Lozère.  Bulletin  de  la  Société  d’agriculture .  io3 

Savoie  (Haute-).  Revue  savoisienne .  404 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


5o8  ANNALES  DU  MIDI 

Tarn-et-Garonne.  Recueil  de  l'Académie .  33g 

Var.  Bulletin  de  l’Académie .  aia 

—  Bulletin  de  la  Société  d’études  de  Draguiguan .  47a 

Vienne  (Haute-).  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 

>  Limousin .  to5 

—  Limoges  illustré . . .  34o 


PÉRIODIQUES  FRANÇAIS  -NON  MÉRIDIONAUX 


Bibliothèque  de  l’École  des  Chartes .  ai  a 

Bulletin  de  la  Société  de  l’Art  français . :  106 

Revue  historique .  ai 4 

Revue  historique  de  la  Révolution  française .  34 1 

Romania . .  348 


NÉCROLOGIE 

M'1*  Guiraud,  p.  no;  H.  de  France,  p.  ni;  Ph.  Lauzun, 
p.  m;  A.  Lecler,  p.  1 1 3 ;  R.  de  Lasteyric  du  Saillant, 
p.  1 1 4  ;  E.  Cartailhac,  p.  34<j;  R.  Caillemer,  p.  35a  ;  A.  Le¬ 
roux,  p.  35a. 


CHRONIQUE 

Prix  de  l’Académie  française,  p.  ai8,  474;  prix  de  l’Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  p.  317,  474  ;  prix  de  l'Aca¬ 
démie  des  sciences  morales  et  politiques,  p.  116,  353,  474  ; 
élection  à  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de 
M.  Lécrivain,  p.  116;  MM.  Bémont,  Brutails,  Prou,  Tho¬ 
mas,  officiers  de  la  Légion  d'honneur;  MM.  Courteault, 
Lot,  Pasquier,  Poupardin,  chevaliers,  p.  317;  thèses  de 
l’École  des  Chartes,  p.  116,  355;  collection  L évolution  de 
r humanité,  p.  117;  Histoire  de  Languedoc,  par  P.  Gachon,- 

p.  318;  Congrès  des  Sociétés  savantes,  p.  a  19,  474  ;  legs  de 

• 

M.  Perroud  à  la  biblolhèque  universitaire  de  Toulouse, 
p.  353;  loi  relative  aux  archivistes  départementaux,  p.  354, 
474  ;  projet  de  publication  des  chartes  et  franchises,  p.  354  ; 
La  tombe  basque,  par  L.  Colas,  p.  355  ;  la  Cité  de  Carcas¬ 
sonne,  par  J.  Poux,  p.  356;  Cinquantenaire  de  l'École prati- 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVER5ITY  OF  MICHIGAN 


TABLE  DES  MATIÈRES.  5og 

que  des  Hautes-Études,  p.  356  ;  Bulletin  of  the  New-  York  public 
library,  bibliographie  méridionale,  p.  357,  481  ;  projet  de 
publication  des  poésies  de  Pons  de.  Capduoilb,  par  L.  Kast- 
ner,  p.  357  ;  nouvelles  éditions  d’ouvrages  de  M.  J.  An- 
glade,  p.  357  ;  Philological  Quarterly,  p.  357  ;  sixième  cen¬ 
tenaire  de  la  mort  de  Dante  à  Aix-en-Provence,  p.  358;  Le 
logement  des  gens  de  guerre  à  Montpellier,  par  M.  Girard, 
p.  479;  tome  XXXV  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France, 
p.  479  ;  Les  classiques  de  l’histoire  de  France  au  Moyen  âge, 
'par  M.  Halphen,  p.  480;  mouvement  félibréen.p.  358,  48a.  - 

Chronique  des  Alpes-Maritimes,  p.  36o,  484;  de  la  Corse, 
p.  aao. 

Chronique  universitaire,  p.  118. 


LIVRES  ANNONCÉS  SOMMAIREMENT 

\ 

Anglade  (J.)  et  Chabaneau  (Ch.).  Onomastique  des  trou¬ 


badours .  371 

—  Les  chansons  du  troubadour  Rigaut  de  Barbezieux.  . .  371 

Aragon  (H.).  L’organisation  municipale  de  Perpignan  du 

xii*  au  xviii*  siècle .  lai 

Artières  (J.).  Millau  des  temps  préhistoriques  au  xiii*  siè¬ 
cle .  373 

Barbier  de  la  Serre  (Dr),  Une  cousine  germaine  dé  la 

marquise  de  Pompadour,  M“*  Élisabeth  de  Blois. ...  iai 

Barrière-Flavt.  Histoire  de  la  Grâce-Dieu .  4gy 

Bégarrie  (J.-B.).  Poésies  béarnaises.  Prose.  Lettres .  131 

Behxcke  (H.-L.).  Eine  Lübecker  Kaufmannssfamilie .  iaa 


Berthelé  (Jos.).  Anciens  textes  campanaires  de  l’Hérault.  134 
—  La  «  grande  campane  »  de  l’église  deVanoscen  1728.  124 

Bloch  (M.).  Rois  et  serfs  :  un  chapitre  d’histoire  ca¬ 


pétienne .  a36 

Boysson  (R.  de).  L’invasion  calviniste  en  Bas-Limousin, 

Périgord  et  Haut-Quercy .  124 

CAnTAiLHAC  (E.).  Éloge  de  M.  Jules  de  Lahondès .  126 

Claüstres  (J.).  Restes  d’un  château  féodal.  Eglise  des 

Pujols  (Ariège) .  126 


Couderc  (C.).  Bibliographie  historique  du  Rouergue. ...  372 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVER5ITY  OF  MICHIGAN 


5lO  ANNALES  DU  MIDI. 

Courte ault  (P.).  Les  noms  des  rues  de  Bordeaux .  126 

Donis  (A.)  La  Baslide  à  travers  les  siècles .  127 

Duprat  (E.).  Joyeuselés  archéologiques.  I.  Les  prétendues 
ruines  romaines  du  couvent  des  Trinitaires  à  Mar¬ 
seille .  128 

Gavel  (H.).  Eléments  de  phonétique  basque .  a36 

Gélis  (F.  de).  Les  philosophes  du  xvin*  siècle  et  les  Jeux 

Floraux . , .  128 

Halphen  (L.).  Etudes  critiques  sur  l'histoire  de  Charle¬ 
magne .  237 

Hugues  (P.-Ed.).  Un  impôt  sur  le  revenu  sous  la  Révolu¬ 
tion.  Histoire  de  la  «Contribution  patriotique  »  dans 
le  Bas-Languedoc .  129 

Klein  (J.).  The  Mesta,  a  sttidy  in  Spanish  économie  his- 

tory  (1273-1836) .  a38 

Ladaxde  (L.-H.)  Avignon  au  xv*  siècle .  a3q 

Langlade  (J.).  Les  villes  d’art  célèbres.  Le  Pu  y  et  le  Velay.  373 

Lavergxe  (G.).  Un  vieux  texte  périgourdin.  Statuts  des 

consuls  de  Sarlat  sur  l'entrée  du  vin  (1292) .  239 

—  La  veille  de  saint  Jean-Baptiste  à  Périgueux .  239 

Leroux  (A.).  Los  rcligionnaircs  de  Bordeaux  de  iG85à  1802.  129 

Lizop  (R.).  Rapports  sur  les  fouilles  de  Saint-Bertrand-de- 

Comminges .  ôoo 

Marque  (B.).  Uscrco-Dunum  (Uzerche-Fort) .  i3o 

Martin-Ciiauot  (F.-E.).  Contribution  à  l’histoire  de  la  fa¬ 
mille  Colonna  de  Rome  dans  ses  rapports  avec  la 
France . v .  002 

Melander  (J.).  Étude  sur  Mayis  et  les  expressions  adver- 

satives  dans  les  langues  romanes .  37A 

Mondox  (S.).  La  passion  de  saint  Gaudcns .  1 3 1 

—  Les  possessions  des  Ordres  de  Saint-Jean-de-Jérusalem 

et  du  Temple  dans  le  Couserans  et  le  Comminges.  . .  1 3 1 

Osvvali»  (F.)  et  Davies-Pryce  (T.).  An  introduction  lo  lhe 

study  of  Terra  sigillata .  374 

Petit  (A.).  Une.  définition  de  la  «  Baccalaria  >* .  i3i 

—  La  métairie  perpétuelle  en  Limousin  au  xv*  siècle.  ...  1 3 1 

Ramet  (H.).  Un  coin  du  Quercy.  Martel .  2^0 

Recull  de  documents  i  esludis.  Fnsciclc  II  (Ayuntament 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVER5ITY  OF  MICHIGAN 


TABLE  DES  MATIERES.  5 1  I 

de  Barcelona).  Cronica  del  racional  de  la  ciutat  (  1 334- 

1417) . .  375 


Régné  (J.).  Catalogue  des  actes  de  Jaime  1",  Pedro  111  et 

Alfonso  III,  rois  d’Aragon,  concernant  les  Juifs.  T.  II.  240 
Roux  (A.).  Les  observations  du  tribunal  d’appel  de  Mont¬ 
pellier  sur  le  projet  du  Code  civil.  Leur  esprit,  leur 


influence .  240 

Samaran  (Ch.).  Jean  de  Bilhères-Lagraulas,  cardinal  de 
Saint-Denis.  Un  diplomate  français  sous  Louis  XI  et 

Charles  VIII .  241 

Serrano  t  Sanz  (M.).  Noticiasy  documentos  histôricos  del 
condado  de  Ribagorza  hasta  la  muerte  de  Sanche 

Garcès  III . . .  1 33 

Valls-Taberner  (F.).  Un  diplôme  de  Charles  le  Chauve 

pour  Suniaire,  comte  d’Ampurias-Roussillon .  1 33 

—  Els  origens  dels  comtats  de  Pallars  i  Ribagorça .  1 33 

—  Les  généalogies  de  Rodo  ô  de  Meyâ .  1 33 

Vidal  (P.).  Les  gestes  de  JofTre  d’Arria  et  de  son  fils' J  offre 

le  Poilu .  1 35 


PUBLICATIONS  NOUVELLES 
Pages  1 36,  243,  376,  5o4. 


PLANCHE  HORS  TEXTE 

Donation  d’Adémar  Ot  (1 102) .  258-209 


ERRATUM 

P.  i3o,  1.  23;  supprimer  :  [J.  AudiauJ. 


TorLorjE.  —  lni|»r.  rl  Libr.  £i>oi  a*ii  Privât.  —  48a5 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVER5ITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


'  O  -.1' 


Original  from 

UNIVERSITYOF  MICHIGAN 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


